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926  TABOUROT  (E.).  Les  bigarrures  et  touches 
du  seigneur  des  Accords,  avec  les  Apophtegmes 
du  Sieur  Gaulard  et  les  escraignes  dijonnoises.  Der- 
nière édition  de  nouveau  augmentée  de  plusieurs 
épitaphes,  dialogues  et  ingénieuses  équivoques. 

C°[l.ne  fc,  1662  : 2 Parties  en  un  vol.  pet.  in- 12, 
rel.  vélin  blanc,  tr.  dorees  (Bauzomet).  18  000  fr. 
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P.  IJ  R O B.  I.  C.  I N.  L I B R V M. 

V A a I OA  V m Acçordii* 

<ey..  't-'  •'  "o* 

T vos  qui  Tragico  toties  repetit  a cotburno 
Pulpita  pci  lagitis  feu  nos  in  fonda  Thyefla 
nd  amijfo  Cornelia  mœfta  maritOj 
T lama  vd  iràta  non  rejlinguenda  nouercœ. 

Vet inet  : attentas  bue  hue  aduertite  mentes . 

Vos  quoque,  qui  mi  fer  i foc  prafolgentc  lucelli 
B art  oie  as  verfatis  opesy  &*  quicquid  I afin 
Balbutit , immenfos  auri  dumlajlas  aceruos , 
Colchicaque  *4rgolicis  promit  i neïtare  remis f 
Dcfmite  infano  nimium  indulgcre  làbori, 

Mt  rormenta  crucis  diuina  adflgere  menti. 

Nonfi  tamvariispingit  Naturafiguris} 

Non  fi  tant  varios  in  flores  terra  refiluity 
F çcund*  adaperta  finùs  per  tèmpora  Vtrisy 
Quam varias rerum foecies  Accordivs, dtqug 
Luminibus  dijlinfta  nouis  emblematamifiet • 

Si  quifquAm  bis  Tr  agi  cas  au  fit  conféré  querelas, 
Jtancida  doElorum  n elquafonago  reponii 
iAnùçytam  petit y & fragili  vtfla  tjttàra  lemhê 
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THE  ODECTE  T. 
Au  Seigneur  des  Accords. 


ES  Accords  tes  B igarrures 
Reffemblent  aux  pour traitures 
Des  payfages  plaifans 
Que  font  les  peintres  Flamens, 

Dans  lefquels ) d'yn  traitt fertile } . . , 

Z k ils  peignent  vne  ' Ville , 

Z k vn  champ , la  ~yn  defert, 

Vne  forefl  ytt  champ  y erdy 
Des  riuieresy  des  fontaines, 

Et  des  montagnes  lointaine  s, 

Ck  la  de  grands  troupeaux 
Et  d'hommes  & d'animaux 
Ze  tout  par  Mathématique,  -\ 

Bi  en  réduit  félon  l'Optique 
^ u fubieSl  d vn  petit  poinft,  \ , • . i 

Qui  les fait  par  oijlre  loing, 

& e monjlrant  k nojlre  veut,  ^ 

Comme  fi  dans  "y  ne  nuë, 

N ous  regardions  de  la  haut 
Ce  grand  terreflre  efchajfaut: 

Qui  fait  quç  l'œil fe  contente 
De  narietéptai fonte, 
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En  chafque  endroit  rctreuuant 
Tou  four  s du  contentement , 
Ton  liureeft  du  tout  femblable 
De  tous  endroits  agréable* 

- O + 

Defcriuant  folajirement 
Vn fi  bigearre  argument , 
Comme  en  traitant  la  folie 
Des  Rebus  de  Picardie , 

Et  la  curiofité 

De  la  Cothe  ^Antiquité, 

Les  i mentions  fubtilles 
Anagramme s^  Ente nds-tr ois , 
Et  plufieurs  autres  endroits 
Ou  tu  daignes  bien  te  plaire: 

S ans  toute  s fois  tedijlraire 
Des  a fies  plus  ferieux , 

Qui  paffent  deuant  tes  yeux, 

2 ' accordant  à la  nature 
De  chaque  température. 

Qui  remarque  en  ton  labeuri 
Le  profit  Ô*  la  douceur * 


*iVu4KT~.VnoVOS  DE  V^VTHEVR 
fur  les  imprefliorts  dfi  ce  Hure * 


E fvs  fort cftonné quand ievy 
la  première  imprelfion  de  ce  liu- 
re  j duquel  ie  pcnfois  que  la  mé- 
moire tut  elleinté , Mais  le  reli- 
fant , quafi  comme  chofe  nou- 
ueile,queie  n’auoy  veuyauoit  quatorze  ans, 
iecogheu  incontinent  & mon  génie,  & mon 
ilyle  du  temps  que  ie  l'auois  baily  pour  me 
chatouiller  moy-mefme , à fin  de  me  faire  rire 
le  premier,  & puis  apres  les  autres , tellement 
que  ie  n’auois  obferué  autre  ordre , finon  d’en- 
taflfer  pelle- mefle  les  exemples , félon  qu’ils 
me  venoienten  fantafiç;  N’eftoitqeliureqne 
pièces  rapportecs3fans  aucune  curiofirc,  & fait 
feulement  par  petits  papiers  , à diuerfes  fois 
adiouftez  , delquels  ie  recogneu  toutesfois 
qu’vne  grand  partie  auoiteilé  perdue.  Telle- 
ment que  comme  chacun  eft  amateur  defon 
ouurage,  ie  me  delibercraÿ  lors  d’enuoyerle 
furplus  des  adion&ions  , qui  eftoient  crues 
depuis  ce  rcmps-là  auec  celles  que  1’onauoic 
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^tuant-propoT. 
obmîfes.  Maïs  le  mal-heur  a voulu  que  l’Im- 
primeur , auquel  ie  l’auois  enuoyé  par  ces 
petits  paperats  , ne  les  a pas  tous  rcceu  :ou, 
comme  ie  croy,Ies  mit  entre  les  mains  de  quel- 
qu’ vn,quc  i’eufle  biê  voulu  ne  m’eftre  pas  fi  fa- 
milier en  ceft  endroit , lequel  les  a retranche, 
& au  lieu  d’icelles, y a fubrogé  desAdion&ions 
de  fon  fiy le  , fi  peu  correfpondantes  au  mieux, 
& efioignees  de  ma  conception, qu’il  eft  aise  k 
voir, à quicôque  aura  tât  foitpeu  deiugcmenr, 
que  cclan’eft  dumefmeautheur.  le  me  veux 
pour  preuue  que  ces  deux  exemples.  Au  chap. 
des  Entends -trois  fol.  71.  a de  l’impreffion 
de  l’an  i582.i’auoy  fai&  vn  conte  d’vneDa- 
moifelle  de  Lyonboffuë,  qui  eft  tombée  ma- 
lade dVne  grande  fiëure,  laquelle  eftonna  tous 
les  voifins , fous  ombre  qu’vn  bon  compagnon 
alla  dire  qu’elle  auoit  la  fiéurc  auecvnebofte 
tres-apparente.  Et  puis , comme  ie  mets  fur  la 
fîn,qu*enfinon  trouua  que  cefte  bofTe  n’eftoit 
point  contngieufe  ( voulant  entendre  de  la 
bofle  qu’elle  porte  fur  l’efpaule  ) l’Adiouftent 
a mis  ( ains  aduenuë  par  accident  & fortune 
de  coulis  fpermatique'*.  ) en  quoy  l’ô  peut  voir 
qu’il  a voulu  eftre  ingénieux  mal  a propos,  lte 
dfaciller  5 8.  a.  l’Adiouftent  fait  vn  conte  d’vn 
Confeiller  & d’vn  mulet:  lequel  eft  au  fueillet 
a félon  le  ftile  de  l'autheur.C’eft  huiffier  de 
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'iduant  propos 

Sale  du  Roy,  qui  eft  au  fueillet  ^8.  l’Adîon-? 
$ion  fai&eau  fueillet  34. a.  qui  commence^ 
Quoy  qu’aucuns  tiennent.  Ce  Preupll  des  Ma- 
retchaux  rapporté.  fok  36.  b.  & ce  Gaillard, 
fol.  37.  le  Cordelier  Chartrain,au  fueillet  7 5. 
b.  Ht  autres  infinis  montrent  allez  la  fiiueifité 
de  mon  Hile  au  fien , & toutesfois  iç  ne  nicray 
pas  qu’ils  ne  foient  , peut-eflte  , au  goufl  de 
quelques  vns , auflî  bons  que  les  miens.  Telle- 
ment , que  pour  celle  raifon  & comme  aufiî 
i’ay  fçeu  que  c’efi  quelque  doéle  perlonnage, 
qui  n’a  point  fait  de  malice  en  ces  Adion&iôs, 
iene  les  ay  pas  voulu  ofterny  meRomaquer  à 
Tencontre  de  luy:  le  mécontente  de  le  prier 
& tous  atitres?  à l'aduenir  d’efire  plus  religieux 
à trai&er  les  eferits  d’aurruy.  Car encor  que  ce 
mot  de  B igarrvres,  loit  vpeexeufe  fuf- 
fifantc,  pour  y faire  entreieéter  quelque  cho- 
ie, il  a mal  pris  ma  conception  : Carie  vop- 
lois  que  les  adion&ions  fuflent  à la  fin  dç 
chafque  chapitrp  , auec  ce  mot  *A<lionftionsy 
d’autant  que  les  Bigarrures  refiemblent  aux 
tapis  Turquois  , qui  le  font  à points  contez,  & 
auec  vn  ordre , fans  ordre  : mais  non  pas  fi  râ- 
per a fie,  que  ce  foit  vne  robbe  de  cinq  cens  piè- 
ces. Ilell  bon  que  l’autheur  foit  roufiours  iem- 
blable  à foy , & ne  me  plais  point  qu’on  me 
donne  les  chofes  d’autruy  pour  ks  miennes. 


*4u*nt- propos 

tomme  auflî  ie  ne  veux  pas  qu'aucun  s'empare 
de  ce  qui  e£t  à rqoy.Occafion  de  quoy  i'ay  releu 
ce  folaftre  liurc  de  bour  , à autre  , ce  que  iamais 
auparauantie  n’auois  faicl  ,à  fin  delercmcttrc 
en  Jumiçre,  folô  ma  vraye  conception.Erpour 
ce  que  depuis  ce  temps  là  quelques  petites  eu* 
iioiitezme  font  venues  en  mémoire  & autres 
m’ont  elle  amiablement  enuoyeés  par'vn  tics 
plus  doétes  de  noltre  Frace,fm:ie  mefme  fub- 
ictjielcsayadiouftées  par  forme’  d’Adioétion 
de  l’Authcur , à fin  que  l’on  voye  mefme  à pre- 
fent  ,fiiefuis  difiemblableà  celuy  qnei’eftois 
aioi$,&  qu’à  mon  exemple,  ceux  qui  voudront 
faire  des  Adionétions,  les  mettent, en  ceitq 
façon.  I’eufie  volontiers  retranché  mesFel- 
ceiinine*  lijjertcz  de  Celle  aage-là,  mais  puis 
que  la  pierre  eft  ietté.e , il  n’y  a plus  de  remède: 
iem'excuferay  par  ceDillique,  que  i’ay  donné 
à vn  do&e  & feuere  Sénateur,  de  noltre  Parle- 
ment de  Dijon  auec  le  liure. 

Tutidulum  feriptoris  opus  ne  defpics , namjue fi  UJciua 
legs  s ingeniofalegcs. 

Et  à la  vérité,  c’elt  chofe  vraye^que  ie  ne  me 
fuis  iamais  pieu  d’eltre  veu  ingénieux , pour  e- 
ft  re  lafeif,  mais  i'ay  elle  lafciffeulemenr,pour 
efire  ingénieux, Quant  elt  des  autrestraits  que 
l’on  m’a  voulu  donner  lur  ce  fubicét,  ien’ay 


*AuAnt- propos 

pai  entrepris  5 ny  ne  veux  refpondrè , de  peur 
que  quelque  lot  fe  glorifie  que  ie  me  fois  amu- 
lé  dç  L'attaquer.  Au  furplus,  i’ay  voulu  eftrc 
plus  courtois  enuers  mon  faifeur  d’Aionétiôs, 
qu’il  n’a  elle  enuers  moy.car  i’ay  feparé  fe  Ad- 
ionélions  que  i’ay  trouuees  payables  > & les  ay 
mifes  à ia  fin  des  miennes  : Comme  pourra 
faire  l’Imprimeur  auec  route  liberté  5 celles 
qu’il  rccqura.Toutesfois  s’il  a moyen  de  me 
lesenuoyerie  prendray  bien  la  peine  en  m*es- 
batant  de  les  reuoir  3 pour  les  renuoyer  propre- 
ment chacun  à leur  rendez-vous , & à fin  que 
lien  ne  foie  entremeflc  parmy  mon  texte , Ûe- 
çoy  cependant  de  bonne  part  ,ce  premier  linre* 
l'clon  qu’à prefent  il  vient  naïfuement  de  l’au- 
theur  , & me  fçaehes  gré  fi  par  mon  moyen 
tu  te  defeharges  quelquesfois  des  fafcherics.  A 
Dieu.  De  Vcronney  ce  quinziéme  de  Septcm^ 
brei^* 
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ANDRE'  PAS  Q^V  ET  AV, 
Lc&eur  Salue. 


L y a enuiron  huifl  ans  eue  ce  liure  intitule . 
Bigakrvres  , que  l'on  enuoyoïta  Pans 
pour  imprimer,  tomba  entre  mes  mains:  duquel 
te  fis  faire  a la  h a fie  If  ne  coppic  affermai  efen • 
y te  y O*  encore  plus  mal  orthographiée , prefa - 
géant  a peu  près  ce  qui  efiaduenu  dyuis  d’iceluy.  Car  il  fut 
au  fit  tofi  retiré  par  Vaut  heur , fout  y ne  bonnefie  exeufe , qu’il 
y houloit  changer , adtoufier  cr  diminuer , encor  que  cefufi p 
comme  i’ay  certainement  cogneu  pour  en  fiufirer  le  public , 
en  iouyrjeul  en  fa  maifon.  Car  depuis  il  n’en  a i ornais  efepit > 
jinon  par  dejf ailles  O*  longueurs  ajfeftees , iujqttes  dernière- 
ment , qu’il  déclara  au  Libraire  tout  ouuertement,que  l’ooge * 
le  temps , £r  fa  profefiion  luy  auoient  faic  changer  d'humeur 
Cr  la  holonte' , 0~  quil  lùy  fer  oit  mal-feant  d’aduoiier  ce 
qu’il  auoit  fait  en  fes  premiers  arts , cr  Verdeurs  de  folafire 
teunejfe , ayant  d grand  peine  accomply  dix-huifl  ans  , 0* 
qu  apres  quil  auoit  donne'  prenne  de  fafuffifancc  en  quelque 
oraue  0-  do  fie  fiibiet  , il  aduiferçit  de  ne  point  efiouffer  fis 
petits  enfans  naturels  0*  illégitimes  conceus  hors  mariageicar 
amji  nommoit-il  fes  trois  premiers  Hures.  De  forte  que  i'ay 
eogneu  apertement , que  ce  fl  oit  'ïne  exeufe  recherchée t pour 
nous  entretenir , ce  qui  ma  occaftonné  de  mettre  en  lumière,  et 


Au  Lefteur.' 

que  T en  auois  le  copie , aucc  les  libres  ^ lion  citons  le  mots 
tat  Jules  ZT  lubriques  que  houe pourriéfjiire,  pourueu  qu'ils 
foyent  ingénieux  : car  encor  que  l'autheurayt  houlu  auotr  cf- 
gard  aux  chafies  aureilles  t cr  foemment  obmeitre  p1  h fleurs 
propos,  ji  efl-ce  que  luy  ayant  ouy  dire  a luy  mefine , que  ce- 
fioît  iplum  euitarci-riapum  cr  quiljauoit , infinis  beaux 
traitSy  qui  perdaient  leur  grâce  fans  ce/le  liberté  : tay  enfin 
mieux  ayméfitiure fit  conception  * que  fin  confie  il,  /l  me  par- 
donnera 3 ft  ie  fonde fit  auant  ce  qu’il  a dans  le  ceeur , />r«0- 

dray  pour  ma  defence  enuers  luy  , ces  hcr  s de  Catulle : 
Caftuinefledecetpium  Pocçam 
Ipfum , verficulos  nihil  necefle  eft,  ’ * 

Q^itumdeniquehabentfalem  & leporcm. 

Si  liant  molliculi  & parum  pudici. 

Et  o fer  a)  bien  dire  , que  tant  s’en  faut  que  eela  ojfcnce  per • 
fonne  ( hors -mis  quelques  hypocrites)  qui  au  contraire  cela  fer- 
uiroit  a la  teunrjfe  l’aduertijfement  de  ne  fie  pas  tant  amufer 
a ces  recherches  cuneufes  , puis  qu’elle  les  herra  icy  toutes 
apreîlees  cr  en  telle  quantité, que  l’abondance  leur  engendre- 
ra hn  defgoufi,  qui  les  occaftonnera  de  mettre  lene\  au  bons 
liures  y C7°  lire  chofe  dont  ils  pourront  retirer  du fi  uitt  : Car 
te  fuis  ferme  en  cefic  opinion,  que  la  multitude  & factlictê 
grande  des  liures  que  nous  auons  autour dihuy , abafiardiffent 
les  effrits  de  rechercher  çrlire  curieufement  les  bons  liures 
mefmes  quand  ils  s’efhment affeurelfd'auoir  des  Recueils,  qui 
leur  enfeignent  oiigtïl  le  liehre,zr  où  font  les  hiandes  toutes 
maf  chcés  prefies  a aualery  quand  ils  en  ont  affaire.  Quant  a U 
lajciueté,  ie  ne  puis  p enfer  quelle  les  puiffe  tant  offenfer,  que 
les  Priapees  de  Virgile , Epigrammes  de  Catulle , de  Martial * 
^mours  diouide,Comediesde  Terence,  Petronitu  ^/Crbiterz 
Cr  bref  tout  ce  qui  éfide  plus  beau  (y- rare  enl’ Antiquité, 
qu’on  leurpropofe » comme  chofesfeneufis  Cr  a inutter,  deuant 
lesyeux\au  lieu  que  les  lafiiuetcXficjj  rapportées , reprefintent 


Au  Lf&eur. 

folaflrment  ee  qutycH  comme  ~\nc  ebofe  legere  de  pesé 

d’cfecl.  Du  fur  plue  il  n'y  a rien  plus  curieux . gentil , cr  inge~ 
nicux  en  ce  hure.  Et  ne  Je  dettroit  pus , a mon  deltas  , l’au- 
thetir  cacher,  fou*  ombre  qu'il  efhme  lefubieft  > fl  léger  > Car 
les  plus  grands  perfonnagesfe  font  bienamufel^  a tra fier  des 
Jriuoles  &■  légères  matières  : Comme  Homère  U guerre  des 
Ejits'çrdes  Grenoliiües. 

Hefiode  la  Malue  çy  F^tphodde.  * 

Virgile  les  Mouches , le  Moucheron , çyles  Priapes , en* 
cor.qu  aucuns  ne  facent  hn  autre  authettr. 
ouide  la  Puce  & le  Noyer. 

Lucian  la  Moufche. 

Phauorin  les  Fleures  quartes, 

S)  ne  fins  la  Cbeuautc. 

Erafrne  la  folie. 

Pikrnerw  liniufhcel 

Gardait  les  louanges  de  Neroni 

Vautheur  des  Macaroniques Jon  œutfie  Italien'. 

’Zactn,  fous  le  nom  de  Merline  Coccayo. 

Z* inimitable  Pjibelais Jon  Gargantua  cr  Pantagruel, 
le  pourray  mettre  en  general  toutes  les  ^Amours  de  nos 
Poetes  François , mats  ie  me  reffraindray  de  dire  que  ce  grand 
ponfari  s'ejl  bien  amufé aux  louanges  de  la  Fourmy , de  U 
Grenouille , çyr  du  Frelon  : 

En  Belleau  Curia  cerife  , la  Tortue , çy  autres , “Poire 
peu  auantfon  dcce^il  fit  ce  gentil  Macaronique  De  Piglia- 
mine  Reiflrorum.  D'auantage  il  nf  a que  deux  tours  que 
plufieurs  fçauants  ytduoeats  ont  recherche , les  Puces  Je  mes 
jyamoifelles  de  Pjocbes  , fur  lefquelles  pour  m'ejlrc  fi  bien  ren~ 
contre' ie  me  repoferay , <£r  donnera ]f  audience  au  Seigneur  des 
^Accords. 
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</«  Accords, 


N c o r que  ce  Toit  vne  façon  ordinaîré 
prefquc  à tous  ceux  qui  expofent  quelque 
œuure  en  lumière  , de  çhoifir  vn  certain 
perlonnage , à fin  de  luy  dedier , & foubs 
fa  faueur , comme  ils  dient , marcher  plus 
hardiment  en  public  : Ou  d’addrefler  quelque  aduer- 
tiffement  au  Ledeur , qu’ils  amadouent  dlnfinis  Epi- 
thètes flatereaux  ,1e  priant  qu’il  reçoiue  gracieufement 
& d’vn  bon  œil,  les  matières  félon  qu’elles  font  par  eux 
traidées,  auec  exeufe  que  s’il  y a quelques  fautes , elles 
font  furue  à caufe  delà  grandeur  & difficulté  de  fubied 
par  eux  traidé  , ou  bien  par  inaduertance  : Et  qu’il/ 
en  ait  d’autres  plus  tendres  de  cerneau,  quipreuiennenc 
auec  iniures  & menaces  , ceux  qui  voudroient  repren- 
dre leurs  eferits  : Ou  tien  fe  baftiflent  par  imagina» 
tion»  de  vaines  raifons  qu’on  leur  peut,  ce  leur  fem- 
ble,  obieder?  & puis  les  ayans  rabatues,  félon  leurs 
fantafies , chantent  eux  mefmes  le  triomphe  de  leur  vi-, 
#oire,  Eftimans  comme  ils  fe  perfuadent,  que  l’autho-' 
rité  des  premiers  empefehera  que  on  les  oie  attaquer, 
■que  les  ledeurs , ainiî  emmillez  de  leurs  flatctics , excu- 
seront leurs  fautes , & que , intimidez  de  leurs  grofles 
menaces , ils  craindront  de  les  offenfer.  le  n’ay  voulu 
jQUtcsfojs  cfltrç  imitât  eu;  <|c  telles  façons  de  faite  , qu$ 
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fay  de  tout  temps e fl i me  vaines  & ridicules,  <3t  croÿ 
que  plufieurs,  s'ils  veulent  prendre  la  peine  de  les  con- 
trer # feront  de  mtfn  üdüisCar  ( pour  parler  I&re-  * 
ment)  quelle  affeurance  peut  eflredc  bon  recueil, & de 
faueur'enuers  la  plus  partdç  eeuxaufqucis  tçlsliures 
font  dediez  jveu  que,  s’ils  font  grands  Seigneurs,  ils 
«'auront  feulement  le  loifîr  d en  /oir  le  tiltre  ,■  & ne 
daigneront  les  regarder  que  par  lacouuerture  , fi  elle 
«fl  belle  & bien  dorée^car  la  plus  part  d’iceux  prend  bie 
plus  grand  plaifîr  d’oüyr  difcourir  de  leurs  afï  aires , ôc 
entendre  quelque  moyen  pour  réchauffer  leur  retient! 
que  dç  voir  tels  Difcours  , quils  efliment  entre-eux 
des  brigue-faueursou  attrape-deniersjencore  que  la  fa- 

ucur  ne  foit  que  d’vn  branfiement  de  telles,  &.  dcl  au-» 

frespoindt,  rien  du  tout.Quad  à la  protc&io  dont  ils  fc 
veulent  preualoir,icne  fçay  furquoy  ils  lafondent:quc 
la  plus>p«:t  notoirement  lont  ignares  , n ajans  autre 
doctrine  que  leurs  richeffes.Mais  quand  bien  ils  feroiec 
içauanSj  comme  il  aduient  quelquefois, que  fe  foucienc 
ils  de  le  rompre  la  telle,  pour  defrendre  iceluy  qui  fans 
confideration  les  en  prie.  I’ay  beaucoup  veu  de  repre- 
he  niions  fur  des  liurcs,  mais  ie  n’ay  point  de  fouuenan  - 
cc  d’auoir  veu  aucuns,  auqlicls  ils  fu lient  dédiez  qui 
s’en  foient  remues  ne  fouciés.Qnand  aux  dateurs,  éiti- 
mentils  les  perfonnes  fi  gru<is}qucde  fc  lai  ffer  corrom- 
pre parleur  langage  macquereau  & lottes  exculcs?Rié 
moins  les  bons  efprits  veulent  eitre  payez  en  monnoy  c 
de  bon  aloy , & ne  laiffent  pour  tout  ccl , fi  l’autheur  le 
mérité,  de  luy  donner  vu  atteinte.  Car  quelle  exeufa 
mérite  celuy  , qui  de  certaine  feience  & propos  délibé- 
ré > commet  vn  aéte, duquel  il  peut  rcceuoir  honte:  Qmi 
eft-ce  qui  ie  contraint  de  ietter  en  public  fon  erreur, 
puis  qu'il  eltoiten  fa  ouÿance  :^elautl'imperteétioa 
* * * • ' • ■ de  loi» 


Préfacé ; 

'«Je  Ton  labeur , d’oftcr  toute  occafion  de  mocquerîe: 
Moins  fert  celle  façon d’vfer  diniures  ^l'encontre  de 
ceux  qu’ils  prefument  deuoir  eftre  reprehenfeurs  de 
leurs  cfcrits:  Car  outre  ce  que  cela  fcnt  fa  ceruèRe  ef- 
Uentee,&  trop  grande  perfomption  de  foy-mefme,pqur 
, le  vouloir  rendre  exempt  de  reprehenfion,  l’on  fe  moc- 

3ue  de  tels  iniurieurs  qu’on  lailîe  trier  auec  l’Anguille 
e Melun , auant  qu’on  les  efcorche  : Et  Dieu  fçait  de 
qu’eile  forte  on  leur  laueles  telles , quand  on  voit  leurs 
belles  raifons  fi  bien  rabatuës  qu’jls  eft  aisé  à voir  que 
fe  font  fantofmes,fi  drolatiques,  qu’autres  qu’eux  mef- 
ines  ne  voudroient  prendre  la  peine  de  les  obieéter  âc 
refondres.  D’autres  yaencores  qui  feplaîfent  par  vn 
long  difcours,de  faire  oftentation  de  leur  bien  dire , Sc 
tnonltrer  comme  ils  fçauent  Amadigaulifer,remplifans 
Vne  page  entière  de  ce  qui  fe  pourroit  eferire  en  deux 
lignes,  qui  fait  que  le  Lefteur  impatient  de  telles  lon- 
gueurs, apres  aUoir  baillé  trois  ou  quatre  fois  j iettéen 
fin  par  terre  le  liure,&  baille  au  Diable  vn  fi  grand  ba- 
billard d’atitheur.  Mais  i’ay  grand  peur  que  cependant 
que  ie  parle  des  autres,ie  ne  tombe  moy-mcfmeen  fau- 
te , & qu’on  ne  die  que  ievueille  faire  le  Roy  desRe- 
prenards:  fans  aduifer  à ce  liure,fi  fujeft  à reprehenfion, 
qu’il  n’y  aura  pas  iufques  aux  petits  grimelins , qui  ne 
fc  ineflent  d’en  faire  vn  affige  au  College  que  en  vn 
mot,  ie  fais  déclaration  que  ie  mets  ce  liure  hors  de  ma 
maifon , & l’expofe  cd  public , félon  la  loy  de  ceux  qui 
vont  en  mafqueilçauoir  pour  reçeuoir  patiammét  tou* 
brocards,  injures  , & rifees,fans  répliquer,  ny  me  faite 
cognoiftre.  Tafieurantde  ma  part  queienetrouueray 
point  eftrange,  fi  quelqu’vn  daigne  prendre  la  peine  de 
taxer  & reprendre  mes  eferits:  Veu  qucc’eft  , & doit 
eftre, vn  hazard  commun  à cous  ceux  qui  mettent  leur* 
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'œuiires  en  lumiefc.Car  fans  autre  infinies  fautes,  qui  Ce 
trouueront  par  aduenturc  à reprendre,ic  ne  tav  point  de 
doute  que  la  plus  part  des  matières  contenues  en  dîners 
Chapitres,  ne  l'oient  agréables  aux  vns,&  deiagreables 
aux  autres.  Maisieconfeilie  à chacun  de  choifir  feule» 
ment  ce  qui  luv  viendra  à gré. & laifferlefurplus/e  per- 
fualanr,que  ie  luy  dédie  feulement  cela?  Que  s’il  fe  for- 
malifent  pour  le  furplus , & allèguent  que  c'elt  aurant 
de  temps  perdu, que  de  le  lire;  fans  me  fonder  plus  auâc 
en  rai[on,&  pour  les  contenter,  ieveux  bicnquïlscro- 
yent  que  te  luis  de  mefme  opinion.  Aufîi  n'y  ay-ie  em- 
ployé autres  heures, que  celles  que  pliificurs  de  mô  aage 
ordmairemët  employent  à la  paume,  cartes, & dez,fan$ 
entendre  de  ceux  qui  y employent  le  tour  ôi  la  nuit.  Et 
en  vn  mot , ce  liure  n’elt  autre  choie  qu’vnefupcrfluitc 
de  mon  êl prit  que  i ay  autresfois  permis  s’elgayer  en  ces 
fol  a lires  Difcours.Si  tu  mecrois,tuferasde  mefme  , 8c 
n employeras  à la  lecture  d’keluÿ,quc  les  heures  à de- 
my  perdues  & faite  de  meilleure  occupation.  Lapara- 
de  du  cuire  n elt  pastelle  , quetu  ne  puifïcs  aisément 
delcouunrpariceluy,le  mérité  du  fujeCt.  Il  eft  baptisé 
par  ce  nom  JcBigarrvris,  qui  donne  aflez  à 
cogjnoiltr^que  ce  lont  diuerfes  matières,  & fans  gran- 
de eut iofuë  ramaflee.  le  l’ay  mieux  aymé  furnommec 
ainfi,quê  de  pe'cher  yn  auttenom  plus  fuperbe  > entre 
les  Grecs  & Latins,  Comme  font  plufieurs,  qui  veulent 
acquérir  réputation  d'eitre  bien  fagesetî  Grecs  & La- 
tins & grands  fots  en  Frâçoisrpour  aller  côme  coquins, 
emprunter  des  bribes  effranger  es  & nefçauoir  dequoy 
troua er  aviure  enleurpajs.  Aufîi  aduient-U  fouuent, 
que  quanj  on  void  ces  fuper.bes  tiitres  , façonnez  dé 
mots  enflez  du  tout  inu fiiez , cxcogites , & qui  feroient 
peur  auxpetùs  «uifans,;  on  demanda  ordinairement,OuF 


fô 
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font  les  liuresde  ces  filtres?  le  ne  me  fuis  non  plus  affe- 
âé  à rechercher  curieufemcnt  les  aüth'oiîtez  Je  beau- 
coup d’aurhéurs  & moins  de  ces  ab(trus&  loups  ga- 
rouxicotnme  font  tes  Doétcurs  d’EI  pagne,  d’Italie  , & 
du  Comté  de  Bourgongnc , qui  négligent  le  beau  texte 
des  Pandt£tes,poùr  alk  gticr  en  vne  page  ving:  ou  tren- 
cedes  plusentumez  D dteurs  de  leurs  eltudes.  Encor 
que  pour  ce  regard , ie  ne  feray  gueres  aggreable  à nos 
niordernes,qüi  pour  le  moindre  axiome  qui  fe  prefen- 
te,  dcbagoulent  dix ou  douze authoritez  , &lesluriC 
confultts,  pour  vne  vulgaire  reigle  de  Droiét , feptou 
huiét  Loix,  comble chions  courant,  tefmoin  l'epillre 
que  j’enleray  Cy -apres  d’vn  eltudiant  à Ion  Pcre  : Car 
ie  me  contente  d’vne  bonne  & folideraifon,  ie  la  tro- 
que^ ne  me  foucie  point  par  qui  elle  foie  alléguée:  A 
ceiteoccafion.ie  n’ay  point  fait  quelquefois  de  difEcuU 
té  d allegifer  vne  bonne  commere , ii elle  a parlé  bien 
à propos, comme  MerePinetté  Tente  Choppine,  Da- 
me lacquecte,  Caquillon,  la  Sage  femme  qui  racoutire 
Je  pucelage  & autres.A  1 exemp.c  du  diuin  Socrates.pe- 
resdes  Philofophes,  qui  difoit  n’auoir  point  de  honte 
d'eltreenfeigné  par  vne  vieille.  Or  il  fuffira  pour  celte 
heure.  Carievoy  b;en  que  tu  t’ennuyes  d’vn  fi  long 
Prologue,aulli  fay  iebien  moy  , de  plus  auanc  conte-., 
fier.  Adieu  donc, fi  tu  le  mérités,  & te  concerne  de  ce  fa. 
lut  : Car  c’eft  la  vraye  pricre que  tu  pourrais  faire  pour 
tcyy-mefme^eommcditle  Philofophe  Appollonius  dans 
philoilratc. 

\ >*  * , I V 
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Quiconque  hoid  icy  le  Seigneur  des  Records, 
Encor  qu'il  ne  foit  pas  nayfuement  pourtraitl9 
Quil  luge  feulement  a hoir  le  ftmple  traift. 
Qu’il  ejl  entier  cr  rond, dedans  comme  dehors . 


premier: 

*■  \ ^ 


3 


•rb  les  plus  belles  & necef- 
faires  i nue  niions  que  les  hom- 
mes ayent  iamais  trouué , ic  croy 
que  perfonne  ne  niera  que  les 
Lettres  n’obtiennent  l*vn  des 
premiers  lieux.  Et  n‘e doit l’v Pa- 
ge frequent , qui  nous  en  ode 
l’admiration  , nous  edtmerions 
fes  effedtsdc  grands  miracles  ? N‘eft-ce  pâsvne  chofc 
f ftrange , Ôc  quaii  hors  de  la  conception  des  hommes. 


î de  l'inuention 

De  ma  part  y ayantbien  pensé , te  ne  trouue  rien  quî 
que  par  les  caraéteres  des  lettres  Vit  homme  feul  a pou- 
uoir  de  faire  entendre  fes  conceptions  à plus  de  cent 
«mille  perfonnes  efioigneés  & abfentcs  les  vnes  des  au- 
tres ? que  par  icelle  nous  voyons  reprelcntez , comme 
en  vn  miroir , tous  les  geftes  des  anciens  Capitaines, & 
do&rinc  des  fçauans  perfonnages  ? Bref  quelles  nous 
donnent  la  cognoiflance  de  tous  les  arts,  qui  font  l’ho- 
me  deuenir  vray  hôme.Te  n’allegucray  la  neceflité  des 
contrats,  à càufc  de  l’imbecilité  de  no  lire  mémoire,  & 
l’infidelicé  des  hommes,  nytout  ce  qu’vn  homme  de 
loifîr'cn  poürroit  déchiffrer.  Car  c’èft  chofe  trop  notoi- 
re que  Us  Lettres  d’elle  mefme  fe  loüent  allez , & ne 
peut  perfonne  ignorer  fes  louanges , finon  les  ignares, 
qui  font  indignes  de  les  fçauoir.  Pour  celle  rifon  iene 
inelpancheray  pas  plus  auant  fur  icelles,  & meconten- 
teray  de  toucher  fes  inuenteurs,  afin  de  remercier  ceux, 
par  lemoyen  defquels ieparleray  aucc  toy , quiconque 
tu  fois,  qui  voudras  prendre  la  peine  de  lire  icy  dedans. 
Leurorigne  donc  ell  attribuée  par  les  Autheurs  Emi- 
ques diuerfement.  Les  vns  djlent,  que  Memnon  les 
trouua  premièrement  en  Egypte  ; autres  accordent  du 
lieu  , mais  afTeurent  que  Mercure  en  fut  l’authepr.Pla- 
ron  encor  en  attribue  l’inuention  à vn  nommé  iThetass 
autres  difent  quelles  furent  trouueses  en  E thiopie:Plu- 
lîeiirs  enëor  maintiennent  que  les  Phœniciens  furent 
les  vrays  inuenteurs  : tantoft  les  Phrygiens , Syriens, 
& Afïyriens.  Efquellcs  diuerfitez  il  elt  impoflible  de 
recognoillre  la  vérité.  Il  ell  beaucoup  plus  vrayfcm- 
blable,  félon  l’opinion  de  Iofephe , que  Loth  en  aitefté 
l’inuenteur,  & penfe  qu’il  faut  faire  doute  que  les  pre- 
mières Lettres , comme  aullî  le  premier  langage,  ne 
fulTent  Hébraïques.  Dequoy  nous  rend  vn  très- certain 
& affeurc  icfmoignage  la  continuation  de  leurhiltoirç 
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:rèz  îinrès  de  la  Bible.Ét  mefme  lés  Paÿens  Te  con- 
at»s  de  leurs  propres  raifôns , femblent  le  côfirmer. 
couchant leé Phœniciens , Syriens,  AlTÿriens,ce 
nations  de  langages  Hebraïqué,  qui  fait  prefumet 
s ay ent  receu  leur  caractères  des  Hebricùx.de  forte 
par  leur  mutuelle  communication,  ils  ont  peu  ap- 
dre  d’eux  la  façon  d’eferire-,  & apres  les  Phœni- 
s 1 ont  apprisfdes  Egyptiens.  Puis  Câdmus  prit  l’v- 
des  Phccniciens  , & létranfporta  aux  Grecs,  auec 
rfitéde  caraCteres , én  apres  elles  font  Venues  aux 
ns,  & èonfecutiüement  aux  autres  nations.  Ce  qui 
îrme  enéor  l’authorité  des  lèttres  Hebraïqués,c’eft 
raifon  amenée  par  Poftèl  : SÇauoîr  que  quafi  tous' 
cara&eres  des  autres  nations  font  pris  des  vraÿes 
es  Hébraïques,  que  d'vn  nôm  particulier  il  appel- 
amàrîtainés,  Comme  on  peut  voir  apertement 
les  voudra  expofet  deuant  Vn  miroir,  n’y  ayant  au- 
liffercnce  ( où  fes  caraéfêres  font  menteurs  ) lînôri 
la  plufpart  d’icelles  lettres  font  eferitesde  lad’ex- 
i la  gauche,  & comme  feulement  renuerfeés des  au- 
, qui  s’efèriuent  de  la  gauche  tirant  à la‘  d’extre.  Sur 
propos  il  me  fouuienc  d’Vné  drfpûtc  fùruenuë  en 
gnon  j entre  certains  dô&es  pérfonnages,  & Vn  luif 
aécin  , touchant  la  Vraÿè  5c  naïue  eferiture.  Ce 
’ maintenoit  que  leur  efcritürc  , comme  plus  ap- 
chant  dumouuement  naturel  de  l’homme,  eftoic 
s excellente  que  les  noftres  , Grecques  , n’y  La- 
's  , & prenoïcfa  confédération  fur  toutes  les  aClions 
a main,  qui  fe  font  dans  la  concâüité , quafï  pour  la 
:nfé  du  corps  : Ce  que  l’on  apperçoit  en  vn  qui 
nge , veut  donner  vn  proffît,  frappe  d’vn  ballon, tire 
coup  d’efpee & que  noftre  façon , contre  le  mo  vi- 
nt ordinaire  de  l'homme  , reffembloit  à vn  rcuers*’ 

A a 
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nous  fauorife  quel’vfage.  Tellement  quclesHebricux 
pour  prenne  de  leur  antiquité  , ont  i’vfage , la  perfom- 
ption , l’authorité , & laraifon  » le  n’obmettray  ce  que 
Iofephe  rapporte  de  deuxColônes  d’exceffiue  groffeur, 
qui  fetrouuoientdc  fontemps  infculpces  de  lettres  Hé- 
braïques , que  l’ontenoir  generallement  auoir  efté  a- 
nant  le  general  Cataclifme , aduenu  du  temps  de  Noé. 

Il  faut  donc  conclurre  que  les  Hcbricux  font  lesvrays 
& fculs  autheurs.  Et  combien  que  la  diuerfité  des  car-  • 
ra&eres  des  autres  nations  ne  feroit  pas  tiree  des  leurs, 
fi  ne  douné-ic  pas  grand’  louange  à ceux  qui  les  ont  in- 
uenteés , veu  qu’vn  homme  de  loifir  , fans  grand  trr- 
uail,  peut  compofer  vn , voire  plufieurs  Alphabets  à fa 
fantalîe.Ceux  qui  fe  méfient  de  faire  des  Chiffres, dont 
ie  parleray  cy  apres  , le  moftrent  euidemment  de  forte 
* queiene  me  puis  tenir  de  rire  d’vn  certain , qui  difoic 
vojloir rendre raifon  delà  forme  des  lettres  » voulant 
epiloguer  fur  ce  que  curieufement  Matrianus  Campel- 
lain  Philologia  a voulu  tenter , apres  quelques  anciens, 
comme  Tcrentianus,  Mautus  , & apres  luy  Ramus,& 
difoit  que  A.  eftoit  large  au  defïus  pource  que  le  pronô- 
çant  on  eflargiffoit  la  bouche.  O,  tout  rond, pource 
que  le  nommant , on  la  mettoit  quafi  de  celle  façon, 
pource  qu’il  reflemble  au  cul,  duquel  fort  de  l’ordure.  1 1 
deuoit  dire  L,  apres  enforme  d’vn  nez.  le  te  laifïc  à pe- 
fer  combien  de  grimaces  il  luy  falloit  faire  pour  trou- 
uer  le  refte.  Il  fe  faut  donc  contenter , quetellc  a efté  la 
fantafie  de  ceux  qui  premièrement  ont  donné  nos  c:- 
raclercs,qu’ilsles  ont  faits  à plailïr:Mais  qu'eftans  vne 
fois  palîez  par  l'vfage  d’vne  nation, ils  doiuent  feruir  de 
loy  inuiolable  , fans  qu’il  foit  loi lible  de  les  changer. 
Toute  la  difficulté  des  Lettres  aconlifté  , félon  mon 
aduis,  de  réduire  & afferuir  tous  lesmotsdu  monde 
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î fi  petit  nombre  de  îctues  . tomme  les  Latine  & na* 
ons  de  la  Chreftienté  , en  dix  fept  feulement  vfer , on 
pourroitferuir,  fçauoir  cinq  voycles  ,.a,  e,  i,  o,  u,  & 
ouze  confones , b,  c,  d , f , g , 1 , m,  n,  p,  r,  f,  t.  Car 
uand  à H,ce  n’eft  qu’vne  afpiration:  K,  fepeut  refou» 
re  C,  le  prononçant  deuant  E,  & 1,  comme  l'on  fait 
euant  A,  O,  V,  à la  forme  du  Coph  des  Hebrieux.De 
L tu  en  peu  dire  demcfme.  Touchant  X,  & Z,  font 
luftoft  abbreuiations  de  lettres  que  lettres  : X,  vaut 
» , Z,  vaut  (T.  Y , qu’on  nomme  y Grec , porte  fa  mar- 
ne Si  enfeigne , & le  fait  cognoiftre  ne  feruir  en  La- 
n , que  pour  vn  mot  de  fon  pays , non  plus  qu’en  Frâ- 
ûis.  11  elivray  que  la  trop  grande  obfcuricé  que  pour- 
rit engendrer  1,  commun  en  l’eferiture  courante , a e- 
:é  caufe  que  nos  praticiens  François  en  vfent  à la  fin 
e chacune  dit  ion  qui  fedeuroit  finir  par  i,  Confor- 
ledition  qui  fe  deuroit  finir  par  i , Conformement 
cequedeflus  Arillote  afieure  qu’il  n’y  auoit  iamais 
ntre  les  Grecs  que  dix  fept  lettres.  Pline  dit  que  feize. 
dais  comme  c’eft  la  beauté  d’vne  langue,  que  ladi- 
erfité  des  idiomes  & caratcres , chacun  s’eît  efforcé 
e l’embellir,  comme  Palamedes  qui  y adioufia  trois 
;ttres0.<P>X’  & Appius  Claudius  qui  trouuaR,  Latine, 
omme  dit  Caius  Iurifconfulte.  De  noftre  temps  quel- 
ques vns  fc  font  voulu  efforcer  de  innouer  enl’efcriture 
rrançoife,  l’authorité defquels  elt  trop  petite,  & les 
ailons  trop  foibles  pour  fe  faire  croire.  Et  quand  cela 
è pourroTt  faire , ce  que  ie  n’accorderay  iamais , fi  eft- 
;e  pour  l’intereft  du  public  il  nefe  deuroit  fouffrir,  car 
ladûiendroit  que  d’icy  à cent  ans  il  nefetrouueroit 
>lus  perfonne  qui  peult  liretoutes  nos  eferitures,  ny 
>rotocoles  des  Notaires  : & par  vnepernicieufe  confe- 
pience  on  leur  feroit  accroire  qu’ils  auroient  eferit  des 
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mots  où  jamais  n*auoient  penfé.  Mais  ic  fuis  hors 
de  peine  de  combatrc  ces  noueos  ccnturs , puis  que  leurs 
conceptions  font  feulement  par  Ippes»  comme  fonges 
de  malades. 

Pour  mettre  fin  à ce  chapitre,  i’auoy’  délibéré  derap- 
porterladiuerfité  deplufieurs  caractères  qui  font  au- 
lourd’huy  en  vfage , mais  craignant  d’eftre  trop  long, 
iete  r’enuoyc  au  petit  liuret  de  Poftel  De  P bœnicum  lite- 
ris , & à fes  tables  De  dluerfis  caratierllus  : comme  aufti 
tu  pourras  voir  olautss  Gothiu  inhifloria  Septentrionali. 
Et  ce  afin  que  tu  ne  fois  deceu  de  mefme  erreur  que 
Volaterran,  lequel  ayant  trouué  des  vieilles  lettres  Go- 
thiques en  des  ruines  , eftimoit  que  c’eftoient  des  an- 
ciennes Tofcanes , defquelles  on  efcriuoit  du  temps  de 
|a  mere  d’Euander.  Mais  s’il  euft  veu  l’Alphabet  des 
Goths,il  ne  les  euft  pas  rapportées  à la  louange  d’I  talie, 
& d iceux  fit  fi  grand’  parade,encor  qu’il  ne  iefoit  gue- 
res  equiuoqué.  Car  il  eft  certain  que  les  Italiens  d’au- 
iourd’huy  font  race  de  Goths  & Barbares , & leur  lan- 
gage n’eft  autre  chofc  que  la  corruptiô  Latinogottilee 
du  langage  Romain.  Nô  point  que  pour  cela  ievueille 
reuoquer  en  doute  la  beauté  de  leur  langue:  que  pieu  ft 
à Dieu  qu’ils  euflent  le  s âmes  belles  & nettes  ! Orreue- 
nant  à nos  mourons,  ie  vay  conclurrc  par  ce  beau  vers 
troqué  en  la  Bibliothèque  Septimane; 

Mofêsprimus  Htbraicas  exarauit  hteras. 

Mente  Pbœmces ftgaei  condiderunt  attisas,  ' 

Quas  LAtini  feripferamus ,dedit  Nicottrata , 

'sstlrahtmy  Syras , idem  re périt  Cbaldaicas, 

J fis  arte  non  minore  protulitAigyptiaf, 
yyaphila  prompjit  G et  arum  quas  hidimus  l/ltimasi 
Lcfquds  vers  l’ay  ainfi  mis  en  François,  afinquÇ 
chacun  lespeuft  facilement  entendre. 

? r.  7 r.  f-.  V-  “ -r  - . ■*  tr.  •••  —T  » 
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Moyfe  fut  dutheur  des  lettres  Hébraïques^ 

Et  les  Pbemctens  t routier ent  les  yCttiepaes^ 
tficoftrate  forma  la  lettre  fini  terme,  ' 

'^braham  la  Cbaldee , au  fila  Syrienne,  $ ■ 

J fis  celle  d'Egypte*  Cr  *t  la  fin  Wap  bile 
Trouva  parmy  les  Goths  fa  lettre  difficile.  < 

le  n’ay  point  fait  mention  expreffement  des  Hierc- 
g1yphiques  ,pource  que  ie  les  refera e en  vn  autre  lieu 
c part,non  comme  fimples  lettres,  mais  comme  emblè- 
mes & deuiles:  encore  que  ie  /çache  bien  que  pluficurs 
fçauâns  perfonnages  eftiment  quece  foientles  premiè- 
res & plus  anciennes  lettres. 


$ 


Vr  tontes  les  folaftrcs  inuentions 
du  temps  pafsé  i’entends  depuis  en- 
uiron  trois  ou  quatic  ans  en  çà,  on 
auoit  trouuc  vnc façon  de  deuife  par 
feules  peintures,  qu'en  fouloit  ap-- 
peilcr  des  Rebus  : laquelle  fepour-, 
roit  ainfi  définir , Que  ce  font  pein- 
tures de  diuerfes  choies  ordinairement  cogneuës  » Icfl 
quelles  profercés  de  fuitte  fans  article , font  vn  certain 
langage  : ou  plus  briefuement , Que  ce  fontequiuo- 
quesde  la  peinture  à la  parole.  Efc-ce  pas  dommage 
d’juoir  furnommé  vne  fi  fpirituelle  inuention  de  mor, 
j J^ebtteî  qui  eft  general  à toutes  chofes  , & lequel  fignifie 
des  chofes?  Encor  penfay-ic  qu’on  les  a nômeés  en  La- 
rn,  faute  de  meilleur  terme,  & a fin  que  les  nommant 
:lon  le  mot  François,  Des  chofcs,  cela  me  femblaft 
op  general  en  nofirelangue.  Quand  au  furnom  qu’ô 
jeur  a donné  de  Pitardie,  c’eft  à raifon  de  ce  que  les  Pi- 
cards , fur  tous  les  François, s’y  font  infiniment  plus  & 
deletçz.Ce  que  tefmoigneMarosen  ^'r>n  à VvCn* 
Car  en  rebut  de  Picardie  , 

Vnc  faux,  l>r:e  <•  drille , ln 
Cela  [ait  cflrilU  F anneau. 
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Et  peut  on  dire, à cefte  raifon,  qu’on  les  a baptisés  du 
nom  de  cefce  nation  , par  antonomafie,  ainfi  quel  on 
dit  Bayonnctres  de  Bayonne,  Cifeaux  de  Tholofc,Ca- 
niuets  de  Molins , Coufteauxde  Langres , Peignes  de 
Limoux , Mouftardede  Dijon,  &c.  Or  ces  fubcilitez 
ont  efté  long-temps  en  vogue,  & de  non  moindre  ré- 
putation que  les  Hiéroglyphiques  des  Egyptiens  en- 
tiers nous:  de  forte  qu’il  n’eftoit  pas  fils  de  bonne  mere, 
qui  ne  s’en  m’eftoit.  Mais  depuis  que  les  bonnes  lettres 
ont  eu  bruit  en  France , cela  s’eft  ie  ne  fçay  comment 
perdu,qu’à  grand’  peine  la  mémoire  en  eit  elle  demeu- 
ré e,pour  en  faire  eftime,  finon  enuers  quelques  ceruel- 
les  à double  rebras , qui  ;'ont  encor  auiourd’huy  fi  opi- 
niâtres, qu’on  ne  leur  fçauroitofter  de  latefte,qu*v- 
ne  Spherç  ne  fignifie , l’efpere  : vn  lift  fans  eiel , vnli- 
centié;  l’ancholie,melancholie  :1a  Lune  bicorne,  pour 
viure  en  croiffant  : vn  banc  rompu , pour  banquerou- 
te : vnç  S.  fermée  auec  vn  craift  ainfi. 

S 

• ^ 

pour  dire  fermette , au  lieu  de  fermeté.  Et  autres , dont 
les  vieux  Courtifans  taifoientp3radc,  félon  que  tcfmoi- 
gne  Rabelais  , liure.  1.  chap.  19. qui  s’en  inocque  plai- 
jamment.  Comme  auiîi  fait  legrand  difeoureur de  fia- 
ble Paule  loue  en  fon  traité  des  Deuifes  : qui  mouftre 
comme  les  I taliens  en  ont  aufîf  bien  fait  leurs  fottes 
fubtiiitez,  que  nos  François  : & en  rapporte  quelques 
exemples  dcfquels  l’ay  recueilly  ces  quatre  iuiuans. 
Vn  amant, dit-il,la  maiftrefle  duquel  auoitnô  Cateri - 
nu  , exprimoit  ainfi  fon  nom , pour  le  porter  toufiours 
iucluy  : C’eftoic  qu’au,  milieu  de  fa  chefne  ou  CAteru> 
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jl  y auoit  vn  Roy  de  deniers,tel  qu’on  les  peint  aux  car- 
tes de  T araut , que  on  appelle  pj/  en  langue  Bolonnoi- 
fe  : voulant  dire  en  outre  que  fa  Cdterind,  voloit  tous  les 
deniers  du  Monde  L’inuention  grafle  de  ce  Méfier  con- 
(îftoit  en  ce  qu’il  n’appelloit  l’vn  des  coftez  de  fa  chefnc 

3ue  Cdte,  & l’autre  fuifoit  »4,  qui  eft  la  derniere  fyllabe 
e Cdteru , au  milieu  de  laquelle  ciioit  ce  ou  J{oy  en 
François. 

Vn  coüard  de  Lombardie  ,1a  maiftrefie  duquel  auoit 
nom  GiouanelU  portoit  vn  ioug,  qui  s’appelle  en  fon  pa- 
tois doue  pour  Giogo,  & deux  anneaux  en  Italien  <y€n- 
nelîa.  Eftoit-ce  pas  trouuer  fa  mie  ingenieufement , & 
la  porter  auec  luy  fans  enchantement. 

Vn  Florentin  amoureux  d’vne  Babare,  portoit  fa  bar- 
be longue,qui  fignifioit  Barb^Sc  vne  demie  grenouille, 
fçauoir  la  telle  & les  deux  pieds  de  deuant  pour  dire 
que  ce  n’eftoit  que  la  première  fyllabe  de  %d»d  : Il  eut 
plus  gaignc  déporter  fa  barbe  razc  à demy  : car  cela 
euft  Fait  bdbdrd-fy. 

Vn  autre  Sendtore  Veneùdn , portoit  à l'endroit  du 
cœur, vne  femelle  de  foulier  aucc  vn  T.au  milieu  & ync 
perle,  pour  dire,  Mdrgudretd , te  folddi  cor  dm». 

Le  Pape  Cletnent  interrogeant  ion  maiftre  d’hoftcl, 
pourquoy  il  portoit  la  Pcntecofte  entaille  en  vne  me- 
dalle , il  luy  fit  refponce  , Perche  U mlo  dmore  ml  pente 
cotte , c’eftà  dire,  pource  qu'il  ferepentoit  de  fes  a- 
mours,  & quelles  luy  couftoient beaucoup.  L’effigie 
de  S.  Mathurin  luy  eull  efté  auffi  propre,  pour  le  guérir 
de  fa  maladie. 

Ce  conte  fuiuant  m’a  efté  fait  par  Mcfier  Paulo  Mar- 
chio , d’vn  Nonce  du  Pape  Adrian , qui  portoit  trois 
diamans  enchaflez  fort  prés  l’vn  de  l’autre  en  vn  pen-  * 
dant , fait  en  forme  de  Cercle.  Et  quelqu’vn  luy  ayant 


Or  laifTant  là  les  Italiens  : car  on  fe  paflêra  bien  d'en 
voir  d’auantage  , ie  viendray  à nos  François  : & com- 
mcnceray  à l'interpretation  de  l'anneau  qu’enuoya  vne 
dame  de  Paris  à Pantagruel , auquel  eftoicnt  efcrits  ces 
mots  en  Hebrieux,  Lamdftl/afibani,  & y aiioit  vnchato 
vn  faux  diamant , qui  fut  ainfi  déclaré  par  Panurge,Dy 
amant  faux , pourquoy  m'as  tu  laifsé  : car  les  mots  He- 
brieux lignifient , pourquoy  m'as , &c. 

Auant  que  pafler  outre,  iet’adueniray  que  les  Fran- 
çois fe  font  tellement  pleus  à ces  Rebus , que  qui  vou- 
voie prendre  la  peine  de  les  ramalTer , il  y auroit  alïèz 


de  Picardie.  1 1 

remoflré  qu'ils  eulfent  eu  meilleure  grâce, auec  vn  plus 
large efpace,  il  refponditauec  vn  fourcil  merueilleulè- 
meut  feucre,que  C’eftoit  vne  my  ftique  deuife,de  gran- 
de confideration,  fçauoir,  Trediamante  in~\no)  (circulo 
fubaudi  ) qui  lignifioit , Tre  Dumante  in^no  , & qu'il 
aymoit  trois  Dieux  en  vn.  Quelqu’vn  d’autre  nation 
<iue  lalîenne,  n’eult  eu  garde  de  l'inter^reter. 


J 
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de  papier  pour  charger  dix  mulets.l’en  rapport eray  cf  6c 
quelques  particuliers  exéplcs  que  i’ay  ramafs*,  pluftoft 
pluftoft  pour  rire  , que  pour  goufe  que  i’y  trouue  : ny 
queieconfeillede  s’amufer,  finon  par  forme  de  pafle- 
temps,à  quelques  gens  de  loifir,au  lieu  de  brader  leurs 
jambes.  Car  quand  a ceux  qui  penleroient  eftreveus 
ingénieux  & fçauansen  friuoles  recherchées  ic  les  efii- 
mc  dignes  de  cercher  toute  leur  vie  des  cfpingles  touil- 
lées parmy  les  rues,  à l'endroit  des  goutieres. 

le  vay  donc  commencer  à ce  que  i'ay  remarqué , & 
premièrement  aux  enfeignes  de  Paris  : car  ce  font  Ré- 
bus cquiuoquans  fur  le  langage  vfité  en  icelles,  lequel» 
comme  tefmoigne  Glarean  de  opt.  Lot  Gr<tci/jue  Jèrm . 
promut,  attribue  par  aucuns  à Erafme,abhorre  les  R R. 
& ne  la  prononce  finon  à deiny,au  lieu  de  Sainét  com- 
me Ierus  Mafia. 

La  première  deuant  le  logis  d*  vn  inuitateur  pour  les 
morts,  cft  ai  nfi. 

Vn  os,  vn  fol  tout  neuf,  des  poulets  morts  , autre- 
ment trefpaflcz,  qui  fe  prononce  félon  le  dialc&c.  Os 
fol  neuf  poulets  trcfpalTez  , c’eft  à dire , Aux  fonneurs, 
pour  les  trelpaflez.  Son  voifin  le  reprenant,  difoit  qu*il 
deuoitpeindredeces  trainquebaleurs  de  cloches , qui 
portent  vne  robbe , courte  d’audience,  allans par  les 
rues  de  Paris. 
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Scion  lemefmcdialeftc  on  a faitcefte  cy  d’vnfoldat,’ 
qui  appareille  vne  poulie  , & y aaudeflous,Au  corn* 
pagnon  pour  la  pareille,  quaft  dicat,  Poulie  appareille. 

Vos  os,  vn  bouc,  vnduc,vn  monde  font  prinspour 
dire  Au  bout  du  monde. 

Aux  Babillars,  pour  vn  homme  qui  bat  des  billars.  . 

A la  place  Maubert  eft  celle-cy  , Au  point  d’or  & 
moins  d’argent  : rapportée  par  vn  poing  doré , & vne 
maia  argentée. 

A Bar  fur  Seine  vnchat  d’argent  dénoté  vn  friant 
d'argent. 

V n G.  d’or  & vn  G d’argent  fignifie  de  mefme , I’ay 
d or , i’ay  d’argent  : car  on  prononce  ic  au  lieu  de  i’ay. 

iAhx  cbajsicux , par  chats  qui  fient  vn  bloc  de  bois,' 
quafi  aux  chats Jtcurs. 

Vnhoftelier  de  ces  gros  chardeysde  la  Franchicon- 
sa,  à l’imitation  des  Pharifiens  ( voyez  le  gentil  Perro- 
quet ( ayant  ouy  parier  des  Polonnois , fit  peindre  en 
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fon  enfeigne  tauerniere  de  poulets  qu’on  appelle  pou- 
lots  en  Ton  baragouinage, de  noire  couleur,  auec  le  mot, 
aux  Poulonois.  , v . 

Sur  la  porte  dVri  eloiftre  de  certaine  Abbaye  eftoit 
cefte  pain&ure,  qui  meiernblafortcftrange.C’eftoit 
Vn  Abbé  mort  au  milieu  d’vn  pré,  ayant  le  cùl  defcou- 
uert , duquel  fortoit  vn  lis , fleur  allez  cogneuc.  Apres 
auoir  ramafle  que  cela  vouloit  dire , le.  Secretain  du  lieu 
qui  en  faifoit  grand  cas^  le  reputoit  vn  exceller  enigme, 
me  vint  dire  en  l’oreille  ,•  par  vue  faueur  fpeciale , que 
c’eftoit  vne  belle  fentente  compofee  d’vn  Rebus  La- 
tins & François. 

istbbc  mott  en  pré  au  cul  lis; 

H abc  mort  cm  piraouclis. 

le  luy  dis  en  riant  que  ce  Rebus  eftoit  aflèz, gentil,' 
mais  que  là  peinture  n’eftoit  guercs  honnefte  & qu’el- 
le euft  cfté  plus  conuenable.lî  au  lieu  de  ce  lis  on  y euft 
mis  le  nez  de  ce  Secretain,  qui  eftoit  à pompetes,  Donc 
il  ne  fit , que  rire  : car  il  eftoit  bon  compagnon  poulie 
appareille  , & leuraut  apprefte  > auec  bon  vin , donc  il 
pous  donna  à difner.  La  figure  eftoit  telle. 
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Je  Picardie, 

L'on  figure  vu  homme  agenouille , qui  jtient  fur  L . 
main  vn  I de  verte  couleur):  pour  dire , Vn  grand  Ivcrc 
maint  d’horame  à genoüil  porte , c’eft  à dire:  ‘ ~ 


Vn  Grand  hj/uer  maint  dommage  nous  portel 
Deuant  la  porte  d'vn  vieil  marié  qui  portoït  des  bV3 
jficles.ron  planta  ce  pourrait,  Vn  homme  qui  arrachoit 
des  lunettes  à vn  Dieu  lepere , auprès  duquel  eftoienc 
fept  tonneaux , qu’on  appelle  en  Bourgongne  des  fillet- 
tes. Cela  d'ordre  finifioic,  Quand  on  prend  lunettes  & 
Dieu  (ept  fillettes,  c'eft  à dire. 

Quand  on  prend  lunettes  adieu  ces  fillettes, 

La  paix , vn  Idc  verde  couleur,  & vnfcabjîau^quoii 
dit  vnc  Telle,  font  La  paix  ynÿtcrjclle. 


4/ 
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C«1uy  qui  vouloit  dire  qu’il  viuoit  enfoucîs  & en 
fentees,  faifoir  peindre  vne  vis  de  prcfsoir  dans  des 
fleurs  de  foucy  & des  menues  pcnfecs. 
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ï'P0^ 
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Uâ^d*-riüv  ‘A^irio}  »br>v  1 ’ nv,x 


,V»  V.:  vVv  f.l 
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de  Pioàrdie, 

' Et  pour  dire  ; I ay  peine  en  traitai,  ùpeigrtoît  dès  f>en- 
)ies  dans  vn  trauail,  où  l’on  a accoutumé  de  mettre  le^ 
jjpheuaux  deuant  la  boutique  des  marefehauxt 


* ' 

des  Relu*  v<  f 

Celle  ûeü\Ce,Pên(êes  en  rer tu fint  nettes fe  peut  exprî» 
. iner  par  vn  V vert,  dedans  lequel  y aura  des  pensée^  8Ç 
feupres  des  fonnettes.  . 


r 


/ 


♦ i 

i 


*> 


i*.  n.  n ^ p‘^ar& 

i Cf-rtuy-cy  cft  folaftre  & "radèn*'*  ««  ► 


\ 


5 o 3D es  Relus 

. Deux  monts  ] quatre  os , & des  moines  cela  leu  de 
fuite  faift,  mons  deus,  quatre  os,  des  moines  y a,  Munz 
to/tro)  ddmoma. 


de  Picardie". 

Vn  monde  en  cefte  forte  remply  3e  s ; ainfi  fai<aes( 
a'os  de  morts,&  de  foucies , fîgnifiera,  le  monde  plein  dé 
Griffes^,  c’eft  k dizcjriffefes  & Concis . 

'•  ■ H 


• ' 


t 


2î  disRebuf  ' 

Vne  Sphere  & vne  anfe  de  pot , a»  ciel,auec  les  pen- 
nes fur  la  terre, feront tEjrperance  au  ctel9cr-  pennes  en  terre , 
qui  elt  le  plus  tade&  badirç,  qu’on  (çauroit  excogitex. 
ht  neantmoins  iufques  auiourd’huy  les  Courtifans  en- 
cor en  vfent  ordinairement  : comme  aufli  du  lacs  d’a- 

t I • • 

mour  pour  lignifier,  las  4'ainour  & demy  A,  pour  dire 
ç/CmjjOH  amitié )Q2£  on  dit  my  a ,&c  moitié  d'à.^ 


w 


de  Picardie^  •î’? 

Vn  jeune  homme enuironné  de  Vautours  ÿ çuî  laif* 
Tent  choir  leurs  pennes  , lignifiera,  rw  tours  me  doyheni 

teints,  '*  ‘ 


o V!,l  . ijÿ  J. 

• v moi  jm~ . rit*  ji  j .tîo'  i* * *3 


l 


à 4 des  Rebtù 

*-  Vnejpeîne  ou  pVime  que  vn  grand  A trauerfe&lt 

^end  torfe,  pour  dire  Peint  h grand  tort. 


à Dijon, 


4 


t'efl  à dire.  Qui  eh  cheun  doigt  efi  eh  min fini  q.  Qu} 
k çhacun  doit,  e ft  en  n^aint  foucy  * " 


de  Picardie,  7,% 

V n monde  ennironné  de  rats  ^ui  le  rongent  * pour 
4i  ts '.monde  mangé  de  fijUf.  . , 

••'iixvr  -:-o 


tv 


j 6 des  Rebut' 

Vn  noble  àlarofé,vn  V,  ver,&  desœurs  pourtraîA^ 
de  fuite,fîgnifieront  noble  & vertu  & des  œufs  : 

CT-  vertueux» 

.^r  ' — J.  *.  - *i  ■ " 


/ 


I 


, ,v  ut 
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de  Picardie.  2 7 

Vn  fol  à genoux,  qui  ait vnettompe a la  bouche, 
fjgnifie  Fol  Mge  nous  trçmpe. 


Vn  Dieu  qui  frappera  fur  vn  nid  d’oifèau  auec  vne 
perche  fera,  Dieu  tappe  vn  ni  à^üieutU  puny. 

Encor  auiourd’huy  fe  void  es  li<5ls  des  grand  Sei- 
gueurs  de  ces  beaux  Rebus, penfez  comme  l’ignorance 
fit  enracinée  en  France,. 

Les  pauurc  Vilageois  font  cxcufables  , qui  n’çfli-’ 
inent  pas  vn  armoirie  bien  faiôc  , li  elle  n’cquiuo- 
^ue  fur  le  nom  entièrement  par  deux  diuerfes  fignifica- 
lions  tellement  que  c’eft  vn  des  premiers  traicls  de  tor- 
ture, quand  cela  s’y  apperçoit  : comme  fi  vn  nommé 
Clergent  porte  ~)ne  clef  cr  l>»gan , Côtier , trois  choux, 
pour  dire  premier  chou , fécond  chou , chou  tiers , ebi- 
ftardyV  n chien  &:  vn  atc^BeuferantyVn  bœuf  & vn  havane. 
Chaîner  Attt , qui  a fait  peindre  vn  homme,  lequel  aucc 


2 8 des  Rebut 

vne  lanterne  a la  main  cherche  derrière  vne  porte  vri 
chat  qui  fe  cache  à demy  , qu.ifi  dicat.  Chat  qucranc 
Bichot,  vnebicho  & vn  cheu,&c. 

C’eft  autre  chofe,  quand  il  y a vn  fimple  equiuoque 
du  nom  aux  armes  fans  rebuffer  : car  les  premiers  Roy- 
aumes & illuflres  maifons  porcent  les  armes  de  celle 
forte:  comme  le  Royaume  de  Leon,"Wi'£xo»»:de  Caftile 
le,  "y»  chajfeau  : de  Galice,  Calice  : de  Grenades  , neuf 
grenade  entames  :1e  Compte  de  Retel, 'trois  râteaux  : Ce- 
lu  y deT  our  ai  ne,^/!  Tour , comme  aulTi  1 a vi  lie  de  T ours: 
les  Seigneurs  delà  maifon de  Chabot, trois'  chabotsxmx 
de  BaufFremonc , des  Baujfroys  : deMailly,  des  Maillesi 
& autres  infinis  des  plus  anciennes  races  de  France,  cô- 
me  doftement  l’a  remarqué  Pafquier  en  fes  Recher- 
ches en  la  France.  Or  pour  retourner  a nos  moutons: 

Ceux  de  Chaalons,  iene  fçay  fic’ell  en  Champa- 
gne ou  Bourgongne,  noncontens  de  leurs  armoiries.fi- 
rent  peindre  fur  icelles , chat  long  çr  noir , pour  lignifier 
Cbalonnoif. 

Ceux  de  Poitou  qui  prononcent  vn  P , Poi , mettent 
ordinairement  trois  P ^pour  fignifier  trois  Poy , & ap-- 
pellent  le  denirre  Poitiers . 

V*n  certain  Maire  de  la  ville  de  Dijon  fit  peindre  à 
Ventreedvn  Roy  , fur  les  armes  de  ladiéle  ville , dix? 
i oncsy  & fit  encore  battre  des  geétons  de  celle  façon.Pe- 
fez  l’habile  homme , qui  Te  refouuenoic  de  l’ordinaiie 
ieu  des  petits  enfans,  qui  déclinent  vn  ionc  fans  lettres, 
& dientvn  ionc,deuxioncs,3.4.5.6. 7.8.9.  io.ioncs. 
.Ainli  qu’ils  déclinent  aulîi  paradis  difant  para  vn  para 
deui,  3.  4.  5.  6.  7.8 .9.  paradis  , Et  les  femmes  qui  de- 
vinent aulB  pour  fe  monltrer  grandes  ckrgefles,  ynç 
ouille  > deux  ouilles,  3 . 4.  cinq  ouilles. 


de  Picardie,  • 


,ADIONCTlOtf 

. * • ' J 

de  l' mineur. 


'L/Aretin  en  certaine  Commedie  introduit  vneZanin,' 

Î|ui  fe  moquant  des  diuifes  Rebufïicrs  de  fpn  temps,di- 
oit  qu’il  porroic  pour  la  fiennc , vn  hain , vn  dauphin, 
Sc  vncœur,  pour  fignifier, 

Jlamo  y del  fine  cruore  : 
y/Cmo  del  fino  cuore, 

. f 

\;  ■ 
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« 


AVTRE  FAÇON  DE 


kebvs  par  lettres  CHIF- 

TRES,  NOTES  DE  MVSIQVE*  ET 
noms  fur  entendus. 

C H A P.  111; 

' » ' ' l>  ..  . T 

V as  cy-deuantla  forme  & pratiqué 
des  Rebus  de  Picardie,  qui  font  par 
peintures  : en  voicy  vnefuitted’atirresi 
qui  fe  font  félon  la  prolationdes  let- 
tres fimplement  & ce  parmÿ  nos  Fran- 
çois,qui  prononcent  vn  c mafculin,ou 
féminin,  en  nommant  les  confonds  de  l’Alphabet  en 
celle  fort e*,bé  ccdé,cf.gc,ach(',k,a,eile,ame,ane,pe,  qu, 
erre , efic,  té,  ce  que  les  Italiens  prononcerit.bi,  chi,di; 
&c.  te  ne  fçay  toùtesfois  s’ils  en  vfent , non  plus  que 
tes  Efpâgnols  & Allemans  n’en  ayant  point  veu  enlèur 
langue  , linon  ceiluy-cy  qui  ett  pris  des  lettres  Grec- 
ques,qui  tue  tut  monftfé  en  grande  admiration  par  vn 
magnifique  Mcffer  qui  en  failoiç  grand  cas. 

NciU  fidel  tdfîniro  U hit  A. 

C’eft  à dire  en  François, 

Infidélité  ie  finir à)  U hic. 


des  Rebttil 
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Ce  qui  s’enfuit  des  François  & Latins,  ie  les  ayre- 
cueilly,fcà  & là,  en  diuerfes  hoftelleries  fur  les  murail- 
les blanches,qùç  l’ît  alien  appelle  ( car  notez  qu’il  y ef» 
crit  aufli  bien  que  les  autres  ) cbarta  di  matto, c’cft  à dire 
papiers  de  fols.  Orie  lestreuue  plus  gracieux  & plai- 
fans  que  les  precedents  , parce  que  ceux  qui  vfentde 
ceux-cy  , ne  le  font  que  pour  rire  & prendre  plaifir , 8c 
les  autres  penfent  auoir  fait  quelque  chofe  de  labo- 
rieux ou  bien  fçauant.  le  viendray  donc  à la  défini- 
tion : Ce  font  Equiuoques  de  la  prononciation  des  let- 
tres ou  nombres  à noftrei  langage , àuec  l'intelligence*' 
ou  fubaudition  de  quelques  mots  ordinaires  , faci- 
les a col-nprendre, comme  fus,  fous,  dans  entre,&c. 

Ces  deux  fuyuans  fontderinuemion  dudoéteOf* 
ficial  Langrois,&  vont  d’ordre. 

K.P.C.Q.^* 

Cape  fecurum, 

N.fs.i.t.m.i.eft’.H.' 

En  necefîté  amy  eft  convenu. 

Ceftuy-cy  eft  de  Maurice  Sceue  Lyonnoï^  ' 
i.’.ç.y.i.p.a.io. 

C eft  autre  a e fté  fy\t  en  la  mefine  vifte,  du  moins  3 
fequiuoque  fur  fon  langage  ordinaire 
G.C.T.K.C.BO.Q. 

Ce  fe  te  qu’as  se  bè  au  cul . 

Ceftuy  eft  d’vn  amoureux  cafte  fur  le  garrot,1 
G.a.c.o.b.j*a.l.  > 
l'aj  aJfcX  obey  a elley 

Envoicy  vu vrayement  Picard,&  d’inuention  Sc  dq 
’prolation. 

ooooo,eeee,font  aaaaà,pons. 
cinq  o,quatre  tSont  cinq  a pons. 

C’eftàdire. 


I 


32  Autres  fortes 

. . cinq  coqs  ebaflr  effort  : cinq. chapons. 

Vnemaiftrefïe  qui  tenoit  vne:  ieunc  fille  en  fon  eficolej 
donnoit  contemement  ainfià  entendre  fa  merc,  la  fa* 
çon  donc  elle  fie  gouuetnoit; 


'y 


l6fï  ;ï 


:ticù 


;;  fil  é&p  zîir.  \ 

$t}  £ y ;.»> 

•t  - . -r  T,  r . 

' > ; • 

■ Vrj:r?-;  • 
i/rrèn  r.b.ao  ib-"' 

,!  -)t  J failli  L") 


*)çj~  » 

lii 


y oflre  fillette  enfiseferits 
yecberche  trop  [es  aa. 

L met  trop  d'ancre  enfon  h 

- 2 J trop  fis  y y ouucrts , 

Puis  fin  K tourne  de  trauers 
Et  couche  trop  le  Q_  infâme, 

- : {Je/?  cela  qnig*flc fin  AI. 

On  l’interprete  ainfi. . 
r y oflre  fillette  en fis  eferits 

Recherche  trop  fes  appétits. 

Elle  malt  trop  d'ancre  en  fonniet± 

Et  laiffettop  fes  huis  ouuerts> 
fuis  fon  cas  tourne  de  trauers,  * •' 

Et  touche  trop  le  eu  infâme, 

C’  rfl  cela  quitte  fie  fon  âme. 

Ceftuy  eit  ayfe  fans  interprétation^ 

tu  gjeq.kcdcq.hr.  ) 

Mangeant  des  huiftres  à Tolofè  prés  la  bazâcle 
chez  Goltis.  i’apperçeu  ceGafcon; 

Jou-ay  Aifl  An  homme  h cauaf 

e,  c,  r,  i?, 
s c.  r,  p, 

> o , b,  c , r, 

J C*ellàdircf 

J'ay  A eu  An  homme  a chenal) 

Et  fie  tient  bien. 

S'il  fe  tient  bien 
Ou ) bien  il  tient  bien * 


v--,u  }*•({•*  '*y\ 

iv  Jiy  ïpîov  *•  ^ 


Ji  »At 

c:oj 


. • 


quiconque 


des  Relusl  *p 

Quiconque  Toit  1*  autheur  des  Priapeies',  qui  font  à )a 
fin  de  Virgile,  il  en  a fait  vn  de  cefte  façon , qui  tef- 
moigne  que  les  Romains  prononçoient  les  lettres  de 
leur  Alphabet  à noftre  façon, pé,tq 
^uum loquor  ~\na mihi peccatur  l itéra,  nam  T. 

P.dicofimper^lefaque  Urmu  me  a efl. 

Car  il  s'interprète  ain  (\fnam  te  P radin  femper  : qui  eft 
le  vice  ordinaire  de  cefte  nation  comme  tefmoignel’A- 
jpoftr e}Eptft.ad  j^om.CA.  *'  : . 

Quelques  vns  en  ont  Fait  de  chiffres  feuls , comme 
ce  diâon  qui  eft  aflez  fale  ; mais  à faute-d’autre,  fi  \c 
faut-il  boire , encor  qu’il  forte  du  crcu  de  Meffer  Mçp- 
dachio: 

chie^jtT’os  ij.'  crI‘-  - 

Et'foye^aô,  ’>  • ^ 

Fol  eft  qui  ne  16.  - 

<y€lrousie  le  10. 

Vos  15.  quafi  voftre  aife  ; à fix,  allis  : ne  feize.  s’aife 
dîxjdir. 

kTous  ces  autres  font  par  noms  fur-entendus  comme 
O,  cur,  tua , te 

Fy  blSy  btdy  *l?tty 

Il  ne  faut  finon  adieufter  fuper  entre  la  première  8C 
cîerniere  ligne,il  y aura,0  fuper  b , cur  fuper-bis,  tua 
fuperbia , te  fuper  abir.  * 

MeflîrelcanBernci’mecuida  faire  qui  nauhfur  cç- 
ftuy-cy. 

mijfos.  . „ - T 

ruppiyiuppiyiupplyAfalocabit-tra, 

/ upiter  fubmtjfos  locabit  inter  af  rai 

Le  conte  eft  vulgaire,que  rapporte  Iacques  Peîetiec' 
en  fon  liure  des  Comtes  aduantureux  y publiez  fous  le 
coin  die  Bojyuy  turc  des  Pcriers,d’vn  Abbé,loqiicl  g\ 


Z4  utrc  s fortes 

iollicitoitderefigner  Ton  Abbaye,  qui  fitrefponfeîTl 
y a trente  an,s  que  ie  fuis  à apprendre  les  deux  premiè- 
res lettres  de  l’Alphabet  A,  B,  ie  veux  encor  autant  de 
temps  pour  dire  les  deux  fumantes  , qui  font  C>D.  Par 
A, B , il  entendoit  Abbé,  & par  C,  D,il  entendoit  Cedtx 
mot  Latin,  qui  lignifie  qui  tter  la  place.  ~ 

Ces  François  font  de  mefme  inuention.' 


Vent , 

hient. 

pire. 

htm. 

d’amour 

le  coeur 

bien: 

* '*'*■*"  «« 

Autre, 

4 

i.Jtfci  JtJO  rl  ’S  c * i 7 

f Jit  i/ij 
• ^ 

si 

pire 

t!.‘  if  fl  ïvFfr.  il  5 

4 » W 

v?i/p  no 

vent. 

hept 

îjo!  Iiup  i‘o9i£> 

. tîiocJ 

•J 

i*y 

dont . 

Item, 

- * ' t » 

•tjsvh 

2»ir. 

lient. 

heniïi 

. *■%  *.Wj 

hient 

d’hn. 

Il  ne  faut  à tous  les  fufdits  mots  adiouflcr  (i 

JkJl 


» '-W4A.ll.X-  « 'j  V4*  — - «.«wv.4  A W.- 

nient , &c.  Et  ces  autres  qui  fouuent,  fedoiuent  com- 
mencer à la  première  ligne,  adiouftantees  mots  fus  5c 
fous.  ■ * • 

Trop  hent  bien 

tils  font  pris. 

Trop  fubtils  font  fouuent  bien  furprisj 
Hel , en  tient 

lu  pens , le 


f 4 

4 

2i  i : 


f.  f#  » 


> — • * • « 4 


Le  fouhalt  en  fufpens  le  cœur  fou  (lient. 

Ces  fuiuans  font  de  mefrné  linon  qu’il  faut  regardes 
des  lettres  qui  font  dedans  lie  plus  grandes, comme 

ni  C.JOi  ...  t'j  XVZXSZlïTjhc.  ZîmnOw  ^ • ‘Un  »K>*  d® 


de  Mehus, 


q 

q 


auec  L, 

£ dans  c,r  dans  c>q  fur  g, auec  L' 


, • , . , 


P pour 


\ 


d tenter  a* 

G grand  a petit,d.fous  p,  pour  fus  tenter  mes  a petits.1 
' î ay  grand  appétit  de-fouppq:  pour  fubft enter  ir.Ji 
appétits. 

Ietrouueceluy-cy  fort  ingenieux? 

Son, tjy te  pour  nlrfon: 

L apres  r,  fon  deuant , pour,  entretenir,  fôn  derrière,} 
. , T-i-u.j)  ny  as,  tgi-e.Ji  i-tù. 

5 e»tre  tu,nv  entre  pas, gi  entre  re,fi  tu  y *ntrë. 

L’Idolatrc  dVne  PifTedelic , pour  fyirepar*adede fon 
fidclc  amour , fut  long-tempS  a matagralifer  en  fa  con- 
templation ce  beau  Rebus, 


çomme 


P W fy  frnemfauei 


Jtomme  au  commencement. 
fl.  portoit  aufïï  en  fa  deuife; 
G,  le  cœur  a,  b,c. 


Deux  Ccriirs  en  vn  & s’entre- aym.er,  iufquesàla  fin; 


ts.  v«v' 
/ 


VcRelttsl 
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Oefl:  à dire,  Mort  la  mis  la  mort.' 

Puis  que  delà  mort  nous  fommes  tombez  fur  la  mftJ 
.fîque , iemettraÿ  en  c’ell  endroit  celle  chanlon,  faite 
contre  vnieune  fot  glorieux  laquelle  fut  châtcc  fi  gail«* 
lardement  en  fa  prefcnce , qu’il  la  trouuoit  bien  faiéle^ 
hormis  que  les  rimes  n’clloient  pas  accomplies, 

- H°}a  monjicur  hou*  efles.  - 


'Zdmifarefolyï  : 

l’dmtfdt refolu.  ~ \rj 
Entre  les  plut  honnefes 
Çeld  ejl  trop  cognu. 

Dites  luy  fa  malfreffe. 


Vous 


ml  la  re  U fol  ml  Idfre ^ 

u fa. 


Vous  o-  y offre  detrefle. 
le  cogn  ois  en  mot, 


\Autrc  façon 


Ve  lotts. 


X.  , . — ■ lt  fol  remi  ' 
j^LZ  In  Jot  remis 


Hue  n'ejles  en  martire 

Tlus  prudent  h demy  ^ 

Enfuyt  vn  Epitaphe  d’vn  Maiftre  Chantre  nomme 
Koël  le  Sueur,  queluy  a balty  fort  ingenieufemenr  le 
gentil  Officiai  Langrois  : car  eniceluy  font  comprîtes 
toutes  les  note?  de  mufique.  v 

Vies  18.  Mail  yt  tfatalttitis  fie  V 

fdtalis  fuit  157$.  N4taii  Sudorio 
atngenthmoribus  loceb. 

tyujicifIÏ‘C  poft  yz.annorurn 


c : in* 

b ; 


' om, 


tpleti 


nos 


txsÿM 


faperfates 


éi- 


SMUtt 


i cuti, 
b grauij 


c rpaci». 
d iincis. 


tpaufa: 


huitts  t empli, eo  cpno  fejlum  diem 
finclorum  Geruafij  cr  Protafrj 
fundmerM  Del  fermtio  impyftdfa 


ffiifpiiiiï 

i . 


le  mi- 

'ufpmii; 


b longas 


«%* 


Ve  Relus! 


faxit  nus  "*/] 


3^ 

j max  nia9 


fericordU  Urattiones  fentut.  Cic  vj,*::. 


K 


S 


^ hoftiltti 


KfuC^ucî 


■jspkfr-Ÿ  fr 


î«« 


pennasJujhneAt  dtque 

g~ 

m |*"  T furgatorl j leco  hic* 
ratus  continuoprecum  nojlrarum 

u ~r  — 

caruw^ne  [repenti 


1 breuer 

,r~  femibreues 
minimal* 
que. 


» •*  •» - «4, 


>n  bafse.  : 


« teajH^ 


® 4 


'adlutus 


cœlutn  confeendens 


V irpeti} 

fionc. 
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'deux  per  dix  pour  fous  p,  aucc  vne  a,  b,  f,  elle  vingt  & 
Æ>uspa&q,elle  tarife  la  fa  fon  d'entre  rc,  en  par  a dix, 
JL  ’on  fit  ce  fuiuant  d*vn  bon  garçon  verolé, 
la-peur fe-tre  ^nefots  il  en  a. 

Pour  s entre-battre  vne  fols  fus  elle,  il  en  a fué, 

jrir , 

Te-pour-nir , maints  f ont  a. 


mis  . , 

Y our  entretenir  foulas  maints  font  fubmis  à foufFriç,’ 
’C’eft  pourquoy  refpondit  Iaqucm  ardus  de  barque^ 
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Tn-honne-fe  pren  fait  bon  dre. 

Bonne  encrcprife  fait  bon  entreprendre, 

Siievoulois  icy  adioufter  tous  ceux  qu’on  m’adon- 
né,ce  ne  feroit  iamais  fait  : parquoy  ie  finiray  fur  ce 
vieil  rondeau  de  Molinet,  ancien  Poete  du  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgongue; 


riant  fut  nagueres 
En  pris 
f-D'hneo  affcciec. 
u-tile-s 

ejpoir  haytee 

£*e  yent 

dj  * 


; . ..4 


à. 

filais  fut  quand  pr-Jâmour-le, 

jCar  iapper  fes  mignards 
que 

traitts 

» 4 », 

M oient  d’amour  a, 

ee 


•\»-t  v.  . tn  ti 
ris  ,'v." 


*•»»■  • K 1 ,%4  «1.V  % I 

h.  il  «,T& F \ 

*r  * 

Uir  irôVMflw'; 


u.  L' 


• ••»  h>  > ( 


u-  a 4, 


V/k  % , .U  : i 


r/*w* 

r/> 


>.e> 


V t ■»  v! 


j -A 


-UC2!ikjV;I573>I 

r* 

y • 4*  v*4,  u#  « 


»i4  J ^ j 


3il. 


Digitizoq^y  Qçogl 


l.r 

irx 


?s  ' 

l'œil 

Efcus  de  eÜé  appris 
moy 

mitmc  re  nî^et 
te-me-nant 


Et  quand  le  V«n  e-fairc-e 
elle 

que 

Me  dit  te-y-us  mal  aprlsi 


Zéutre  façon  de  Relus, 


Ui 


riait 


Encor  que  l’interpretation  enfoitaysc'e  , fila  met- 
txay-icpro  tnniortlus. 


V, 


Mf'tÛff 


-.ns  v . 

Û' 


En  fouf riant  fus  naguère  s furpris  . '1‘/ 

fX>'ynefultile  entre  tous  afettée 
Hue  fous  efpoir  ay  fouuent  J oubaitee9 
Mais  fus  deceu  quand  l’amour  entrepris 
Car  i’apperceus  que  fes  mignards  foufris»  '•> 

Ef  oient  fouf  r ait  s d'amour  mal  affleure  f9 
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Efcus  foleil  deffusmoy  elle  a pris. 

M'entretenant  fous  maniéré  rufee, 

Çt  quand  ie  yeux fus  elle  faire  entree^  » 

Me  dit  que fuis  entre  tous  mal  apris. 

. Enfoufrtanti 

Nerefteplus  quece  Rebus  pris  des  termes  ordinai- 
res dont  les  crique-traqueurs  ont  accouftumé  d'vfer 
fpecialement  quand  ils  ioiiyit  à la  renette  ce  beau*»-» 
de  patience. 
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DES 

ESQV  1VOQVE  S 

FRANÇOIS. 

* 

CH  AP.  UÛ, 

’Ay  cy-deuant  parlé  amplement  des  Equî- 
uoquesde  la  peinture  à la  voix  , mainte- 
nant  ierapporteray  l’autre  forte  qui  fe  fait 
delà  voix  , de  long-temps  & ingenieufe- 
' ment  trai&ce  par  nos  François  , & com-è 
bien  que  ce  mot  d’Equiuoque , félon  que  nous  le  pre- 
nons généralement , fe  puifle  entendre  des  fyllabes  de 
mefme  tervninaifon , félon  qu’on  faifoit  les  vers  Latins 
rimez,  qu’on  appelloit  vers  Léonins,  dont  ie  parleray 
cy-apres,&  que  ce  font  encor  auiourd’huy  tontesles 
Poëlies  Françoifes  & Italiennes, qui  ont  peu  de  grâces, 
fi  delix  voix  vnifonantes  ne  fe  rencontrent  à la  fin  de 
deux  vers  s’entrerimans  ce  que  les  Rhetoriciens  ont 
appelle  d’vn  nom  propre  Omiotelefce,  c’eft  à dire  finif- 
fant  de  mefme  : neantmoins  ie  prenslcy  ce  mot  d’E- 
quiuoque  pour  vne  cfpece  particulière, fçauoir  quand 
*vn  ou  plufieurs  noms,fe  peuucnt  rapporter  à vne  autre 
ou  diuers  noms,  de  mefme  fon,felon  l,aureille,&  de  dfc 
werfe  fignification.Dont  qui  voudroit  auoir  des  exem- 
ples, elles  font  rares  es  Grecs  & Latins , & vulgaires 
es  anciens  Poètes  François , comme  Marot,enl’Epiftr.c 
par  luy  adrçffec  au  grand  Roy  François,  qui  cômence 


' ' "François.  ijÿ 

En  m'eslajant  tefay  ronde  aux  en  rime , 

Et  en  rimant  lien  Jouuent  lemen  rime , 

J %ref,cejl  pitié  d'entre  ' \ous  rimailleurs , 

Car  hous  aue\  ajfe^  de  rime  ailleurs. 

Drufac  vn  Tolofaîn  rimailleur,  imitant  Marot,ên 
'certain  liure  qu’il  a fait  contre  les  femmes  , a composé 
de  ces  Equiuoques  iufques  au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tres  cens  vers,defquels  , qui  voudroit  prendre  lapeifie, 
onpourroit  ( comme  Virgile  failoit  des  ordures  de  En- 
nius  ) ramafTer  vn  bon  nombre  , & les  réduire  en  meil* 
leur  François,comme  on  a fait  celle  fuiuante  Elegie  : 

Belle  aux  beaux  jeux  , pour  qui  des  douleurs  le  com- 
porte. 

Jplus  quon  ne  pourroitpas  pour  autre  qui  comporte 
Ojeyles  grands  regrets  que  faire  meconuient , 

Tour  le  mal  qlti  fur  moy  par  hofre  feul  con  hier:  fi 
Je  fus  lien  malheur  eux, tout  haut  le  le  confe  fe 
Quand  le  touchay  fur  hous  tetw , cuijft confejfe , 

Cher  me  fut  le  lafiquetjafejle,^  le  Conhy, 

Qui  caufcrent  premier pourquoy  hojire  con  hy. 

Car  i endure  grands  maux  fans  cfpoir  de  confort. 

Seulement  pour  auoir  ayme  hofire  confort . 
il  m'eujl  lien  mieux  h alu  a tous  maux  condefcendrt 
Qtfainfi  fûlajlremèntfur  hoflfe  con  de] cendre. 

Mais  ^ os  frunds  r égards, hoftrel  eau  contenir 
Me  donneront  deftr  de  hofire  con  tenir 
Et  de  hofîre  cœur  faux  au  mien  Jimple  conioindre 
Tour  en  apres  mon  corps  près  de  Coffre  con  joindre 
Et  deflorsfans  pafse  contrafl,  ny  compromis,  ‘ 

Moyennant  cent  efeusmefut  ce  con  promis. 


4^  François* 

Ze  foir  allant  hers  hous  te  les  payay  contant^ 
Éï’effosie  pas  bien fol  d’acheter  hn  contant}  J 

Quel’ argent  fut  conte',  de  fi  près  l’cu*  connu , 
Quand  nud  entre  deux  draps  te  tins  yofire  con  nu* 
Et  puis  te  m’efiorçay  d’emplir  1 offre  conduit , 

Mais  a trop  engloutir  housduef  le  Con  dmt, 
ZJeantmoins  courageux , gr  en  ardeur  confit , 

Je  fis  autant  d’exploits  quautre  en  hofire  con  fit : 

Et  beurtay  tant  dejcotips,fi  bien  heia  les  contef^ 
Qu’oncques  faire  on  ne  hit  ajfauts  en  hn  con  tels, 
fie penfois  efire  hn  poy,  ou  hngrand  Connefiable] 
Quand  mon  cottrtaut  eut  fait  en  hofire  con  cfiable , 
Ce  qui  plus  m’a  folie  gr  mon  regret  conforme , 

Je  penfois  cheuaucber  hn  beauieune  con  ferme: 
j Et  ce  fl  oit  hn  trou  fale,  ou  nul  ne  doit  entendre ; 
Veu  que  chacun  pour  rien  hencit  hers  ce  con  tendre • 
C’cfioit  hne  charongne  inf  elle  gr  pet*  congrue, , 
Qgpjî  ne  fus-ie pas  bien  d’acheter  tel  congrue ? 

Tous  les  tours  auec  hous  moines  fie  coniom fient. 

Cens  de  toutes  façons  de  hofire  con  ioiiyfient. 

Cn  y ha  tour  a tour,  puis  ^kbbe,  puis  contient , 
Certes  femme  peu  haut  ijui  donne  à fin  con  henfi 
On  me  le  difoit  bien,mais  par  mà  confidence, 
Fourhn  coup  l'on pert fins,  gr  par  hn  con fiience. 
Tout  homme  dénient  fol , tant  foit  fage  ou  contentj 
Qui  met  tout  fon  efirit  a ajmer  hn  co/i  tant , 

On  deuroji  dfiommer  hn  homme , gr  le  confondre £ 
Qui  fa  force  gr  hertu  ha  dedans  hn  con  fondre, 
Z’iomme  nefi-ÿ  pas  fol  qui  pour  Je  con  filer,  V ., 
Cuide  à force  de  coups  ïamais  hn  con  faoulcrt 
Combien  debauts  t finis  en  hoit-  on  condamnefi. 

Et  combiyj  de  grands  clecsfont  par  hp  cor)  cLwwf* 
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f en  fuis  a-l'Hofiital  attamt  cr  conuamcuf  . ; . 

Pour  ~\n  coo  mis  a bas,  cr  pour  "V«  con  "V aincttï 
V 'orefnauam  r ùuray  far  reigle  &r  par  compas > 

Ny  ne  f cray  tamais  pour  fi  Vilain  con  pas. 

Jeunes  gens  efioute\,  a “Vo#*  te  me  compUlns , 
pegar  ke^Jes  dahgers  def quels  font  les  cons  plains ; 
les  goûtes  boutons font  en  moj  congele'fy 

Tou*  mes  membres  ç?  fins  font  pour  ~\n  con  gclefj 
Je  yous  fers  de  miroir,  plein  de  compafion , 

Cardef  ou s bien  d’auoir  pour  *V»  con  pafiion  '. 

le  viendrayaux  exemples  , qui  t’inftruiront  aüed. 
qu’elle  gaillardife  & diferetion  on  les  peut  pratiquer.' 
Et  pour  commencer  i’entameray  ce  mot  d’Equiuoque, 
fus  equiuoquons  : Mes  dames  on  a fait  Jos  mar/s  copine,, 
Cr  qui  ~\'os  cons,  refpond  le  bon  compagnon. 

V n quidam  irrité  contre  fa  femme , la  menaçoit  de 
battre  k grand  coups:à  quoy  celte  femme  ne  faifoit  au- 
tre refponce  linoti , Par  le  bas  mon  amy , par  le  bas.  Donc 
eftant  reprinfe  des  voiiius,  qui  luy  remonftroiët,qu5el- 
leaigrilfoitd’auantagc  fonmary,  & qu’il  ne  falloir  pas 
ainfi  fuperbement  parler  à luy.  Elle  s’exeufa  & die. 
qu’elle  ne  touloit  pas  le  faire  taire  que  fon  intention, 
eltoit  feulement  de  luy  dire,  qu’il  la  deuoitbattrcp<o» 
le  bas.  Dont  le  mary, qui  n’eftoic  pas  des  plus  courrou- 
cez, fc  print  le  premier  à rire. 

Vne  autre  aulli  bonne  commere  (ainlî  que  i’ay  apris 
de  Dame  Bhilopote  PintafTon  ) comme  on  portoiefon 
mary  enterre,  Helas  î difoicelle,  mon pauure homme 
& moy  auons  li.  bien  vefeu  en  femble , nous  auons  eu 
ttois  enfans,  donc  les  deux  petits  font  morts,  & le  plus 
grand  vit.  Et  répétât  ce  mot,  de  grâd  vit,  e Je  regardoic 
ce  ieune  enfant  viuantî  au  quel  puis  apres  adreflantfa. 
parole,  elledifoic , Las!  mon  enfant , ton  pere  nous  a (î 
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teufemêc  dit  adieu-.Helas  ! quel  congc,cJuel  congé, c*eft 
pour  Jamais, mô  Dieu, quel  grand  congé'.Prononceantj 
lefqucls  mots, elle  exclamoit  derechef, à la  façon  de  nos 
criardes  feinmcs.de  France  (carc’eft  à quibruya  le 
plus  haut  ) & frappoit  de  fes  mains  fur  fon  ventre.  De 
forte  que  pluficurs,  qui  cognoifToient  l’humeur  delà 
pclerine,affermoient  qu’elle  auoit  feiemment  exclamé 
fur  çrand  >/ 1 , Cr  con  i'ay , lieu  de  congé. 

Il  y auoit  vn  amoureux , qui  auoit  longuement  ido- 
lâtré Vne  certaine  Chiaude  : laquelle , à la  façon  de  nos 
p o êtes  François, il  auoit  baptisé  fa  Pandore,du  nom  de 
celle  qui  eut  tantdebeaux  p'refents  des  Dieux-,  Voyant 
en  fin  qu’il  perdoit  fon  temps  , & en  auoitmauuais  vi- 
fage,il  la  fouloit  appeller,Ma  Pandote,qui  de  fa  chemi- 
fe  le  dernier  pandore. 

Vn  Aduocat  fut  vn  iour  bien  trempé  ï cat  au  lieu 
qu’il  penfoit  auoir  vn  double  ducat,  pour  faîaire  d’vn 
gros  procez  qu’il  aüoit  fueillete  , il  ne  trouua  que  le 
double  du  cas  pose , & s’equiuoqua  fur  la  lettre  de  fon 
client, qui luy  efcriuoit  en  ceftè  forte?  levousenuoye 
mon  fac,  auec  vn  double  du  cas  , ie  voüs  prie  bien 
voir  cout,&  me  faire  vn  ample  aduis,&c. 

lean  Rifflartcut  vn  iour  querelle  conrre  lean  Cà- 
jiiardin,&  par  defdain  luy  dit,  Allez,  allez  punais  , il  ne 
vous  appartient  pas  de  vous  prendre  à moy.  Auquel 
Camardin  refpondic,  le  ne  luis  point  punais,  cocu. 
Dont  Rilflart  le  fentant  iniuric , le  fit  appeller  en  iufti- 
ce,pour  auoir  reparation:&  fit  rcmonftrer  l’aitrocité  de 
l’iniurc , qui  pourroit  éaufer  vn  diuorce  , & troubler 
fen  mariage,  & fit l’iniurefi-grande  auec  demande  de 
j (î  cnorme  réparation  honorable  , que  chacun  pen- 
loit que  Riffiart feroit  chaftié  aigrement:  Quand  fon 
Aduocat,  dextrement  & gaiUardanent  fit  tourner  le 

tout 
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tout  en  riféè  : car  il  remonftra  que  Camardini  indigné 

^eccqueTonraiioic  appelle  punais  auoit  dit  qu'il  n’e-, 
ftoit  point  punais  qu’au  cul.De  forte  que  fur  telle  décla- 
ration il  fut  mis  hors  de  cour  & de  procez,fans  defpens. 

AMoulinscn  Champagnes  y auoit  Vn  Apoticaire, 
fcommé  Desbordes , qui,  pour  auoireftudiéauec  quel- 
ques BarbierS,  retenoit  Vn  peu  de  leur  humeur  glorieu- 
se, & à cefte  Occafion  luy  prit  affeétion  de  choifir  quel- 
ques belles  armoiries,  pour  mettre  fur  la  porte  delà 
boutique  : Dont  conférant  aiiec  fes  voifins , l’vn  luy 
çüt.  Il  vous  faut  faire  vn  feu  , qui  fignifiera  le  feu  des 
brandons,  autrement  des  bordes , auec  le  mot*  11  n’eft 
beaufeu  que  des  bordes  : l’autre.  Il  n’eft  ioyeqüedeS 
bordês.En  finfe  rencontra  vn  orfeure  bon  compagnon, 
qui  luy  dit , le  (erois  d’aduis  , que  comme  vous  eftes 
monfieur  l’Apothicaire , vous  prinfliez  trois  pillules 
d’of  en  champ  de  gueules  : & pour  deuife  vous  mettrez 
fcn  grofleS  lettres  d’or , Pur  pillules  le  cul  deshorde.  Dont 
mon  homme,  toutfcandalifé&  irrité,ne  parla  ont  puis 
d’armoiries  ny  de  deuifes, 

C’eft  Vn  prouerbe  commun , Qu’on  ferlhe  bouteil- 
les à bouchons  , & flacconsà  vis,i<j(ç/?,flac$consàvits. 

Les  lauandicres  ont  va  prouerbe  ordinaire  j Si  vous 
lauez,ne  me  le  preftez  pas  : fi  vous  ne  lauez  pas,  prefte- 
le  moy.  Qvfi  s’enteivd’vne  Palette  ou  batoir , propre  à 
iauer  les  draps. 

- yiTgaillardd’F.fccilief  i retournant  de  Tholofe  fut  {i 
curieux  que  de  rapporter  en  fon  pays  vne  méfure  des 
robes  & fayes , dont  les  Mondinets  s’accouftrent  fore 
proprement  en  ce  pays  là  : Et  mandant  vn  coufturier, 
luy  dit  qu’il  vouloit  ainfi  , & ainfiauoir  fes  habits  à là 
Tholofane.  Ce  que  retint  fi  bien  ce  coufturiçr,  qu’eftâc 
jrçuhjf  d’ailleurs  il  difoit  Monfieur  t faut  queie  vou| 
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habille' à la  tau?  aux  afncs  ( penfant  dire  à la  Tholofâ-3 

jie)  comme  vn  tel,  qui  a rapporté  vne  braue  façon*  De 

iprte  quedepui^on  l’appella,  Le  tailleur  de  la  tour  aux 

afnes. 

Màiftre  Pierre  Prefat , eftant  aux  champs  en  com- 
miftion,  fit  gageure  contre  Vafot  Clerc  au  Greffe  du 
bailliage  de  Dijon  , que  fon  cheual  n’eftoit  point  fer-* 
ré  de  vent.  Le  Clerc  ayant  mis  pied  bas  , & congneu  à 
veuë  d’œil  que  fort  cheual  auoit  deux  fers  és  pieds  de 
deuant,  pour  maintenir  le  contraire , configna  vnefc 
eu,  à la  charge  que  l’on  croiroit  le  premier  paffanti 
Etfiircefte  affeurance arreftale  premier  qui  fetrouua 
^fur  le  chemin.,  & Ven  qui  t fi  Ion  cheual  n’eftoit  pas 
ferré  par  tout  : il  refpondirque  ouy.  Lors  Prefat  de- 
manda dequoy  il  cftoit  ferré,  furquoy  lepaffant  ayant 
refpondu  qu’il  eftoit  ferré  de  fers, Prefat  maintint  qu’il 
auoit  gaigné  & qu’on  ne  fçaüroit  ferrer  vn  cheual  de 
:Vent.  Et  par  ce  moyen  gaigna  la  gagnere. 

Vn  Efcolier  s’eftoit  obligé  à fon  compagnon-de 
vingt  liures  tours  noirs , au  lieu  deviugts  liures  tour- 
nois , qu'il  auoit  receu.  Son  créancier  voyant  le  terme 
expiré ,.  & qu’il  ne  pouuoit  eftre  payé , fit  alîigner  l*ôi» 
J>ligé,pourfe  voir  çôdatnner  à la  recognoiflance  &au 
•payement.  Lequel , apres  l’auoirrecogncuë , dit  qu’il 
^n’e/loit  tenu  au  payement , car  il.  s’eftaif  obligé  à chofc 
împolîible  & allégua  la  Loy  Impofsililium.ffje  regu.iur* 
f\  le  fus  vn  iour  en  mafque  auec  grand  Narinard , .le4 
•quel,  pour-fe„  bien,  defguifer,  auoit  mis  vne  grande 
âuppe  de  veloux»appeIlée  vulgairement  vne  Sotane.  Si 
tolfc  que  nous  fufmcs  tous  entrez  en  vne  bonne  mai- 
fon , chacun  qui  fe  cognoifloit  bien,  commerça  à dire, 
gonfleur  le  grand  fot  afne , vous  plaift.il  pas  vous  de- 
inafquer  nous  cognoiflons  bien  délia  le  refte  de  vo* 
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f*  troUpe.  En  fin  i!  Ce  demafque , & dit , Or  fus  Vous 
Jcs  cognoi liiez  tous  hors  mis  moy.  Par  ma  foy , repli- 
É|ua  vue  Danioifcllfc  fine  à doter,  pardonnez-moy  cha^ 
curi  vous  a bien  Cogneu  & nommé. 

Cottime^ux  Tholofairis  furent  bien  crfipefchez  à 
oilputer  ert  Thelogie,oii  ils  n’eritendoient  guercs , l‘vn 
dit.  Point  point,  icfçay  bien  qu'en  dit  l’Anartafe,  Lors 
vn  tiers  rencontra  plaifamment  & leur  dit  i Quel’âfnc 
àcefteaze?ceft  à dire  afie . 

L’on  ni  a dit , qu’vn  Gentil- homme  d’apparence 
frouua  vne  fois  vnCordeliér , qu’il  inenacoit  défaire 
pendre , & voulant  le  fpirituellement  baufleur  , luy 
fj,  **  ^ordeher,  de  cordes  lié,  vous  aurez  le  corps  dcf*. 
lîe,ann  d auoir  vn  beau  colier,  dont  vous  aureî  le  col, 
iié«  Mais  le  Cordelier  qdi  n’auoit  affaire  qu’à  vn  tre* 
pelu,  le  voyant  eftre  feul , le  defmonta  gaillardement, 
puis  montant  fur  fonaridelle,  luy  dit  Monfieurl’Ef- 
cuyer  quin’auiez  pas  le  cul  hier  aüec  les  délits , & n'a- 
tiiezpas  1 efeu  hier , riy  vn  blanc  pour  vous  faire  penn 
dre:  ie vous vay maintenant apprendre, comme ie fuis 
habile  a prendre.  Etendare. 

Vn  pauqre  garçon  qui  demandoit  la  palTade.*  inter»* 
fogué  d’oii  il  eftoit,  refpondit,  de  Normandie  Vraye-, 
SDent, dit  l’autre , vous^uez  railon,  Qui  n’a  n’atgent 
(P’or  mendie;  b 9 

* Le  Dieu  dès  Médecins  s’appelle  Efculape  -f  non  pas 
de  l’equiuoque  de  et  cul  happe , mais  â’efck  happe, pourec 
$ue  Médecins  pinfant  volontiers. 

Vhfoldatoyant  difeourir  fpn  Capitaine  , frais  te* 
tourné duCollcgedeMôtagu, ou  il  auoit  eltépage  fous 
Uôftre  mailtre  Bouquin , l’efpace  de  3.  ans  lequel  difoie 
£n  grand  appareil, il  y a en  Lacedemonie ; entrerompât 
parole,  luy  dit,  Pa^Pieu^cltjnoy  aufïi  qui  kiÿjÿ* 
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fé  de  moines:  car  il  y a vn  mefehant  Prieur  qui  me  fait 

mille  maux , &c. 

Vn  Euefque  de  Melum , voulant  dire  fa  Méfié  en 
Pontificat, enuoya  aduertir  vn  fien  Suffraganr  de  le  ve- 
nir trouuer,  pour  faire  office  de  Diacre,lequel  comme 
vieil  & caduc  qu’il  eftoit  on  le  trouua  près  du  feu,  auec 
vn  grand  verre  fur  la  table  , & vn  petit  morceau  dû 
pain.  Et  fit  refpoqce,  le  vous  prie  m’exeufer  enuera 
Monficur , fiiel’ay  tant  fait  attendre,  carie  n’ay  encor, 
achcué  mâtine.  Ce  qu’eftant  rapporté  à l’Euefquc  , qui 
fefafchoit  de  fi  long  feiour,  renuoya  encores  pour  le 
hafter,  luy  dire,  que  pour  ce  iour  là  il  le  difpenfoit  d’a- 
cheuetlaMefle.  Mais  ce  bon  Süffragant  prenant  fou 
verre  plein , dit  qu’il  auroit  pluftoft  fait  de  paracheuec 
promptement.  Et  ayant  vuidé  fon  verre,  qu’il  appelloifi 
fa  tine,  dit , Or  fus , me  voylà  exempt  de  la  difpenfe  de 
Monfieur  l’Euefque , ie  le  vay  trouuer  pour  dire  Meflè, 
pliis,  que  mâtine  eft  achcuee. 

Il  aie  fera  mal  à propos  d’en  recitervn  d’vnverga- 
land de  vigneron  de  Dijon,  qui  difoit , Pair  le  Code y 
quaiforraubrelai  Ion  Solo , pour  ce  quenynar  el  tan  lut  hardi 
C’elt  à dire,  qu’il  faudroit  brufler  le  Soleil,  pource  qu’é 
hyuer  il  eftoit  luit  tard  : equiuoquant  fur  Luther.  La 
fpiritualitédcrequiuoque  n’exçede  pas  dix  lieue?  les 
limites  duboncrulemontTalentin* 

Il  y eut  auCotnpté'de  Bourgongne  vn  aflez  riche 
Citadin  qui  fe  fit  anoblir  par  l'Empereur:  & le  Secré- 
taire qui  auoit , peut  eftre , efté  mal  payé  de  fes  defpef- 
çhes , luy  donuapar  mefme  moyen  pour  fes  armes , vn 
coq  fins  membre , qui  eftoit  de  fable  en  champ  d’ar- 
gent.Et  enquis  de  la  raifon , dit  quç  c’eftoit  vn  coq  im« 
parfait, pour  dire  “Vo  coquin  parfait , • > . 

. Vu  gros  Abbé  forgeron  fut  yn  ÿ vu  repris  de  foa 
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Éuef<jiie’,îl  caufe  de  Ton  auarice,  & qu’al’appetît  de  Tes 
forges  il  ruinoit  tous  les  boisd'vne  Prouince  , dont 
le  pauure  peuple  cxclamoit.  A quoy  il  fit  refponce, 
que  fes  predecefleurs  auoient  gaigné  en  vin  , mais 
qu’il  gaigneroitenfercequ’il  pourroit.  Alors  l'Euef- 
queluy  dit , Et  vous  gaignercz  enfer  aufli. 

Vnluge  Royal  difoitvniour  en  vne  remontrance  à 
ceux  de  fon  Siégé , addreflfant  fon  propos  aux  Aduo- 
cats  dit  qu’on  les  appelloit  ainfi  \ Parce,  dit-il  que  vous 
deucz  diligemment  penfcr  à vos  cas.O  l'excellente  Ety- 
mologie! 

Zonare  récit  ac  e que  Contantin  fils  d’Heraclius, 
’cftant  prêt  à combatrc  , fongea  qu’il  s’acheminoic 
fieffff«AAoy(Koy>  c’eft  à dire  enTcfialonie , ville  célébré  de 
Macédoine.  Aquoy  vnquil  ati  doit , répétant  ce  mot 
de  fyllabe,à  fyllabe,  vint  à direct  «mo>t  ko/,  qui  et  à di- 
re, Laifica'in  autre  la  \ifloire.  Et  aduint  que  combat* 
tant  contre  le  çonfeil  inopinément  cquiuoqué , il  per- 
dit la  bataille. 

Alexandre  le  Grand  ayant  long-temps  aflailly  la  vil- 
le de  Tyre,  mais  en  vain,  étant  prêt  alcuer  lelîege, 
ânfiniementfafché  , s’endormit:  & fongea  en  dormant 
qu’il  voyoit  vn  Satyre , lequel  trépignant  à l’entour  de 
luy , il  attrappa  , A fon  refucil  il  ht  le  difeours  de  ce 
fongeen  prcfenccde  plufieurs,oulètrouucrcnt  aucuns 
fag  es , qui  luy  interprétèrent  que  2 ATyPOS  , en  deux 
mots  fignifioit,Tienne  et  Tyre.de  forte  qu’il  s’opinia- 
ftra  de  l’emporter  le  lendemain:  ce  qu’il  fit  heureufe** 
ment,ainfi  que  Plutarque  en  fa  vie  le  rapporte. 

Tu  verras  é$  Amphibologies  > des  fortuites  fc- 
licitçz  ; ou  aduerfitez  furuenuc  pour  mcfmes  ren"* 
contres. 

Or  defeendons  vn  peu  fur  Iss  femmes  : I’ay  vçur  ne 
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certaine  louant  aux  Tarots  , laquelle  comme  ce  vull 
à (on  tour  d’auoiu  la  main  , efearta  le  B oy  de  Baiton, 
Ht  vdyâm  qu’il  tardoic  trop  à venir  , afleuree  : félon  la 
difpofuion  du  ieu , & nqni’ore  des  triomphes , qu’il  ne  ' 
Jjiv  nouuoit  efehapper , dit  àl’vnde  ceux  qui  ioiio’.ent 
aùec  elle  , Monficur  il  faut  que  i’aye  yoilre  Roy  de  ba- 
fton.  A quoy  celuy  qui  l’auoic  fr  refponfe,  Vrayemëul  , 
eft  a voftre  cômandcmer,  quâd  il  vous  plaira,  mo  roidc 
bafton.  N’eftoic-Ce  pas  prefenter  fon  (cruiçe  a propqsî 

Padechat  delà  Franche-Comté  Bourguignote,  n ap- 
pelioir  jamais  Vn  fien  compagnon  , nommé  Perrot,  u 
non  faifant  vn  Pet  & vn  Rot-,  tant  il  auoit  la  bouche  Sc 

le  cul  à commandement,  ' * c . 

Vne  bonne  vieille  àuoit  au  fond  de  (a  coupe  tau; 
peindre  les  armoiries  de  fon  pere  Si  de  fa  mere  : telle- 
ment qti’cn  commémoration  d’eux  elle  buuoit  tou- 
liours  aux  tres-paffez:  S>ç  aux  traits  paflez»  carc|le  en 
auoitbienveU  & beu  d’autres.  ; 

Vn  I il ge  prononçant  fafentence  de  cefte  forte: Nous 
auos  ordônc,&  ordonnons , fut  furpris  d’vne  cholique 
venteulc,&lafehavn  gros  pet,  Alors  vnbon  garç*5  pre- 
fenc  dit.Noftre  1 uge  dit  vray,il  a bie  dôné  de  l’or,  mais 
peut  eltre  en  a il  pris  la  meilleure  part  en  fçs  chauffes. 

Vn  vieil  regratte  boifleur  de  petits  epfans,  dilor  vq 
jour  en  plein  Palaîsà  vuAduoçat,Çela  n’cft  quçbropiU 
lerie:  lequel  Ht  refponfc,Broüillcrie,Commece  par  B.  8$ 
Tromperie  parT.au  hçu  de  par  te,  c eft  a dire  par  toy.  , 

Voylà  ce  quei’ay  à rapporter desEqmuoquesde  la 
parole  queie  ne  veux  pas  pourlujure  dau^tage:  pourçc 
qu’aiiiourd’huy  infinis  calomniateurs , fans  aduiler  à la 
eeqîillefle  des  rencontres»  fepouroient  fchandalifcr,  h 
j’en  mettois  icy  vne  multitude  qu’on  a fait  lut  quelque^ 
braucs  & fçauans  perfonnages,  comme  ces  vers,  j 
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^ ' Sx  monflre  lowg  du  % hm  fidellcmentl  ’ - 
Ce  montre  loing  dur  infidcllement. 
le  Viendray  maintenant  aux  mots  couppez,&  com- 
menccray  furd’intcrpretaiion  d’vn  Prouerbe  vulgaire, 
pourquoy  l’pn  dit,  Mouft  ar  de  de  Dijw 7. Car  à la  vérité  la 
inouftarde  ny  d't  meilleure  , ny  plus  frequente  quail- 
leursiencorque certains  larrons  d’hoftelieries,pour  abu- 
fer le  monde  , & confirmer  mieux  ce  Prouerbc,  ven- 
dent bien  chair  de  petits  barils  & pains  de  inouftarde 
propres  à mettre  dans  la  gibbecierp  ,pluspourla  fep- 
luaiité  des  curieux  , que  pour  appétit  qui  y puifle  cftre;. 
car  pour  laconglutiner,  il  y faut  entremefler  de  la  terre 
gralfe,  & autres  chofes  moins  nettes.  L’origine  donc  de 
ce  dire  n’a  pas  pris  fa  fource  de  là,ains  a comencé  fous 
le  Roy  Charles  fixiefme.en  l’an  13S1. lors  que  luy,auec 
Philippcs  le  Hardy  fon oncle, furent  au  fecours  ck*  Loys 
Comte  de  Flandres,  beau-pere  dudit  Duc.  Où  les  Di- 
jonnois,  qui  de  tout  temps  ont  cftétres  fidèles  & ttes- 
affe&ionnez  enuersleurs  Princes,  femonftrcnt  ficelez 
que  deleur  mouuemcnt  ils  enuoyerent  mille  hommes 
conduits  par  vn  vieil  Cheualier,iufques  en  Flandres.Ce 
que  rccognoiflantce  valurçux  Duc, leur dtfna  plufieurs 
priuilegeSiCôme  de  pouuoir  tenir  terre  en  fief,&  autres: 
Et  notâment  voulut  qu  a Jamais  la  ville  portaft  les  deux 
premiers  chefs  de  fes  armes, felô  qu'auiourd’huy  enco- 
xes  elle  les  portes:fçauoir  my-parti  fus  gueules,premieç 
quartier  d’azur  femé  de  fleurs  de  lys.d’orlabourdure 
côponee  d’argent  & de  gucules,fecpd  quartier  d'azur, à 
trois  bandes  d’or,bord<*  de  gueules  luy  dôna  en  sÔ  cry, 
autremctladeuife,qu’il  fit  peindre  eplon  enfeigne,  qui 

cftoir.  Montrée  tarde. 

Mais  comme  cçfte  diuife  eftoit  en  rouleau , de  la  fa- 
çon qu’encore  auiourd’huy  elle  cftefleuée  empierre,  à 1% 

P .4 


ï)es  Ecjutuoques 

porte  del’Eglife  des  Chartreux  de  Dijon  j qui  tircatt 
petit  cloiftre,du  cofté  doMidy  en  cette  forte. 


t^ufieurs  qui  la  voyent,  mefmcs  les  Franço(s  n£ 
prenans  garde  au  mot  de  me,  ou  ditfimulant  tç  voir, 
par  enuie , plièrent  dire  qu’il  y auoit , mou  (tarde , quç 
c’eftoit  la  troupe  des  moüftardiers  de  Dijon. 

En  ladite  ville  on  reuere  aufliaux  Cordeliers  en  vne 
’Ghappelle  , Saint  Friant  > au  lieu  de  Saint  Onufrient^ 
pource  qu’il  eferit  en  cette  forte. 


:Y;'\  

Vh  quidam  , nommé  îean  ae  nom 
^jeut  eitre  auffi  de  furnom  » comme 
bortc. 

Crtlhtts  yxoris  slntndus  qui  fuit  hic  Ion 
Du  dumfaBw  dut  s fummdper  afra  “VoUt. 
tlFit  peindre  fur  la  chcminee, cette  belle  déulfe , 
uenir  ïenc\urc.  Mais  le  peintre  fojt  d’ignorance, ou  d’in« 
duftrre,l’auoit  ainli  ottographié , & accommodé  fur  la 
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Vu  autre  auoit  fait  peindre  ce  yerfet  duPfaIme,Ai  me- 
moru  xternd  er lt  i»ftus;mais  pource  que  l’vn  des  coins  de 
fa  cheminée  eftoit  à 1 obfcur  pn  le  lifoic  ainfî. 


f « ' • 
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De  forte  qu’on  lifoit yTnmemoria  atern*  ew.-C’eft  à di- 
te en  François , en  moy  fera  perpétuelle  folie.  Au  lieu 
que  ce  verfet,felon  fon  fens  fignifie,La  mémoire  du  iu- 
ifte  viura,efernellement. 

V n François  eft  ant  à Rome , rencontra  auflï  gaillar- 
dement fur  la  deuile  du  Pape  Clément  feptiefme , qui 
portoit  pour  le  corps  d’icelle  vn  Soleil  : les  rayons  du- 
quel penetrans  au  trauers  d’vne  boule  de  Chryftal» 
fcrufloient  vn  arbre  opposé  : & pour  l’elprit  y auoit. 
I/interpretant  ainfi , Quand  dort  ille  lus , c’eft  à dire^ 
Q^anddorc  celuy-là  qui  eft  vne  truye. 
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Tu  te  contenteras  de  ces  exemples  : parquoy  îe  fini  J 
ray  furl’epiftrc  fuiuântlaquelle  fut  faite  par  vn  perfon- 
nage  fort  fcrupuleux  , & qui  craignant  d offencer  fa 
confcience , pour  le  fils  de  fon  amy  qui  le  mariot,  il  cC* 
criuit  aufli  à la  vérité  les  complétions  du  fiipplianr, 
au  pere  de  la  fille , qui  l’auoic  prié  de  s’en  enchercher  ati 
yray.  ’ 

Monfieur , ccluy  perfonnage , duquel  m’auez  eferic 
pour  le  mariage  de  voftrc  fille,  il  eft  ieune:  mais  cftimé;. 
& vn  deshonnefte,  & de  façon  aufiî  ciuile  qu’il  eft' 
poflible,il eft  mettable, il  parle  bien  & à propos,  telle- 
• ment  qu’on  en  fait  cas , ila  le  cœur  aux  cieux,il  eft  pa« 
tient,fort  hardy  en  different  homme  pour  pacificr,affa- 
bleàvn  chacun,  à fes  voifins  modefte,  & fur  tout  il 
defire  apprendre:  bref?  il  eft  vn  des  prifez  & des  hono- 
rez de  fon  aage:Celuy  quidira  le  contraire,fera  mal  in- 
formé. le  vous  prie  de  croire  c^mme  d vn  grand  expe- 
perimenteur  en  telles  affaires. 

S’enfuit  l’interpretation  equiuoquante:  Monfieur,  ce3 
luy  perdon  aage,  duquel  m’auez  eferit  pour  le  ma- 
riage de  vottre  fidc , 11  eft  ieune  mefeftimé , & vn  desîj v 
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honnefte,&  de  façon aufliinciuile qu’il eft  poftible  : il 
aymetable,il  pcrt  le  bien,  eft  a^pre  aux  pots,  tellement 
qu’on  n’en  fait  cas  , il  a le  cœur  mieux  , il  eft  pas 
loient  , fors  tardif  , en  different  homme  pour  pas 
s’y  fier,  affable  àvn  chacun,  àfes  voix  umnodefte, 
qu’il  defire  <ur  tout  à prendre  : bref  % ileftvn  def- 
prisé  & deshonoré  de  fon  aage.  Celuy  qui  vous  di- 
ra le  contraire  , fera  malin  formé:  le  vous  prie  ie 
croire , comme  d’ vn  grand  efprit  menteur  en  telles  af- 
faires. 
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Quelque  Me  grelin  voyant  vne  grande  fille , belle 
ifc  puillantc,luy  difoit.O  qu’elle  Lanfquenette.  A quoy 
la  fille, ioyeufè  & deliberce  ditpromptementrll  me  fau- 
drait autre  îance  que  n’eftes.  Ce  qui  ne  tomba  pas  en 
paille;  mais  fut  bien  relepc  par  mon  bon voifin,  lq 
Sieur  de  Domoy  en  partie. 

C’eft  autre  eft  de  Ion  cru,  qu’en  faueur  de  fon  boa 
Vin  dePoufot , i’ay  icy  apposé.  Il  me  vint  dire  equi- 
woquezfur  Cabuche.  Et  pource  que  i’arreftoy  trop-à 
fonger , il  rpe  va  dire  promptement  : le  vous  chaufte- 
Tay  autant  à fagot  qu’à  bufehe. 

Vne  marchande  de  drap  fur  la  fin  de  faconfcf- 
lïon  , difoit  à fon  Confeffeur  , qu’elle  auoit  en- 
cor vn  péché  à dire  : & intcrroguce  quel  eftoit  ce 
jheché,  elle  dit  qu’elle  auoit  mal  aulne.  Lors  le  Prê- 
tre entendant  qu’elle  auoit  mal  au  nez  , luy  dit  qu’il 
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n'y  auoît  de  faute  en  cela  : tellement  que  n’eftimant* 

pas  pecher  de  mal  aulner \ elle  y continue  encor  à pre- 

fçnt. 


Apr«NcTiOîi  d’avtrv  yJ 
Influes  a U fin  du  chapitre» 


Te  ne'me  veux  arrefter  aux  Etymologies  connefqueà 
id'vn  Huiflier  defalleduRoy  , qui  rencontre  dextre- 
ment,  à ce  que  l’on  m’a  dit  : Lequel  , comme  on 
parloit  des  matières  grades  , fc  fafehoie  vn  iouc 
en  compagnies  d’hommes  ioyeux  , de  ce  que  les 
Médecins  & Aduocats  yfoient  de  certains  termes, 
que  par  le  corbieu  , diloic-  il , les  bonnes  femmes 
n’entendent  pas.  Le  cer-de  moy-Dieu  , quand  io- 
yc  parler  , difoit-il , de  Diafleme  , de  Sypogron** 
de  , deValtebredeThoulas  , ie  penfe  quecefontdes 
mots  de  la  Grimoire.  Mais  quoy  , pourfuiuoic-il, 
îe  fuis  tout  eftonné  de  ces  altérez  Aduocats  , qui 
parlent  de  ce  qui  eft  fubiet  à collation , de  fitepola- 
tion  , demaiftres  moines,  & autres  barboüillemens:  là 
où  ils  n’entendent  rien,ny  moy,  ny  mon  cheual,ny  eux 
auffi.  Et  puis  ils  me  parlent  en  leuriargon  de  com- 
promis, de  controuue  , de’confommé.  Bien  , par  le 
cor  bienie  fçay  bien  que  c’cftj  Car  compromis, qu’eft- 
ce  autre  choie  qu’vnc  fille  qui  eft  fiancée?  Controuue, 
c’eft  de  ces  putains  qui  fuiuent  lehazard,  & qui  (e 
preientent  en  vn  chemin  Confommé,  c’eft  vne  bonne 
galoile  , ou  galeufe  , qui  eft  fomméede  venir  à cer- 
taine heure,  comme  cela  nous  eft  couftumier  à la  Cour. 
H atténua  ille . 4 

• l’ay  fçeu  d’vn  ficn  amy , qu’il  vid  riagueres  vn  cciÿ 
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tain  Preuoft  desMarefchaux,  auffihardy  de  la  langue# 
comme  des  doigts, qui  c’eftoit  conftitué  demandeur  en 
reglement  contre  vn  quidam  Bailly,  allez  cogneu  pouc 
fa  loquecei Lequel  remôftrant  auParquet  de  Meflieurs 
les  Gens  du  Roy,difoitle  Bailly,qu‘il  comméceroit  par 
trois  cas , où  il  attaquoit  la  perfonne  dudit  Freuoft.Ec 
apres,  s’eftant  fi  fort  expatie  brouillifiqucment , qu’il 
ne  fçauoit  plus  où  il  eftoit , fon  adijerfe  partie  va  ainlî 
interrompre  difanr  *,  Meilleurs , ce  bon  homme  icy  ne 
Vous  fait  que  rompre  la  telle.  Et  comme  il  a commencé 
par  trois  K K K,  car  nottez  qu’il  vouloit  equiuoquerfuc 
cas, pour  K,  ie  cômenceray  par  trois  LLL.car  ie  main- 
tiens qu’il  eft  Lâgard,qu’ileft  Lourdaut,  qu’il  efl  Lar- 
ron,&c.  Donc  Meilleurs  le  prindrent  fi  bien  à rire, que 
cela  donna  cœur  à ce  Preuolt  des  Marefchaux  de  conti- 
nuer & obtenir  fes  fins  & conclufions.  Ainfi  Audaces 
fortuna  iuuat  Voyez  fur  cela  la  Loy, Ctrerc  débet  omni  hï* 
tiot  §.  nefeio  quo,  tit  nefeio  hbi. 

A propos  le  grand  Roy  François,  curieux  de  tont  Iç a<2 
noir  & entendre,  oüit  vn  iour  dire  qu’il  y auoit  vn  cer-| 
tain  Secrétaire  en  fa  Chancellerie  qui  fe  nommoit  Gail-) 
lard  lequel  eftoit  fort  gaillard  pour  dire  le  motj  de  ma-) 
niere  qu’il  eftoit  bien  receu  en  toutes  côpagnies  ioyeu-J 
fes.  Le  Roy  donc  le  voulut  voir:  & comme  il  fe  prefenta 
audit  Seigneur  qui  eftoit  atlis  lur  vn  long  bac  près  d’v- 
nechemiuée,àraifon  qu’il  faifoit  Jors  froid,  le  Roy  luy 
demande  en  tels  termes  : Qui  es-tu  ? Sire,  refpondit-il,' 
on  ma  fait  commandement  de  me  prefenter  deuant  vo- 
lire  Maiefté.  Comme  t’appelle  tu ( dit  le  Roy?)  SircJ 
dit-il  , ie  me  nomme  Gaillard.  Ho,  ho,  ie  fuis  ioyeux  de 
te  cognoiftre,  répliqué  le  Roy  :car  tu  fais  parler  de  tç>y, 
pour  eftre  gaillard  en  tout  & par  tout , mefme  à l’en^ 
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droit  des  Dames.  Mais  viençàrdymov,  qu’elle  diffère- 
cc  mers  tu , ou  quelle  dilfancc  y a-il  entre  gaî'Iard  î St 
paillard5  L'autre  voyant  qu’il  cftoitprins,  s’itnerefpd- 
»doir,  Taris  autrement  fonger , Sire,  il  y a feulement  di* 
fiance  de  la  largeur  du  banc  & de  la  table  que  ie  voy 
; & le  lieu  ou  ie  fuis  prefêntetnent.  Foy  de  Gentil-hom* 
mei’enaytoutdulongde  Patne  , ditleRoy.  Etvoqî 
- {.aille  à p'.nfcr  fi  ce  fut  Tans  rire. 
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CH  AP.  V. 


Ns  v i v a nt  l’ordre  des  Equiüoqûcs^ 
il  ne  fera  inal  à propos , apres  ceux  du 
François  au  François,  d’eferire  ceux 
du  François  au  Latin:  aufquels  il  faut 
autre  définition  que  la  precedente* 
, . l’adioufteray  feulement  que  les  vns  fe 
font  de  fentences  ou  périodes  qui  ont  vn  fens  parfait- 
au  Latin  & rendent  tufli  bon  fens  en  François  : les  au« 
très  font  de  mots  Latins  mis  de  fuite,  qui  ne  font  au-* 
cun  fens  en  leur  langage,  mais  rendent  au  François 
vn  fens  parfait.  Des  premiers  les  exemples  font  rares. 
Des  féconds  ils  font  allez,  familiers , comme  tu  pourras* 
poirés  fuiuant. 

Natura  diuerfogaudet. 

C'eft  vne  fentence , qui  fignifie,  Que  nature  fè  dele^ 
{ftc  de  variété  : qui  fait  ceft  Equiuoque  biberonique  t 
Nature  a dit  herfèjugodet. 

Godet,  c’eft  à dire  verfe  au  gobelet, 

Tartard  cul  ça  tenet , 1 , 

fignifie  en  François.  La  faute  n’attend  que  l’Enfer  ; & 
rend  ci t Equiuoque  véritable,'  * ; . 
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Tdrâ  d ri  cul  pape  net  : 

C‘eft  à dire,  qu’vn  pàfté  aura  tard  le  cul  nèc.' 

Car  plufieurs  prononcent  ara, au  lieu  d'aura. 

Tu  as  veu  cÿ-deuant  aux  Rebus  de  Picardie  , fftüè 
mortemprœ  oculis, auec  fon  interprétation,  que  ie  ne  rèpe- 
teraypasicy;  ^ 

( J^equiefctnt inpdèe. 

C'eft  à dire,  qu’ils  rcpofent  en  paix:  Pour  y equi  uo- 
quer,  on  feint  qu’il  y a à la  porte  Vn  homme,  nommé 
Quentin, qui  tire  Vne  raelc  ( certaine  efpecc  de  marteau) 
laquelle  ae  foh  bruit  fait  Hjé .Celuy  qui  eft  à la  maifori* 
demande , Qui.  eft  ce?  11  dit  Quentin  > Puis  on  dit  OU- 
tarant  la  porte,  P'ïiflez. 
î ejl-fc  i Quentin,  pdjfe^. 


p’  yJ 
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: . Iliade  s cuti  qui  malh  corde  / ermt'i 
'C’eft  à dire.  Comme  eft-ce  que  les  foucîs  ïroyens  fe- 
ment  le  mal  en  leur  cœur*  Cela  fait  vn  Equiuoque  fuf 
deux  Curez  plaidant. 

• il  y a des  Cure^qui  mal  accorde^Jcront.  .■* 

• npthonidgenfis,  c’cft  à dire  vn  Normand  de  la  ville  dé 

Roüen}qui  dit,  s , : ^ ï 

Sonmange' dul{ofl,Tborn<uienfitifi  , ' •' 

Quid  mala  pif*  quint.  C’eft  à dire, 

Pource  que  cinq  bois  font  mauuais  en  François  il  don^î 
ne  refte  belle  fentcncc^ 

Qm  mal  a,  pis  d,  quint.  • A 

Qn  dit  aufli,  que  gens  riches  plaident  toufiouïs* 

Qui  terri  guerrdi 


Qui  terre  ba,guer  re  hd. 

• li  v •*>  ••  I 


En  la  ville  de  Rouen  vn  fuperbe  gentil-homtiié  , mer* 
cadentc  Fiorentino , fie  peindre  en  grofe lettres  d’oc 
fur  fa  cheminee,  / 
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ü c S P I C E FINE  htj 

Et  comme  R.  & M.  cftoient  pïus,eminentes,les  laif-i 
fânt  là,reftoir  Hffpice  fi rjem: qui  eftoit  à vray  dirc,l’qrigl« 
jnc  de  la  noble  (Te  de  ce  vencrable  méfier. 

Vucum  cfï  amorrus  cœli  acju  'iU  l/itim. 

Vu  con  cfi.amoureux  celujf  a qui  le  ~yid  tend. 

. Y n certain  s’eftanc  retiré  deuers  le  grand  Roy  Fran 
çois,pour  cfire  pourueu  d’vncftatde  Finances:  Le  Roy 
auquel  on  efiayoic  lors  des  botines , qu’on  furnommoic 
des  brodequins,intcrrogea  plufieurs  afsiftans,  corne  on 
lespourroit  appelicr  en  Latin  ; Entre  lefquels  ce  fînan*» 
cier  lé  hazarda  de  dire , Sire  , c’eft  à mon  aduis , Brode - 
ejuineus.  Car  notez  qu'il  eftoit  BourgoignÔ  » & pronon-* 
Cois  eus  au  lieu  d'hs.  Le  Roy  tout  eibaudi  dû  pîaifant 
patois  Bourguignon  Latinogotisé , exclama  fe  fouf. 
riant;  Foy  de  gentil* homme  il  dit  vray , car  fes  brode-» 
quins  font  neufs.  Et  veu  l’admirable  fubrilité  de  ce 
grand  Latinifiteur , il  le  déclara  tres-digne  de  I’eftaC 
qu’il  pretendoit.  l’ay  Veu  faire  ces  folafcre  queftionsfuc 
fquiuoques  d’vn  feul  ou  deux  tons. 

Quel  Ver fet  des  Pfeaumes  ayment  mieux  les  femmes; 
Cîelt  Et  ipfe  au  De profundù,  diioit  vn  bon  compagnon 
ènyertaiue  compagnie  de  femmes.  Car  Et  tpfe  redimet , 
t’cii  à dire, Red  y uiec,ouroid  y met, qui  cft  ce  que  vous 
pimez  le  mieux. 

Vne  de  la  troupe  pour  fe  vanger  le  fit  f ictus , car  il 
ne  puft  deuiner  le  yerfet  des-ftpt  Pfeaumes  le  mieux 
habillé, qui  eft  Tune  Accepttbisicar  elle  dioir,Tunc  à fcpç 
hîbis, Celle  la  mefme  d i fox c aulsi  que, £7 perdes  omnes>c~ 
ftoit  le  plus  mauuais  paticier  du  monde,  pource  qu^ 

J éperdus  ornes  imtrttcos, Il  n’y  mit  que  os. 


■r» 


quand  il  ap- 
prennent leurs  Pfeaumes,qu  ils  demeurent  long-temps 
à Laboraui , laboure  enuy: 

ffabitauit , c'eft  àdire  vnebrayette  , quafi  Habità 
vit. 

L’on  dira  baliuculum , habit  à cul  long, à me  fine  rai-* 
fon. 

Vn  quidam  feruant  fes  hoftes  dyne  perdrix  , pour 
contrefaire  Limofin  Rebeletique  , & le  fpirituelle- 
ment  liberal,  leurdifoit  , Meilleurs,  ommatcncare , 
Quand  la  perdrix  fut  mangee;on  luy  fit  rcfpônce.On  £ 
0,  tant  tafte, qu’il  n’y  a rien  demeuré. 

En  vne  confultation , des  icunes  Aduocats  fe  débat- 
tant fur  l’interpretation  d’vn  Chapitre  , elerici  aux 
Decretales,  qui  eftoit  fort  aisé , vn  vieil  Aduocat  fpe- 
éfateur  leur  dit,  Meilleurs, il  n’eft  jabefoin  du  chapitre 
elerici , car  il  fait  bien  clair  icy,  & en  apres  leur  refokrç 
bien  aysément  leur  cii fferent. 

Aux  lettres  de  la  Chaneelerie  de  France,  ils  oiit  cnco- 
res  retenu  pour  le  iourd’huy  , la  façon  de  mettre  eu’ 
Latin  Contentor , pour  dire  , ie  fuis  content.  Surquoy 
equiuoqua  plaifamment  vn  certain  , à qui  l’on  l’auoic 
bienfait  acheter  : car  apres  que  les  lettres  furent  pre- 
fentees  en  iugement  j & que  l’on  vint  à lire  ce  mor.Ouy 
depardieu , ouy  , il  peut  bien  mettre  or  content:car  i’eq 
ay  payé  cent  efeus  , eftimant  que  Contentor , fuft  à dire* 
Or  content. 

Maurice  Seue  -,  voyant  vn  liure  c^u’on  luy  auoir  ap- 
porté pour  en  dire  fon  aduis , dans  lequel  eftoit  traiâé 
des  droi&s  du  Roy  , & eftoit  intitulé  Solium  régis:  Il 
dit  feignant  qu'il  n’auoitpas  bien  regardé  la  première 
lettre.  Vrayement  vous  auez  bien  mis.  Folium  regis  : car 
en  ces  fueiilets  vous  craiâez  des  dfoiéts  du  Roy:  toute- 
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L’on  dit  vulgairement  aux  petits  cnl 


Latins  tran'çoul  £7 

Vois  il  me  femble  que  U lettre  F,  n’cft  pas  allez  bien  for. 
mee.  Or  notez  quil  equiuoquoit  par  là  plaifamment 
en  Latin  & François  par  moitié  , pour  fignifîer  Folium 
: c’eft  à dire  petit  fol  du  Roy. 
le  feroy  grand  tort  au  pere  de  la  faculté  Dijonnoife  ’ 
feu  Meiïire  Richard  Sicardet,  natifde  Talant,  & Curé 
de  S-  Apollorftei,  fi  ie  nemettois  icy  quelque  preuue  de 
fonfçauoîr.  Comme  il  vit  qu’en  vnc  honnefte  maifon, 
où  il  frequentoit  ordinairement , Fon  faifoit  dire  à des 
jeunes  enfans  vn  mot  en' Latin,  auam  que  fe  mettre  a 
Cable,  duquel  ils  pretioient  l’interprétation  dans  vn  Di-  ’ 
<ftionnaire,a  raifon  dequoy  on  luy  faifoit  home  tous  les 
iours:Il  fe  va  perluader  , que  pour  petit  prix  il  deuien- 
. droit  fçauant  en  peu  de  temps  , & voulut  auoirvn  dé 
cesiiures , qu’il^cheta  : Et  de  fortune  à la  première  & 
fortuite  ouuerturc  de  fon  liure  , le  premier  mot  fut 
Vulgus  jritgo , Soudain  fans  regarder  plus  auant,  il  fe  va 
perniader,que  rulgus  fignifîoit  vn  gigot , autrement  le 
quartier  de  derrière  du  mouton.  Et  d’abordee,  lors  qu’il 
vit  ces  enfans,  leur  demanda.  Dites  moy  en  Latin  vn 
gigodesefeholiers  ayant  refpondu  , coxa  -\cruecink\  ou 
fémur. l\  exclama, auecquesvne  grande  ioye,j'/77#*  bar* 
ïan.ceft  Intlgus.  Et  de  fait  ayant  apporté  fon  liure  , on 
luy  donna  gain  de  caufe  & fut  dit  que  c’eftoit  vn  très- 
bonmot  Latin.  Il  fouloic  porter  en  fadeuife  equiuo- 
quante , ce  Latin  & François , fur  fon  nom , auecque* 
J’adion&ion  de  deux  noms , 

, * ' V’  1 iil  1 • • 

Richard  Sicardet.  ■' 

/il  V S I R I C H . E A R » 

Sic  Ardbt  d ives 


JÆais  cela  ne  ptouenoit  p#  de  fon  entendoirc,aipsluy 

li 


Des  Equivoques 
luy  futtrouucc  par  vn  doéfe  Chanoine  Langrois,  q'iiî 
prenoit  fingulier  plaifir  en  les  heures  de  récréation,  de 
s’esbattre  fur  telles  inuentions  fpiritucllcs. 

Il  n’cft  pas  mauuaisd’vn  autre , qui  ayant  appelle 
coqu,  vn  qui  l’elloit  vrayement,&  dont  la  preiiueeuft 
efté  fort  facile.  Neantmoins  parce  que  nos  mœurs  ne 
permettent  d’iniurier  perfonnc,encores  que  l’iniurc  foie 
yraye,  en  eftant  appelle  en  iuftice  , il  dit  qu’il  l’auoiè 
Amplement  appelle  Connus  en  Latin  , qui  fignifie  en 
François  vncuifinier;àcaufe  que  le  demandeur  en  re-* 
‘paration  auoit  fait  nagucrcsv ne  fort  bonne  fauee  fur 
Vne  perdrix. 

le  ne  v c oublier  la  deuife  d’vn  bon  compagnon,' 
nommé  Cornue), qui eft‘,Cor«/a confringétm'.&c  tn  Fran- 
çois, Corps  nud  à confriganr. 

Iefçay  bien  que  l’on  pourra  dire, qu’iW  a autres  dis 
milles  exemples  femblablcs,  & plus  gracieux,  que  ceux 
que  ie  propofe.le  l’accorde  : mais  aufli  ie  me  contente 
que  l’on  cogooifle  que  ie  reduy  feulement  forme  d’art, 
& quali  par  lieux  communs,  infinis  contes,qui  par  fau- 
te d’eltrebien  adabtez,  perdroientlcur  grâce , & s’ef- 
coulcroient  hors  de  la  mémoire. 

Ces  exemples  fuyuans  font  de  la  fécondé  efpece , {ça-* 
uoir  de  bons  mots  Latins , qui  s’entrefuyuenç,  fans  d*-. 
gard  ny  defubftance  , ny  mefine  de  Grammaire.»  8C 
rendent  quelque  bon  fens François  parleur  Equiuo-% 
quc.Les  plus  excellens  fe  font  auec  telle  quantité  bien 
obferuec  aux  vers , que  cela  rend  à ceux  qui  entendent 
la  langue  Latine,  vn  fon  agréable  aux  aureilles.  Le 
plus  ancien  & premier  que  i’aye  remarqué  , c’elt  vn 
Epitaphe  de  Charles  le  Terrible,  dernier  Duc  de  Bour- 
gongne,efcrit  au  Cimetieredcs  morts  à Nancy,  duquel 
i'eftime  que  les  aujrcs  ont  pris  l’inuention,  JL/on  ticiîç 
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qu’il  fut  côposé  parles  SecretairesduDuc  mefme , qui 
c’eftoic  rendu  au  feruice  du  trai ftre  Côte  Camp àboche 
Italien  , qui  fuc  feul  caufe  de  la  ruine  de  celle  grande 
maifon,dot  ce  poltrô  ingrat  auoit  receu  tâi  de  faueurs. 
Fjs  amor  ac  tendis  Indeas  tu  princiers  aulas 
omit  adtterfe  ymcula  noua gr egis. 

Ri*  fuit  illc  tvada  belh  duc  venta  ob  Ambras 
Feruet  es  of  ma  y olant  fulmina  feire  y aies.  • 

O folium  yenti  contraria  per  def agitas,  < . 

Fortibus  o~  mortes  nullafepulchra  p remis. 

Quatuor  argento  nudos  Cr  cornua  terres , 

St  mortem  ferias  platea  dura  lacis. 

Flandria  dmertens,nam  fi  yiftona  furgens', 

Lajôs  terra  taces  qui  mala  tanta  périt.  • 

\yindrea  per  duces  ion  for  s au  ferre  nefandusi 
Duc finem  fit  a dbuc,gloria  plufque  de  eus.  / 

L’interprctation  elt. 

£etbs  a Mor  ac  tendus  ty  lùde  as  fil  t'a  pris  cy  pis  au  lacs 
Ottrus-il  ta  yersç,  yainctt  la  non  a gré, gts 
'.Que  fouit  il  euada  belle  li  Duc  gentil  au  bon  bras , 

Fer  yefl  crfarma  y oui  ant  fulmina  ftre  Cr  yalets ^ 

O fol  lion  yent  i’y  contraria, par  de  fa  gifle  as. 

Fort  y beus  Cr  mortes,nul  a fepulcre , a pré  mis. 

\fdlfas  tu  or, argent, tout  nud  d’os , cr  (erp*  nud  a teïre  f 
mort  enfer  y a plat  es  a dur  sage  occis. 

Flandre  y diuers  temps, Nancy  yitloirey  afurgens* 
les  os  terre  aiafecs,qui  mal  attend, a péril. 

^/tndré  a perdu  fes  conf ors,  au  fer  Rjnè  fendus:  v 

Duc  fin  en  fit  a Duc,  gloire  y a plus  que  d’efeus. 

Il  fit  encore  l’cpitapne  du  cheual, 

£n  pré  mortel  icy  efffellé,  bridé,  mort  Cr  Coygfi* 

Fuyant  euïl  en  dos, coup  y a long  afpre  au  cul. 
pn  premor  chciet  celebri  de  morte  coegii  - 

E ü 
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Fi  dot  hlendos  Copia  longua  procul.  s 

On  y adioufla  ce fte  période  depuis, 
tfe  tune  beatum,caro  fit  lutumtue. 
il  ejl  tombe  a temps yaufi  l’rujl  on  tué. 

Ces  fuyuans  ne  feront , à mon  aduis  ,’troüuez  matj* 
uais,encor  qu’ils  foient  Vn  peu  fales. 

Mors  tum  acu  fa  myqui  grande  barbara  latum. 

Morpifin'a  cul  fait  nid , qui  grande  barbe  a rafe  la  tend. 

Vêla  meum  Cupresfens  febremment  meut  cmnesy 
Voyldmon  cul  presfenfi  s’il  fait  bran  mets  y ton  nef. 

Durant  les  guerres  ciuiles  , on  a fait  ces  fui~ 
«ans. 


Errant  fumpta  meos  folij  funt  h cl  a fecundi , 

O mors  tanta  Sentis  omnia  malt  hia. 

Errant  font  à Meaux, fols  ils  font  h oyla  ce  qu’on  dit , 

O maux  tant  aducnusyon y a mal  obuié. 

Tarco  qmngentis  quaji prima  corona  fccundx. 

Mefsis  mille fuisf mt  fera  lege pan. 

Par  coquins,  gentils  quaji  pris  ma  couronne  a ce  Condc, 
Mats  ftx  mille  Suijfes  ont  fort  allégé'  Pans. 

1 S omnia  atra  pedes  hue  nos  mala  hijegementes, 
rende  ffylla  diu  qui  fuit  arma  leuè. 

S’any  attrape  des  Huguenots  mal  aduifefj.e  m en  tais ; 
Pcnde  fcejluy-la  Dieu  qui  fuit  armes  a leué. 


A 

.) 


Encor  que  la  quantité  du  vers  ne  foit  pas  bien  obfer- 
uee  au  di  (tique  fuyuant,  lîlç  mettray-ie,pourfanaytuc 
■grâce: 


Si  eum  Jlipe  tu  es , fubitque  tu  aras  a halle . 
Lajus  deformis  tu  ne  ferafque  pete , 

Si  conjltpé  tu  es  ,fubit  que  tu  auras  aualé 
£esaufs  de  fourmis  tu  ne  feras  que  peler. 
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Item, 

A ’ mifera  II* fis  ades  périt  fi  mal  a ~\lfie 

Quart  am  plus  en  aues  plus  amaffe  Soleil  4 

\y£k  miferahles  fit  s CT-  defpntsfi  mal aduifi’X.  * ;i 

Car  tant  plus  en  <tue\  plu*  amaffe ^ "Vok/c^. 

Apres  ces  vers  fuiura  ccft  hcmiitichc, 

Huilu  a barbarafnit. 

La  fyllabc  , au  , du  mot  aura  , Ce  prononcé 
founent , comme  qui  diroit  ara  : ainfi  que  i'ay'dic  c y- 
defifus. 

Or  Ci  l’on  s’cfl:  dele&é  fur  celle  inuentionen  vers, 
auffi  à l'on  bien  fait  rn  profe , comme  le  tres-ingenieu* 
&fçauant  perfonnage,  Iean  Toruobat , lequel  apres 
ies  plus  ferieufes  occupations  ne  defdaigne  point  de 
s’esbattre  en  fesfpirituelles  inuentions.-quicfcriuoit  à 
feu  Moniteur  Bclleau,excellenc  Poëte  François,  l'inui- 
tant  àdifner,  pendant  le  feiour  d’vn  quatre  ou  cinq 
mois,  qu’il  fut  contraint  faire,  eftant  malade,  en  celte 
belle  & forte  ville  , lire  fous  l'eleuatipn  du  Pôle 

leg- 


i. 


M.^.ayant  de  longitude  deg.  16. 
M.i.felonlaluppuration  de  Ptoiomec, 

r 4* 

rSciens  beflia  quia  hélium , fi  me  fc'ire  tam  Cr  de  cet  dttis , cerà 
toile  cafa  digne.  Qaanto  hini  ftateray^fifinet  bonam  cera  pet 
fe  dum  excellent , tam  Martin  pan  ciacumfonent  ratum  fer  A 
prolifu  e. 

Céans  beft'j  a , qui  a bec  long  ( nota  que  s'ejloit  y ne  becajfe )' 
fi  mefire  Iean  eft  de  ceft  aduis,fera  le  cas  à difner.  Quand  an 
r*in  il  fe  taftera , & s'il  nefi  bon  en  fera  perfe  d'hn  excellent * 
Jean  Martin  patiner  confinant  rafton  ( e[ptce  de  tarte ) fevêA 
four  l ijfuifi 
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t'ay  ouy  dire  aufîî  le  iuy  uant,  il  y a plus  de  deux  quar- 
terons de  mois. 

SachIi  qtu  t u M fiieliÇque  fuifet. 

Ce  cul  U que  tuasf)  de  lu ) quefeujfoit; 

L'on  dit  vulgairement  ly,au  iicu  deluy, 

La  Dame  de  Mifert  fçauoit  ces  trois  beaux  mots  de 
Latin,  dentelle  faifoit  grand  parade,  parce  que  la  ma-» 
tiere  le,valoit.  ‘ 

Jmputarum.  Coneulcamt.  Cuiufcunque.  „ 

On  en  peut  aufïï  taire  des  entrelardez,  moitié  Fran-r 
çois  & Latin  , comme. 

Scro  monte  st 
Mane  fontes. 

Sero  mante' tfero  i.folr , 

Mane  fontes.Manne.i.de  munir. 

C’eft  à dire,  lefoir  moncagnc$,  & le  matin  fontaH 
hcs.  ’■  • • v- 

, ^Qll^i^ucs  autres  pédants  de  village  font  des  lanter-* 
nieres  queftions  comme,  Qni  tua  Pénélope,  ce  fut 
Hanc.  . 

Vnàe  ^erfis,  Flanc  tua  Penelope. 

Mais  celaelt  li  fade, à mon  aduis,  que  i’ayme'mieux 
me  taire  que  d’allequer:  encor  qü^yn  bon  vieil  Curé 
ait  pris  la  peine  d'en  ramafler  trois  ou  quatre  cayers 
qu  il  m'a  communiqué , s'il  les  fait  imprimer  & que  les: 

voyez  vous  en  direz  voftfe  râtelée.  ‘ ‘ 

1 adioufteray  énçor  ces  autres  Equiuoques  que  i’ap- 
lpellc  doubles  : poufee  qu’outre  les  Equiuoques  du  La- 
ttin  au  François  , encor  il  y a Equiuoques  du  Lawn  auj 
François.  L’inucntiqn  conlifteàtrouuerdesmotj  La- 
tins , foit  en  vers,  ou  en  profe  le! qiiels.  prononcez  de 

«-uitejequiuoquencàd  autres  mots  François  , defqud$ 
Ç-iicojesla  lubltancc  qe  vaut  rien  3 (i  l’on  nJequiuoque 
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; tncor  fur  d’autres  mots  François.  L'exemple  t’infttuirà 

mieux  que  ma  définition. 

Mu  fa  tenus  nauesfed  camus  fumer  a liota . 

Ces  mots  interprétez  de  fuitte  fans  article  s’inter- 
prètent ainfi. 

Mouche  ton  nez  mefehant  morts'  veux.  Lefquels 
1 mots^François  equiuoque  fur , Moufchc  ton  nez  mef» 
chant  morueux. 

Ponere  laJdem  ianua  magna  l'idit, 

Mafr:  Pierre  porte  grand  lut. 

Et  fa  voifine  cit  ttultus menfa  fl u1 tus  c’efl:  à dire  fou,$C 
pienfa table. D interprétation  il  n’en  eil  jàbefoing. 

Vay  veu  en  Vn  vieil  dure  d’Eglife,ce  diltique, 
Sedjecratores  fubmerft  tejfera  damna 
Defero  mare  h c liber  aut  lundis: 

Mats  fleurs  noye\  de\dam 
De  fermer  ce  hure  oiiuert. 

C’eftàdire. 

Me  fleur  s n 'aye\defUin  de  fermer  ce  hure  ouuert. 

Il  y along-temps  que  i'ay  ouy  publier  ces  fuyuans: 
Nam  nec  h ah  et  Jexuum  régnât  cum  cardice  fœdo. 

Car  ne  ha  hallet  régné  auecgon  ord. 

’Caffigame  régit  cunnus  fraudis  fin  tunflos. 

Et  autres  que  ie  laide  feiemment } tant  afin  de  n’offen- 
jperperfonne  , que  pource  queieix’en  fais  mie  grand 
‘ • 

*•  « 

Adjonction 

de  lAutheur. 

Vn  certain  voyant  qu’on  l’iniuroit.&  n’ofant  apper- 
îfcement  rcfpondre  à bon  efeient,  difoit  feulement  ? He, 
pondeur  ne  p allez  pas  outre  , 1 \econdelotpmlas  tu  as 
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Wf/j//,quicftàdire,  Cachetés  paroles  enta  penfee:  SC 
tfaitvnçquiuoqncFrançots.Tu  as  menty. 

Et  les  Parifîens  pour  dire  en  Latin  vn  vieux  pot,l’ap- 
pçllent fotentum en  vn  mot , quabpot  anciarijOii 
ancien. 

Adjonction.  ■* 

d'autruy. 

Vn  certain  bon  compagnon,voy  ant  vne  bonne  Drol- 
lefle,qui  couroit  galamment  l’cfguillette,  & à laquelle 
cinq  ou  fix  autres  fes  femblables  non  gueres  meilleurs 
que  luy,  auoient  eu  affaire , aufli  bien  que  luy , difoit; 
d’elle. 


AU>*t  babet tftdtem  benefortis fiulte  neutor. 

Pour  explication,^  faut  qu’interpreter  les  mots  tout 
de  fuitte. 


/ 
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DES  AVTRES 


b QJT1  V O Q y ES  PAK  AM: 

PHIBOLOGIES  VVLGAIREMENT 
appeliez  des  Entcnds-trois. 


C H A P.  VI. 


Ousfuiurons  encores  ces  Equiuoques 


r:  par  les  am 


"les 


tmphibologi 
i font  Equii 


ies,ou  amphibolo. 


qui  lont  bquiuoques  à deux  en- 


tentes,quc  nos  bons  peres  ont  furnoin- 
mc  des  Entends-trois.  Dont  npus  auons 
encor  ce  prouerbe  ordinaire,que  quand 
quelquVn  feint  ne  pas  entendre  ce  que  l'on  luy  propo- 
ic,&  refpond  d'autre,  on  dit  qu’il  fait  de  l’enrend-trois. 
Or  ces  amphibologies  ont  elle  ellimées  li  frequentes 
entre  les  Grecs  & Lacins,  que  les  Philofophcs  ont  dit 
&iugétous  les  mots  du  mondeefirefujetsà  diuerfes 
interprétations.  Comme  Chryfippus  dans  Aulugellc 
Jib.n.cap. u. Cicéron  en  fon  fécond  de  Oratore, fuiuant 
cefteopiniondit,  nullum  ofiel>erbnm  yuod  non  fit 
gvum:&c  en  forai  1 on pro  Cacinna  , que  ce  ne  fèraiamais 
fait  qui  voudra  chiquorer  tous  les  mot»,  ce  qu’il  appel- 
le ‘yerba  aucupari.  Et  que  iamais  nous  ne  pourrions  tirer 
feruice  de  nos  feruiteurs.  Les  refponfes  d’Efope  à fon 


mM*  « 
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mai  flrc  X2ntns  en  ton:  prcuue  fuffifante,  quand  il  por- 
ta le  plat  rempîy  de  dehc ares  viandes  a fa  chienne , au 
Jieu  de  le  porter  à fa  femme , pource  qne  Xantus  luy 
auoit  dir , Portez  cela  à m’amie.Quaud  il  £:  cuire  vue 
lentille  , Quand  il  apporta  iebaifin fans  eau,  & puis 
2prcs  de  Tcau  dans  la  main.  Or  on  voyoit  ayvémenc 
que  c’eltoic  d’vne  malice  affet ce , queietrouuc  eftre 
lans  gr2ce,&  eilime  qu’fcfope  eltoic  digne  de  ne  man- 
ger qu'vne  lentille  pour  vn  repas  , & de  boire  vn 
feau  d’e2U,  & d’eltre  bien  ballonné  par  fa  mailtrclfe. 
Car  il  fçauoitbien  qu’vne  lentille  n’eltoit  pas  fuffifant 
repas,&  que  Peau  ne  ferueit  de  rien  ainli  apportée  fans 
ballïn , ny  le  baffin  fans  eau.  Et  crov  qu’il  n’y  a gueres 
de  perfonr.es  auiourd’huy  , que  fi  leurs  valets  vouloir 

Îdaifantcrdecelleforte,  qu’ils  ne  leurs  fiflent  rebattre 
eurs  plaifanteries  Efopiques,d’autre  forte  que  ne  fit  ce 
Philofophe  Xantus.  Car  encore*  feroient  ils  exeufa- 
bles.fi  par  beltifè  cela  leur  aduenoit,comme  vn  pauure 
garçon  qui  n’auoic  iamaisouy  parler  de  ratrefehir  du 
vin,fon  maiftre  luy  ayant  dit.  Mettez  ce  vin  dans  l’eau 
frefehe  penfant  bien  taire , ilrcnuerfa  fon  pot  dans  vne 
fapi ne  d'eau.  Les  Latins  en  quelques  endroits  les  ont 
suffi  appeliez  vices  d’oraifou:  comme  Quintil.  lib, 
cap.io.qui  en  rapporte  p!ufieurs,comme: 

lubeo  pont  Jl.it  u*m  tiuream  htjiam  lenen  cerne, 

Hxret  meus  ~\xoris  meb  d.tn  damruts  tfi os.  • \ \ . • ; . 
^rgentiyejuod.elejrerit pondo  centum , 

Nos  Jiantes  il! os  deprekendmus. 

1 1 cil  ambigu  au  premier , li  la  ftatuc  oula  lance  léiïw 
lenicntfera  d’or. 

Au  feccud,  file  choix  de  l’argent  cft  à la  femme  oui 
l’hcntier. 
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fec  au  dernier  fi  les  trouuans  ou  rrcuuez  pîoroient  Le 
tnefme  autheur  en  rapporte  d’autres  plaiians  & gra- 
cicux  Jib.ô.cap.^  Je  refit  cr  lib.i.  cap.  10.  Comme  auflî 
Cicéron,  intet  locos  oratorios , en  a apporté  quelques- 
Vns. 

Les  Dialecticiens  tiennent  pour  mavime  , que  l'ar- 
gument eft  (ophiftique, quand  il  y a vne  amphibologie 
en  iceluy.  Et  le  bon  accurfe  lur  la  Loy  , ta  e(l  ratura  de 
reg.iur.cr  l.  ratura  de  ^erbo.  ftgntf.jf.  appelle  telle  cauil- 
lation  , foph  fna.  Dont  e(V  prouenuc  la  degenera- 
tion  de  le  beau  non  Sophiftc,  qui  de  Ton  origine  fi- 
gnifioit  celuy  qui  cnfcignoitla  Philofophie , ainfi  que 
rapportcntPhilollratus  & M.  Vi&orinus.  Et  mainte- 
nant , félon  Suidas , cil  appelle,  o fi-fiçéxf-oov  ixxr  iv  ro?ç  ap- 
yoiç  : c’eft  à dire , celuy  qui  in  écrits  hiolans  calumniam 
Slrnit  O"  cauiiiatur  : Au  lieu  qu’au  commcnccmcntj 
quand  ce  beau  nom  de  Sophi  fie  eftoit  en  fa  fplcndcur, 
les  faifeutsdetels  argumenselloient  appeliez  plant  (in- 
co  pbanu  , comme  tcfmoignc  Plutarque.  Auant  que 
paiTcr  plus  outre , ie  mettray  icy  ces  deux , ou  troi§ 
exemples. 


' 5 luiftfuiï  arat  litm,  litm  profcmdit  arator( 
opérant  perdens  Htm  perlJibetur  arare. 
Ergo  opérant  perdens  litm prœfcwdit  aratro, 

Ç’cft:  autre eft  gentil, 

F lit  a fui?  t il  ta  me  a nec  jubtilia  filai 


Item. 

Mal  a malt  malomala  eontulitomnia  mundol 
Mala  enim  maxdlamtCr  malum  malt  ponum 


dxmonis  figni* 
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omnU  mala  [tint  ^itanda, 

P orna  (ùnt  ma!d> 

Ervo  pom<t  funt  hitandd. 

Item*  . î 

Muscafrumrodit,  . v'*f' 

Mu*  eft  fylUba  : 

jZrpo  fjllaba  cafcum  rodit. 

Item.' 

Topulus  eft  drlor, 

Muîtitudo  àkium  efl  populus. 

Ergo  muîtitudo  nutum  eft  arbor. 

Pontanus  recite,  que  de  Ton  temps  il  y auoitvn  cé- 
lébré Sophiftc  Parifien,  qui  auoit  grande  réputation 
pour  feauoir  faire  de  tels  arguments  : car  il  le  vautoic 

lncfrnede.faire  vi&usCharon. 

Morieris  cbaron^cr  ftc  argument  or» 

Omni*  Car omorttur. 

Tu  es  cbaroy 
Erpo  morieris. 

Êt  e fiant  fur  la  barque  il  difoit.  - 
pemus  frater  fui  /{omuli, 
plures  tftotc  remos  habemuSf 
Il  a^ioufta  encor, 

E Aldus  eft  qtt cm  nduigamus: 

Pdulum  /tutem  lignum  eft:  1 

Ergo  lignum  nauigAmus: 

Çefiuy-cy  n’eft  pas  moins  ingénieux;' 

le  Mouton  eft  ~\n figne  çclefte, 

T ay  mangé  du  mouton 
J’ay  donc  mangé  d'l>n  ftgne  celeftc , 

Item. 

F Gemma  funt  lapidi  prectoft , 

1 Gemma  funt  in  yitilusj 
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Ergo  lapidi  prêt  loft  furu  in  1/itibus. 

Il  n’ell  pas  encor  trop  mal  fans  y penfcr  :’car  fi  les 
pierres  precieufes  ne  fonc  aux  vignes  , ce  qui  en  pro-j 
uient  fait  de  beaux  rubis  fur  les  nez. 

Les  Iurifconfukes  n’ont  pas  voulu  eftre  exempts 
de  ces  argumentations  , car  ils  ont  bien  fait  ces  fuûj 
uans. 

Teflamentum  lex  eJh§.difponat de  nubt.coll.  9, 

Soins  pnneeps  potejl  condire  legemJfn.C.de  cl, 

Ergo  folus  prtneeps  potejl  facere  teflamentum . 

Item. 

Qnod  in  ntdlius  bonis  efi,  occupalis ftt.  1. ^.ff.  de  aca . ref} 
domtn. 

JR j s fera  in  nullius  lofiïsjunt  1 1 .jf.de  rer.deuiji. 

Ergo  res  facra  primo  occupant t concednntur. 

Ce  qui  a eflé  fort  bien  pratiqué  durant  les  troubles^ 
£ar  quelques  vus, 

Vn  autre  Doéteur  Archifopphifte  les  3 ainfi  voulq 
faire  punir: 

Calumniator  lege  Rhenia  punitut-,  l.ff.  ad  S.  C.  TurpiL 
Viens  fallaciis  ~\el  fophifmatis  e fl  calumniator, 

,^/Cccur  yingl.diclel.naturaff.de  herbftgn. 

JErgo  "\tens  fallaciis  Rhemialege  puniendus  eff. 

Mais  il  feroit  par  ce  moyen  le  premier  fiijet  à là 
J>eine. 

Or  fans  plus  s’amufer  à garder  vn  ordres  certain,’ 
îe  vay  entaflèr  pefie  méfié  les  exemples,  félon  qu’ils  me 
font  luruenus  l’vn  apres  l’autre  en  fantafie. 

Nos  Annales  apportent  en  la  vie  du  Roy  Philippes 
Augufte,que la Comtefie de  Flandres Efpagnolc , se- 
llant enquife  par  fort  quelle  feroit  l'ifluc  d’vne  batail- 
le que  fon  fils  Ferrand  auoit  entreprinfe  contre  le  Roy, 
^lereceut  refponiV;Qu’on  fe  combattroit , que  le  Roy 
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(croit  abbatu,  foulé  au  p.cds  des  cheuaux,  fans  Sé- 
pulture , & Ferrand  receti  à Paris  en  grand  pompe  Sc 
triomphe  apres  la  vi&oire.  Mais  il  n’aduin:  pas  comme: 
cllepenfoit:  parte  qu'encor  que  le  Roy  fuftabbatud 
foule  aux  pieds  des  cheuaux  , il  ne  mourut  pas , muré 
triumphaà  Paris  de  Ferrand, qu’il  prit  prifonnier.Voy- 
la  comme  fo n fort  damnablc  ladcceuc  & trompa  pac 
vn  Encends-trois. 

Qui  fut  femblable  àceluy  donné  par  l’oracle  d’Ap-l 
pollon  au  Roy  Crcefus,qui  auoit  enuoyé  demander  s’il 
feroitla  guerre  à Cyrus  Roy  desPcrfes.  Car  lOracle 
donna  refponfe,  que  s’il  entreprenoit  la  guerre  contre: 
Iccluy  , vn  grand  Empire  feroit  fubuerty.Mais  ce  fut  en 
fin  celuy  de  ce  Roy  Crœfus  & non  le  Cyrus , comme  i ÎT 
auoit  mal  pris  Authcur  Herodorc  liure  premier. 
Lemefmc  Lrœfus  fut  aulIi,deceuparlarefponced  vn 
autre  Oracle, qui  luy  fit  entendre  que  fon  Royaume  ne 
feroit  iatnais  gaignée.que  par  vn  mulet:  ce  qu’eftimanê 
impoïïible,  il  fut  tfompé.Gar  Cyrus éftant  bartard.que 
les  anciens  & modernes  appellent  Mulet, luy  fit  fa  reite 
( comme  cy-dcfîus  eftdit  ( & entcndoitd  vn  Mulet  ài 
quatre  pieds, au  lieu  qu’il  deuoic  entendre  d’vn  Mulet 
a deux  pieds.  , 

C’cit  le  propre  des  Démons  par  tous  les  Ofacles,dô 
faire  desrefponces  ainfi  ambiguës , à ceux  qui  les  in- 
terroguentjlcfquels  prenans  ieion  leur  afi  ection  icelles^ 
les  eftimént  foudain  eftre  à leur  aduantage  ( comme 
chacun  croie  aisément  ce  qu’il  fe  perfuade  ) dont  ad- 
uientque  tous  font  ordinairement  pipez, comme  céL^uy 
Vulgaire. 

,Aio  te  Romanes  Ywcerepojfe. 

Bodin  en  fa  Demonamie,en  recite  vn  plaifant  exem- 
ple d’vn  nommé  Conflantiu,  eliijpé  fçaùant  en  la  F y* 
• - - • ‘ jothe^niç 
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rothegnîe  & art  metaliquc,  & dit, Que  les  cbflièagriiss 
d’iceluy  ayans  long*tc«npsïoufflé , fans  aucune appa- 
f ence  de  profit , demanderont  au  Diable  éoi/eil  s’il  fai- 
foient  bien , s ils  en  viendroient  à bout.  Ilfir  refpon- 
ce  en  vn  mot,Trauaillez.  Les  foufflans  bien  aifes  con- 
tinuèrent: & foufflerenc  fifiiien  , qui!*  multiplièrent 
tour  en  rien , comme  dit  du  Bellay  , & fouffleroient  tn- 
cores  n cuit  efté  que  Coirflanti'n  leur  rcmonftra  l’am- 
bjignite  de  Ia  rcfponcedu  Diable,  & que  ce  mot , Ttâ • 
vouloir  dire  qu’il  falloir  quitter  l’alcbemie,  & 
s'employer  au  trauail  de  quelque  honnefte  exercice  de' 
quelque  bonne  fciencc,  pour  y gaigner  fa  vie  : & que) 
s'elloic  pure  folie  de  pcnfcr  faire  l'or  en  fi  peu  de 
temps  j que  Nature  a grand  peine  peut  transformer  en 
mille  ans. 

Ce  fui irant  eft  tiré  d’Jfope , en  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand, hurciKïircncore.rmprimé , que  ie  fçache.  Il  dit 
donc^ue  Alexandre,  délirant  fçauoir  ceux  qui  auoienc 
tué  Darius;  difoit  s ïe  liais  bien  ioyeuxd’auoirfubiuguc 
vn  lî^rand  ennemy  que  Darius combien  que  ie  n’aye 
pas  fait  moy-mefme  l’ex«cution,mais  i’ay  bonne  enuie 
de  rendre  grâces  condignes  à ceux  qui  m’ont  fait  par- 
roi  lire  par  ce  moyen  leur  bonne  volonté,  les  priant  de 
ce  declarer:car  ie  iure  & protelte  par  la  maiefté  de-mes* 
pere  Ad  mere,queieles  elleueray  & rendray  fublimesâç 
tres-cognus.Ce  qu’entendu  ,Bc2afes  & Àriobarzane* 
fe  vindrent  prefenter  à Alexandre  , & declaransquç 
^eftoient  eux  qüi  auoient  fait  ce  coup,  demandèrent  le 
guerdon/uy  uant  fa  promette.  Sur  ce  Alexandre  les  fait1 
cmpoigner,&  ordonna  qu’ils  fufienr  pendus  en  vn  liei| 
fort  eminent.  Ce  qui  fut  contre  l’efperance  de  tous. 
Ettoucesfbis  ilfouloit  dirfe  qu’il  tfauoit  pôinf  •’auffi? 
fà  foy  : pQufce  ^Ue  > fejkm  Péri  diée-;  il  les  auoit  rendu? 
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f ublimcs.haut  cflcucz  & bien  cogneus.' 

L’on  dit  que  Cardan  en  auoit  autant  prouolliqué  de 
fon  fils,execuré  par  Iuftice,pour  aaoir  tué  fa  femme  fuC* 
pe<5te  d’adultcre. 

Or  s’enfuy  uent  maintenant  des folaftres  & gail- 
lards de  nollre  temps  fans  tourmepter  la  mémoire  de 
fi  loing. 

L’on  vfe  en  France  ordinairement  \ la  fin  des  mifli- 
tieSjdc  ces  mots,p<?  "\oftre  maifin  de  Paris^c.  Ce  qu’vn 
/ certain  voulut  vn  iour  prendre  à bon  efeient , difant  à 
vn  bon  perfonnage  qu’il  trouua en  fa  maifon,  Or  lus, 
celle  maifon  eft  mienne  vous  me  l’auez  àinfi  afleuré 
par  vos  lettres.  Le  bon  homme  à la  bonne  foy  lüy  va 
dire,Certainement  Moniteur  vous  ne  deuriez  pas  pren- 
dre mes  lettres  à bon  efeient.  Carfiainfieftoit,  le  gi- 
bet feroit  voftre  maifon,  pource  qu’eftant  prelTé  aux 
champs  de  vous  eferire , ie  me  fuis  mis  à fombrç  d’vne 
muraille  de  Mont-faucon. 

Vn  certain  Cbnfeiller  allant  au  Palais  fur  vn  mulet, 

• qui  ncvouloit  pas  aller,  difoitdecholercà  fonferui- 
leur,  V eux  tu  faire  aller  celle  belle.  Ce  feruiteur  ingé- 
nieusement fit  refponfc.Qu  au  diable  foitl’afne,tantÜ 
me  fait  de  maux.  Avollre  aduis,  parloit-il  du  maiftre 
ou  du  mulet.  • 

A propos  de  Confeiller  & de  mulet,  IcSoliciteur 
d’vn  grand  feigneur  auoit  promis  à vn  Confeiller, 
apres  le  gain  de  ia  caulè,deux  beaux  & bons  mulets.La 
caufe  gaignée,ilfbmmale  folîciteurde  fapromeffe,  en 
difant,  Et  bien  ces  mulets  vont-ils  bien  l’amble  ? Les 
voicy  cnpaltejMonlïeurjfortbicn  apprell^ditle  loii- 
citeur  : qui  portoit  deux  Poilfons  ainli  nommez  , bien 
mis  en  pâlie,  fous  fon  manteau,  mais  ce  n’eftoit  pas  de 
ceux  ^ue  Moniteur  demandoit;car  il  les  vouloit.à  piedv 
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fèelkz  & bridez.  Aulïï  celajfut  caufe  qu*en  execution 
d’arnelt  il  y eut  vingt  ou  trente  incidens,  & penfe  qu’à 
ia  fin  911  fut  contraint  de  reparer  Jes  griefs 

Comme  quelque  temps  apres, le  Sieur  Paucras  vit  au 
valet  qui  ramenoit  de  Pabbreuuoir  vn  mulet  qui  fai- 
foit  vn  peu  le  farouche,il  luy  demanda.Mon  amy,à  qui 
cft  ce  mulct?C’eft  a vn  tel  dit  le  valet.  Lors  le  fieur  Pan- 
eras repliqu’à  plaifamment,Q  la  bonne  belle.1  A vofir^ 
aduis,dequi  entendoit  il  parler. 

V h autre,àl'iffuc  du  Confeil,  priant  vn  de  fes  Collè- 
gues à difqer , allez  froidement.  L’inuité  îuy  refppndic 
le  vous  prierois  moy-mefme,  mais  ic  croy  que  ie  n'ay 
rien  de  bon.Le  feruiteur  qui  les  fuiuoit,fans  ellre  inter- 
rogé,dit.P^donnez-moy,  Moniteur  you?  auez  vny  if» 
fte  de  veau, 

Iladuintdu  regnedu grand  Roy  François,  curiciiK 
fur  tout  de  laiulticc,  que  s’enquerant  d’vn  Prefidenc 
d’vn  certain  Parlement , comme  elle  eftoit  admrniflréq 
par  luy  ,il  fit  celle,  refponfe,Sire,le  mieux  du  monde, 
carie  vous  ay  fait  faire  vn  beau  gibet  à trois  eflages  , à 
chacun  dcfquels  vous  pendrez  quatre  hoinmç  bien  % 
Paife.  Le  Roy  qui  cognent  le  grand  difepurs  & Rher 
torique  fortfublime  de  fon  Prcfidçnt  , luy’yl't  : Oc 
,vous  donnez  garde,  fi  ne  failles  bien  voÇtré  charge, 
que  ce  ne  fojt  pour  vous , & quç  n’y  fbyez  pas  trop  ^ 
l’aifç. 

Comme  on  venoit  de  publier  l’Ordonnance  dç 
Blois,  vn  Religieux  vint  demander -à  m ai  lire  D an- 
din Calfadier,  à l'ilTuc  de  l'audience , fi  l'Edi tien? 
droit  ; fuiuant  iceluy  en  l’article  jo.  Jes  Religieux  Sc 
Religi^ufes  viurpient  en  commun.  Lequel  )uy  di|. 
quç  puy  , & qu’il  prefentalf  requellc  dp  JaonnjL 
fceurç  / » fo  è*9^9  çfl  «juelquç  conuç#| 
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de  femmes,pour  choifir  le  premier  des  plus  belles.-  1 ! : 

1 Rrufquet  ( les  apophthefmes  duquel,  s’ils eftdîent 
par  eferit.,  furmonteroienren  gaillardife  de  beaucoup 
ceux  qui  ont  eftéjcolligez  par  les  Latins  ) voyaht  quV- 
ne-grand:  Dame.eftoic  accouchée  à la  Coût , acheptâ 
cinq  ou  (lx  ccnsefcus du  Palais,  qu’ii  alla  efpanchet 
parmy  la ruë,deuant  fa  maifon  criant,  lurgeffe^ Urgejpr^ 
Etinretragcà  qu’elle  occafion  , dit  qu’il  nedifoit  pas^ 
largelfe  pour  ces  efeus  j,  mais  largefle  à caule  que  la 
nouuelle  accouchée  l'auoit  bienJarge. 

Vn certain  Poccaftre.eftant  prid -de faire  vn vers ,fiÉ 
refponfe  qu’il  ne  pouuoit  entrer  en  fureur  Poétique^ 
s’il  n’eftoit  piqué.  Lors  celuy  quileprioit  ,•  l’ayant  vi- 
uement  picqué  d’vne  cfpingle  aux  fcfTes,Or  compofez^ 
maintenant  Monficur  ie  croy  que  vous  ferez,  de  bons 
vers^car  i.e  vous  ay  bien  pitquc. 

. Vn  bd  nfrclauttenanc  le  verre  au  poing  , & le  moh- 
ftrant  à vn  lien  compagnon  comme  pour  l’inuitef 
à boire  luy  difoit,  Monfieur , voylà  voftreamyrCelùy 
auquel  on  parloit , ellimanc  que  cela  s’entendoit  de  ce- 
îuy  qui  parloic,le  remercioit  afteâiôfinémeftt , les  alR- 
llans,  qui  voyoient  bien  qu’on  entendoit  du  vin,fe  pré- 
voient à rire,  Depuis  i*ay  veu  vfurperbien  gaillàrdjei! 
ment,  & de  bonne  grâce  celle  façon  de  parler  i en  plù- 
lieurs  compagnies.  > > 

Vn  Cordelier  fe  trouuant  en  vnetroupe  de  Damoi- 
jfelles,fut  inuité  à fontour  de  dire  vn  petit  conte. Mais  il 
ht  refponfe  à celle  qui  parloit  à luy, M adamoifelle,ie  né 
feaurois  faire  vn  conte-:  mais  ,-li  vous  voulez,  ie  feray 
bien  vn  petit  Gordelier.  L’on-dit  que  cela  aduint  à VA 
tPautre  profelTion.  Mais  en  vn  mor  , c’dl  toüliours  de 
mefme  & le  nom  n’apporte  gueres  plus  de  grâce  à 
rhilloire.  -’-  • n v - ni  ■ 
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A propos  des  Cordeliers, deux  eftans  rencontrez  par 
trois  excellensperfonnages  de  longue  robbe  qui  ettoiet 
montez  fur  des  mulets:L’vi)  d’iccuxpargaufïerie,  leur 
die  (car  «ottez  qu’onlc  renoic  pour  enfariné.)  Ou  vont 
cesafnes  ? Aquoy  l’vn  de  ces  Cordeliers  prenant  la  pa- 
role pour  fon  compagnon,»?  fit  autre  refponfe  , linon. 
Surfes  mulets , le  vous  laifle  à penfer , Ci  ces  Meilleurs 
forent  bien  payez,&  tout  contant. 

, Le  Duc  Antoine  de  Lorraine  auoit  fait  condamner 
Vn  faux  monnoyeur  de  Carolus  , à eftre  pendu  & 
eftrâglé.Et  quelque  temps  apres,comme  ce  mefme  Duc 
eult  annobly  vn  riche  vfurier,vn  Seigneur  de  fa  Cour 
luydit,  s'il  ne  craignoit  point  d’ettrefujed:  à la  peine 
de  fes  loix:car  il  auoit  fait  pis  que  ce  monnoyeur^  parce 
«qu’il  auoit  faiâ:  vn  faux  noble. 

Iladuintau  Parlement  de  Bourgongne  qu’vn  Aduo- 
cat  de  la  viciltepatte,  plaidant  s’arrefta  fort  longue- 
ment fur  cette  période, pour  retrouuer  fa  mémoire,.  Et 
Meilleurs  de  la  vint.  Ce  que  ayant  répété  deux  ou 
trois  fois,vn  ieunç  Içauant  homme  luy  dit  par  derrière, 

; enfe  ioiiant,  Vnrcgnard.  Lors  ce  bon  vieillard  d’Ad- 
uocat  dit,  fans  y penfer.  Delà  vint  vn  Regnard,  Mais 
voyant  tant  le  peuple  rjrc,  reprenant  fa  mémoire,  il  fe 
tourne  deuers  la  Cour  & dit  Meilleurs  , il  y a icy  des 
fols , l’on  m’a  fait  faillir».  Qui  fut  caufc  que  chacun  Ce 
( prit  de  rechef  à rire  à gorge  defployée  ;tâtpource  qu’il 
iaelçauoit  qu’il  vouloir  dire ,. que  pour  ce  ( difant , il  y 
a icy  des  fois  qu’on  pouuoit  interpréter  qu’il  iniurioit 
tous  ceux  deraflcmbiéeindilferemment.Mais  en  fin  le 
Prelîdent  Feure  digne  d’cternclle  mémoire , pour,  foh 
/cauoir  & maiefté  en  luftice , s’eftant  leué , & pris  ad- 
liis  de  la  Cour  prononça  cell  arreft  : La  Cour  ordonne 
•<quc  la  partie  fc  pouruoira  d’Aduocat,  2c  en  viendra  à la 
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•huitaine.  Et  cependant  fit  thettre  ce  bon  vieil  Àduocat 
aufiegede  Baillifs,  & dit  qtie  pout  fa  caducité  la  Cour 
le  difpenfoit  de  plus  plaider* 

Quelques  fois  fur  tels  enteflds-trois  on  rencontre 
bien.  Cotrtrrtepar  vn  Augure  que  prit  Augulte  lors 
qu’il  eftoit  en  volonté  de  s’emparer  del’Efnpire  , & de 
chafi'er  Lcpidus  Si  Antonius  , fes  deux  Collègues  au 
Triumtiirat , d’vn  afiic  que  condtiifoit  vn  payfant  fort 
près  de  luy, auquel  Augulte  demande  fon  nom. Qui  luy 
dit, qu’il  s’appelloit  Eutyche,c’ell  à dire , bien  fortuné. 
Puis  encor  Atigufte  demanda  le  nom  de  l’afne  ( car  no- 
tez que  les  afnes  en  ce  temps-là  auoient  des  noms,aU(fi 
bien  qu’auiourd’huy.  ) A quoy  ce  payfant  refpondir, 
qu’il  auoit  nom  Nicos,  c’elt  à dire  viétorieüx.  Dont  il 
print  afieurance  . que  bien  fortuné,  ilferoit  victorieux 
fur  fes  compagnons.  Ce  qui  aduint. 

Le  femblable  fucceda  à Paule  Æmiîe , cfleu  chef  de 
l’armée  Romaine  contre  Pcrfe  Roy  de  Macédoine. Car 
comme  il  retoufnoit  de  l’aflcmblée  du  Sénat, il  rencon- 
tra fa  petite  fille, qui  pleuroic , & lüy  dit , M’amie,  de- 
quoy  plorcz-vous  ? Lors  l’enfant  refpohdit , Petfe  cft 
morte , mon  pere  ; Entendant  par  ce  nom  , vne  petite 
chicnne,ainli  nommée.Ce  que  le  pere  prit  pour  bon  aa- 
gure  contre  le  Roy  Pcrfes,lequel  depuis  il  vainquit. 

L’onüt  le  tilefme  de  Vefpafiian,  qui  priant  fetil  en  vn 
'Temple, afin  qu’il  peuft  fçauoir  qu’elle  feroit  fa  fortu- 
ne , feretournant  à Pimprouifte,  appcrçeut  derrière  luy 
vntâcnlcruitcur  , qu’il  auoit  laifsémaJade  en  la  mai- 
fon, nommé  Balilide,  dont  il  prit  cfperance  de  quelque 
ïloyaume  ou  Empire.  Et  de  fait , contre  Patiente  <ie 
touSjdeuint  & fut  crée  depuis  EÉhpcrtur. 

Pompée  vaincu  par  Iules  Cœfarc9  champs  Pharfali- 
ques  , n’eut  pas  Ci  heureux  ptognolli que  les  fufdicts 
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, Car  tomme  il  s enfuyoït,  près  1 ifle  de  Cypre,il  apper- 
çeut  vn  fort  beau  Palais;&  s’enquerant  du  nom,on  luy 
dit , qu’il  s’appelloit  jKAKOBASIaEAj  c’efl  à dire, 
mefchai>t  Roy.  Dont  ilfeprintà  gémir  ,prefageant  à 
j peu  près,  qu’il  alloic  vers  le  perfide  & ingrat  Prolomce, 
auquel  il  auoitfait  tant  de  biens,  qui  luy  fit  mefeham- 
ment  perdre  la  vie. 

j Pour  diuerfifier  nos  Entends-trois  , i’enrrelardcrny 
, f ces  deux  ou  trois  Latins  fuiuans.Le  premier  fe  prendra' 
fur  l’interprétation  d’vn  vers  de  Viroile.au  commcncc- 
mentdu  quatriefme  de  l’Éneide , 011  Didon  efehautfee 
de  l’amour  d'Enée.elt  introduite,  parlant  ainli. 

Qui  s noutts  hic  noffrif  [ùccefsit  feddus  bojj>cst 
, Qutmfefe  ore  ferenS}^uamforn  peÜori  cr  armis. 

Le  que  leS  I nterpre^s  & trâflatcur$  de  V irgile,  auec 
le  comun  calcul  de  tous, interprètent  félon  des  Mafures. 

Combien  haillant  d’armes  cr  de  cour  Age, 

Du  Bellay  a pafsé  ce  vers  de  fa  verhon, ‘comme  il  ne 
s’afïujettift  gueres  aux  vers , ny  aux  mots.  Sur  lequel 
| vers  tombant  vn  iour  ei^  bonne  & doftement  gaillar- 
de compagnie, le  propofay  qu’il  fe  deuoit  entendre  ain- 
fi , à parler  bon  François. 

froye\  [on  port  o*  ijuil  eji  Lien  tjtu  rrè. 

Car  nous  appelions  vulgairement  vn  homme  bien 
quarré,qui  a forte  poidhrine , & large  afpaules. Et  pour 
’ Jïionflrer  que  celte  louange  cftoit  propre  aux  anciens: 
i’allegue  Virgile  au  mefmeiieu. 

Os  humerofaue  Deù fimilts. 

Et  combien  que  là  deffus  il  me  fut  refpondu  parvn 
gentil  perfonnage , que  Armus  s'entendoit  des  brutes, 
tcfmoin  Horace, 

Fœcundileporùfaptens  feftabitur  armos: 

Jeluy  fis  relponfe,  que  les  Grammairiens  I’app.ç 
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lcieut  proprement  des  brutes  , mais  qu’il  s’entendaient 
auflï  bien  de  l’homme  , Tefinom  ^frmitU  mot  Latin 
qui  lignifie  vn  haut  de  bre  Bats,  qui  couure  les  efpaules: 
parquoy  i’eftimoye  que  l’EquiUoque  du  mot  ^rmis  a- 
.uoit  deçeu  les  Interprètes. 

Vn  Capitaine  qui  auoit  fait  trefues  de  trente  iours 
auec  fes  ennemis,  ne  la:  floit  toutes  les  nuits  delesfur- 
prcndre,&  gafter  leurs  champs.Dont  fc  voyant  repris, 
pour  auoir  violé  le  droiét  de  la  guerre,  il  dit  qu’il  n’a- 
uoit  faict  trefues  que  de  iour  & non  de  nuit  : Feignant 
par  là  ne  pas  entendre  la  Loy, More.  ff.  dé  Feriit , qui  en- 
tend, félon  la  couftume  ordinaire  le  iour  de  vingt- 
quatre  heures,à  fçauoir  depuis  minuiét  îufquesàla  mi- 
jiuiét  fubfequeme.  v-  • - 

JBodin , & autres  deuant  luy,  rapportent  que  Louys 
onziefmc,  feignant  d’auoir  aff  aire  du  Comte  de  fainA 
Paul,  fon  Conneltable,  luy  manda  qu’il  auoit  affaire 
d’vne  bonne  tefte,mais  ccfte  bonne  telle,  fut  celle  de  ce 
mal-aduisé  Conneftable  : Car  U fut  décapité,  comme 
recite  noftre  Salufle  François  Philippes  de  Commi- 
nes. 

Ayant  leu  ce  que  deflus  aufli  au  logis  d’vn  Prcfide'nt 
duquel  ie  fuis  entier  amy , deux  ou  trois  iours  près  l’en  - 
uoyay  mon  homme , pour  emprunter  ce  hure , qui  en 
l’abfencedeluy  , s’addrefla  àla  Damoifclie  fa  femme, 
& luy  dit,  que  ie  la  priois  de  m’enuoyer  le  Bodin  de  fon 
mary.Donc  cefte  honnefte  & gracieufe  Damoifelle,  me 
Voyant  le  iour  mefme  , me  dit  Gomment,  Moniteur, 
qu’elc  ce  à dire,  que  vouicz^vous  faire  du  boudin  de 
mon  mary  ? o’aucz-vou$  pas  .affez  du  voftre  3 Encor 
qu’elle  fçeut  bien  que  c’efroic  que  ie  demandois. 

Chacun  fçaic  allez  l’erreur  vulgaire  que  S.Iean  man- 
geoit  au*  dçièrcs  des  fauterellcs  ^petites  beftesqui  vie- 
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lient  par  les  prairies , à caufede  l’E  qu'unique:  dû  mot 
Grec  «rxçk , qui  fignifie telle  efpece  d animaux,commç 
tient  Nicolas  Perot.  Et  ne  me  foucie  du  contraire  que 
rient  Erafmc  in  c.j . Mat. 

Vn  certain  Predicant  , qui  vouloir  pindarifer  en 
chaire,  & choifir  des  mots  courtifans,  pour  applaudir  à 
quelques  Damoifelles  fraifehement  reuenucs  delà 
Cour  auoit  couftume  d’inuenter  des  mots  : Et  entr' au- 
tres, il  appclloic  ladeftinee,  fatumeu  Latin  , le  fat  en 
François.  Surquoy  vn  gentil  perfonnage  rencontra  cc 
difeique.  ' ; 

. * . •)  J . . •*  • «t 

Frere  T tan  Chafie  pot  tu  te  romps  trop  la  itjle  1 ‘ 

De  nous  prefeher  le  f*t  efcrtt par  Cicéron,  ‘ : - - 

Ne  t‘efcbaujfe  pasytanty  1/atu  n'es  qu'ont  befte,  * *3  - 1 

y eux -tu monjher le  fat}  ojic  ton  Capperon.  v.-:'- 

4 rfl.J  t f “ ' •«'  . <•  * . > . ^ ..  « i , . . J * * ! i ; î « j / 

L’on  peint  par  femblable  Equiuoque , deux  vieil- 
lards auprès  de  Sufanne,  combien  que  ce  fullent  feulc- 
métdeux Prcftres delà  Loy  qu'on  appelloit7rg£oCotc{>ç, 
en  Grec,  non  pas  pour  leur  aage  , mais  pource  qu'ils 
cftoien:  en  Ceftc  charge  lignifiant  ce  mot  Presbytert  dis 
*Pre(tres&  des  anciens.  Tout  ainfi  que  les  Confcillers 
«Tauiourd’hüy  font  appeliez  Senatores  de  Senio  : mot 
qui  fignifie,ancien,parcc  qu’ancicnnement on  nchiet- 
•toit  en  telles  charges  que  de  vieilles  gens.  Qui  occa- 
fionna  vn  vieil  Sénateur  de  Paris  de  dire , Qùe»o«  am- 
■fltusin  Senatum.fed m luuth'atumibat: Comme  tefmoigne 
.Je  difciple  de  Ch.  du  Molin  dé  fon  Confcil  $ 7.  voulant 
dire,  Par  là,  qui  falloit  dénommer  le  Parlement  non 
pas  de  ce  nom  de  Vieil  & ancien, mais  du  mot  luuenat , 
qui  fignifie  aflemblée  de  jeunes  gens  , à C2ufe  de  là 
inultiiude  des  ieunesGonfeillers  qu’oti  y anxeu.:  Sa'h's 
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Fn’efgarer  trop  hors  de  ce  proposée  pourray  dire  en  ceft 
cndroiét  l’equiuoque  de  ces  Douleurs  ou  douceurs  qui 
font  h curieux  depileo  & blrreto  doftor<tli,c[ u’ils  he  fçau* 

. roient  aller  à la  Telle  fans  cornettes  de  forte  qu’ils  ont 
donné  lieu  au  prouerbe,  Bœufs  portes  cornes  & veaux 
cornettes. 

Ce  que  ie  vy  n’agueres  vfurper  for-t  à propos , fut 
desrieuncs  Aduocats, qui  furent  fi  temeraires.»  que  de  la 
porter  entre  des  vieux  & fçauans  Confeillers  & aurres 
Aduocats  , qui  leur  en  donnèrent  vneviue  attache  en 
ma  prefence.Maîs  pour  cela  ils  n’en  feront  plus  fages. 

Les  Coufturicrs  ont  Vne  aumoire  qu’ils  appellent  la 
Rue  , ou  ils  iettent  toutes  les  bannietes:  puis  quand  on 
S’en plaint,ils  fe baillent  à iooooo.  panerées  de  Diables 
qu’ils  n*ont  rien  dcfrobbé,&  n’y  a refté  finori  ie  ne  fçay 
quels  bouts, qu’ils  ont  ietté  dans  la  rue. 

Rabelais  n’a-il  pas  gentillcmet  deferit  l’cntends-troîs 
de  Raminagrobis,  quimuitoit  Tes  Clienlures  par  ces 
mots;Or  ça  mon  amy,quc  demandez-vous  au  Confèil, 
Or  ça  voltrequeftioneft  telle,  Or  ça,  or,  ie  l’entends 
bien , Or  là  mon  amy,  il  ne  refte  plus  que  vou$  confèil- 
ler, Or  çà,or  là.  Puis  l’ayant  bien  payé  & fatisfajt,  il  di- 
foit.  Or  bien  de  par  Dieu  : Or  bien  voftre  cas  ncfçau- 
roit  mal  aller.  Par  lefquels  trois  diiïillabes  > or  çà,or  là, 
or  bien,  il  faifoit  entendre  qu’on  vint  à luy, qu’on  mift 
en  fa  gibecière  de  l’or,&  quand  on  y en  auoit  mis,  que 
tout  alloit  bien. 

Vn  certain  des  plusdiferts  & fçauans  Aduocats  de 
fon  fiecle, plaidant  vn  iour  contre  vn  Abbé  de  Cifteaux, 
pour  vn  pauure  homme  , allégua  en  pleine  audience 
que  fainét  Ambroifedifoit,  qu’il  fe  falloit  garder  du  dé- 
liant d’ vne  femme,  du  derrière  d’ vne mul le,  & d’vn 
moyne  de  tous  colteztAl’iifuë  duPalais,ceft  Abbé  vint 
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rencontrer  l’Aluocat  , & luy  dit  qu’ils  s'eftonnoic 
comme  il  auoit  allégué  ce  prouerbe  de  S.  Ambroife  que 
jamais  n’en  auoit  fait  mention. L’Aduocat  afleurement 
fît  refpôfe,  qu’il  n’auokrien  alléguer  qui  ne  fut  verita- 
ble.Ceft  Abbé  eftonnéde  celle  afseutance,  quoy  qu’iW 
fut  tres-doéle,  & des  plus  deligens  Théologiens,  n’ofit 
pour  l’heure  répliquer  : mais  s’en  Va  en  fon  Abbaye, 
où  il  fit  regarder  à dix  ou  douze  des  plus  aduancezde 
fes  Religieux  , les  œuures  de  Sainét  Ambroife  > en  fin, 
apres  s'ellre longuement  rompu  la  tefte,  veu  tous  les 
indiccs,&  bien  fueillctc,  retourna deue»s  ceft  Aduocac 
contre  lequel  il  gaigna  yingtefcu.s,  que  ceprouerbe 
n’eftoitaucuncmcnjtdansfainét  Ambroife. En  fin  l’Ad- 
uocat  luy  monftra  ce  pafsage,  authentiquement  impri- 
me auec  Comptes  de  Bonauenture  des  Periers,  où  il  al- 
légué Sainct  Ambroife,  non  pas  ce  fçauant  & Chre- 
ftien  Docteur  de  l’Eglife,  mais  v n Abbé  de  fainét  Am- 
broife nommé  Colin  ’,  qtvon  fouloît  furnommer  à U 
Cour,deSain&  Ambroife,  Qui  fut  caufe  quel’Abbé 
perdit  la  gageure  & depuis  furent  grands  amisl’Aduo- 
cat  & luy  , à la  charge  qu’on  n’allegueroit  plus  contre 
luy  ce  Sainâ:  Ambroife- là. 

Beaucoup  de  gens  auflî  furent  mcrucilleufement 
fcandalifez  de  ce  mefine  Abbé , pource  qu’on  fit  bruit 
<ju’à  fon  retour  de  Rome  il  auoit  donné  deux  poullains 
à vne  Damoifelle.  Mais  a chaftetc  ne  laifsa  pas  de  de- 
meurer en  bonne  réputation:  car  on  fçeuc  au  v ray  que 
tels  poulains  n’eftoient  pas  des  tiercelets  de  v croie: 
mais  quec’eftoiétdeuXjbeaux  Jeunes  poulains  du  haras 
■de  l’Abbaye , dont  c’eft  Abbé  eftoit  alsez  liberal,  enuers 
plufieurs  qui  n’en  demandoient, pas  , & entiers  d'autres 
-auiîï  qui  prenoient  bien  la  peine  d’en  demander. 

Le  magnifique  Megret  difeouram  vu  iour  auec 
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vn  vicH  Capitaine  François',  du  fait  de  la  guerreyiFhiy. 
aduintdedire,  qu'il falioit fuiure  vne  certaine  admo- 
nition.de  S.Paul.Lors  le  Capitaine  entrerompant  fa  pa- 
role,dit,Que  dites-vous,  S. Paulîiecomtnandois  défia, 
qu’il  eftoic  encores  page:  eftimant  que  onluy  alléguait 
Vn  Capitaine,  nommé  fainci  Paul.  Qnoycognoiflant 
Megret  luy  ditrîe  vous  veux  alléguer  S. Paul  1 Apollre. 
A quoy  derechef  ce  Capitaine  fit  refponfe  , il  ne  fçau- 
roit  rien  dire  de  faut  de  la  guerre  d’auiourd'huy:  car  de 
ion  temps  il  n’y  auoit  point  d’artillerie. 

. Tay  appris  d’vn  magnifique  Melïçr , que  fuyuant  la 
commune  façon  de  parler  en  France , quelqu’vn  ayant 
dit  à vn  Italien:Monfieur  ce  chien  elt-il  dé  voftre  race? 
il  fe  mit  en  telle  cholcre  ( Tentant , peut  eftre  fa  con- 
fciencc  chargée  ) qu’il  cuida  tuerie  François , qui  luy 
faifoit  ceft  interrogat.Mais  en  fin  ayant  appris  que  l’on 
parloitainfi  vulgairement, il  s’appaifa  : & foupadepuis 
auec  ce  François,qui  mourut  cinq  iours  apres. 

Vne  Damoifelle  d’honneur  & de  vertu  vint  Vf»  iouc 
de  colcre  version  mary  exclamer:  Comment  mon  ma- 
ry que  diriez-vous  ? vn  mefchantPreftreamonté  trois 
fois  fur  moy  pour  fix  blancs , Le  mary  fagc,&  des  plus 
aduifez  de  fa  robbe , fe  penfa  de, premier  front  alterrer: 
mais  ayant  entendu  que  fa  femme  venoit  de  voir  des 
.meubles  expolez  en  vente,  & que  le  Preftre  auoit  fur- 
haoflefur  el  e Je  fix  blancs  qu’on  dit  vulgairement 
.monter  , il  fe  princ  le  premier,  à rire  de  celte  montée 
:fansdefcente. 

c - Vn  autre  , ayant  veu  deux  ieuncsioüaillers.  Alle- 
mans  » qui  vendoient  des  pierres  precieufes , entre  lek 
quels  il  airoit  deux  beaux  pendans,.d’efmeraudes  dit  le 
foir  à fon  mr.ry.  Mon  Dieu  , mon  mary  , ie  voudrez 
■ qu’euüicz  veu  ces  beaux  ieunes  Allemans,ie  fuis  infin.j 


D es  E rit  ends . trors . pq 

menramoureufcde  leurs  beaux  pendan$,i'en  voüdrofc 
auoiiTvn  pour  grand  cas  : Le  mary,  du  premier  coup 
penfa  que  fa  femme  narloit  d'antres  pendants  , & 'de 
ceux  dont  elle  çuft  eue  encor  plus  amoureufe,rt  elle  llcq 
cuft  veu.  • « 

Vn  Prefident  d'aflcz  bonne  parte,  voyant  lesdéux 
fils  d’vnrtén  Collègue  nouuellcment  niariez,  lefquels 
long-temps  auparauant  il  n’auoit  vcu , leur  dit  en  vne 
bonne tompagnie  , fans  y malpenfer  corrime  iecroy. 

* N’eftes-vouàpas  tels  & te!s?Il*me  ftmble(dit-îl)  quant 
à vousadërefsanc  fa  parole  au  plus  ieune,quc  vous  eftés 
Iean:Sur  cë  Taifnc  print  la  parole, & die' Monrtëur,c’eft 
nioy  qui  fiiis  Iean.  Dont  chacun,  qui  cognoiflbit'qu’il 
eftoit  vraÿemént5&  de  nom  & d'elfèd , eut  depuis  o<£» 
carton  d!engauflèr. 

A Dijon  au  mois  de  M ay , chacun  an  l'on  a cbuftu^ 
me  par  priüiîcge  exprès’ , dcrr.ener  fur  Pafneles  maris’ 
qui  battent leuts  femmes , od  il  fe  fait  tres-belle  aiTem-j 
blécdeplufieurs  voirtns  & autres  mafquez  en  fort  brk* 
w appareil: Or  il  s*en  fit  vn  par  l’infanterie  qui  fut  fort 
fuperbejl’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & trois , d*vh 
ctlrarigë  qui  battit  fa'  ferrtme  auquel  comme  cbafcun 
accouroit  de  curiortté  pour  le  Voir  , entr’autres^n  dfc 
longue  robbe  bien  efehauffé , le  cherchoit  de  ruë  ëh 
rue.  Lequel  eftant  rencontré  par  deuxDamoifeHcs,' 
Pintcrrogerent , Où  allez  vous  Monrteur"  le  cherche 
l*afne,dit  il. Sur  celuy  fut  refpondu,Nous  l’àùôns  trou*- 
ué  , Monfieur.  le  croy  qu'il  cognent  bien  après,  que 
l’on  a^oitainrt  parlé  pour  H rencontre  de  hiy-inefme. 

QuclqtiVn  voyant  çn  place  marcharide  aller  des  CC‘ 
deux,à  deux,difoit, 

Hos  breuitai [enfin  fecit  cotîiungere  biriàs. 

Quand  on  voit  dcux  beftcs  parier  ‘cnftmblé , ôivtë 
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peut  auflî  bien  dire  par  Forme  de  Prouerbe, 

Vnbon  compagnon  voyant  vne  nouuelle  accouchée 
fi’vn  beau  garçon  , luy  difoit  : Lon  void  bien  parle 
boulet  le  qualibrede  Iapieçe,  mais  fi  vous  voulez,  ie 
Vous  enfeigneray  vne  reccpte,  qu’on  ne  le  verra  jamais 
plus  grâd  que  l’oeil.  La  femme  qui  n'entendoic  pas  qu’il 
vouloir  dire,  Auffi  grand  que  l’oeil  le  void , luy  refpon- 
dit  par  cfidiere,  Quelle  ne  l’ auoit  pas  trop  grand  : tant 
}\  fafche  à vne  femme  qu’ô  luy  die  qu'elle  l’a  trqp  grâd . 
J\uffi  les  femmes  ont  vn  prouerbe,  Que  quand  l’enfant 
eft  paflë,c’eft  tout  ainfi  qu’vne  pierre  icttée  dans  l’eaur 
de  laquelle  on  ne  fçauroit  remarquer  la  trace. 

lecognois  vne  femme  de  bon*  holgia , qui  ioüoit  fort 
volontiers  à toutes  fortes  deieux,  nommément  au. Ta- 
rot. Aduenuë  la  mort  de  fon  mary,  l’on  difoit  qu’elle  ne 
Jwfieroit  plusau  Taror,  pour  quelle  auoit  perdu  fini -ex- 
■ fufe  : touiesfois  elle  n’a  pas  laifie  d’y  ioiier  depuis. 

yn  autre  galleufe  difoit  en  ioüant  aux  cartes^ 
iMon  Dieu?  que  i’ay  vne  & belle  main.  Ouy  vfi  cl- 
Je  n’eftpit  verolée } refpondit  vn  qui  perdoit , de  grand 
d’efpit. 

N’eft-il  pas  bon  d\  n certain  tranfplantcur  d’arbres 
qui  les  vendoit  chèrement , fous  l’.ilïeurance  qu’ils  (e- 
/roient.auiourd’huy  plantez  5c  demain  repris.  Dont  be- 
aucoup deperfonnes  qui  prenoient  plaifir  aux  frui- 
tiers, furent  deccus:  car  ils  , achetèrent  vnefeu  l’arbre, 
Jcqucl  combien  qu'il  fuft  planté  en  leur  prefenpe,  fut 
Jefoir  mcfme  defrobé , & repris  pour  efire  yen.du  à vn 
tiers,  félon  que  ià  l’on  l’ auoit  prins  auparauant  à vn  au- 
tre. Ç)n  a youlu  imputer  cefte  faute  3 Jean  Pey  de 
Vlombieres , mais  il  ny  daigneroitpenfer, 

l’ay  ouy  raconter  que  certaines  Religicufes  malades 
interrogée  par  vn  Médecin  , fi  elles  auoient  bon  vea- 
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trc , fii#nt  refponfe , Que  ouy,  & qu’elles  faifoienttous 
les  ans  chacun  vn  enfant.  Voylà  comme  la  double  in- 
telligence du  mot,  Bon  Centre,  leur  fit  déclarer  leur  fe« 
cret  fans  y penfer. 

Durant  les  bruits  de  pefte  aduint  qu'vne  DamoifelJc 
de  Lyon  citant  bofsue  , deuint  malade  d'vnc  fiéure  fort 
violente.  L'on  difoit , à la  terreur  des  voifins,  du  com- 
mencement qu’elle  auoitvne  grande  fiéure  aude  la  bof- 
fe  très  apparente  , dontellcncgueriroitiamais.  Mais 
en  fin  on  trouua  que  ceite  bofse  n’eftoit  point  conta* 
gieufe. 

Ht  levoifin  d’vn  autre,  quiauoit  tresbien  frotté  fis 
femme , difoit  qu’il  ne  s’oferoit  retirer  en  fa  maifbn, joi- 
gnante cellede  fon  voifin,  parce  quela femme  d’iceluy 
eftoit  frappée:  Equiuoquant  fur  la  batturc,  & fur  le  ter- 
me ordinaire  de  ceux  qui  font  tombez,  en  danger  de 
pefte. 

A l'aflaut  d’yne  ville,  vn  grand  Seigneur  qui  auoit  ld 
col  tort,  s’en  eftoit  approché  , de  forte  qu’vn  boulec 
d'artillerie  auoit  chatouillé  fes  aurçilles  d’afsez  près: 
L'on  alla  femer  par  tout  le  camp, qu’il  eftoit  mort, fous 
ombre  que  vn  gaüfseur  alla  dire  qu'va  boulet  l’auois 
laifséle  col  tort, 

Vn  certain  Seigneur  s’ennuyant  apres  difner,detnan- 
dasll  y auoit  point  moyen  de  recouurer  des  billards, 
pour  pafser  le  temps.  Aquoy  pour  fatisfaire  ynieunc 
homme  de  la  troupe, qui  deftroit  luy  complaire,  no  fça- 
chant  que  c’eftoit  du  ieu  des  billards,  ou  parauenture  le 
i diffimulant,s’en  alla  chercher  deux  homes  qui  auoient 
les  ïambes  de  trauers  & leur  fit  entédre  que  ce  Seigneur 
les  demandoit , de  les  enuoya  deuers  luy  : Quoy  vo« 
, y ant  tout  eftonné  leur  dit  qu’il  ne  les  auoit  pas  deman- 
; dé.  E t s’encherchant  depuis  de  i'occaûon , trouua  que 
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s’cjjoit  des  billards,  non  pastels  qu'il  les  dewfc’idoirj 
dpntçes,  pauures  billardiers  furent  auffi  peneux  , que 
fondeurs  (je  cloches.  » \.  .s 

Maisfrere  Sâfon  Cordelicr  n’auoit-ilpas  bonne  gra- 
.cc^quireprQchoi^auxportiersde  Pijon,  auec  grande' 
exclamation»  qu’ils  faifoient  inauuaife  garde;  d’autant 
qu’on  l’auqit  dçftroufle  pfes  de  leurs  barrières, Gpis  que 
Jipjais  perfonne  s’en  fuft  donné  garde, ,ny  dit  mot  à 
çeu#  qui  "faifcuépt  ..tels  a&es,  Dçquoy  les  plus  furieux 
irritez,  prenan?  leursharquebuzes  vpuloiep£  epurir  a- 
pres  ces  deflroulîeurs  : quand  on  s’apperçcut  que  c'e» 
lloit  yn  yigpet^n , qui  lu.y  aupit  dejtrouifé  fa  robbe 
qp.’ il  port  oit  retroufïe?>  par.  le^champs.  , h ;- 

,ll  y a plu  fieursP  roui  nces  où  l’on  appelle  ynvarflè  au 
coptenaptje  quart  d’vne  queue  de  vin  y ne  Filletcc.Or 
aduint  en>l;vné(4;i^lles  , qu’vu  .hon-pnp  de. longue 
robbé , reprochant  à vn  autre  qu’on  auoit  veu  entrer 
tdes  filles,  ;ep  fapiaifon.  CXn  luy  refponditjfapsfonger: 
Si  jçs.filles  y, font  entrées,  elles  en  font  forces . Mais  on 
a veu  chez  yous:yntrçr  dçs  fillette^  .qui,y/ont.4P^eur. 
r-ées  fans  en  forur.  Dequoy  tout,  confus  ce  preneur  de 
^ll^tesî  iîjerfpf  ocha  opp  plus  les  filles -a  fon  çqpagnoo. 

Les  gés  du  College  de  Bôcourt  à Paris.-ont  ce  fermée, 
Qtj^amaiSiine  fetpet^ntjàr^ble , que  le  , principal  ne 

foit  venu:,piaisA^1eut;encjcnt,pacIce  rnotdc  FnwpaLJc 

yâu&.non  pa$  le  principal 4#  Çollegfi,‘Car  fans  le  vin 
iïs  nepoutfçiept,  difnpr  àl’aife,  fecowiit  bien  knsdç 
JTwjpab..,,  in  un.dMiK;iiu;i  w r.iii  • ’ . n:»  su  , 

VpîAdupcatqui  ab>hprroit  lc$;:rop  grands.  Laif eurs  de 
rcuerences,  pqprç&qq;'  queç’eltoitautant  d’at- 

-gent  contant ayaps  yeu.^iligcmnjcnt?  yo.gros  faç, 
-qulwnpprte:cfpée  àla.modcripe  lpy  auoit pris  en  main, 

' ppuc  çitf^ire^apporf , craigpapt  k wpitp.payc  ,.dit  ai 
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Sdlicitèür,qu’il  ne  pourrôit  rapporter  ce  lac,  s’il  ne  vo- 
ÿoir  la  principale  piece  qui  defaJloit  au  fac.Dontle  Sol- 
liciteur tout  eftonpé,  apres  aiàir  bien  diligemment 
îreuifire  l’innentaire  , fe  plaignoic  âu  Procureur  , que 
I Aduocat  n’auoit-pas  bien  veu  les  pièces  de  fon  fnai- 
ftre;  Mais  le  Procureur  entendant  leur  textes  fans  glo- 
ifes  , luy  dit  que  l'AduoCat  entendoit  par  la  principal® 
piece  j l’efcu  ^ fans  lequel  fon  Àduocat  eftoit  en  dan-* 
jger  d’eftremueè. 

L’imprimeur  Bourguignon  fit  Vne  Fois  gageure,  à 
peine  dç  ne  boire  vin  de  trois  àns,&  que  s’il  en  beuuoir, 
il  payerait  deux  efeus.  Aduint  qu’il' gaign a,  & néant- 
moins  le  iour  mefinè  ne  laifla  de  boite  du  vin  , comme 
au  par  auât  de  forte  qu’on  luy  vouloit  faire  payer  la  pei- 
ne: Mais  il  s’en  exempta  tres-bien:  car  il  dit  qu’il  ne  boi- 
irpit  du  vin  qui  fut  de  trois  ans,  qu’on  dit  trois  fueilles: 
inais  fe contcnteroit  d’vn  bon  vinnouueau  , de  deu* 
ans  au  plus.  Etauoirraifon  : car  l’vrt&  l’autreeftoR 
meilleur  qufe  celuy  de  trois  fueilles>&  ainfi  entendoit  il 
boire  du  vin  de  trois  ans. 

La  Dame  de  Grabec  voyant  vrt  Officier  du  Roy,  qui 
auoit  mis  tout  fon  bien  en  l’achapt  de  fon,  E fiat , l’auoit 
fait  fi  bien  valoir  en  trois  ans , qu’il  ne  deuoit  plus  gue- 
tes  de  tçdei  Elle  fouloit  dire-,-  qu’vrl  tel  s’acquitoit  bien 
de  fon  eftat.Dont  aucuns  eftonnez,  difoient  qu’il  ne  le 
pouuoient  croire, d’autant  qu’ils  penfoient  qu’elle you- 
luft  dire, qu’il  faifoit  bien  fa  charge. 
k V n Soliciteur  difoit  à vne  jeune  Damoifclle.  Quand 
i Ü Vous  plaira,  ié  vous fommuniqueray  priuément  tou* 
tes  mes  pièces. Et  moy  les  miSnes  refpondit  elle,  Eftoit- 
i ce  pas  pour  fe  mettre  d’accord' fans  plaider? 
t Le  Roy  Henry  eftanten  grand  fotfcy  pourfçauot* 
; qui  eft-ce  qu’il  pourrait  e^iuoyer  dçuanc  Bologne , que 

i ~ ’*  G. 
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chacun  iugcoit  imprcnable^rufquet  fctrouuitnt  pre- 
■fcnt^'dit , Sire  vous  ne  içauriez  enuoycr  vn  plus  propte 
& afleuré  perfonnage  qu’vu  certain  Confeillerde  Pa- 
lis,^ qu’il  luy  nomma  ) car  il  prend  tour.Denotant  par 
ce  gentil  mot  ambiguda  fordité  du  perlonnage,qui  fça- 
uoit  mieux , qu’il  ne  pratiquoitla  Loy,  Solent.ff.de  offi, 
proconf.çsr  leg,  > • - v 

.L’on.dh  que  le  merme  brufquet  voyant  plufieurs  em- 
pefehez  à feller  vnc  excellente  mule:mais  farouche  au 
poflible,  leur  dit  : Allez  ver*  le  Secrétaire  d’vntel,  qui 
lors  elïoit  Chancelier, pu  Garde  des  féaux , car  il  (celle 
tour.  i j . > 


le  n’pbniçttray  le  conte  d’vhAduocat  Efperlucat,fi 
délicat  qu'il  perdit  vnecaufepour  vouloir  faire  la  peti- 
te bouc  [îp:  Car  comme  la  principale  piece  defori  facluy 
tut  nnfe  enNy  , il  ne  l’-pfa  alléguer  parce  qu’elle  eftoie 
cottcc con.Qui  futcaufe  que  fon .client  bailloit  au  dia- 
ble le  for,& luy  difoit  qu’il  deuoit  pluhoft  alléguer  tou- 
tes les  pièces  depuis  K.  & q.  iufques  à con  : & depuis 
l’appelloit  l’Aduocat  qui  n’oloitdirele  gros  mot:Com* 
me  font  aucunes  femmes,  qui  n’ofent  dire  Uboraui,  T>i- 
tulos, mais  labora  chofe , O"  chofe  tulos , ny  confteor , mais 
chofe fiteor.  Penfezd’habille  homme  , qui  craignoit  de 
donner  vn  Entcnd-trois  de  con  , au  confpcd  delu- 
ftice. 

• • e •*  *'  ' * ' v 

. A propos  d’inuentaire  comme,  deux  parties  euflent 
vn  procez  de  grande  importance  au  Parlement  dé 
Mirclingue  , dont  choit  rapporteur  vn  Conleîllec 
dodé  en  la  langue  Grecque  , & qui  fçauoit  incli- 
pet  ou  il  vouloit.  L’vne  d’icelles  s'en  doutant  bien, 
& craignant  qu’vne  pieçe.  par  elle  produire  , fous  la 
SÇSÇ-ft;  Ac  fuit  pas  bien  veue , ali  afupp  lier  le  pre^ 
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Met  Prcfidcnt , qu’il  luy  pleuft  en  (faire  faire  leéhj- 
reî  Auinc  que  ce  Conleiller. rapporta  ce  procezaflez 
fidellcment  , horfmis  cefte  H.  Lors  le  Prcfident  Jiry 
die  p Voyons  la  cotte  H.  Dont  le  Rapporteur  tout 
cjftonné  & furpris  Longeant  à ce  qu’il  vouloit  dire,poqr 
s’exeufer  iêtta  vn  grand  fqufpir  par  forme  d’interie- 
iftion  Latine  , M.  A quoy  le  Prefident,  auam  qu’il 
£uft  commencé  fon  exeufe,  luy  dit  , Ievoy  bien  qije 
c’eft,  vous  penfez  à la  langue  Grecque  : non  ejienimaf- 
pirdtionis  notj  apud  erstcos. 

Ces  quatre  luyuans  font  imprimez  par  Henry  Hftipn- 
pe , en  Ton  Apologie  d’Herodote,  mais  pour  leur  naïf- 
ue  grâce  lis  repettt & pUcelunt. 

Vn  Ainbaiïadeur  Alletnant  enuoyé  au  Pape  , par 
Prince  d’Allemaigne,  prenant  congé  de  fa  fainâretç  , jfp 
Pape  luy  dit  en  Latin;  Vous  direz  à voftre  Maiftre,  ’no- 
flre  tres-cher  fils  , que  ie  me  recommande  à luy.  A 
quoy  cell  Alternant , contçefaifaht  parauantüre  litti- 
patient  * & feignant  n’entendre  le  terme  ordinaire 
du  Pape  , qui  nous  appelle  tous  fesenfans  fpirituéjÿ, 
il  fît  refponfe,que  Ion  maiftre  n ’cftoit  point  fils  de  Prd- 
Jdre. 

Celuy  n’eftoit  pas  fi  lettré  , auquel  on  auoit  donné 
vne  lettre  pour  porter  à la  Royne  de  Nauacre  , & luy 
auoit  on  dit*  Baiflez-là,  auant  que  la  luy  prefenter*  Car 
de  plain  faut  * eftant  eiiprefencc  de  la  Royne,  il  l'alla 
baifer  en  la  bouche  & luy  prefenta  apres  fes  lettres,  telle 
quelles  fortoient  de  fa  main. 

Vne  merc  voyànt  que  fa  fille  ne  retnercioit  poiqt 
fon  fiancésquand  il  beuuoit  à clte,luy  remonflra  qu'elle 
h’eftoit  pas  honnefte  \ & luy  dit,  Dites  > vne  autresfois, 
je  l’ayme  de  vous  , grotfe  befte,  Or  la  fille  penfàta 
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auoir  bien  retenu  fa  leçon  , n’oublia  pas  quand  il  beut 

de  rechef  à elle  , de  dire , le  l’ayme  de  vous  groffe 

befte. 

Que  vous  femblede  celuy  qui  mangea  lepapieroi! 
eftoic  éfcrice  la  rcceptc  du  Médecin , pour-ce  qu’il  luy 
auoit  dit , Allez  & prenez  demain  matin  cela? 

Vn  fergent  drefla  l’exploit  qui  s’enfuit  : A voirs  Mon^ 
fîeurle  Lieutenants.  le  fous-figné  certifie  qu’en  vertu 
de  voftrc  mandement  dé  p,à  la  Requefte  de  f.  i’ay  pro- 
cède par  execution  de  d.  lequel  né  ma  voulu  deliuree 
aucuns  meubles  , mais  m’a  dit  que  par  la  inorbieu  il 
me  tuérôit , fi  ic  ne  paflois  outre:  & que  i’eftois  vn  cou- 
paut  double  coupaut.  Ce  que  ie  certi  fie  eftre  véritable, 
&c.Or  fus  cefte  certification  eftoit  elle  pas plaifante  8Ç 
digne  du  cocu  Sergent? 

Des  femmes  auoient  elles  pas  bonne  grâce , Quel-- 
‘ ques  folaftres  parlant  deuant  elles  des  bafîcs  marches, 
oifoient , Vous  parlez  toufiours  de  mefchancetez  allez, 
"alto, cela  eft  bon  & bien  ioly  par  dedans , mais  il  n’cft 
jpas  beau  d’en  tant  parler.  ' 

Vri  Pinfegrineurd’Amadis  de  Gaüledrfoic  vn  iour  en 
vne  compagnie , que  s'il  vouloit  , il  trouueroit  des 
meilleurs  termes  du  monde  ? voulant  monftrer  qu’il 
s’eftoit  efludié  à parler  proprement.  Mais  vn  bon  villa- 
geois rencontra  gentillement,luy  difant:Monficurfon- 
gezvoftrefaoul,  vous  n’en  fçauriez  trouuer  de  meil- 
leurs que  la  Saint  Martin, ou  laTouflain£fo,qui  font  les 
termes  accoultumez,  cfquels  on  paye  les  rentes  & au- 
tres caufès  Seigneuriales. 

V n Officier  du  Roy  nouuellcment  Infinué,  qui  pouf 
fedepaïfci:&  faire  l’habille,  marche  endringuemori- 
gue,  & parle  enlfte-miftedepeur  de  faire  des  enfans, 
pratiqua  vne  reccpte , que  luy  auoit  appris  mere  Pinet- 
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te  : Sçauoir qu’il  falloic  mettre  deux  pots  de  terre  au 
cheuec  de  Ton  lict,&  que  tant  qu’ils  feroient  feparez,  & 
que  les  deux  culs  n'approcheroient point,  ilneferoit 
point  d’enfans.  Mais  pour  tout  cela , il  n’a  pas  laide  de 
, faire  des  enfans  : car  il  ne  comprint  pas  bien  l’Entcnds- 
trois, qu’il  vouloit  dire , Qu’il  ne  deuoit  approcher  fou 
cul  de  celuy  de  fa  femme. 

Vn  doéle  & fçauant  Prcfident , voyant  vn  Aduocar,’ 
qui  alleguoit  ^cluarotus  de  fundis , & fe  tourmentoit 
pour  deriuer  vn  mot  Grec , il  dit  tout  haut.  Hé  î le  bon 
nomme  allégué  du  Grec,  où  il  n’entendit  iamais  rien. 
U fecrouuoit  ambigu,  fi c’elloit  de  l’Aduocat  , ou  dç 
Aluarot , que  le  Prcfident  vouloit  parler.  Mais  ie  croy 
qu’il  entendoit  de  tous  deux. 

I’ay  veu  & ouy  dire  plufieurs  Enigmes , par  fembla- 
blés  Entends-trois,  comme  quand  on  dit,l’ay  veu  vn 
four  à cheual.Cela  fc  peut  entendre  ou  d’vn  four  à che- 
tial,ou  d’vn  homme  eltant  à cheual,voy  ant  vn  four. 

Les  Parifiens  font  grand  telle  quand  ils  difent  qu’ils 
ont  veu.  le  grand  fainét  Clirilloflede  noftreDame  de 
Paris,à  genoux, & que  noftre  Dame  elt  fur  le pillier  qui 
tourne. 

Le  bon  Azo, grand  Iurifconfulte  de  fon  fiecle,&  qui 
a le  premier  glosé  les  Loix,  contre  l'Edit  de  Iuftinian, 
ayant  vn  iour  difputé  à Bologne  contre  vn  Sophifte,luy 
donna  vn  grand  coup  de  coufteau.à  l’occalion  deqiaoy 
il  fut  condamne  à morr.Et  comme  apres  la  fentéce  pro- 
noncée, il  exclam  a fort  haut,^i  bejtias,  ^d  bejiias, vou- 
lant entendre  la  Loy  ad  bejtus.ff.de  pœnis>  qui  veut  que 
la  peine  des  excellons  en  quelque  profcfliô  foie  amoin- 
drie , Les  luges  penfans  qu’il  les  appellaft  belles,  & les 
rcnuoyalt  aux  belles  : ne  ceflerent  iamais , belles  qu’ils 
ciloientfait  mention  de  celle  hittoir c.lib.  i.  parergon 
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non  htt. non  crédit.  Mais  de  difputer  contre , ce  fçroit  têï 

ljercar  cela  11e  feroit  reuiure  ce  bon  Doftcur. 

Feu  Monfieur  lé  Cardinal  de  Giury,  Prélat  de  Reli- 
gion & pieté  grande  porcoit  en  fa  &euife  , ^hundantia 
diligentibus  te  , qui  eft  la  fin  d’vn  verfet  au  Pfaumc 
iii.  Pour  dénoter  , qu’a  l’homme  craignant  & ay- 
rnant  Dieu,  rien  ne  peut  défaillir.  Mais  ayant  don- 
né charge  à vn  ficn  domeftiqué  de  la  faire  engraucr 
en  vne  table  d’attente , fur  le  portail  d’vn  fuperbe  bafll- 
ment  qu’il  faifoit  faire  , c’cft  homme  ne  prenant  pas  la 
deuife  de  fi  haut , fit  ofter  le  ( te  ) & mettre  tant  feule- 
ment, jlbuntlintU  ddigenùbus  pour  dire,  Abondance  aux 
diligens. 

L’on  lit  aux  hi  ftoircs  Romaines, que  fous  l'Atnphibo- 
ïogiedunomde  cite,  lés  panures  Carthaginois  furent 
merueilleufcment  fruftrez  de  leur  efperance.  Çar  le 
fiansàla parole  des  Romains,  qui  leur  auoient promis 
que  leur  Cité  ne  feroit  point  ruinée,  mais  demeurerolt 
en  toutes  fes  premières  franchifes,immunitez , & liber- 
tés , ils  fe  rendirent  à leurmercy.  Quoy  fait  les  Ro- 
mains firent  commandement  à fes  pauurcs  Carthagi- 
nois.de  vuider  hors  de  leur  ville,  leur  enioignant  d’em- 
porter ce  qu’ils pourrôient,  & puis  fivent  deftruire  Car- 
thage auec  le  feu.  Dequoy  fe  plaignais  ces  pauures  g£s, 
on  leur  dit,  que  la  promefTe  leur  ieroit  tenue  parce  qüe 
la  Cité  qui  confiftoit  en  cux-mefmes  , non  en  des  mu- 
railles demeureroit  en  Ion  entier.  * 

le  ne  fçay  filon  pourroit  exeufer  les  Romains  d’vne 
fi  captieufe  façon  de  parler:  qui  doit  feulement  auoir  lieu 
plufcoft  pour  conferuer , que-deftruire , pour  abfoudre 
que  pour  condamner.  Comme  le  monftra  bien  Y Empe- 
reur Aurclian , lequelayantmisle  fiege  déuant  la  ville 
de  T y ane , iura  qu*ii  n’efchapcroit  pas  vn  chien  qui  ne 
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fufc  mis  à mort , Toutcsfois  ayant  force  la  ville,  il  def- 
fendit  de  tuer  perfonne,  & lors  que  on  luy  remémora, 
qu’il  ne  gardoit  pas  le  ferment  par  luy  fait , il  dit  qu’il 
n’auoit  entendu  parler  que  des  chiensjefquels  il  fit  tons 
tuer  à l’inftant.  EtSaind  François  fit  auiïï  demefme, 
au  regard  d vn  larron , auquel  il  fauua  la  vie:  ainfi  qu'il 
eO:  rapporte  par  Angel./»  tiln  iudicium ff.de  condift.ol * 

turp:cauf.  Car  eftant  interroge  s'il  n’auoit  point  veu  paf- 
fer  ce  larron  qui  tafchoitdefcfauuer  en  la  ville  dePe*. 
roufc,il  mit  la  main  en  fon  oreille}  & dit, il  n’cft  pas  paf- 
sé  par  là. 

Le  mefme  D odeur,/»  /.  Qui  l’as,  § .qui  ex  T/oluntateff. 
defurt.  dit  qu’il  mit  la  main  enfamanchc.  Flo:in  §.  fi 
tibi  tudicium , afflifttis  in  confhtut.  in  quafi.  col.  3.  Ioan. 
de  And.  in  c.  qui  cum  furc.  c.  defurt.  Keui^aniis  S fit  a 
nupt.  I.  3.  in  l>erbo.  rnomtoru.  num.  31.  dient  |qu’il 
mit  la  main  à fon  chaperon.  Voylàvne  diuerfitébiea 
eltrange,&  qui  a beaucoup  empefehé  de  Dodeurs. 

l’ay  expreflement  allégué  ces  authoritez,  pour  mon- 
trer que  ces  Ampibologies  font  mcfmes  eferites  par  les 
Iurifconfultes  : & qu’à  faute  d’intelligence  d’icelles, 
plulieursontcftiméles  Antimonics  des  loix  irréconci- 
liables, combien  qu’elles  fulfent  tres-faciles  à accorder. 
Comme  pour  exemple,  le  mot  exbib  ere.  que  fignifient 
le  plus  louuent  hommem  aut  rem  in  medium  prodneere  , & 
quelquesfois  eft  de  mefme  fignification  que  le  mot pro- 
b dre.  I. fin  de  a dil.  edi  fl.  à caufé  vne  contrariété  entre  les 
Loix.  i.l.redlnberej.quod fi  nolit  fit  mancipium  ff.du  tedil. 
editt.Et  la  fùidite.  /.  finale. aisée  à difloudre  par  l’intelli- 
gence dudit  mot , fi  oiî  le  prend  au  fécond  cas  pour  ce 
mot ,prouuer>  veu  qu’autrement  l’intellcd  feroitabfur- 
de,Cumnotum  fit  mortmm  exhiber e non  poffe  l.fi  homo  mor - 
tuus.ff.de  y erablig.  , " * 
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Vn  Gentil-homme  paflantpar  vnemaifon  dite  î* 
Vulpiere,qui  appartenoit  à vn  iuge  mal  faméjdifoit  vn 
Procureur  , Vrayemcnt  le  nom  efl  propre  à la  maifôn 
dumaiftre.Maisle  Procureur  rencôtrabien  miçux,luy 
difant.Monfieur  croyez  qu’il  y fera  bon  viure,  car  il  y a 
force  prouifions.Voulantpar  la  taxer  celuge,qui  à tort 
& adroit  condamnoit  toutes  perfpnnes  par  prouifion, 
affin  de  palier  outre  à l’execution  de  fes  fentences,non- 
ob liant  appel , & auoit  le  profit  de  ladite  execution. 
Quieftoit  vue  partie  del’iniuftegain  } dont  on  difoit 
qu'il  auoit bafty  celle  maifon. 

Vn  ieune  apprenty  de  iullicc  nouuellement  pouryeu 
d’vne  inferieure  iudicature  ay  ant  par  admis  de  quelqu  es 
graduez,  condamné  vn  coupe-  bourfe  d’auoir  l'aureille 
coupée, apres  auoir  luy-mefme  drefie  la  fentencç,  ne  fe 
fouuint  pas  d’adioufter  fi  c’elloit  la  d’extre  ou  la  fenç-r 
flre.Les  graduez, qui  ny  pnndrent  garde  de  fi  pressais 
l’ayant  fignée  infide  pArentwn  , luy  enuoyerent  pour  la 
prononcer.  De  forte  que  quand  ce  vint  à en  faire  lectu- 
re iudicialemenr,en  prefencede  l’accusé,  quand  il  ouyt 
cc-s  mots.  Auons  condamné  & condamnons  ledit  accu- 
sé à auoir  l’aureille  coupée, il  dcmanda,foudain  au  luge: 
Laquelle,  Monfieur , Dont  le  luge  toutellonné  & fur- 
pris  , dit  en  touchant  fa  propre  aureille  dextre.  C’efl 
celle-là.  Or  dit  le  criminel,  ie  n’en  appelle  pas,&  fi  vou- 
lez,moy  mefme  la  coupperay.Dequoy  tous  les  affillans 
feprenans  à rire,  le  luge  répliqua,  l’entens  la  tienne 
dextre.  Çe  que  entendu  par  ce  pauurc  ccuppe  bour- 
fe,il  dit  i’en  appelle  donc,  Ec  4e  fait  il  fut  dit  qü’il  auoit 
eflé  afiniquement  iugé , par  le  iuge,  4 /jwo,  bien  appelle 
par  l’appellant  : & faifant  ce  qui  deuoit  eflre  fait  Oii  or- 
donna que  le  iuge  porteroit  deflus  fon  bonnet  deç  au- 
fejiles  d’afpe?  ôc  l’accusé  renuoyé  abfous.  Mais;  iç  çroy 
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que  ccft  arrcfk  ne  lue  pas  exécuté  , pource  qu’ôn  re- 
monftra  à la  Cour  que  ce  luge  auoit  de  ces  aureilles  là  ? 
naturellement  entées  dans  fa  telle. 

Vn  autre  luge, mais  il  ePoit  Royal,&  Lieutenant  en 
vne  Senefchauflée  de  par  le  monde,  voyant  vn  chap- 
peau  verd  qui  tumultoit  pendant  latenuë  defesiours, 
fit  premièrement  defFcnce  generale  à tous  , de  fe  com- 
porter modeftemenr.  En  fin  voyant  que  cechappeau 
verd  ne  cefioit  de  faire  du  bruit  , luy  dit  en  cholere. 
Chappeau  verd,  ie  vous  condamne  en  vnc  amende  de 
vingt  liures.  Ccluy  qui  porcoit  ce  chappeau,fans  en  ap- 
pcller,comme  il  eftoit  confeillé  prins  ce  chappeau  verd, 
ik  le  ietta  fur  le  burreau , difant , Faiétes  luy  payer  l’a- 
men4e.  Et  cela  fait , debufqua  promptement , de  forte 
que  je  n'ay  point  de  fouuenance  de  fauoir  veu  depuis. 

VnGentil-homtne  de  marque  follicitoit  vn  certain 
procès,  à Dijon, & en  difeoutant  auec  le  Confeiller,qui 
eltoit  fonRapporteur,luy  recommandant  la  iulticc  de 
facaufe  ( nam  cuplunt  etiamiur*  rcgxri  ) le  Conieiller  luy 
fit  refponcc  qu’il  preuoit  ttop  de  peine  pour  vnc  affaire 
de  peu  d’importance , à laquelle  il  y auoit  peu ,011  point 
de  difficulté.  Quelques  iours  apres  ce  Gent  il- homme 
fe  Tentant  bien  alfeuré  fur  celle  refponce , fut  condam- 
nent comme  il  s'en  plaignoit  à vn  très  fçauant  & incor- 
ruptible Prefident , il  luy  fut  refpondu  par  iceluy,Qifil 
n’y  auoit  que  tenir  à fa  caufe,&  qu’à  peu  auoit-il  tenu, 
■ju’on  ne  lcufl  condamné  en  l’amende  de  fol  appel: 
Lors  ce  Gentil- homme  efmerueillé,dit , F.t  quoyi mon 
Rapporteur  m’ auoit  alfeuré, qu’il  ny  auoit  point  de  dif- 
ficulté en  ma  caufc,Vrayement,  dit  lors  le  prefident, il  a 
ditvray:  mais  vous  aucz  mal  pris  Ton  dire.  Carilen- 
tendoit, qu’il  n’y  auoit  point  de  difficulté  que  ne  fufficz 
condamne. 
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V ne  defendercffe  en  aétlcn  d’iniures , pour  auoir  ap- 
pelle vnc  femme  , putain,  fut  condamnée  par  fciïtence, 
confirmeepar  Arrcft  de  déclarer  enprcfc/nce  defapar- 
ne  , qu’elle  déclarait  l’auoir  appelléc  putain:  dont  elle 
ferepentoit,  & la  ccnoitpour  femme  de  bien,  cliaüc, 
& pudiuee.  Quand  ce  vint  à l’execution  de  ceft  Arrcft, 
par deuant  le commis:ellc  dit:  il  eft  vray,iei’ay  dit:ic  la 
tiens  & repute  pour  femme  de  bien,  ic  m’en  defdy,  i’ay 
menty  ie  la  tiens  pour  chatte  & publique,  Surquoy  la 
partie  iniuriée derechef,  voulut  inlifter  à autre  répara- 
tion plus  claire.  Mais  il  n’en  fut  autre  chofe,  pource  que 
la  grâce  de  fa  refponce  fut  telle , qu’il  fembloit  à l'ouyr 
parler  quelle  parlait  nettement  & de  cœur , comme  ie 
croy  quelle  failoit. 

Yne femme  en  abfcnce  de  fon  mary  ayant  fait  veniç 
de  nuit  vn  Preftre  ,pour  la  garder  des  efprits>&  cou- 
cher auec  elle, côme  ils  tabutoient:&  renuoiet  le  Diable 
en  Enfer, vn  ieune  enfant , aagé  d’enuiron  quatre  ans  & 
demy , qui  eftoit  dans  le  mefme  lit,sr’cfueilla,&  voyat  ce 
Prcftre,demâda  à fa  mcre,qui  c’eftoittLa  mere  qui  fça- 
uoit  bien  que  lepere  ne  faudroit  à fa  venue  de  l’interro- 
ger, & que  l’enfant  ne  faudroit  de  le  déclarer , elle  luy 
ht  entendre  que  c’eftoit  Dieu.  Le  pere  eltant  de  retour, 
& demâdantàcét  enfant, qui  auoic  couché,auecfa  me- 
re, il  refpôdit,que  perfonne  n’y  auoit  couché,finô  Dieu 
& luy,  Qm  fut  caufe  que  pour  l’heure  le  fait  fut  fecret: 
mais  vn  mois  apres  , comme  iladuint  que  ce  Preftre 
marchoit  deuant  laboutique  dece  marchand  : ceft  en- 
fant l’ayant  bien  regardé , & fe  tournant  vers  Ion  pere, 
]uy  dit,  Voy-là  Dieu,  qui  a couché  auec  manière, 
Y oyla  comment  le  pot  aux  rofes  fut  defcouuert. 

11  n’y  a point  de  cloute,  que  qui  fe  voudroit  peinet 
en  Latin  & en  François  , on  en  trouueroic  cent  mille 
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demefme  façon,  donc  aucuns  feroient'defagreables 
& fafcheux  , autres  feroienc  bien  a propos  rencon- 
trez, Danat  en  a voulu  faire  vne  énumération  , par 
certain  ordre  : mais  à fin  de  les  euicer  , comme  vn 
grand  vice  de  parler.  Toutesfois  fi  cela  en  propos 
commun  efehape  , & que  par  vne  foudaine  & ino- 
pinée rcfponfe  , vn  mot  ambigu  foie  releué  & ré- 
torqué contre  celuy  qui  le  proféré , ie  trouue  que  cela  à 
tres-bonnc  grâce, & tant  s’en  faut  qu’on  le  doiue  attri- 
buer à vice  , que  cela  me  femble  fort  élégant  , & au- 
pis  aller , facccieux  infiniment , & propre  à rire.  Com- 
me fi  déifias  il  y a des  exemples  à i'uffifance  , ou- 
tre léfquels  il  s’en  fait  aufïi  fouuentpar  la  tranfpoficioù 
des  mors  : comme  vn  Aduocat  qui  difoit  en  plaidant , Il 
ell  qüeftion  d’vn  char,  Meilleurs  de  foing.  Et  autres 
infinis. 

Si  la  copie  ne  couroit  par  tout  de  deux  Epi  lires  d’vn 
Gentil-homme  à vne  Damoifcile , d’elle  à luy  , qui 
font  defeinblable  façon  » ieleseulTçs  icy  inférées,  mais 
il  n’y  a fi  petit  Imprimeur  & Portepapier,  qui  n’en  face 
tous  les  ans.  Toùcesfois  afin  que  l'onnediequeiel’ay 
publié,en  voicy  vnfommaire exemple,  félon  que  pro- 
prement il  m’ell  venu  en  la  mémoire. 

Epipre  d'"\n  Gentil-homme  k "V ne 
Merdo'tfelle, 

AYant  eu  la  commodité,  Madamoifelle  depuis 
liuiâ:  iours > de  vous  voir  en  vne  dance,  Madamoi- 
felle  publique , i’ay  efté  foudain  fur  pris  d’vne  paillon, 
Madamoifelle  amoureufe,  qui  me  rend  quafi  tout  hors 
demoy,  & mon  aine  du  tout,  Madamoifelle  efgar- 
fée.  De  forte  quel!  a auez  du  moins  quelque  yolonté. 
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Madamoifelle  petite, d’vfcrenuers  moy  de  compafion,' 
Madamoifelle  miferable,  iecroy  que  la  P arque,  Ma- 
damoifellc  infernale,ne  me  lairra  longuement  viure  fut 
cefte terre, Madamoifelle  baffe  & fragile,  pour  refpirer 
vn  feruice.Madamoifelle  très  humble , iufqiiesà  idolâ- 
trer latrace,Madamoifelledevospas,  faluant  vos  bon- 
nes grâces  d’vnfalut  , Madamoifelle  tres-infirme.  Et 
adieu  cependant  d’vne  parolc.Madamoifcllcpiteufe^ôc 
langeureufe. 

Xjfponce  de  U Gentil-hommejfe 
du  Merdoifedu. 

I’A  v veu , Monfieur  depuis  hier , parvoftre  laquais, 
Monfieur  mal  en  ordre  & bien  crotté,vn  mot  de  let- 
tre , Monfieur  fort  diuers  , & qui  prouientd’vn  cœur, 
Monfieur  bien  affligé,  Ierecognoiscequieften  moy, 
Monfieur  du  tout  imparfait  , & qui  n’a  moyen  d’e- 
ftre  , Monfieur  le  larron  , d’vn  homme  tant  foit-il 
Monfieur  chétif  & miferable, aufii  n’en  fuis-ie  pas  plus 
glorieufe,  Monfieur  de  rien*  Que  fi  voftredire  toutes* 
fois  n’eft , Monfieur  menfofiger , vfez  de  mon  confeil, 
combien  qu’il  foit , Monfieur  debile , & peut  eftre  ^ 
voftre  gré, Monfieur  impertinent,baignez  vous  dans  vn 
puits  Monfieur  d’eau  froide , & fi  le  remede  n’eft, Mon- 
iteur pas  (ain,cherchez  confeil, Monfieur  ailleurs, Vous 
difant  au  furplus  adieu, de  parole  telle  que  mérité  voftre 
eferit, Monfieur  tout  defehiré  & embrené. 

Vne  certaine  Damoifclle  interrogée  de  quels  villages 
'elle  defiroit  eftre  Dame  en  Bourgongne , ellcfitrefpon- 
ce,elle  ne  voudroit  que  ces  quatre  fuiuans. 

Long  “V/,  Fourny,  S ouudns, Montconis. 

Encores  qu’il  y en  ayt  d’autres  aufii  beaux , comme 
Sicons,Cuc,dont  on  apporte  le  plus  beaux  poix  du  mô- 
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'de,  vulgairement  appeliez  les  poix  du  Cuc.Tefmoin  la 
Procurcufe,  qui  difoit  qu’il  y auoit  vn  vilain  Gentil** 
homme, qui  luy  auoit  promis  des  poils  de  cul, au  lieu  de 
poisduCuc. 

11  y a long-temps  que  i’ay  leu  la  valeur  des  monno* 
yes,quifutmife  en  lumière  vn  certain  temps  que  l’ont 
les  deferioit. 

Vile  Portugaife  vaut  deux  Efpagnoles. 
vn  Angclor,  deux  Diablotins; 

Vn  Efcu  ' deuxTergues, 

vnPiftoIet  deux  bidets, 

vn  Ridé  deux  plis,  *3  i 

vn  Salut  deux  reuercnceSi 

vn  Franc  à cheual-deux  ferfs  à pied.  • ' \ 

vn  Noble  deux  vilains,  ‘o 

VnGros  deux  petits,  , r 

vn  Sol, qui  fc  prononce  vn  fou,comme  vn  fol 
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vn  fou, 
vn  Carolus 
vn  Double 
vn  Blanc 
vne  Impériale 
vn  Lion 
les  Royaux 
vn  Henry  ^ 

vn  Philippus 
vn  Pierrouc 
vn  Patar 
vnelocondole 
vn  Hardy 
vnTolofat 
vn  Polonois. 

félon  l’Edit  dernier 
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ai 


deux  affammez, 
deux  Ioamies, 
deux  Simples, 
deux  noirs, 
deux  Romaines,’ 
deux  Leopars, 
deux  ordinaires,’ 
deuxPhilippes, 
deux  Pierrouts, 
dçux  Patards, 
deux  Patatics. 
deux  triftand  aies,’ 
deux  Couards, 
deujc  Moulinets, 
trois  franc*  de  vnpcu  plus 
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Or  ic  me  rcftraindray  pource  que  ce  chapitre  çft 
trop  long  , & finiray  expreflement  par  ceft  Ent'ends- 
trois  des' baffes  marches  v à caufe  qu’il  eft  certain  que 
perfontie  ne  fçauroit  parler  fi  reügieulcmènt , que  bon 
ne  rencontre  fur  cela  qui  noiis  eft  naturel, & fi  commun 
«tous:  que  l’Autheur  des  falafttes  Baliuerniers  a fait  ce 
ftfyuant. 

Chacun  trauaille  a fôn  mejfttè'fj  ..  : ^ ; 

Le  Laboureur  4 U roye.  •• 

Le  Munterpar  çu  l'eau  faut?  « . • uu 

Le  Pelletier  par  ou  la  peau  faut,  1 • : 

Le  Boulenger  fur  ie  fac  aubran,  ,{  { / 

Le  Boucher  fi ur  le  fac  aux  tripes 3;:  ; • y 
le  Maçon  fur  le  fondement,  'ïüzdyùï  ' 

le  Charpentier  a la  mortaife,.  ( 

Le  Marejchal  jur  le  fouflet. 

Et  infinis  autres  qu’aisément  ni  pourras  recétchetdé 
toy-mefine,fi  tu  asenuie  d’y  pafter  le  temps. 

le  nie  fuis  enfer  aduisd  de  clorre  ce  chapitre  par  ce 
Sonnet  Amphibologique,  du  ieii  des  Cartes  que  com- 
pofa  v n gai]lard  EMlier  â Tholofe,lan  î^q. 

Le  poyjes  Huguenots,^  ttiu  leurs  adhérant , ; v 

Font  aux  Cartes  gros  ieu,ey~  bien  fauuent  recbangent 
Capitaine  soldats  fa  la  pille  fe rangent 
F t quand  a ce  tour  la  font  bienpeu  différent. 

première  le  Bjoy  dit  tjttil  tiendra  les  rangi  • 
f4ncuns  d'auprès  dè  lu)  cherchant  le  P er,c frangent:  : 

La  B pfle  efi  ~*n  beau  ieu,s  'ils  boiuent  trop  ou  fnangenty 
Le  Tru  eft  trop  commun, pbint  n eh  font  dejiransi 
Si  des  femmes  on  tient  a la  Carte  ~\trade: 

Ft  pour  les prifonnierS,c  eft  a U Condamnadê, 

S'il  faut  payer  rançonna»  Cent  on  yacontendy  a:rj  ; 
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'Breflehs^Ard  e fi  grand  pour  le  gain  qu'on  attend: 

Mais  te  me  doute  bien  qu  apres  longue  Irauade , 

La  plus  grand  part  enfin  loïiera  au  mal  contend. 


V.o ne  lï  jjc  j t 
WcrembWï  il 
r2Knta  siaffufci 
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défi  Autleur. 
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Le  bon  Duc  philippes  de  Bourgongnc  , comme  3 
prçnoic  plaide  fouucnt  de  feioiier  auec  les  Seigneurs 
defa  Cour,jllesmiten  alarme  çftant  au  pays  de  Flan* 
dres  fous  ombre  qu'il  leur  dit  : Pteparez-vous  ie  viens 
rcceuoir  nouueïïçs  certaines , que  nous  aurons  auiour- 
d*huy  Bataille.Or  notez,  que  par  Bataille , il  entendoit 
vn  lien  Elcuyer,lequel  il  cherifloit  focr. 

Iacqucs  Butigarius,  Docteur  Italien  , célébré  de  fou 
flecle,paflant  par  le  marché,  marchanda  des  figues , 8c 
Voyant  qu’vne  faufle  vieille  luy  furfaifoit  par  trop , il  en 
marchanda  la  moitié,  au  mot  de  la  vieille:  puis  apres  il 
voulue  partir  chafquc  figuç  l’vne  apres  l'autre  par  \z 
moitié.  Quoy  voyant  celte  vieille , fut  contrainte  luy 
faire  bon‘ marché  à Ton  mot.  Ainfi  qu"tiprend  Ia- 
Ton  in  1^  rogaftj.  §.  fi  Jfoo»,  ditNeuizanus,  in  S'jlua 

fbwibbroDîîV’up.*  • ... 


Adjonction 

r d'autru),  , Vr.; U 


Les  meufniers  aufll  ont  vne  mefme  façon  de  parler 
que  les  couftuners , appellantleur  afne,le  grand  Dia- 
ble,& leur  fac,  Raifori.  Et  rapportant  la  farine  à ceux 
aufquels  elle  appartient  , fi  on  leur  demande  s’il  eh 
ont  point  pris  plus  qu’il  -ne  leur  en  faut , refpom 
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Ion  patois , Stlue  Tom;ne  P*p4; Et  le  Pape  luy  refpondir, 
jEubene  F'olgange , éjuomodo  halet  meus films, tuus  Prtnceps : 
L'autre  refpondit , Certe  meous  Brinceps  non  efi  plias  Sx~ 
cerdotis,£rc.  ^ 1 

On  fit  de  rhefine  n*y  a pas  long-temps,vne  informa- 
tion à Orleâns  , pour  caufe  d’inîure  contre  vn  pour- 
voi nt(iaune  : mais  quand  ce  vint  à décréter, il  y en«U| 
de  bien  camus,  - - â- 
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DES  EQVIVOQVES 


DE  LA  VOIX  ET  PRONON: 

ClATION, FRANÇOIS  ET  LATINS. 

C H AP.  vil. 


prementeftre  adaptez  aux  Equiuoques , qui  font  d vn 
mot  deux  ou  trois , ou  de  deux  ou  trois  mots  vn.  Coni- 
me  auflî  ce  n'eft  pas  proprement  Entend-trois,  parce 
qu’vn  mefme  mot,  félon  qu’ils  s’orthographie,ne  pour- 
roit  pas  lignifier  deux  diuerfes  chofes  ainfi  que  tu  ver- 
ras les  exemples  fuiuans  , pris  & tirez  de  lambiguité 
feule , qui  prouient  delà  parole  prononcée  par  la  voix 
humaine.  Et  comme  telle  efpece  a ambiguité  approche 
plus  de  l'Entend-trois,  iel’ay  mis  immediateniet  apres. 

Vn  bon  vieil  Gentil-homme  de  Languedoc  difoit  or- 
dinairement , en  faluant  toutes  les  belles  Madones 
qu’il  voyoit  en  Ion  chemin , Bon  vit  & long  Madone, 
pieu  vous  doint  ce  que  voltre  cul  Jefire.  Et  le  pronon- 
çait fort  bruftpemenc,  tellement , qu’il  lembioic  qu’il 
ÿif, Bonne  vi^&  longue  Madone, Dieu  vous  doinç  cç 


uoques  & des  Entends-trois , comme 
S toutesfois  celle  efpece  femble  eftre 
« particulière  , i'ay  mis  ces  fuiuans  en  vn 
lÊÊ  rang  à part  : Car  il  ne  pourroit  pas  pro- 


Onobllât  que  ces  Equiuoques  fe  pour- 
roient  mettre  fous  les  t litres  des  Equi- 
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ïjue  Voftre  cceur  defire.  Yn  autre  de  Bourgongné  cji- 
fôit  à toutes  les  filles  qu’il  rcncontroit , Plcuft  .1  Dieu, 
m’amie  , que  nous  eufïions  mis  les  culs  enfembje. 
Quelques  vncs  moins  rufee$  , eftirnant  qu’il  dift  miilc 
efeus,  le  tnprcioient  auec  y ne  grande  rcuerence  : Quel- 
ques autres  plus  fines  frottes , qui  entendoient  foniat- 
gon,  luj  refporidoierit , Prenez  tout  monfieur , encor 
vous  donnay-ie  cent  auprès.  Entendans  fens  j autre- 
ment Tentez  ; au  lieu  du.cenr. 

Ynieune  Aduocat  faifoit  Vn  fbuhaic  , qu’il  de/ïroix 
perdre  la  première  lettre  de  ce  mot,  ^prettant^ün  qu’il 
deüint  Aduocat  prenant , Gardez  lors , dit  vn  bon  per- 
fonnage  < que  n’augmentiez  pluftoft  * & que  ne  deut- 
niez  afp  reprenant.  . i 

Yn  vieil  Aduocàt,  quand  il  troutioit  dansvnfacJâ 
principale  piecevc*eft  àdirel’çfcu , il  fouloitdite; 

Dimicliumfxfh  rjui  bette  eepit , babes. 

Durant  que  la  bartrare  & cruelle  armée  des  Reîflres 
rauageoit  la  Bourgongné  es  années  1575.  & 1576.165 
•pàuures  villageois  Tu  y noient  de  toutes  parts  , difoiène 
qu’il  y auoit  yn  Comte  Mâchefer,  au  lieu  de  Mansfeld: 
tellement  qu’ils  penfoieut  que  ce  fuft  vn  grand.diabie 
(de  Géant  qui  mangeoit  les  charrettes  ferrées.  Sur  la- 
quelle creance  vn  certain  afleuroit  & le  perfuadoit,qu’il 
luy  auoit  veu  manger  à vndef-jeuner  vn  roiiet  d’arc- 
qucbouze  , aiiec  quatre  fers  de cheuaùx  fricaflez  èç ■'* 
beurre  noir.Le  seblablc  Equiuoque  fut  fait  de  Cafimir, 
qu’on  appelloit  Cafle-inille , pource  qu/dVn  coup  dé 
poing  il  en  auoit  cafle  mille.  Etefhfrioit-onquècè  fuif 
fcne  de  cç$  lourdes  ÿnafTcs  de  Geans  , armez  ae  pierre  dé 
tàille,qui  eft  oit  refté  de  la  déconfiture  de  ceux  qui  aile*» 
rerit  combattre  contre  Pantagruel*  à lafuîttc du  Roy 
£oupgaroux. 
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• Il  y eut  îadis  en  vne  Scncchaulîéc  vn  Sergent  Royal,’ 
(ienecroypasquece  futTouflainét  Patris,car  il  éfloit 
trop  de  mes  amis  ) auquel  le  Lieutenant  ayant  enioint 
d'aller  crier  l'arriereban,  faifant  vn  Equiuoque  de  Pau- 
reillc,il  fc  mit  à crier  alarme  tant  qu'il  peut  , derrière  le 
ban  oii  l’on  eftoit  allis. 

Azo  & Lothaire , les  deux  plits  grands  Turilconfîilres' 
de  leur  ficelé, cftant  entrez  en  difpute,  Sçauoir  fi  la  puif- 
farice  du  glaiue  ell  propre  au  Prince  Souuerain,  & fi  les 
Magiftrats  n’ontquelafimple  éxecution  d’icelle,ou  bië 
fi  les  Magiftratsont  auffi  bien  ceftepuiflance  , quand 
elle  leur  eit  communiquée  par  le  Prince,  firent  gageure 
dVn  cheual , & choifirenc  pour  luge  de  leur  different; 
Henry  7.  Empereur  : lequel  iugea  fiuiuànt  la  première 
opinion,  qui  eftoic  celle  de  Lothaire,  laquelle  néant- 
moins  efiroit  contre  celle  de  toute  la  commune  de  ce 
temps-là.  De  forte  que  on  fît  vn  Prouerbe,  & difoit  on 
que  Lotharm  iniyuum  dixerat  <cr  e'qtium  tuUratixjt^(o  ~)>ero 
4f^unm dir.tr at  cr' îniquurntulcrAt.  Alciaï.l.  l.c.%.  de  les 
Parad.lc  rapporterais  le  très  fçauant  Bodin  l.$  .c.5.  de 
fia  Repub.  monftre  bien  comme  neuter  e^uo  dignut  eïÂtJ 

"L’on  dit  en  vn  Equiuoque  Latin  auffi  que, 

Vïtis  amat  colles.  • - 

Ge  que  par  Equiuoque' aucuns  rapportent  h coules 
Qui  font  neantmainsles  mortels  ennemis  de  cefte  diui- 
11c  planté , au  lieu  que  la  môtagnette  expofée  à l'Orient 
cil  la  vraye  refiqiHfTànce  d’icelle:  ainfi  que ie remon- 
fireray  au  ‘châjfiire  du  vin.  lJay  veu  quelques  vns  qui 
font  vn  Equiuoqtie  de  ces  mots  , I’ay  & Geay,  en  La- 
tin griculiUt  & aient , Si  ic  faifois  ce  que  Geay  fait,  ie 
ferois  ce  que  ie  ne  fis  iaiiiais,  fi  ic  voulois,  ie  les  ferois,& 
fine  le  fçaurois  faire.  Ou  entend  Geay  au  lieu  de  l’aj% 
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Maiftrelean  Chinfreneau,  voyant  vnefenntf*  amie, 
qui  c’cftoit  migivtrdemcnt  faicportraire,aucc  vnc  coif- 
fure de  laiîis^  vn  ounrage  de  mefme  entre  fes  mains, 
luy  dit  quelle  s’efto  ic  fait  peindre  auecdu  lacif  & qu'el- 
le deuoit  pluftoft  fc  faire  peindre,comme  fa  voifine  re- 
tinee,qui  auoit  pour  contenance  en  fa  main  Je  bout  de 
fa  ceintfture  ou  demiceinét  , qu’on  appelle  vulgaire- 
ineni  le  pucelage. 

Pour  Hgnifiancedit  vn  bon  compagnon , que  jamais 
ne  l’ auoit  porté  autrement  de  fa  fouucnance.  Le  conte 
eft  vulgaire  de  celuy  qui  difoit  qu’il  ne  falloir  que  deux 
points  pour  faire  taire  vne  femme,  cquiuoquant  fut 
deux  poings.  Mais  ic  croy  qu’il  n’y  a ny  points,  ny  rai- 
fons  qui  en  puiflent  donner  vne,fi  elle  la  mis  dedans  fa 
tefte,  tefmoin  celle  qui  ncddilta  iamais  d'appeller  fon 
mary  poüilleux.Et  combien  qu’en  fin,pourla  mafter,  il 
h plongeait  en  l’eau, iufques  par  dcfîus  la  telle,  li  leuoit 
elle  encor  les  bras , & auec  les  ongles  de  ces  poulces, 
qu’elle  cracquoitlvn  contre  l’autre,  l’appclloit  encor, 
par  demonftration, pouilleux , Comme  récite  le  viridi- 
que  Pogius. 

Ce  luiuant , pour  auoirl’ouye  dure  fit  vn  plaifanc 
Equiuoque  en  plaidant.  Car  ainli  qu’on  luy  fouffloit 
par  derrière,  vne  ordonnance  du  Roj  Philippe  le  Bel, 
par  luy  obmil’e,qui  elioit  deciliue  de  la  caufe  il  alla  al- 
léguer , à la  rifee  d’vn  chacun , l’Ordonnance  du  Roy 
Philibcrt.Croyez  que  c’eftoicyn  grand  Hiftorien  Fran- 
çois. 

le  viehdray  donc  maintenant  à en  rapporter  quel- 
ques vns,qui  fe  peuucnt  faire  en  lifant  quelque  cfciitu- 
re.  Comme  aduint  à l’Apothicaire  de  Tante  Pifsepin, 
lequel  lifantl  a recepte  que  luy  auoit  donnée  vn  Méde- 
cin,pour  purger  fa  mélancolie , en  ces  mots,  rçt.  Mantp. 
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T/crAri  y &c.  il  alla  dire  Tteretri.  & au  lieu  deluy’prepa- 
rerdeleborc,  luy  dit  qu’elle  efloit  en  danger  de  mort, 
fi  efc  ne  trquuoit  quelque  gros  vieuxdaze  pour  lague- 
rir. 

Vn  filtre  ayant  vçu  la  recepte  d’vn  Médecin,  qui  a- 
uoit  mis  Yi.^iibArbari  opti , qui  eft  vne  abbreuiation  d’op* 
timï  alla  imaginer  qu’il  y auoit  opij.ôc  en  mit  tant  en  la 
medecine  de'fon  patient,  qu’il  l’endormit  fi  bicn,qu’ôc- 
ques  puis  ne  fe  refueilla.  C’eft  pourquoy  l’on  dit  ordi- 
nairement , qu’il  fc  faut  garder  d’vn  qui  pro  quod’ Apo- 
ticairc, 

L’Empereur  Charles  le  jQuintr,  retînt  prifonnicr  le 
Landgraflfde  HcfT,  fous  ombre  dtél’EquiUoque  d'vne 
lettre , où  il  y auoit  ce  mo:  Ënich , que  le  LangrafFefti- 
moit  eftre  Éuic:  deux  mots  Allcmarts  direétèment  con- 
traires , carl’vn  fignific  turc  l’autre  fans , Mais  ie  trou- 
ue  qu’il  eftoit  bien  aile  à l'Empereur  de  lire  ce  qu’il 
voqloit , puis  que  l’autre  eftoit  en  fa  puifiancc  encor 
qu’il  n'y  ait  point  de  doute  que  fouuentesfois  en  lifant 
on  ne  face  plufieurs  Equiuoques, principalement  quand 
l’efcriture  eft  à la  main. 

Et  en  moule  on  s’y  abufe  aufli  bien  fouuent  mcfmes 
des  panures  Curez  de  village , comme  quand  ilslifent 
tondit  au  lieu  de  rebondit  : emm  au  lieu  de  eum  : lefum 
au  lieu  de  NdZarenum  : & autres  infinis  femblî*- 

A < *«  *.,  ,4  ^ • M * • • » * ... 

L’on  fait  encor  de  gaillards  Equiuoques , quand  par 
la  tranfpoficion  des  points  on  coupe  des  mots.  Comme 
Celuy  rapporté  par  Cardan , de  M artin  Abbé  de  Afello, 
qui  auoit  fait  mettre  fur  la  portede  Ion  Abbaye, ce  vers. 

Porta  patent  efîo  nullt , cUtidatu  bonejîo. 

Ce  que  lifant  quelquesfois  vnPape  , payant  par  là, 
& voyant  vn point  apres  nullitimié. de l’inùuiiitç  de  ceft 
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blés. 
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Àbbé,|le  depofa , & en  mit  vn  autre  a fa  plsce.  Lequel 
fatis  oller  levers,  ne  fit  que  changer  le  point,  & le  met- 
tre apres  efto.  En  mémoire  jdequoy  on  fit  cediftique. 

Porta  palans  ejto.  nulL  claudarishonejlo : 
ob  f ilum punctum  caruit  Martwus.  w /ffello . 


Etencores  en  court  le  prouerbe  François  malenten- 
du, Peur  hn feul  point  Martin  perdit  jon  afne. 

I’ay  leu  dedans  vn  vieil  lieurc  manuferit  de  l’Abbaye 
Sainft Benigne  de  Diion , celle  hiftoire  : V n Capitaine 
combattant  fous  Charlemaigne  contre  les  Saxons 
voyant  fes  foldats  : mal  endurans , & qui  a toute  force 
s* en  vouloient  retourner  , leur  efcriuit  Vn  epiftre  , en 
laquelle eftoient  ces  mots  : Qii  hulter.  cedut  pergat,  ego, 
autem  non  bicjtabo.  Laquelle  eflant  tombée  entre  les 
mains  de  ce  grand  Roy , il  eftoit  en  Volonté  de  luy  fai- 
re vn  mauuais  tour:  mais  vn  point  rabilla  tout,  auec 
la  perfeuerance  de  ce  Capitaine  qui  fit  entendre  qu’il 
•éntendoit  dire;  Qui  huit  recedere  pergat  : ego  autem  non 
b te Jtabo . 

Vn  magifter  de  Picardie,  irrité  de  ce  que  quelques  a- 
tiant  coureurs  du  camp  de  la  Roy  ne  de  Hongrie  luy  a- 
uoient  rompu  vne  cage , fit  par  defpit  ce  verfet» 
J^egmam  albam  occidere bonum  ejl tmcrc)nolite etiamji om- 
nes  c enfer  in  t y ego  non , 

Qui  fe  peut  autrement  interpréter  , ainlî  ponâué; 
J \egmam  albam  occidere  bonum efttimerc , nolite , crc. 

V ne  femme  bonne  compagne, auoit  mis  pour  fa  deui  * 
fi by  ^4  Dieuhonneur  : l’on  mit  apres  DicUyVn  virgule. 
De  forte  qu’il  fembloit  qu’elle  jmift  auloing  l’honneur» 
difant  haie  honor , au  lieu  qu’elle  eroendoit , peut  ellre, 
Deo  honor  cr^oria, 
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Vil  certain  de  peu  honnefte  maifon , priant  vn  Séna- 
teur auec  lequel  Cicéron  deuifoic , de  luy  vouloir  eftrc 
faucrable  à la  pourfuitte  d’vn  office  & charge  qu’ij 
pre&endoit  en  la  ville  de  Rome , comme  le  Sénateur  luy 
euft  fauorablerrjent  fait  refponce  en  ce  mot, Fauebo: Ci- 
ceron  fans  attendre  qu'on  le  priaft  dit , Ego  quoque  tïli 
f*uel?o,T)ont  l’autre  Sénateur  eftonné,cogncut  bien  que 
Cicéron  luy  remettoit  au  deuant  l’indignité  de  la  pour- 
fuitte de  cét homme,  qui  decuifinier  vouloir  eftre  offi- 

cicr,  par  çc  mot  quoque*  Qui  fe  rapporte  à coque  au  vo- 
catif. ' ‘ 7 

I|ar  le  vice  des  langues  d'vne  nation  à l’autre  il  s’en 
fait  aulïï  de  gracieux  : comme  de  la  pamoi Telle  de 
Mont-pellier  , qui  aftïftantau  foupper  d’vne  grande 
Princefle,qui  fe  plaignoit  de  la  fureur  des  gros  vins  de 
. ce  pays-là  elle  dit,  Certcs.Madone  nous  autres  nauen 
pijsdaqucftispetis  vins  blancs  ; mas  ben  de  gros  vin» 
rouges.Dôt  certaines  Damoifelles  prefentes,  à qui  l’eaii 
envenoit  à U bouche  ignorans  que  lignifie  eii 
ce  pays,  difoiént  quclaPamoifelie  4c  Mont-pellier  a- 
Uoic  railbn , & qu’elles  feroient  bien  de  fbn  aduis. 

Vjic  Religieufe  qui  apprenoit  fon  chant  pronon- 
çant , elle  abbreüioit  fort  la  première  fyllabc^ 

Dequoy  ja  reprenant  Madamela  chantre,  luydffoic, 
M’atnie  faites  le  vi  Iong,&  il  fera  meilleur, 

Vnc  ieune  Datnoifellc  , interrogée  çu  qu’elle  efpece 
d’oifeau  elle  defiroit  voir  fon  mary  , fi  nous  eftions  ai* 
temps  des  Metamorphofe  d'Ouiue;  file  dit  quelle  le 
voudroit  voir  en  Phaifant.  yrayemenç  vous  auearai- 
on, dit  Dame  Iaquette  Caquiflon,  ilne  fcauroit  eftre 
p us  agréable , qu  en  le  iaifant.  Les  Gafcons  ont  auflt , 
ce  vice , qu  au  lieu  d’vn  V.  ils  prononcent  vu  B«  Dont 
Du:May  afwç  vavei;s,qui  conclut!  ainli,'  " ~~  ' * 
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yafcones  norunt  ~\iueretfed  hilere, 

Quelques-vns  qui  parlent  du  nez  , & principale- 
ment quand  ils  ont  pafsc  la  Zone  torride  par  delà.le  Du- 
ché de  Bauicre  pour  aller  en  Surie, prononcent  aufli  vn 
F.  au  lieu  du  P.  Tefmoing  vn  cholereluge , qui  difoit: 
Cesfendars  de  Fart ftensje  les  feray  fendre  a~\ne  fourneau 
Salais  dcFaris  , Ces  pendars  de  Parviens , ie  les  feray 
pendre  en  vnc  potence  au  Palais  dcParis. 

Vn  deChaalon  voulant blafonner  proprement  les 
armoiries  de  fa  ville,.difoit  qu'il  y auoic  trois  anneaux 
en  or  traiefi  Et  parce  qu’il  begayoit  vnpeu,l’on  penfoit 
qu'il  euft  dit.il  y a trois  anneaux  en  nos  recraidts. 

'*  Comme  on  difoit  qu’à  Paris  eftoic  arçiué  vn  Chap- 
pc11k:r4eMantouë,quidonnoitpour  deux  vieux  chap» 
peaux  vn  oeuEplulieurs  recherchèrent  leurs  vieux  chap- 
peaux,pour  en  aller  demander  vn  nœufeftimans  qu’on 
leur  donneroit  vu  chappeau  nœuf. 

Les  Allcmans  naturellement  auffi  prononcent  f,  au 
lieu  dev,  confone,$c  la  lettre  o,  comme  font  lcscour- 
tifans  d’auiourd'huy  allez  grollicrcment , ou  : Comme 
pour  dire  chofe,  gros,  repos,  & c.  choufe,grous,repous. 
&c.  De  forte  qu’vn  Allemant  bien  penlant  faire  i'hon-r 
nefte  à vne  ieunc  Damoifelle,qui  luy  demandoit, com- 
me il  fepprtoic,il  rcfpondit.A  foutre  commandez  me  er* 
la  part  qu'il  vous  plaira, pour  dire,  A vojlrc  commande- 
ment,la  part  qu’il  vous  plaira. 

Le  vulgaire  àuflï  en  fait  en  fa  prolation?  comme  poutf 
exemple,  quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  plus  fou-; 
uent  r,  fe  mange:Comme  ad  lieu  d’aimer,  adotçr , cou- 
rir,frotter  , & autres , on  dit  aymé , adoré,  courir, Dont 
aduint  qu’vue  femme  voyant  foii  mary  au  lift  fort  ma- 
lade t le  confolaoç  auec  larmes  commandées , luy  di« 
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foit,Hela$!mon  amy,i’aymerois  mieux  Mori  que  vou£ 
Dont  lemary  ioyeuxde  yoit  fa  femme  fi  cordiale  en- 
tiers Iuy,rinftitua  heriticre  de  tous  fes  biens,  & pour  re- 
Compenfe  âpres  fa  mort , cefte  femme  Ce  remaria  deux 
mois  apres,  auec  vn  nômé  Mauris>ouMori,  & cogneut 
on  bien  qu’elle  auoit  dit  vray  à fon  mary , quand  elle 
'difoit  qu’elle  aimoit  mieux Mauri  que luy  Encor  peut- 
on  noter  en  ce  conte  là,comme  f,par  vulgaire  ne  fe  pro- 
nonce pas  au  bout  de  chafque  mot,  dont  toutesfois; 
quelques  autres  fout  fi  curieux , que  pour  fembler  bon 
François  & monftrer  qu’ils  parlent  proprcment,ils  pro- 
noncent à tort  & à trauers , au  bout  de  chafque  mot, 
vnef.  Et  diront  Monfieurie  me  recommandes  à vous 
de  tous  mon  cœur,  &c.  Auec  tel  fon  qu’il  femblent 
qu’ils  fifflent  en  l’air  à chafque  C. 

Quelques-vns  le  font  pour  la  magnificence, & fem- 
fcler  eftre  plus  leigneuriaux , comme  la  Roche-tomas 
qui  ne  vouloit  pas  qu’on  le  feruift  en  fingulicr , mais  en 
pluriehTellement  qu’vniour  fa  feruante  luy  ayant  ap- 
porté chezvn  fien  voifin  , vn  poulet  entre  deux  plats, 
ayant  demandé  à celte  leruante.  Qu’eft-ce  qu’elle  luy 
apportoit: ayant  icelle refpondu,Vn  poulet,Monfieur  fe 
mit  encholerc,&  dit  : Il  faut  dire  des  poulets,  & parler 
«n  pluriel,  grofie  bcfte.Ce  qu’ayant  bien  entendu  cefte 
ftruante,  & aprisque  c’eltoit  à dire,  pleuriel: portant 
vue  autrefois  à fon  maiftre  du  mouton  & du  bœuf, 
eltant  interrogée  qu’eft-ce  qu’elle  apportoit  : elle  dit. 
Des  moutons  & des  bœufs.  Dont  la  Roche-tomas  tout 
fcandalisé , ne  voulut  onc  plus  que  fa  feruanteparlaft 
plcuriel. 
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Les  Parifiens  prononcent  vue  r.  atilieu  d’vne  f:  8t 
vne  f,  ou  il  faut  y ne  r, comme  tu  as  peu  voir  au  chapitre 
des  Rebus  de  Picardie. 

Ils  prononcent  encor  vn  a, au  lieud'vn  e,  furtout 
quand  il  fuit  vn  i : comme  en  ces  mots  moyen,Doyent 
rien,chien,bien  comme  celuy  quidifoit:Etbianbian,ic 
‘ varron  fi  Moniteur  le  Doy  an  qui  a tant  de  moyan,ayme 
les  Citoyans  : & à la  couitume  des  anciens,  il  leur  bail* 
1er  a ri  an. 

le  viendray  aux  autres  nations  , comme  Italiens , Es- 
pagnols , & Allemans , qui  prononcent  tous  voftre  v, 
François  ou, tellement  qu’vn  certain  , auquel  on  auoic 
comrftandé  d’aller  par  Paris  chercher  vn  bon  feutre, 
faute  de  prononcer  à la  Fratiçoife , fut  renuoyc  honteu- 
fement , & iniqrié  quali  par  toutes  les  boutiques.  Car 
s’addreffant  aux  femmes,  auÆi  bien  qu’aux  hommes , il 
diloit , Madame  ic  vous  vn  foutre  : pour  dire,  le  veux 
vn  feutre.Et  quand  ilfiitde  retour , il  difoit  à fon  mai- 
ftre.  le  fou  par  toute  la  ville , & ne  trouuay  aucun  fou- 
tre, Pour  dire,Ie  fus  par  toute  laviilc,&  ne  trouuay  au- 
cun  feutre,  Qiû  ne  l’eult  interprété,  ç’dtoit  vn  Enigme 
plaifant. 

Les  jeunes  filles  font  bien  ayfes  deioüer  a x.  petits* 
ieux  fans  vilanie.  Si  à plus  penfer  que  dire , quand  elles 
dicntcesfqiuans. 


J{euenans de  Sa'intt  jîmani 
le trouuay  l/»  fol  tondant: 
le  luy  disque  fais-tu  lai 
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M*d*meydU-il,it  tond. 

Et  fol  tond  donc. 

Item. 

Alonftcur  de  Monrouge  *Yr/, 

Et  Madame  Pair  le  '\idi 

Et  fi  fille  fol  tua. 

Ainfi  que  l’on  difoit  vn  iour  en  ce  prpuerbe  ordi- 
maire. 

il  ejl  bien  fol,  qui  fol  marie : 

Quelqu’yn  qui  euft  volontiers  couché  auec  Marie, 
de  laquelle  il  penfoit  qu’on  parlait,  dit  qu’il  voudrait 
bien  eftre  le  fol,pour  faire  l’entree. 

Autres  y a qui  prononcent  à la  Parifiennez»  com- 
me zrrâ.Exemple , j’ay  beu  de  bon  vain  à la  pomme  de 
pain.  Pour  dire,  l’ay  beu  de  bon  vin  à la  pomme  de 
pin. 

Item  ils  prononcent  ou*  quand  il  y a ay  ou  oy  : comme 
pourdire:lenc  vay  iamaislans  laquais  ils  diront,  le  ne 
voua  iamoy  fans  laqua.  Et  pour  dire , le  n’en  fay  que 
rire  diront,  le  n’en  foua  que  rize.  Et  pourlize  encc 
Chapitre , ils  dizont  des  arquiuocles  de  la  vouas,  pour 
vne  gentille  demonftration  de  quoy  faut  lire  l'Epiftrc 
duieunefilsdepazy,  aueclarefponcedela  Damoifèl- 
le , félon  qu’elle  eft  imprimée  aux'dcrnieres  ceuuresde 
Clement  Marot.  Afin  que  chacun  cognoiffeau  vray  la 
diale&ede  cefte  blanche  nation. 

Les  begues  ont  aullï  naturellement  les  bl  & rr  en 
horreur:Comme  l’Aduocat  d’Auucrgne3qui  allégua  en 
raudicnce,i’Ordonnance  de  Blois, & dit  que  vray-fem* 
blablementlesprocedules  fe  doiuent  enuoyer  à la  ta- 
ble de  Mabe  , puis  qu’il  eft  queftion  de  mol  bois  SC 
bois  mol,  Si  qu’au  gland  il  ne  falloir  touchel  : pour  di- 
re» Ordonnance  deBlojs,  bois morc,mors  bois , pro- 


I de  lit  Z'ùlSm  J2Ct 

ceJiire$,tabledeMarbre,&c.  ;;  -, 

Ce  que  l’on  dit  auiourd’huy  vn  o en  forme  A’ou 
à la  Cour , c’eft  vn  langage  Courtifan  affetté , fans  rai- 
fon,qui  n’auoit  lieu  anciennement  qu’en  ces  mots,mol 
col»&  fol,  qu’on  prononçoit,mon  cou,fbu.Ét  faut  bien 
que  des  fols  il  ont  pris  l’exemple:Car  qu'elle  apparence 
y a-ilde  dire  ou  au  lieu  de  o? 

Sur  ce  propos  îl  me  fouuient  qu’il  y eut  VneDartie. 
au  milieu  d Vn  difné,qui  penfa  faire  regobillier  U corn- 
pagnie,pource  quelle  difoit;  Quelle  auct  veu  les  grog 
pous  d’vn  homme , qui  n’auat  que  dés  Oüs.  Car  on  pen- 
dit qu'elle  difoitauoir  veu  les  poulx  d vn  homme  qui 
n’auoit  que  les  os.  Au  lieu  qu’elle  entendoit  dire.  Quel- 
le auoit  veu  les  gros  pots  d’vn  homme , qUi  n’auoîénc 
dedans  que  des  os.Et  croy  qu’en  fin  on  verra  le  langage 
Guiftifien,s’en  aller  en  fumee.  ° “ 
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Tu  as  cy  deùant  1 efum  Na^um , pour  Tefum  Néiïafijl 
num:  mais  voicy  la  fuitte  de  la  letture.  Voyant  e rai  au- 
mm  Barabaf  Ivtro: ne  fçaehant  que  vouloir  dire  cela  pro- 
nonçoit  broirilli  fiquement, E^^rat  autem  UUharatro  & 
n’en  faifoit  qu’vn  morceau  , tant  il  eftoit  gourmand 
Tout  de  mefme  en  lieu  de  dire,  Bpfim  alfb<  o- 
diloit.  Ego  fumalpbm  tout  mtnga.  Mais  que  dirons  nous 
de  ceft  habile  homme  ( que  l'on  nommoit  Monfieur 
l’cfprit,^r  ironiam  ) qui  lifant  es  fefte  de  Noël  ce  rraict 
dcsA&es,  où  il  y auoit  en  lettres  abrégées  (car  notez 
que  c choit  vn  de  ces  vieux  liüres  eferits  à la  main) 
ihlxm.lhlim^ua  occïdis  prophans  : le  bon  homme  de  peur 
de  s’embourber,  entonna  tout  à coijp  ccî  mots  inco- 


* 
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gncus, comme  s’il  euft  eu  Jarhm,  Ixrlim, qud  oc/jtie  ceJiffè 
profxns.lt  n’en  diray  dJauantage,finon  que  c’eftoit  grand 
dommage  qu’vne  telle  belle  chauffée  fe  mefloird’vn 
eftat, auquel  il  eftoit  du  tout  inepte. 

Ceux-cÿ  fo  nt  vn  petit  tantillon  bien  Talés, mais[fi|paA 
feront-ils.  Vn  quidaiti  Ventru  ayant  la  langue  grafle 
diloit  en  lieu  de  Bon-jour  Monfieur,  bon  choti  mon 
chieur.Etpour  dire.  Et  bien  Meilleurs, prononçoit,  mes 
«hicurs.  Mais  ce  n’eft  rien  au  prix  defaciuilitc,  quand 
jl  faiToit  affeoir  Tes  amis  : car  ildifoitainfi:Mon  chicur 
chiez-vous  là , ie  chieray  icy.  En  lieu  qu’il  deuoit  dire, 
s’il  euft  peu,  Monfieur  feez  vous-là  ie  lécray  icÿ  ^ Mais 
dira  quelque  marmitcux  à.ma  confidence,  voylà  des 
contes  bien  vilains:&  qui  nefiont  dignes &c.Icrefpons 
qu’ils  font  tels  qu’ils  font,&  n’y  a rien  à remordre. 
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ANTISTROPHES 

OV  CONTREPETERIE. 

CH  AP.  VIIÏ. . 

|N  c o r qu’aucuns  ayant  eftimc  que! 
ce9  Antiftrophesfoient  EquiuoqueSjiî 
cft-ce  qu’il  y a grande  différence,  fi  1*5 
confidere  la  définition  de  l’vn  & dè 
l’autre.  Car  Antiftrophes  eft  propre- 
ment, Vne  alteratiue  conuer  1km  de 
mots , que  les  Latins  ont  appelle  her7* 
borum  inuerfiones , donc  auec  les  Grecs  ils  ont  priris  l'ety* 
mologie  de  plufieurs  noms,  Comme,felon  Platon , lu* 
nonett  difte  en  Grec  îH2«tî  par  tranfpofîtion  delettrefc 
du  mot  icH^fujhceaiqu4ji'yif}ûria,tjuàd  htm ftftat\foŸmt  dà 
Grec,  /<oç(pM,  titres* de  çi'vaç:  & autres  que  tu  pourras  roi! 
dans  Varron,  Feffus,  & parmy  les  anciens  Crammai* 
riens. 
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del’^yîntbeur.  7 

Comme  qui  diroit  en  François  Réunir,  quaff^«/Wf 
Ain  fi  que  le  Içauant  Pafquier,  furiafin  de  Ion  Mono 
phile,l  a ingenieufement  traiôé  en  fes  vers  addrefJez  a a 
Roy  CharlesIX.  furlefubje&delapaix  par  luyifaite 
aucefesfubjets; 
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Qu  Voudra  reunir  <tuec  ruyner  mettre 
il  'Terra  qu’il  n’y  a tranfport  que  d’^ne  lettre. 

Et  qu'en  rçunijfant  l/os  hile  ruime 7, 

Et  qu'en  les  ruinant  Tous  les  reiinifi^j 
Cardans  Tn  rciinir  Tn  ruiner  fe  treuue 
Dont  h os  panures  filets  ont  fait  dernier  e prenne* 

Ç%  ' ■*  *•  '•  >'* \ '"**£  ^ ^ *3»  7"  -T* 

K.  i V ' T B X T B. 

3 • fJ  CI  ~ ” ; C ,0  ,^r  -"X  . 

Êt  combien  que  telle  inuerfîon  d’vnélettî'e  feule- 

ïnent  puifleaufli  bien  eftre  au  rang  des  Anagrammes, 
fi  Tay-ie  icy  rapporte  pour  exemple  femblable  au 
JLatiniD’aucanc  mefmement  que  fi  Ton  vouloit  prendre 
joutes  tranfpolitions  de  lettres  , pour  Anagrammes,  les 
Antiftrophes  & laplufparcdcs  Equiuoqucs  y léroient 
Réduits,  l’en  ay  donc  faidfc  des  Chapitres  feparez* 
j&  mefme  de  ces  Antiftrophes,  que  les  Poeres  Lyri- 
ques Grecs  prenoient  anciennement  , pour  lignifier  le 
Retour  de  leur  dances  exprime  en  leurs  vers,  entre 
Stroplyé  & Epodc,c’eft  à dire,Tour  & Paufe.-Al’imit^- 
jion  defquéls  Ronlardlc  premier  abafty  desOdcs  à la 
^ranÇoifejOt  reUenant  à nollre  propos:  De  cefte  inuer- 
iïon  dé  rnot5,’ne$peres  ont  trouuéVnc  ingenieufe  & 
fubtile  inuentiori  : que  les  Courtifans  anciennement 
appeiloient  dcsEquiuoques:ne  voulans  vfer  du  mot  fit 
jargon  des  bons  compagnbfiS' qui  les  appèlloient  des 
,Contre-pcterics.  Et  n’emenddns  auftï  ce  mot  Anti  ftro- 
phe,  qu’ils  eftimoient  eftre  le  langage  îniienté  de  quel- 
que Lifrelofce  - C’a  efté  le  gentiUçauant  &. gracieux 
jRnblais  , qui  les  a premier  baptise  de  ce  propre  nom 
Crec,encor  que  les  Latins l'aycnt  ordinairement  vfur- 
|>é  pour  la  tranfpolîtion  des  noms  : Comme  retrdibeti 
au  lieu  délier  Pétri , pourcc  que  ailleurs , finon  poqr 

leurs 
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letirs  étymologies  » ils  n’ont  poipt  vfé  de  ces  inuetfîons. 
JL'inuention  dcfquelles  confifte  à trouuer  deux  mots,  les 
premières  lettres  defquels  efehangées  , leur  donrient 
Vne  diuerfe  lignification  t puis  tu  iugeras  facilement 
s’il  s’y  trouuera  vil  bon  Cens.  L’exemple  t’inftruyra  ayl'é- 
ment  : Comme  de  gafler  oftez  G,  & mettez  vn  T,  il  y 
aura  taller  : puis  grâce  , changez  G,  en  vn  autre  T,  il  y 
aura  trace:  Ainfi  que  font  ces  fuiuans  ,que  tu  ne  pren- 
dras qu’à  lechedoigts; 


tafler  Lgtacé, 
Gafler  U trace. 


, ÿn  fit  pale, 
ÿn  pot  file. 


Muette  touche^ 
tuer  hne  mouche , 


Ÿn  chapeau  de  rofit 
%Ÿn  rapeau  de  chojeJi 

Elle  fit  fin  prit,  . 

Elle  prit  fin  fils, 

la  Cotte  du  montl 
la  motte  du t cre, 

il  tiendra  Imel/ache} 
il  tiendra  ~\ne  tache. 


Mon  cœur% 
Con  meut. 


I 


130  Dçs  *4ntijl,  oh 

il  le  dit  x deux  fumes,  * , ‘ "V  Vjrr? 

il  le  fit  a deux  dûmes, 

» • /|„  ( | * • . ' * * ♦ 'v  ’ ,A1* 

Baille^  le  flanc,  • ' 

Faille\le  blanc. 

Et  autres  infinis , qu’on  peut  faire  àdifcrction  : de£ 
quels  i’ay  pour  plaifir  recueilly  ces  contes  fuiuans , en- 
tre lefquels  félon  les  vers  Martialiftes» 

S unt  bonafium  quxdxm mediocriajunt  mal 4 plural 
Ces  deux  fuiuans  font  extraits  del’hiÜoircveridi-* 
que  du  Grand  Pantagruel. 

Femme  folle  a la  Meffc^efi  Volontiers  molle  a lafejfe, 

\/C  Beaumont  te  Vicontc.jl  beau  con  le  Vi  monte. 

Il  ne  fe  faut  pas  feandalifer  s’ils  font  vn  peu  naturali* 
flcs:car  ie  ncfçay  comme  il  aduient  que  ordinairement 
& plus  volontiers  on  fe  rue'  plus  fur  cefte  matière , que 
fur  vn  autre  , & y rencontre  l’on  plus  plaifammenc* 
Comme. 

J En  faifant  boutons , 

Enbaifant}çrc,  * 

^que  ces  fagots  confient, 

O que  ces  cag,fout, 

VnlieUr  de  chardons  efl  mort  a Falaïfe] 

Vn  chieur  de  lardons  efl  fort  à malaise, 

One  peureux  ne  fit  beau  fait  ,difoit  Vn  preneur  de  barils, 

One  foireux  he  fit  beau  pet , difoit  Vn  Ireneux  de  Paris, 

On  dit  que  quand  les  Dames  de  la  Cour  commencè- 
rent à porter  des  hauts  de  chauffes , elles  firent  vnc  con- 
vocation generale,  pour  fçauoir  comme  elles  les  nom- 
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meroiént,à  la  différence  de  celles  des  hommes  : En  fin 

4u  confentement  de  routés,  elles  furent  fwrnommez  de 
ce  nom  Cdlefônquafifale  con%  Et  depuis  quand  elles  fu- 
rent bien  vices,  & qu'on  les  donna  aux  laquais  , on  les 
appella  latfe  con. 

C’eft  de  long  temps  hue  table  qui  frotte,  ou  \ne  f 'Me 
qui  trotte , qu’vn  Curé  de  bonne  paftedifoit  vn  jour  en 
fon  Sermon,que  le  monde  efioit  tout  corrompuiCar  les 
Jeunes  hommes  s'artaefioient  aux  bons  Cordeliers ,&  que 
quafi  toutes  (es  ieunes  filles  de] f t parr biffe  doutaient  de  leur 
foy  yf.de  leur  d. 

Quelqu’vn  qui  voyoit  Vn  grand  desbauché , auquel 
le  pere  vouloit  faire  voir  du  pays  * à caufe  qu’il  s’eûoic 
amouraché, confeilloit  à ce  père  de  le  marier, & non  pas 
l’emibÿer  au  loing  faire  de  Superflues  defpcnces.  Car 
il  n’y  auoit  rien  pour  le  mieux  tenir  en  bride  , qù’vnç 
femme;&  rencontra  foudain  cell  Antiflrophe^ 

En  le  Variant  on  fi  mange,  „ 

Eh  le  mariant  on  fe^ange, 

• Celiiy^  n’auoit  pas  mauuaife  grâce , qui  inuîroit  le  Sa- 
medy  au  foir  fon  voifin  à fouper , aued  promette  de  luy. 
àontict  de  quatre  portes  de  Soijfonsyde  U tapijferie,  & d”\n 
petit  porceau  demain:  c’eftoit  à dite  , de  quatre  fortes  de 
poiffonSyde  la  patijferieyCr  d’im  petit  morceau  de  pain. 

Il  y auoit  vne  certaine  hoüellerie  des  Faucons,qui  par 
mots  couuerts  eftoit  la  maquereile  de  fes  hottes  qu'elle 
voyoit  Criant  du  fon , friands  du  C.  .Car  les  allant  vifitec 
en  leur  chambre , aqec  vne  ieune  chambrière , pendant 
qu’elle  enuoyoit  au  loing  le  feruiteur ,/rr/r  "vu  ca^ot. qué- 
rir hnfagotyÇ lie  leur  difoit,m6ftrant  cefte  fille;  Moueur 
fouficXccfte farce, fo*.  cefiegarce.Q^oy  dit>ellelcs  laifîbit 
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feuls.  S’ils  entendoient  le  jargon , & cftoienèen  àppetiéj 
ie  m’en  rapporte , mais  garde  le  mouton  qui  cfi  en  U bout, 
le  bouton  qui  efi  en  U motte . 

Capitan  Spercula  difoit , pour  vanter  Tes  a&es  géné- 
reux, t'aj  l/eu  que  te  loulou  deffendrc  a la  brecbe  tout  mouillez 
au  lieu  qu’il  deuoit  dire , ïay  l/eu  que  ie  foulois  des  cendres 
a la  mefcbe  tout  Iroiiillê. 

V n autre  furieux  foldat  difoit , qu’il  auoit  Veu'Sn  eoq 
fur  l/ne  raue  berfee  d'hn  poulet  : Au  lieu  de  dire,  yn  rocbfut 
y ne  eaue  per fe  d’ lui  boulet. 

I’ay  ouy  dire  toutesfois  de  ces  Mini  (1res  enfouphrezà 
jqui  portoient  des  herbes  encharboutcs, 

Vn fini  tire  majle  a 1/n  pigne  fale , 

Vn  Minifire  fale  a 1/n fignç, pale. 

Quelqu’vn  difoit  vn  iour  â vn  jeune  defbaùché , qut 
Fuyuait  vn  efcorni  fleur , lequel  l’inuicant  à boire  , luy 
difoit  toujours*,  Monfîeur  tende^  1/opre  1/erre  : fi  vous 
continuez  voftre  viç,  celuy  qui  vous  dit,  Tetide\  1/oflrc 
y erre,  vous  d’ira  en  fin  ,y  ende^ÿofire  terre. 

Vn  autre  voyant  pafler  vn  maquereau , pour  lè  Re- 
peindre, difoit  ainfi. 

Ce  ne\long  a fendu  1/ne  hllette,  gr  a prit  le  bond  Id  cour * 
fe.  Pour  dire, 

Ce  Lenon  à 1/endu  hne  filet  te, & a apris  le  con  a la  bouffi» 

En  vn  banquet , auquel  y auoit  vue  Nonain  qui  beu- 
uoit  d’autant  , & près  d'elle  vn  nain  quife  defpcfchoit 
demafeher  : vnbon  compagnon  racontra  ainfi , royé\^ 
la  bonne  noir'e  , O*  1/n  pain  de  bonne  nature  : c’eft  à dire, 
yoyefja  nonne  boire , hn  nain  de  bonne  paFtitrc. 

Et  l’autre,  qui  voyoit  manger  vnebrunette,refpon- 
dit,  pour  dire , le  1/oy  naifire  l/ne  poire , pour  dire,  le  y<$ 
paiîlre  y ne  noire. 

Le  Seigneur  de  Pinfeu al,f aifarn  les  louanges  de  fa  rude 
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niaiftrefle , laquelle  aupit  la  courante , pour  auoir  trop 
mangé  de  frui&,au  Heu  qu’il  difoit  feulemci>t,  Quand  te 
prife  les  brunes, h notre  me  fuyt, pamioit  aufli  dire,  Quand  ie 
brijê  les  prunes,  U faire  me  nuit . 

Vne  vieille  redarguantvn  ieune  muguet  d’auoir  vc C- 
né trop  ardammenc,.au  lieu  de  s’excuferdu  proucrbe 
ordinaire,  Qm  premier  la  fent,du  cul  luy  defcent,ii  dit, 
M a commere  c’ed  vne  yejfe  fenee , qui  Tort  de  fejfe  "Ve- 
nce, comme  la  voftre. 

Vn  folere  qui  fe  plaifoit  & baignoic  en  Tes  inimjtiez,' 
difoit  qu’il  auoit  mxfchè  plufieurs foistd’effre fafcbe  plu  feux  s 
mois, 

Sacoufine  Pifangriue  difoit  qu’on  n’auoit  garde  de 
la  trouucr  morte  de  faim , tant  qu’elle  fcroit  forte  de 


main. 


Les  Efpagnols  difent  en  prouerbe  commun,  Hoffauo^ 
resyotra.diu'\afores  : c’cH  à dire,Auiourd*huy  faueùr,de* 
main  dehors.  Voylà  vne  belle  contrepeteric,  digne  d’c- 
ftre  engrauée  au  cœur  de  no$Courtifans,qui  deux  iours 
apres  qu’ils  /ont  dcfauorifez,par  leurs  fotüfes&  peu  de 
refpcâ  ne  parlenr  que  de  contcmptumundi , & de  la  bea- 
titudedeceux  qui  prient  Dieu  à repos  en  leurmaifon: 
Sedpremit  alto  corde dolore  le  paillart: 

En  vn  banquet , oiii’cftois,  & notez  que  l’autheur  eh 
tafta  ( plus  agréablement  que  ht  Philippes  de  Commi- 
nes  de  laçage  de  fer  )>  l’on  dit  à quelq'u’vn  , quiferuoit 
d’vn  lapin, & oublioitle  plus  gros  & puiflant  Seigneur 
delà  compagnie, Donne^J\ne  branchede  longfapina  Mon- 
fleur  qui  cft prefîé  pour  U dance-.O  n eltimoic  que  ce  fuft  vn 
iargon , mais  il  fut  foudain  ainfi  réduit , Qu'il  baille  "\ne 
tranche  de  fon  lapin  a Monfieur^m  efl  drefse  par  la  pance. 

L’on  m’a.dit  que  l’harangueurde  la  ville  de  Lnngrcs, 
portant  vn  propos, qu’il  recicojt  ex  firipto,  deuant  Mon- 

I £ 
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ficur  le  Chancelier, au  lieu  de  dire,  c’eft  T>n  moyen  âett  wr 
les  Langeais,  il  rencontra  fans  y penfer,àla  rifeed  vn 
chacun,  c’efl  yn  Doyen  men  par  les  %rans  lolx. 

I’ay  ou  y dire  à mailtre  lacqucs  Plafond, qu’il  auoit 
veu  en  plaine  audience  à Paris, l’an  1568.  vn  Aduocat 
bien  efehauffé  en  plaidant , qui  dittout  haut , Monfieur 
le  Prefident , ma  partie  n’a  pas  bien  fris  te  pet,  pour  dire, 
bien  pris  le  fai  fi.  En  quoy  PAntiftrophe  n’elt  pas  bien 
propre, félon  l’efcriture  : maisfuiiiant  laprolation,  elfe 
pafle.  Comme  ces  fqyuants  , qui  11e  laiflent  pourtant 
d’effrebons. 

Vn  qui  voyoit  vncbclle  fille  defgorgetee , difoit , le 
boni  de  fonçât  et  ejf  a bien  dire  effroit , pour  dire.  Le  coup  de 
fon  boulet  eji  a bien  tirer  droit.  Nota  qu’on  change  à la  fin 
vn  D,  en  T, fans  contrepeter. 

On  dit  au fli  que  pour  trejfatfe\f\\ faut  des  prtflresajfef, 
au  lieu  de prejialTe\> qui  fonne  bien  à l’aureille. 

Vne  femme  voyant  vn  gauffeur,  qui  ne  faifoit  que 
plaifamer,&  auoit  bruit  de  ne  pouuoir  brodequinér  luy 
dit, Vous  auez  la  mine  d’eftre  entre  mille folUffre,çr  cn~ 
tréfilés mol! a fire.  Dont  le  voulant reuancher,  il  luy  dit, 
quelle  d\o\t  feinte  en  (es  pleurs  peintes  enfesfleurs^uih 
faifoit  ainfi  grigne.Mais  cela  U*  auroit  gueres  <’e  grâce. 

Comme  deux  jeunes  filles  s’approchoient  fort  près 
des  fonds  bafptifmaux  , pour  voir  baptifèr  vn  enfant, 
certain  bon  compagnon  leur  dit , pour  les  faire  retirer» 
Belles  tjuilles  frottees,ltcta  frotel^  les  cens,  au  lieu  de  dire» 
Belles  filles  crottées  *\ohs  crottef  les  fons.  1' 

A Pentree  du  Roy  Charles  <y.  en  certaine  villc,oîi  l’on 
faifoit  dreffer  des  arcs  triomphans  : la  charge  en  fut 
donnée  à vn  Alchimifte,  fçauant  & ingénieux’,  qui  vo- 
yant vn  pauure  bon  homme  qui  s’en  meflcit , ii  luy  dit 
pardcfdain.  Ce  pafîe  de  comlles  ira  tondre  les  festons , A 
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quoy  fou  dam  il  répliqua  , Ce  café  Je  poiiillcstc'c[i  à dire, 
poux  en  Bourgongn t,ira  fondre  les  teïlons. 

L’on  dit  des  auaricicux  goutteux,  qu’vn goutteux  & 
tout  gueux, 

*V»  malade  en  [a  faifonjl  faut  falade  en  fa  maifon,  <yc. 
leviendray  aux  ieux  fans  vilànic, que  jouent  lesDa- 
nioifelles  auec  les  ieunes  hommes  , efquels  elles  entre- 
meflent  des  rencontres , pour  faire  deplaifans  folccif- 
rnes.Cogîme  quant  elles  dient , Me f ire  Jean  pretfe^-moy 
'yioïlre  griuantl>ofre  "\angrit  quatre  ou  cinq  fois  de  fuitte, 
ceft  en  rin  pour  tomber  fur  l>oftrc  grand  hit9  “)>it  grand. 
Ce  que  dient  quelquestois  aucunes , fans  y mal  penfer. 
Helas  ! les  pauurettes,  qu’en  feront  elles? 

On  dit  auflijil  y a trois  Gentils  hommes  à la  porte,’ 
qui  bonues  nouuelles  apportent , L’vn  a nom  Mcfsire 
Guy , qui  le  pefit  foncotiti  : L’autre  Mcfsire  Guyonnet, 
qui  le  petit  coutifonnet;  L’autre  Mefsire  Guyon , qui  le  petit 
coutifon, 

le  vous  vend  le  preftre  verd , qui  dit  fa  Méfié  verde, 
fur  vn  autel  verd , couuert  de  verd , qui  die  en  fon  joly 
chant  verdyPaifscl^moj  de  Mejfe  herdeje  ~lous paijfe  Mcjfc 
fverderay, 

Itemccftuy,  te  vous  vends  leponducoy , le  coy  Jupon, 
le  vouslaiflè  à penfer,  fi  quand  on  a bien  des  fois  répé- 
té ces  petits  mots,il  faut  pas  à la  fin  venir  aux  gros. 

Il  y a autres  infinis  ieux  Damoifelets , de  celle  forte  fi 
vous  les  voulez  plus  nayuement  fçauoir,addrcflez-vous 
aux  mieux  goderonnees  & attintecs  filles,de  l’aagc 
d'entre  feize  & vingt-ans.  Car  on  m’a  afleuré  que  ie  n’y 
entends  rien  enuers  elles , & qu'elles  le  fçauent  trop 
mieux  faire  que  moy . 
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V as  peu  Cy-deuant  veoir  la  façô  des  Equîua- 
ques , Amphibologies,  & Antiftrophes: des- 
quelles confequemment  nwus  viendrons  ay$é- 
incnc  aux  Anagrammes,qu*ôn  die  autrement,Noms  re- 
lieriez. Parce  que  ce  font  inuerfions  delettres,tellemenc 
tranfposées,que  fans  aucune adipnéHon,repetition,  ou 
diminution  d’autres, que  celles  qui  font  au  rtom  & fur, 
nom  cf vne  perfonne  » on  en  fait  quelque  deuife  ou  pé- 
riode accomplie  d’ynfens  parfaiét,  Et  faut  bien  adui- 
ier  que  l’orthographe  y fqit  bienobferué,  fi  ce  n’eft  que 
pourl’cxcellence  dequelqu’vn,on  fepuifie  difpenfer  de 
ccfte  reigle.  Comme  en  celuy  rapporté  par  Iacques  Pe- 
letier.au  liure  plaifantde  fes  Contes  (qu’ils  a faiét  met- 
tre en  lumière  (bus  le  nom  de  Bonauenturedcs  Pefiers) 
d’vn  nommé  lea,n  cidoen, qui  troiiua^^gw  d’oje.  Ifaac 
Tzetzcs, Interprète  de  Lycophron,nous  tefmoigne  que 
les  anciens  Grecs  en  faifoient  cas:Car  il  dit  que  np  feu^ 
Jement  Licophron  eftoit  en  eftijne  pour  fa  poçfie,  îliai$ 
a u fil  pource  qu’il  faifoit  heureufemenç  des  Anagtani- 
mes.Comme  pour  Ç£Ç|pj>lç  il  tçouua  fur  ^çolomçç  Roy 
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TJtcMhvÏQ’,  <bro  /utAiT©'. 

c*cftà  dire,  Emmiellé.  • ; 

£t  fur  la  Royne  Arfinoc  fa  femme, 

Açffivow,  Hç«V<o». 

Violette  de  lunon . 

Pour  monftrer  encor  que  celle  fcience  edoîtrecom-î 
mandée  anciennement,  Artetnidore  en  fonliure  de  l’in* 
terpretation  desfonges,  dit  ces  mots-,  il  faut  bien  notr* 
que  les  ^/[nagrammwjmes  donne  grande  ouverture  à l'mtel* 
ligence  des  fanges.  . i 

Du  temps  du  grand  Roy  François , auec  les  bonnes 
lettres,  celle -inuention fe rcfufcitaçn France  ; &fuc 
trouué  Fur  Ton  nom  : 

François  de  Valois. 

De  Façon  svis  royal. 

Sur  fa  fcnime,fœqr  de  l’Empereur  Charles  le  Qyinri 

lAhenor, 


La  Roynb. 

Sur  le  Roy  Henry , celuy  qui  ? fait  le  Pouclier  de  lai 
Foy  ainlî  heurcufeipenttrouué, 

Henry  de  Valois , 

Roy  es  de  nve  iïay. 

Sur  la  Royne  fa  femme,  eftant  itunc  Efcholier  à Pai* 
ris,  au  Collège  de  Bourgongne  l’an  15  74.  ic  trouuay  en 
Latin  ce  fuyuant, 

Catharina  ç Medicist 
HeNRICI  MEI  CASTA  DEA. 

Duquel  cçlle  excellente  Princefle  deuroit  honoret* 
quelque  coing  dp  fa  fuperbcTuilleriercar  ie  croy  qu’on 
ne  luy  fçauroit  lien  trouuer  de  mieux  à propos,  ny  plus 
digr*e  d’elle. 

Le  Pocte  Gantois  trouua4 
Çfftbarind  Médises^ 


1.2  8 Ves  uindgYammes 

CLARA  DIIS  HAC  MENTE.  ' 

L’authcurdu  Baftion  des  Dames,  que  l’on  dit  auôjt 
eu  grande  rccompenfe  de  fonliure,  n’en  apasappro-? 
chc,  auec  tout  fôn  commentaire,  à cent  lieues  près, 
quand  il  dit  ainfi  groflierement , & auec  peu  de  feJ, 
Catherine  de  Medieis. 

D’AMY  SE  D1CT  RICHE  NEE. 

Sur  Madame  Marguerite,  fille  de  France,  Puchefie 
«le  Berry, bien  verfee  aux  bonnes  lettres, & tres-rccom- 
mâdee  à la’poftcrité  pour  fes  rares  vertus, on  fp  trouua? 
Marguerite  de  Valois, 

DE  VERTVS  L’IMAGE  ROYAL.  . 

Sur  le  Roy  Charles, 

Carolus  Valejiw, 

SOL  CV1  VERA  SAI  VS. 

VER  CVI  SOLA  SALVS. 

Carias,  CLARVS.  ‘ . . , 

En  François, 

CHASSE  LA  DVRE  LOY. 

Sur  ledit  Roy  Charles  & Elizabet  d’Auflrichçjfa 
femme , cnfemblement  furent  trouuez  ces  deux. 

Charles  de  Valois,  Elijahet  d’^fuflriche. 

DV  RICHE  LIS  DJüR  AS  BEAVTE7  CHASTE 
ALLIEE, 

DE  CHASTE  ARDEVR  LE  EEAV  LIS  T'A- 
CHOISIE. 

Sur  nollre  Roy,  à prefent  régnant. 

IHenricus  tertius  V ale  fins, 

- V1TIS  LVTHERANIS  ES  VERVS. 

; VICTIS  LVTHERANIS  SLVERVS, 

Et  Valejîut , 

LAVS  IESV. 

Ce  fuyuarn  eft,  à mon  aduis , quafi  miraculeux. 


Ties  ^siagftpnmesl  jj# 

Zotiyfè  de  LorrairTy 

L’ÔIl  DE  HENRY  VALLOIS, 

HENRY  VALLOIS  RO*-'. 

Car  Roc  félon  noltre  prononciation  & ortograpfi<* 
nouueau  de  Loys  Mcgret  & Ramus  lignifie  i{ov. 

Sur  ce  grand  Mars  de  la  France,  Éeu  Monlicurde 
Guy  l e. 

François  de  lorraine, 

CRAINDRE  FERAS  LIONS. 

Sur  fon-frere  , Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine 
Charles  de  Lorraine.  * 

LORS  ENCHRE  DÇLAIRRAY. 

Charles  Vtenhouë,  Gantois,  a fait  cefuiuant  Latin. 

C arolw  Lrtann^Wy 

ORATOR  GALLICVS  VN  VS. 

Viuane  encor  le  feu  RoyCharlcs  ix.foua  lequel  Mon: 
lieur  le  grand  E'cuyer  de  France  fut  fait  Lieutenant  »e. 

ncral  en  Bourgongne,  teluy  lis  ces  trois  Anagrammes 
Latins:  ° 

£ LE  O NO  CH  <stBO  Tir  S 
H c't  os  ito  ht  ce  bond. 

. Cœli  bonor  beatus. 
lt  Carolofuo  bene. 

Lefquels  i’ay  compris  en  cefl:  AcrofLche  , fumant" 
que  iç  nay  pas  voulu  changer,  quov  qu’il  fente  fon 


j 40  Vos  ~4nAgf<tmmcsl 

h]  Jfet  optt)  quamu'is  dittino  "V ateperennet 
t*  andes  tuas  que  folueret,  • i 

tq  n tamen  arbitrio  diuorum  ficut  ad  ara* 

Q mnû  adoret  munus  fuum: 

Ï25  ’ttar  'ybique  tuas^hir  prsftantifùmejtydei 
° mare  noftro  carminé . 

J*  efrieies  intor  populi  fafragia  forfan 
amoena  quod  cane  s me  a. 

^EROS  ITO  LVCE  EOKA  , fctlicU  fat* t 

\c  te  te  digne.  ducito. 

« urgunda  patrie  fis  dudumprimus  alumnus9 
o pemtuamfac  fenttat. 

N e duce  qmfuberuntjac  dicant  hoc  duce  femper 
ÇAROEO  SVO  BENB, 

\Ur  a mortale  subi  quos  trademus  honore  s,  - 

l*fC  CofcJ.1  HONORA  BEATVS  efi. 

Sur  fon  beau-frere  Monfieur  d’Aumont,  depuis  faicfc 
J^larefchai  de  France, 

Jean  d*  Dumont, 

Ame nt  de  ivno.  * 

Sur  l’ vi} des  fils  deteu  Monfieur  le  Grand  Efçuyer  de 
£oiflysvn  fien  compagnon  d’eftude  trouua  ce  fuyuant, 
flu’il  m’a  donné, 

Claudine  Confient. 

Clarvs  vivo  regt  eidvs. 

Entre  les  liures  qu’on  a fait  de  l’hiftoire  des  Troubles 
pafleZji’ay  remarqué , que  lors  que  le  Seigneur  d’Acicr 
menoit  vne  troupe  de  ilciftres  , il  portoit  peint  en  fa 
cornette , vn  Hercule  qui  combattoit  vn  Hydre  > la- 
quelle au  lieu  de  fcsferpës,auoitdes  telles  d’Euefques, 
€ardinaux,Moy  nes,8d  Prcftres , aucc  le  mot , S iui  cajfo  ' 
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'crudités , qui  eftoit  l’Anagramme  de  Ton  noiti  François, 
î Acquis  de  Cruflol. 

le  preueu  à Monfieur  l’Archeucfquede  Lyon,  fa  for** 
tune  profpere,dont  il  efl:  très -digne, par  ceft  Anagram- 
me que  ie  luy  fis,quand  il  iollicitok  fon  Archeuefchcj 
Petrus  Dephus , 
pRVDENS  CAPIET. 

Tepenfois  vniour  donner  ce  fuiuant  à Monfieurdc 
Bifly,Euefque  de  Chalon,  comme  chofe  nouuclle; 
pontuj  de  Tiàrd, 

Tv  AS  DON  D’ESPRIT. 

Mais  il  m’afleura  que  defià  d’Aurat,  le  Poëte  vrayef* 
ment  Royal,  & laques  Peletier  luy  auoient  donné  le 
mefme, qu’ils  auoient  chacun  trouüéfur  Ton  nom, dont 
ie  tus  fort  efmerueiÏÏé. 

Sur  Monfieur  Ieannin,Prefident  célébré  en  Bourgon4 
gne.i’ay  trouué  ces  fuiuans. 

Pierre  leanin> 

EN  BIEN  N’A I PRIS.  v-*2 

Petrus  Unifts, 

TV  VIR  SAPIENS.  -'•* 

Tv  BS  PAN  1VRIS.  ‘ : * 

SpINBA  V1RTVS.  ...  ' . > t 

Sperans  VIVIT.  :•  ‘ 

Ivs  P V RA  SINp.  T.  . ; 

Sur  vnConfcilier  audit  Parlement^  « 

Uitrétume  Saunuùre, 

• Yo  Hevr  amy  me  sbràJ  : ♦ 

Vray  homme  sera  y.  : 

Et  en  Latin, 

ffieronymus  Sawnairet  ■ > ‘ 

SVM  VERI  he  ROIS  ANIMA. 

§**!«  Siwr  P wbatty , Greffier  en  iceluj 
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loannes  Contenus, 

En  gravis  honos  in  te. 

-/VnIS  IN  HONORE  GÈSTa;. 

ï’ay  mis  ces  deux, pour  la  gentille  rencontre  du  Latin 
jeu  François/ur  vn  honneüe  Seigneur, 

J cannes  Tongerm. 

Vèkis  a rg en ti  sono,  . . .1>  r.  | 

■.  Jean  Tongict1,  . r : -n . •-«  r ? 

I'oy-EN  arcenT.  * • i .. 

Vn  nommé,lacquesParis,trouuaainfifur  le  lien: 
Acqviers  pais, 

JBlcn  Latin,  r 

Jacobüs  PariftuS, 

IVS  PAC1S  OBSERVA.’ 

Sur  le  Chancelier  Poyer,  qui  cftolc  grand  prafticiêh, 
Jçfinoing  l'Ordonnance  de  l’ah  15 39.011  trouua, 
Guillaume  Poj  ct. 

Mot  î vive  pillage.  ./ 

Snrlenom  François  de  Pierre  Lifet , jadis  premier 
preiïdent  à Paris  , £ depuis  faidt  Abbé  de  faindt  Vi* 
|ûor,ôntroùuacesdeL'  Anagrammes  Latins  : 

Lit  es  re  pe  R»  » . 

PERIRE  TEL1S.  : . . 

Sur lefqucls  ou  fit  ce  Phaleuçe,  que  me  donnais 
gaillard  Gohory  ; 

1 V î J; 

olint  Caufsidicus  Fori  fipremî,  .... 

'Qui lites reperi,p*M»,4JWk#Â  - A 7 *-i 

Trafes  innumeris  eas  ^rtjlts  . 1 

Dumfugo  fugtor.capiUfie  noflrtm  • ">  ■ ••• 

cblitem  mal  élit  igantis  ~\nam  ■ . - ■ \ 

Senfi fui? niueo daneucullo,  - v » •-  ù. 

- fie mt proprm Pcrire telisj , ..é'.  ••  .j.1 


L 
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Du  Bellay  a trouué  ceftuy-cy  fur  le  feuPrefidcnt 
Minar.  : , . 


■V  ' 


sAntcnm  Mirunus, 

Natvs  rima  minois.' 

Vn  Seigneur  <Jue  i’ayrnc  & honore  bien,  atrouuç 
fur  (on  nom:  .*  . * : . ♦. i> 

îexnToruobxt, 

Bon  haire  a tovt,  ’ w.  v .'1 
Or  ha  a tovt  bien, 

Vn  de  ces  nepueux  luy  donna  ce  Latin  fuyuant; 
Joannes  Toruobxtius. 

' Astabis  in  honore  tvo. 


Lequel  trouua  fur  nom,  * ‘ 1U'V^  « 

fheodefts  Torurbat.  . . .w  .,  • 

Ta  bovche  te  dore  tovt,1 
Et  ic  trouuay  fur  lemefme  nom, lors  qu’il  fit  vn  neu- 
reux  voyage  vers  fon  oncle, duquel  il  obtint  ce  qü’il  d^ 
mandoit,  & à grand  peine  auoit-il  osé  efperer: 
Theodefles  Toruobxtitts, 

Ito  t*  doctvs  beat  Aeros. 

En  recon?penfe  dequoy  , il  tue  donna  ceftuy-cy^ 
^u’il  trouua  fur  le  nom  de  fpn  frere, que  i'ay  me  ÿniduç- 
ment.  T " 

Suphâtius  Toruobxtitu. 

TvstaS  VIR  PHOEBO  NATVSj  \ 

Et  ie  fis  en  François,  £ 

eR  terme  Toruobat , 


Tovt 


en  bonté'  seray.’ 


le  me  fuis  autrefois  tellement  exercé  en  ccfte  inuen- 
tion,que  fur  le  nom  d’vne  gentille  Datnoifelle,nommee 
Gabriel  je  & fucnômcc  de  Mqnpaltc  ou  Monpaté,  i'ay 


I 
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trouué  quarante  fept  Anagrammes  entiers.  Et  comtîeiî 
qu’en  chacun  il  n’y  euft  pas  vn  fens  parfaidt,  ou  pério- 
de accomplie,  ie  luy  fis  vne  Epi  lire,  où  cous  eftoientfi 
bien  adaptez , qu’il  fembloit  que  ce  fuft  vne  oraifon 
Coulant , fans  aucune  recherche  affedee.  Entre  les  plus 
^arfaidsji’ay  colligé  pour  plaifir  ces  luiuans: 

JElle  ma  dit  bon  prefage*  «'j* 

Par  belle  ima^e  dont  ét  . V- 

o.  • • ' ' * 

JBel  ange  dore  me  plaijl.  f.àc 

O perle  d’ejlimable  garni  ■ . \ ■ ■ 

jkl  parangon  déflite.  ,'é'$ 

Pel  ange  lademy  porté.  \ 

Parle  de  ton  bel  image*  ' o . . : <"  : ? ; "h 

Joigne  parole  te  blajmet  . 

Mon  idé  agréable  pieu 

Et  de  ces  deux  derniers  ÀnàéràmmëS  a cé  fîiiuant  eft 

JLiee  toùi  ènfemble  a toy  par  égalé  bonté. 

Vtenhouc  en  fes  Allumons  a fait  celtiy  Grec  de  la 
jRoyne  Elizabet  d’Angleterre^ 

„ Eai n 

’’  Z<tflSVp«îtAAçAiÇflfÇ. 

C’efl  à dire,  La  diùihe  fohfame  du  ^oyditmë. 

} Sur  d’Aurat , ceft  excellent  Poëte  & duquel,  comme 
d’vn  chenal  Tr.oyen , font  fortis  des  meilleurs  efprits  de 
«oftre  France: 

J pannes  ^duratui.  ,t  •' 

Ars  en  NOVA  VAtlS. 

- Le  mefme  Âurat , tres-heuréux  \ la  tencontre  de  cg 
fte  inuention,à  trouué  fur* 

Pierre  de  l^onfard, 

(Rose  de  Pindare. 

; I»auo)j 
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’î’aùbÿ  frouucfur  le  mefnïe  ‘tionLaüefc  mëffrie  liber- 
té, retranchant  deux  r,  " 

Arrosé  De  Mndè:  ' ‘ ' 

Qiu  cft  vne  fontaine  en  Tfte&lîè  , forçant  dVne 
inontaigne  de  mefincnoni> qu'on  difoiteftre  le feiouc 
d’Apollon  8c  des  Mufes. 

Joyi  de  Mafures.  • » - ' 

JLas  sovcy  me  DVAè.' 

Onditqueluy-mefmé  treuuafiir  Hcmy  Bellcaucç 
doucereux  & gentilPocte, 

• ‘ Xjmy  S elle au.  ;r  <• 


Abrevf/  de  miel. 

Nicolas  Dènifot  s’eft  teufiouts  furnbfnmë  de  fort 
Anigtammê,  qui  cft; 

' Conte  Dalftnois. 

Sût  Élliennelo’delîe  luy-rriefifictrbuuaj'' 

Io  LE  DÈLIÊN  Ê$T  Ne'. 

Le  SecretaireNicolas  a faitceS  fuÿuàris  fur  Ton  hoxiij 

Simon  NtcoU. 

LÀ  NOM  soveÿ.  * 


. Item,"  ,JJ'  : ' :rI  ' ; 

Mal  n’y  François. 

. Sur  le  /îéur  de  Moncculoc , Prefidefct  des  Comptes  à 
Dijon,  Je  fis  ce  fuiuant, 
cUudiM  Salue t 
Lavs  dea  cviViL 

Le  fçauant  Coras , Confeilicr  àTholozc,  atrouué 
Aür  ion  nom,  " ; * 

Jean  de  Corai, 

" C'ED  E à RAISON. 

Le  mal. fortuné  Icari  Rrinon  , qui  pour  fa  libéralité 
enuets  les  petfcmr.es  ’doftes.deuint  en  fin  fl  neceffitemt. 
<5°  ln?uiut  toutiujjp.  Mais  auec  vne  mémoire  ccic- 

. ~ a fJi 
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bre,  eternifce  par-d’Aurat,  Ronf.ard,  & les  premiers  de 
nolfcé  fiecle,  trouifa  lüÿ-meïine  fur  Ton  nom. 

Jeun  innon , ; r . 

. Rits  bon  n’y  A. 

Junus  irino,  . ! : 

Rvina  bonis. 

Le  fçauant  Cuias , qui  atrouué  Cu'rn , fur  fon  ne  en; 
fe  gauflant  du  bon  ^/tntonrn  Contius , trouua  c’eft  aune 
Anagramme:  ' 

•Si  NON  TA  CTVS. 

Et  fur  vn  Ioannes  Robertus  O rie  an  noir  , quiS^fl 
voulu  attaquer  à luy,  - 

Sero  in  orbe  natvs. 

Pierre  Boiftuau  , vn  des  plus  net  & pur  François 
qui  ait  eferit  de  noftre  fiecle , à ma  fantafie  fe  fie  pein- 
dre en  vn  tableau  à genoux , douant  vne  image  noftre 
Dame,&  y atioitees  deuxAnagrâmes.MiRA  rogavi, 
de  Virgo  Murin  : & de  P et  ms  Boifteuu  , E s T V I T Æ 
P R O B V S. 


Celle  de  Madame  Loyfe  de  Sauoye,lc  fait  par  ordre, 
fans  changer  vne  feule  lettre,  à fçauoir, 

Loy  se  des-avoye. 

Auiourd’huy  ceft  inuention  eft  fî  commune , que 
chacun  s’én  méfié*  voire  y en  a qui  en  font  marchandi- 
se : Quj  fera  caufe  que  ie  ne  m’efpancheray  plus  auant 
à rapporter  des  exemples.  Car  chacun  adiouftera  ceux 
gu’il  luy  plaira  à ce  papier  blsnc,que  i’ay  fait  laifïer  ex- 
prefïcmcnt  à la  fin  de  ce  Chap.  Seulement  t’aduertyray* 
que  comme  l'efprit,cft  plus  prompt  à mal  qu’à  bien  or- 
dinairement on  fait  des  Anagrammes  pluftoft  fur  le  vi* 
ce,  que  fur  la  vertu.  Comme  de  ieunes  Efcholiers,qui 
payèrent  leur  hoftefîe  ïholofanc,  nommée  Françofa 
Promet,  de  ce  bel  Anagramme. 


T)  es  ^navYAmmeil  i 4 7 

^îoc  prestay  ertvof. 

Fatidicque deuife  certainement,  & félon  lcProuer» 
|,equicouroit  d’elle, 

Madona  Proutens  nil/njuirh  fittïata  Pria  pis. 

Sur  Marie  Ment  liant,  on  trouua  cefolaftre  & fale,' 
Merde  en  Ta  main; 


Trois  bqns  Théologiens  S’cfbattant  vnfoir  , fur  le 
nom  de  C aluin , croùüerent: 

CvtlKA,  J-VClA^i 
EtenLaciti, 

Ciiluinw.  Î-VCIan  VS, 

V < 

Ledit  Caluiri  trouua  Juy  mcfine  yAÎeuitius , dui  fu! 
âutresfois  vn  docte  & fÇauant  An3gnofte  deCharle- 
hiagnerfous  le  nom  duquel  il  afemé  plufieurs  opinion* 
érronnces*  qui  ont  cite  depuis  defcouucrtes  fort  ayfc. 
picnt. 

le  ne  veux  pas  fouiller  mon  papier  d auantsge  de 
noms,  à fin  de  n offenfer  perfonnc:&  mefmc  que  Prou- 
tetis  i Menedant , & Gidoen  , font  fur  nef  ms  de  lettres 
tranfpofées  $ dont  aucun  ne  fe  pourroic  fcandalifer.Dc- 
quoy  ie  t’av  bien  voulu  aduertir , afin  que  tu  fÿache* 
que  ie  ne  fuis  de  ceux  que  dit  Quintilian,  maUnt  ** 

tnicwn , %udm  iillum  perdere, 

,4»  iwl» l t jî  j 

\yt  DlOVtCTlOXVÈ 
. l’jdutbeur,  *' 'V' 


Ce  qui  s’enfuit  eft  extrait  d'vrie  Epiftre  enuoyée  f 
l’Authcur  par  vn  fien  amy,  Voyant  qu'au  Chapitre  de* 
Anagrainnlçs  vous  faites  les  Grecs  autheurs  de  ce» 
{te  fub'cile  inuention,  ie  n’ay  peu  moins  * pour  le  dc- 
iioir  de  noftr*  amitié,  que  yqus  aduertir  , cçmnif 

r — " # ki  ' 
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ks  plus  dodes  es  langues  en  attribuent  l’inuentfon  a tix 
•Gabali Oeiu  Hébreux  : Defqucls  il  pourroit  bicncftre 
que  les  Grecs  ont  tiré  la  façon,  aulïî  bien  qu^  plufiéurs 
d e lèurs  inuentions , & méfmes  les  charaéteres  des  let- 
tres , comme  aucz  remarqué  en  voftre  premier  chapi-» 
trç.  Dont  pour  exemple  vous  prendrez  ce  beau  paffage 
de  Pctrus  oalatimts  en  fon  dcuure  des  Secrets  de  la  véri- 
té Catholique  , liu.y.chap.  15. qui  monftre  par  tranlpo- 
fition  myftique  des  lettres  ,1e  nom  delà  facree  mere  du 
vrayMefïie.  Rabbinus  Hacc'ados , c’eft  à dire  naürc 
faind  Mai  (Ire, en  fatroifiefme  demande  dulture  intitu- 
le, Cale  c’eft  à dire , R eu  dateur  des  lecrets,  die 

que  ■ voulant  iatis-faire  aux  curieux  interrogats  que 
juy  faifoit  Antonin  Conful  de  RomCjentre  autres  il  luy 
demanda  quel  eftoit  le  nom  de  la  mere  de  Dieu:Lors  ce 
luit  dit  ouucrtcment,que  ce feroit  Mario, ainfi  qu’il  luy 
auoit  efté  rcuelcparlfaye  , en  vnfpelonque  , lorsqu’il 
eftoit  fur  ccpaiïagc.dudit  lfaye  au  9.  chapitre  où  tous 
ksThalmmliftes  conuicnnent  auThalmud , au  liure 
Sabbat, & au  frnidé  Sanhédrin  : comme  auffi  tous  les 
Docteurs  Chrc (tiens  queexprefsément  il  elt  parlé  de 
Vaduenemen:  de  Chriit,  nom.  6.  Car  le  petit  enfant  nous 
eïl  nay  Cr  le  fils  nous  efi  donne,  & au  nombre  7 . fui  - 

uant  y a en  Hcbreu  ces  motSjn*WWÛfî  le  marbe 

hamifra , c’cft  à dire,  de  l’augmentation  dejon  Empire  iDeC- 
quels  tnots  les  iettresjranf potees  font  TiTW  P"1D,  Miriam 
Jura, c’cft  à dire,  Maria  domina.  E t pource  qu’ô  void  qu’il 
y a plus  de  charaderes  en  iemarbe  hamifra , que  non  pas 
en  Miriamfara , cela  eft  fard  auec  vn  faind  & folemnej 
my  fte.re  de  la  Cabale:  comme  aufîî  du  CD  mem  closant 
eit  en  Iemarbe, lequel nofe  traîne  jamais  ainfielos,finon 
à-la  fin  d'vnedidion.  Dont  Antonin  ayant  demande 
rai/bn,  elle  luy  fut  aiafidonnée,&  les  lettres  anagtam- 
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tT»atifte*de  ceftc  forte.PreneZjdit-il,»;  lamech  CD  mcn  & 

“ 1res , affemblées  d’ordre  elles  feront  lemar  : Puis  pre- 
nant nhe  de  Imarbejk  he  de  taw//n<,lefquel!cs  trois  va- 
lent chacune  cinq  au  lieu  du  toi  de  Mirum , lequel  loi 
vaut  dix,  vous  aurez  CD'nD  Miriam,  compose  de  {Hits 
mots.  Et  quant  au  d mem  dos , qui  n’eft  qu’en  ce  fcul 
paflage  en  tout  le  vieil  Tcftament,  ny  autres  liures  He* 
braïqueSjCelaeft  vne  intelligence  du  nombre  de  6 00. 
que  fignific  telle  lettre,  qui  eft  le  temps  efeouru  depuis 
la  Prophétie  d’ifaye,iufqucs  à Paduenement  du  Mi llîej 
qui  fe  rapporte  à autant  d’annees,  que  depuis  le  temps 
du  Prophète  font  efcourucs,  iufques  au  temps  de  no- 
ftre  Sauueur  Iefus-Chrift.  Il  y a encor  ïletb  tiree  dç 
le  marie,  qui  fert  de  note  aux  Hebrieux , pour  fignificè 
bethulam, c’eft  à dire  Vi'Tge  \ pour  monftrer  que  la  mère 
du  Mcfîîe  feroit.  Vierge  d’aétion  & depenfee.  il  iuy  fit 
entendre  encor  que  1 ioi  mis  en  deux  lettres , defeou- 
uroit  d’admirables  fccrcïS.CommeD  he  fc  compofe  de 
1 ialeih  cr  Sletb,  aufti  le  Meflîas  eft  composé  de  la  di- 
vinité & de  l’humanitc:  Et  tout  ainft  qu’vn notait 
deux  1 ialetby  defquds  deux  1 hau  font  formez,  comme 
deux  fils, qui  procèdent  deluy  : ainli  en  la  fubftance  du 
Mefllc  y aura  deux  filiations:  l’vne  de diuinité parce 
qu’il  eft  fils  de  Dieu  : l’autre  d humanité  , parce 

3u’il  eft  fils  de  Marie  Prophetife.  Et  comme  encor  ccs 
eux  lettres  1 daleth  & font  vn  nhe,  ainft  les  deux 

fubftances,  diuine  & humaine,  feront  iointes  au  Mef- 
fîe.  Voilà, Monficur , ce  que  ce  braue  Doéteur  à mis  en 
auant,à  la  confufion  desfuits,qui  mérité  bien  eftre  co- 
gncu,Toutesfoisie  me  remets  à ce  qu’en  voudrez  dii- 
pofer. 

Encor  que  ce  ne  foit  mon  defièin  d’alonger  ce  Cha- 
pitre d’aucant  de  noms  qui  me  tiennent  à cognoiifan», 
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ce  , fi  ne  puis-ie  celer  ces  fuiuans  pour  leur  grâce  & 
gcotillcfic,  dont  on  m'a  fait  part:  priant  ceux  qui  feront 
dénommez, ne  lctrouuer  m auuais,  fic’cft  à leur  infeeu. 
Et  d’autres  qui  nven  auoient  enuoyéfi  ieîes  ay  obmis» 
parce  que  ie  loue  lcurlabeurjmaisien’y  voy  prjs  l’heur 
fie  bon  genie  qui  y ferojt  requis:  & pensé  qulà  la  fin  ils 
ie  repentiroient  de  m'auoir  importuné,  fiie  fati^faiiois 
à leur  volonté.  Théodore  Palquicr , fils  & heritier  des 
Vertus  & dojétrine  de  ce  grand  Aduocat,  Efticnne  Paf- 
quiert  fonpcrc,luy  donna, efianp  icunc  Efcolicr,au  bout 
dyn  vers,cc(t  Anagramme, 

Thesavros  p acis  sv oo, 

Tbeodorus  Pafchajius: 

D.om  le  pere  s’appcrceuant,  comme  il  a lcfprit  adex* 
tre  àtoutcipirituelleinuentipn,  tout  auiïi-toitilleré7 
mua  en  cefte  forte, 

Thesavropacisdvos: 

& les  enferma  en  çctetraftique. 

Thf.savros  pacis  l'erfo  mihi  nomme svoo, 
DiciSydum  libris.mi  Théodore,  ~\aco.s. 

Si  non  mentiris,um  te  Tl'>eodore,paircm%ue 
s/Ct^He  TH  ESAVRO  PACIS 

dntice  d v os. 

Sur  le  nom  François  de  Claude  Bourgeois, Seigneqe 
de  Crcfpy , & digne  Prefident  au  Parlement  de  Bour- 
gongue  » lors  qu'ell  anticiine  il  fu fi  efleu  Capitaine  de 
la  icunefle  Dijonnoifc  , en  l’an  1570.  iefis  ceft  Ana# 
gramme,  *« 

Claude  Bour  g rois, 

SV  B IO  D V CB  GIORI.A. 

Alexandre  Toruobat, Sieur  de  Brieon,pion  fingulief 
amyjin’adonnécefiui-cy^dcfaf.-.çon,  ‘ 

^lexander  Toruobatius,  ■ . . . 
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VrRTVS  EX  LAB0R5  DONATA. 

Le  dodte  & laborieux  luret,  Chanoine  I.ar.grois, 
porte  pour  fà  dcuife , ceft  Anagramme , projue  à fou 
humeur,  , 

' -s 

Francijcus  Turetus , , ' t. . . 

CvRA  FINIS  CERTVS. 

Le  gentil  Official  Langrois,  fon  çncle,luy  fît  ççfiuv<* 
cy,fort  ingénieux, 

VNVS  SIC  FER1T  ARCVS. 

■ Il  a trouué  fur  le  nom  du  Sieur  Iuret,fon  pere, 
Ar.tonm  luretus , 

1 VT  VS  NON  VARIET. 

Et  en  François, 

A nt  hoirie  luret. 

En  vib  nay  tcrt. 

Ceftuy-  cy  elt  digne  de  fon  autheur,qui  eft  toufiours 
en  quelque  adtion  bonnette, 
lonnnes  Cotenotjw. 

In  actv  esse  non  otio. 

Ledifcoureur  des  heures  m’a  faidt  part  de  ces  trois 
fuyuans , trouucz  fur  trois  germains , chacun  par  eux- 
mefmeSjCn  vn  mefmc  iour  fans  auoir  peu  jamais  rencô- 
trer  autre  fens,du  moins  qui  iuft  fi  partaidt.  Surquoy  vn 
bon  Artemidoritte  diroit  qu’il  y auroit  de  lataralité. 
L’aifnc  addrefiant  fa  parole  à fon  puifne,  dit  ainfi: 
^fntomus  Serojômis , 
otl  lounnes  Turofomis. 

Insanvs  esto  morio: 

Auquel  le  puifne  rencontra  auflt  foudain. 


J Anus  Turofimis, 

A Montas  Serofomis. 
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Vt  iksanys  morio  sto: 

Et  le  dernier,  qui  ne  fitiamaisrien  de  bon,  qûe  celle 
tencontre,trouua  fur  Ton  nom , ainfi  qu'en  François  & 
Latin  il  acouftumede  l’orthographier. 

Bxrtelcmxus  Turofonts , 

Lætate  svm  morosebrivs. 

Certainement  voilà  trois  âmes  gentilles,  &femble 
que  les  deux  dernieres'foient  aptenees  félon  fî  heureufq 
rencontre.  Or  fus  3 qui  les  dementiroi; , n’suroi:Til  pas 
tort? 


» H» 


PESVERS  RETROGRADES  PAR 
lettres  & pur  mots . 
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Près  les Anagrammntifmes , nous 
parlerons  des  vers'  Rétrogrades  pat 
lettres  & mots  : parce  qu’au  lieu  qu’es 
Anagrammes  il  faut  tranfporter  les 
lettres,  fans  ordre  certain , en  ces  vers 
— - ^ Rétrogrades  par  lettres  il  fqut  Ana- 

grammatifèr  d'ordre,  prenant  la  dernière  lettre  pour 
venir  à la  première.  L’on  dit  que  le  Diable , portant  S. 
Antibleà  Rome,  fur  fes  cfpaules,compofa  celuy-cy. 
Signa  tejina  temere  me  tangis  çr  an  gis: 

Kpma  tibifubdito  mottbus  ibit  amor. 

Retournez  les  lettres  de  ce  Diftique,  vous  lirez  les 
«cuxrnelmes  vers.Commedecesfuiuans,  . 

Si  benete  tua  Uns  taxas  fita  Utile  tenebis. 

. ^tre  les  vers  de  Rabanus,  au  milieu  des  croix  il  a 
inféré  ces  fuiuans: 

EnJa  figutezy.  en  la  i8  .ligne  du  milieu,  quixiredii 
haut  en  bas. 

Si  do  tibi  metra  finohis  te  lefùs  in  odis. 
f .^ula  ligne  iS.du  milieu, trauerfant  à la  lettre  N.dç 
J000,il  y a le  mefme  vers  rétrograde, 

St  do  nifns  etji  bonos  art  cm  ibis  odis , 

figuré  il  y a eeft  autre  de  27.  lettres 
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qui  fe  lift  de  mçfme,à  l'endroit  qu’à  Tenuers,’ 
Oroteramwaramarajitmarcroro. 

Iacques  Pcletier  tresdo&e  Médecin , Philofophe,& 
Mathématicien,  m’a  die  que  feu  Guillaume  des  Autels 
Juy  en  au«it  donné  (ix  de  ceftc  façon, mais  ij  ue  peut  Ce 
fouuenir  linon  de  ce  premier: 

Ira  te  lepide Ji  ~)ns  edi  Peletari. 

Ces  deux  autres  font  de  la  façon  du  mefmc. 
iS lemo  Ji  diri  fuljis  Bufiridis  omen.  . : ^ 

%ara  teres  animi  limina  feret  arar. 

Qui  a efté  caufe  que  ie  me  fuis  parforcé  de  faire  çes 
fuiuans, 

Vt  fero  memorcs  pro  fero  memores  tu» 

£tceftuy,  H? 

Sacco  tu  fuleris  fanai  fi  relus  *Y  t oc  au'. 
le  ne  fçay  de  la  façpn  de  qui  eft  ce  fufüant  a (Te?  bien 
rencontré, 

Etnecat  eger  amornonl^omarege  tacente, 

Rom  a reges  ~\na  non  anus  eger  amori 

Sur  ce  mot  de  poma  Scaliger  a faiél  ce  gentil  Di fti- 

Écorna  efiwd  tnutrfo  dcleftaretur  amorc3  , 

Nomenab  intterfç  nomme  cep:t  amor . 
le  n’en  ay  point  veu  en  noftre  langue  de  femblable. 
Gnon  l’Anagramme  rétrogradé  d’vn  homme  choléri- 
que, nommé  le  Féure , qui  portpit  en  fa  deuife  fon  nom 
ai  nfi  rciou  rfie, 

Eruefel» 

On  y peut  adiouftervne  joüeufe  de  Luc,  qui  joüoit 
aufti  du  Luc  renucrsc. 

Venant  aux  vers  Rétrogrades  par  mots,  il  y en  a 
qui  onrmefmefens  à l’endroit, qu’^renucrs;&  d’autres 
qui  ont  fens  contraire. 


Rétrogrades'. 

De  ceux  qui  ont  fens  de  mefme,  ils  peuuent  çfchap- 
per  fans  y penfcr , & ne  font  pas  de  grand  peinç,coinmc 
ces  vers. 

Deficietcito  tam  corruptum  temporefhimen 
framite  decurrit  quod  modo  pradpiti 
Dans  Virgile  fe^lifent  ces  deux  fuyuans lefquels 
• cftans  retrogradez»la  quantité  eft  bonne. 

Mu  fa  miln  eau  fus  memora  auo  numnt  hfo, 
l<efo  numine  quo  memora  taufas  mihi  Mufa. 

Etceftuy-cy, 

QuidfaciatUtasfegettes  quo  ftdere  terram,  :l 

T erram fédéré  quofigette:  Usas  faciat  qtud. 

Ce  vers  lüyuant  eft  Hexamettre  & Pcntamettre  à 
l’enuers,  de  fortbelle  inuention , estraift  d’vne  vieille 
Bible,auqucl  font  introduits  Abel  & Cain  facrjÊans, 
defqucls  le  premier  dit, 

Sacrimpmgite  dako,nec  maernm facrifieabo: 

Et  Cainrefpond, 

Sacrifîcaf'omacYum,ncc  dalo  pingue facrum. 

De  ceux  qui  ont  fens  contraire , ces  deux  exemples 
font  vulgaires,  faits  par  Phildphefur  le  Pape  Pie  fé- 
cond. 

Tauprriltts  fua  dut  gratis,  net  munçra  curât 
Curia  Papalis , quod  modo  per  dp  mus. 

Zaus  tua, non  tua  fraus,~\'irtusnon  copia  rerum , 
feandere  te  fccithoc  de  eus  exirmum. 
Corditiotuafitfial?dis,nectemÿoreparuo9 
Y’mere  te  faciat  hic  Dcus  omnipotent. 

Le  doétePafquier  a ainlî  traduiér  le  fécond  Difti* 
que,en  deux  vers  Rétrogrades , quei’auoy  attribué  par 
les  premiers  imprcffioxià  à l’OfHcial  Langrois  : 


n . « 
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Lien  fait, non  dol,los  non  f tueur, 

JF  dit  t’a  gagner  très-grand  honneur'. 

Honneur  très-grand gaigner  t'a  fait) 

Faueurnon  los,dolnon  bien  fait. 

Tous  les  Poires  de  noltre  Gecle  en  ont  quafifair,’ 
comme  du  Bellay  ces  luiuans , fur  l’Empereur  Charles 
le Quint,  & PhilippesRoy  des  Efpagnes,  quifontim- 
primez  entre  fes  Epigrammes  Latins, 

Qajareum  tibi  fit  felici  jydere  nomen . 

Carole,nec fatum jihtibi  Cafarcum, 

Aliud,  • 


Coniugmmtibi  rex  fœeundent  numine 
Semme,ntc  fierilis  fit  tua  progenies, . 

Murmeiius  a mis  celtuy-cy , comme  Tien,  en  Tes  Quan** 
tirez. 


Donet  munere  mel  non  fel pax  eandida  hobis. 

Frere  Iacques  Percher  auoit  fait  peindre  faÇhap- 
pelleàfaind  BenigneDe  Dijon,  dedans  laquelle  eftoit 
ceft  ingénieux ocloflique,  contenu  dans  vn  grand  rou- 
leau,que  tenoient  vn  Ange  & vn  Diable;Ec  efloit  elcric 
du  collé  de  l’Ans;c.  ; . 

Lis  al  cndroiElfauue' feras,  . 

Et  du  codé  du  Diable, 

Lis  a 1‘ entiers,  damné  ferai. 


JDeluiat  fuge,ne  frangarls  criminel  eritm 
Qœlica  tu  quaras, ne  male  difbereas, 
JRjfficia  tua,non  cuiufuis.  quarito grjla 

Qarpere , fed  laudes , nec  pteme  l/cridicos, 
Iuitcio  fore  te  prafentem  con/f  ice  toto 
Tempore  nec  Cbriftum  te  rogo  deffieias: 
Saluificùmpete,necfeéleris  damoma  Qbnflum 
Dtlige , nequaquam  tu  mala  concupito , 


Rétrogrades,  j 

* A l'Cîlüersle  fens  dV  ainll  contraire* 

C onatpito  mdla  tu,nequaquam  dilige  Cbrifturrit 

Démonta  fcftcris.necpcte  Jaluifcum:  ••  • ' 

JDefficias  rogo  te  Chnshtm  nectempore  toto 
QonfptCe  prajéntem  te  fore  ttèdicio:  - 

p'erldiLOS  preme,  nec  laudes, fed  earpere geftst 
Quant 0 cuiufuistnon  tua  refpiciu , 

JDifpercas  male,  nec  quaras  tu  Calica  ‘ \erum 
Crimine  f rangariis  ,ne  fuge  delictas. 

Martial  fe  ioîrant  de  cês  vers , monftre  qu’ancîcnnfc? 
nient  on  s'y  plaifoit,  par  ces  vers,  . ; 

Nec  retto  lego  Soradem  Qynedum. 

Entendant  de fenario  diftdtftuo  cdtaléc&eo , ex  quo  reçut » 
rebut  Sotadeus,àot\t  Scaliger  adonné cét exemple, 

F ata  jibt  medulus  fabricant  efl  perfidushoftis. 

Et  donne  encor  ce  fuiuant  d’vn  Pentamètre,  quife 
retourne  à l’enuers  en  vnlambi que  fenaire,  »ÇÂ 

^/citera  regrefu  métra  recurfa  meant.  . ' I 

Meant  recurfa  métra  regrejfu  altéra. 

Et  ailleurs  il  ameine  ieuen  cét  Iambique,  qui  fere*  1 
tourne  en  Trochaique: 

F if  r ta  ’yox  arnica  lex  fus  optimum. 

Optimum  iusjex  amica.hox  dtfsrta.  1 

le  n’en  ay  point  remarque  de  François  que  ces  deux 
ty-deflus  mis,&  comme  j’en  difeouroîs  auec  feu  ce  gé- 
til  Poe'teBelleau , luy  difant,  que  i’eftimois qu’il  fuft 
impoffibled'eh  faire  en noftrc langue  , qui  euflent  la- 
candeur  du  Latin, & fans  dire  extrêmement  forcez,  ü 
me  fît  entendre  quilen  auoit  rn Sonnet  entier,  qui 

coinmençoit. 

^€ppas  fafebeux  & doux, doux  CT  fafebeux  trefpas. 

T re/pas  fafebeux  cr  doux  .doux  fafebeux  appas. 

Mais  il  ne  s'cb  peut  reffeuuenir,  & nefay  poiüt  re-' 
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marqué  en  Tes  œuure$;  Non  plus  qu’vn  Ode  qu’il  fît 
fur  la  tradudtioli  Latine  de  fon  Papillon  que  fîc  iniprt- 
merVn  ieune  Efcolicr, l’an  1565. Chez Guillartdaquelle 
Ode  eft  neantmoins  tres-digné defon  autheur,&  nitîi- 
tç  bien  d*ftre  imprimée  auec  fes  autres  eferits. 

. , , • ’ 

r*/C  D T O N C T I O N 

Sîdonîùs  Àppoilinaris  eft  le  premier  que  nous  ed* 
gnoiflîons  s’eftre  fexercé  en  cefte  forte  de  vers.:  comme 
i’ay  efté  aduêrty  par  vne  epiftre  du  doéte  Pafquier: 
Car  ceux  dont  il  allégué  des  vers  aiiparauant,font  inco- 
gneus.  Et  quant  à Virgile,  ce  font  vers  efchappei  fans  y 
penfer. Depuis  Rabanus  Maurus  s’y  eft  fort  exercé  ; & 
de  noftre  àage , plus  heureufement  que  iamais  > on  y a 
donné  atteinte,  comme  nous  auons  mqnftré cy-deffus. 
Dont  pour  preuue  afleurce  ie  te  donueray  celuy-cy  de 
la  façon  du  doéte  Pafquier,  lequel  m’a  donne  aduettif- 
fement  de  cefte  Adionétion  ; 

• I ^ . , - : • • 

* Mens  bond  non  nouafraus,  pietas  non  ^ulicafecity  , 

Curia  id  ediBurn^^ex bone , pacificum. 

Ms  pignon  fera  lex  poterit  nuncyuere  tcvumi  . _ 

Cfefcere  nonlabs^is  puto  yfùr a idule^  ;v.,  f . î 

imperium  Detts  hoc  feruas  n 'en  perdis  amorey 

Feruida  fit  nec  pax  bac  tegit  infidias.  V*  -v 
Magnifiée  tibi  Xjx  fuccedam  opùma^mn^uani  - 

■prdia  fintfimmo  pax  tibiperpetuo , 

Au  fixiefme  liure  de  fes  Èpierammes,  cét  Hexamettrè 
Pencametrisc  eft  ainft:  où  deux  dç  Religions  contrai^ 
res  font  introdui&s.Le  premier  dit, 

Fatrumdiiïa  pr»bofnccfacru  belligerabot 


Rétrogrades!  ijÿ 

L autre  refpond , en  rétrogradant  les  mots* 

Billigerabo  ficris.nec  prolo  difta  Patrum. 
ï ay  remarqué  dans  vn  Bartholomy.Poëte du  temps 
du  Roy  François*  ce  Diftiquc  ingénieux: 


f 


Es  puer  battd  mafué  es , 4 tas  non  plùrirhA  ~\ibex% 
FÏetlere  te  cogethoc pnus  tngenium. 
Jnjrenium  pritu  hoc  coget  te fiefterc  Itibexl 
PlurimA  non  AtAs,esmA!w  b and  puer  es. 
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Eaucoup  pourront  troitùer  effrangé 
que  ie  n’ay  mis  ce  ehap. apres  cëluÿ  de$ 
Amphibologies  , ondes  Equiuoques; 
pour  le  pcii  de  difFercncè  qui  effc  en- 
tr’eux:câr  l’allufiori  le  fait  de  dirions 
approchantes  de  quelque  nom , au  lieu 
que  l’Eqiiiuoque- fe  fait  demefme  voix  entièrement  : & 
que  l’Amphibologie  d’vn  feul  nô , reprefencë  deux  ou 
trois  lignifications  ; De  forte  que  l’Equiuoque  peut  e- 
flre  Allufion  enticre , & Alîùfion  ne  peut eftre  entière 
EquiuoquC.  Mais  ie  l’ay  fait  expreflemcnt,  à fin  d’entre- 
méfier  les  matières  d’vn  meflange  agréable  : & que , les 
entaflant  de  fuitte,  il  ne  femblalt  que  ie  les  vouluffe  cÔ- 
fondirc,  airiî  qu’ont  fait  plusieurs  des  plus  doftes,  qui 
inefmes  n’ont  point  douté  d’en  faire  des  Etimolbgies: 
Comme  Yarron  en  Jcs  liures  dédiez  à Cicéron,  repris 
par  Quintilian,  qui  l'argué  d’aucir  dit,  sAger  db ugendë, 
quod  w co  aliquid  agutur  : GracuUs  , qtuji  gregatim  l>t>Uns: 
Merculx  , quafi  mer  a ~\olens  , td  eji  fold.  Il  reprend  auffi 
quelques  autres,  comme .Ælius,  quia  dit,  pituitam , quod 
peut  ~utAm:  Gabinius,  qui  cAibes , quaji  càlites  dixlt  : Et 
autres , que  tü  pourras  voir  dans  ceft  autheur,  aufîie- 
flrangement  recherchées,  que  plufieurs  Françoifes  que 
pourras  voir  cy  apres,  Laurent  Y aile , pour  tiouuer  à 


Ves  %A\lu fions,  * ld?t 

«Îîrc  furîa  puritc  du  langage  Latin  , dont  font  com- 
posées les  Pandeâes  a bien  ose  mettre  en  auant 
qu’ils  ont  prins  leurs  gcncilles  A 11  niions  , pour  cer- 
taines Etymologies  : & la  ddTus  prend pl ai iir  à les 
déchiqueter  à (a  mode.  MaisZazius  , ce  gentil  Do-, 
dteur  Allemand  in  1. 1 . f.  de  acquir.  pofie.  Mc.  lib. 
5.  cap,  14.  defruntt  lib.  4.  de  "\crborwn  fignificat , luy 
ont  bien  montré  fon  bec  iaune , & comme  luy-mefme 
a lourdement  erré,  d'efiiincrque  ce  fufTent  Étymolo- 
gies:& a partant  pris  mal  Pvn  pour  l’autrc.on  lésa  con- 
fondus iileptement.  Car  l'Etymologie  (Jl  '\erdo<juiumt 
tant  «owr/oiautrement  Ongmatio  , qui  regarde  la  vraye 
fource  du  mot:comme  Philippus , de  Et 

Allufioneft:  feulement  vn  demy  Equiuoque  à plaifir. 
Les  Iurifconfultes  doneques  quand  ils  ont  dit  pofifio- 
nem  qihift  pedttm pofttiontm:Mumim,quafi  de  mco  tuum:  Tc- 
ffamentum^uaji  mentis  tcftationem  : Inter difta,  quaftduos 
. tUfU:2c  autres  infinis  , ils  ont  fimplcment  alludé&  ne 
fetronuc  aucun  paflage  ou  ils  appellent  telles  Allufiôs. 
EtymologiesiComme en  font  foy  Mc.inl.  Tabcrna.f. 
dtherb.  fignific.  qui  dit  aufli  que  les  argumens  aballu* 
fione, ne  valent  rien:  au  lieu  que  ceux  ab  Etymologix  cr. 
deffinitione^cuvicnz  auoir  lieu: Et  les  textes  expres./» 
%lof.  I.  de  acijuir. pojfefi.  /.  bonorum.  1 . l.arg.  I.  dïmifioria. 
l.Turgij.l.plebs  §.  pignne.fi,  codSi  Laurent  Valle  eult  die 
que  nos  Docteurs  s'y  font  abufez  , & mefmeslebon 
Accurfe in  §.1./ nfht.de  fr^.iln'cuit  pasfailly:  carie  bon 
hommelesappelleEtymologi.es  , & par  excellence  en 
forge , que  ie  croy  , deux  ou  trois  de  la  tefte.  Comme 
parlant  de  lapident  quia  Udit  pedem.  S’il  euft  dit  lapii  au 
nominatif , l’ Allufion  eult  elle  bien  effrange , » Mgu- 
vtentum  arguté  inuentum:  trompé  paraduenture  de  ce  que 
plusieurs  Etymologies  font  allud  antes  (s’il  faut  vfer  de 
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ce  mot  ) auec  les  noms  : Comme  les  propres  de  pltl- 
lîeurs  Romains , donttraicle  ralerius  Max.hb-, io.  fça- 
uoir ,Cicero  a ticere,  Lentulus  a lenteiK/f grippa  abagro  parti*, 
Mar  tiu  s a Martio  menfe,  Mentus  mane  edi  tus,  Serttiüs  ferua- 
tus  mluero  maire  mortua  : & autres,  qui  ont  quelque 
fource&  origine  rraye  : Mais  fous  ombre  de  cela  , le 
vouloir  rompre  la  tclle,pour  deriuer  tous  noms,&  leur 
trouuer  des  htymologics^céiaeft  fut  il  : crhoc  ejlai  foe- 
difîim*  ~)f<jue  ludtl/ria  diUbi,c ommedit  Quintilian.Tou- 
tesfois  , comme  i’ayme  à me  chatouiller  pour  me  faire 
rire,i’ay  bien  vpulu  mettre  ces  folaltres,  que  par  pafie- 
temps  i ay  recherche:  non  pas  félon  la  curiofité  de  Co- 
rolïus  Bccanus , duquel  à bon  droid  fc  mocque  Scali- 
ger:n’y  lelon  les  patefleries  de  BartholomeusAngelicus, 
apres  lHdorc  , que  quelqu’vn  appelle  non  omninomalum 
«MfhcrewPcrionius  & Charles ae  Bouilles , quem  Bouil - 
leumiquaji  bolullum  , hocefî,  paruumbouem , appeüut  Léo 
S u au u : Mais  pour  elpcce  & forme  d’efbar  louant 
ceux  toutesfois  qui  pour  exciter  la  ieunelTe  à la  lan- 
gue Grecque  , ont,  comme  Picart,mon  bon  maiftre^ 
& Henry  Eflienne  apres  luy,  recherche  des  mots  Fran- 
çois ven3ns  des  Grecs  : Encor  que  ie  lois  afleuré  que  ny 
l'vh  ny  l’autre  prins  à ferment , n’en  voudroitpas  iurer, 
lînonde  ceux  qui,paflcz  parl’eftaminedu  Latin/e  sôt 
Romandizez  enuers  nous. En  voicy  donc  premiereinét 
quelques  Latins, tirez  deçà  & delà,  qui  ne  font  pas  mal 
plaifans:Caput,à  capiendo  Ocuü,  quaji  oc#//*:  Frons  ,4/0- 
raminibus  oculorii;Aut\s}a  "\ocibus  bauredis: Pupilla,*  par- 
tt  U pullis  :Mznd\bu\x, a mandica  4</o:Labia,4  Idbendo  : En 
Voicy  vne  fublime,Mentu,^«<<yî  mandebuUru  fundameiu: 
Os tab  oJho.DcuttSy^uia  edentes:  Lingual  Uganda  quia  li - 
gat  ’\erba:Manus,quidmunus  totins  torporis  : Digiti  , qui* 
éictnJJ±*  /«w^/ipcorfum,^  duruir.Vcttu^diïlum  quia  pra* 
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palp4tur  *pknô:  Fd  . ^ 
en  feu i cuIm  : Spl  am yajttpp!e ndo  : Vcfica,  4 capacitate  W 

Vtm^uia  l>rtt  interna,  Nuçs,  tjuafi  tnnitentcs.  Planta  à 

plante, e : Qmfont  tous  prins  d'Ifidore  & Angelicus’. 

•'  Ben™l&- in  rep.cap.pamunus de  ttft.  pj>m.  ait  diftum  erfe 

Parlamentum , quafi  partum  lamentum  : Tutor  eft  dit  parle 

l.C.quafi  tuitori&C  par  ^tlber>  Brun  ejuaCt  tolitor , il  r if 
de  tutor.  v\,  1 J . > 

Le  fëauautdu  Moulin  ( comme  quelqucsfois  les 
plus  grands  perlonnages  s'endorment  ) a prins  grand' 
gloire  en  Tes  Commentaires  fur  Ja  couftume  de  Paris 
d’auoir  deriuc  ce  mot  de  Conehalilis,dç  Cunew ffabilie 
^ug«J?u,,q ue  les  Romains  difent  ab  aueurio,Accmîç 
Je  deriue  al?  augendo  imper  10:  Formica,  fçlon  Seruius  attafc 
fer e ns  micas.Pontifex , ^uia  pontom  fadtViu  Cr  rhorum, 
cap.mter  de  off. or  dinar. 

; ^CCUrf™  ^ l.faftum  in  dandatf.ad  Trebeü  dit  que  Ton 
nom  vient quod  accurras  liais tenebris.Io.Gothus  dir3qué 
pants  duitur a Pane  Deo , qui  ex  frumentts  Cereris primmpa * 
7>emfecit:v  & autres  infinis  , que  ie  J ai  iïeray  rechercher 

aux  plus  curieux  que  moy  : Car  ie  veux  venir  à nos 
François. 

9 % . , , K 

Sonnet  , de  bon  & net , pourcé  que  l’ornement  de  Ja 
*C  c^rc  rc^ Coiiille  le  deriuc  de  bon  e(l. 

Chapeau, quàC\,  efehappe  eau  : au Hî  anciennement  ne 
le  louloiron  porter  que  par  les  châps  en  teps  de  plu ve 
chemife,  q u afi,  fiu  r ch  ar,  m i fc. 

/4rre/;ere,quafi,iarct  tire, 

* ^*#/&»pource  qu’on  troiiue  au  cul  chaut  ce  Ainfi 
que  la  Beauce  fut  nommée  par  Pantagruel 

üez:pource  qu'ancien,', cmem  on  les 
!'°  de<Tus,àla  torme  des  Efpagnols  & Italiens  qui 
jont  en  pèlerinages  auec  leurs  fouliers  de  corder 
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Etmefnie  encor  auioUrd’huy  pluficurs  lient  leurs  fou* 

liers  auec  des  efguiUettes. 

Botte  , pource  qu’à  l’aife  on  y boute  : du  moins  on  y 
doit  bouter  f ans  fe  prefler  la  iambe. 

Efperon  , quaft^cron , pource  qu’il  cft  afpre  aux 
flancs  du  cheualf 

Velours, quafi  velu  ours. 

cMeciere^mCi , gibbociere.'tg^&e , qui  lignifie  vue 
bofle. 

D igue, vient  d’aigu. 

quafi  fans  dague;Pource  qu’vn  temps  a efté 
quvnliomme  fans  dague , elloit  eftimé  mal  entendre 
fon  entregent. 

P/ÿo/c^aeftcainfi  nommé  , premièrement  pourvue 
petite  dague  ou  poignard  qu'on  fouloit  faire  à Pifteye, 
petite  ville,diftant  deux  lieues  de  Florence  : & furcnt,à 
cefte  raifon»  nommez  premièrement  Piftoyers,dcpuis 
Piftoliers,&  en  fin  P iftolets.  Quelque  temps  apres  l’in- 
uention  des  petites  arquebouzes  eitan;  venue , on  leur 
tranfportale  nom  de  ces  petits  poignards.  Depuis,  en- 
cor on  a appelle  les  efeus  d’Elpagne , pijlolets  , pource 
qu’ils  font  plus  petits  que  les  autres  : & comme  dit 
Henry  Eftienne , quelque  temps  viendra  qu’on  appel- 
lera les  petits  hommes,  pijlolets  9 & les  petites  femmes 

pijîolettes • 

Banny , de  ban,  qui  eft  à dire  en  vieil  François , ief* 
fencc. 

cheminée  , quafi , chemine  aux  nuës,pour  la  fu^ 
mec. 

Coquin , à coquin*,  c’eft  à dire  cuifine  : Car  tout  bon 
coquin  ayme  la  cuifine. 

Taverne. quafi, tard  venez,par  inuerfion  : pource  que 
du  commencement  on  bafliiïoit  les  Tauernes  au$ 
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Fatixbourgs, polir  les  tard  venus. 

Capitaine,*  r4/wr  : Qui  eft  caufe  que  les  mignards 
fbldats  auiourd’huy,difcnt  Chefpirainc. 

Soldat, quafi,ou  de  lart,ou  de  l’Italien  (folde)  qui  efl  à 
O repaye. 

Gentil-hommes , quafi , hommes  gentils  fur  les  autres: 
mais  auiourd’huy, depuis  que  chaque  canaille  les  con* 
trefait,on  dit  des  Gens  pille  hommes : 

Efiuyer,d’cfcu,c’c{\  à direbouclier:ou  d’efcu,pource 
qu’ils  àyment  bien  l’efeu. 

Eflendart, quafi  eltendu  en  l'air. 

Tapis  & tapijferie,du  vieil  mot  François,  tapir,  qui  fi- 
gnifiecachee.Pourccquefouuent  d’vn  tapis  on  cache 
vne  laide  table.-d’vne  tapi  fier  ie,vne  mefehâte  muraille. 
Autres  dient  tapis, du  mot  Grec  Tor-m^en  tapinois , c’eft 
à direencachatte:venir  auflî  du  mefmc  mot  tapir  , ou 
du  Grec  T^rêiv^fclon  Henry  Eilienne. 

Granche,d es  grains  qu’on  y arranche. 

C7*/*»/,qu3fi,gay  allant. 

Héraut , de  haire  haut:  pource  qu’ordinairement  ils. 
font  montez  fur  de  grands  cheuaux  maigres  : ou  qu’on 
a accouftumé  de  choifir  de  grands  maigres  hommes* 
qui  ont  grand  gofier,pour  bien  crier. 

Jtfe»e/7r/Vr,quafi,mcine  eftriet  des  efpoufées. 
Org«*/7,quafi  orde  gueule. 

Noifi,  vient  de  nois  , qui  font  noife  & bruit  portées 
crfemble. 

Paillart,de  paille  & l'art:ou  quafi,  qui  n*a  pas  liart. 

Paris,  pource  que  par  ris  elle  fut  compiflee  par  Gar- 
gantua. 

Parlement, pource  qu’on  parle  & ment. 

Bailliage,  quafi,  babillage. 

Sergent,<k  ferre  argent  : pource  qu’vn  fergent  ferre 
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volontiers  ce  qu’il  reçoit:  Si  vous  n’aytnez  mieux  le 
prendre  de  lerrc-gens;  quoy  qu’il  foie  dit  aferuiendo. 
ffnifîer, pource  qu’au  Palais  l’huis 
Procureur, quàfi  prou  curetir  , pource  qu’il  cure  prou 
la  bouefe  des  plaidans  l’ay  mieux  nommé  vn  qui  eltûit 
riche,en  lieu  de  Procureur^orf  heureux. 

Nous  liions  que  Gallon  de  Foix  prenoic  fingulier 
plaifir  de  baptifer  Tes  feruiteurs  de  nouueaüx  mots , ai- 
ludans  àleurs  compIexions:Comme, 

Maumifer9<}uaC\  mal  my  fect.  ' , 

quafijl’as  d’aller.  > 

. yapidmjîd  eft,va  bellement, 

^mfM4«,qualI,Hen  ne  vaut,  ; 

Cor4«4/,qui  court  aual,  . ' ' 

Bonne /,quafi,boire  net,  > 

Bouun.  . . , ■ • 

Boiletu»  _ 

rerfahoy,  qualî,verfc  àboiré, 

Fr4W(To«^,quafi,franc  gouft;  ' . . 

Muchefort, 

Finaud,  ' r . 

ÿirul/M. 

Mouille  groing. 

Sacauin.  . _ . ,.r 

• % Er  autres  infinis, que  lion  pourrojt  forger  à dilcreiio, 

B aillyf a ilhfe  font  recherchez  par  RcbufFe,  sufques 
au  centre  du  langage  Hébraïque,  letrouueque  Pal* 
quier  en  Tes  kecherches  de  la  France , Va  mieux  trouue 
du  vieil  nom  François  BdiUie, qui  lignifie  garde. 

%fchcuw3  eftdit  par  Imbert  en  Ion  Enchiridion  d El- 
\ cheuer,  vieil  mot  François  qui  lignifie  mettre  a fin, 
. Mais  il  eft  dit.quali  lefehe  vin, pource  qu’il  doit  tafter  le 

vin, pour  commencement  de  bonne  police , afin  qu’on 
•.  * n’en  vende  de  mauuais. 
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Mefucurs  des  Comptes , quand  en  Latin  on  les  ap- 
pelle compuiores , fe  feandalifent  de  ce  mauuais  mot  La- 
tin : & difent  qu’ils  font  appeliez,  rowpo/0r«,  quafi  com- 
menfiales  regijitk  opiniallrent  qu’il  faut  mettre  en  leurs 
gettoires,  pro  caméra  compotorum , /èlontous  les  anciens. 
Conquart , quafi, coq  hardy,  qui  Jeue  la  crefte. 
Palefrenier,  d’vnc  pale  & d’vn  fenis. 
pjmér,  quafi  ris  amer,  tels  que  font  les  farces  timées. 
Seigneur,  quafi  lenieur,de  fiemor. 

Saulfc,  ajalfia,  quia  fine fialfo fialfamentum  non  fit. 

. Salique , c’clt  à dire  Galique  , félon  aucuns  ; félon 
autres,  pourcc  que  les  chapitres  de  la  loy  Françoife  cô- 
mençoient  quafi  tous  par  ces  mo' s , si  ali yu if  fif  ali- 

gna, Molinew  au  §.  2 6.  nu. 2.  dit  qu’elle  eftfurnommce 
oc  Pharamond  , liirnommé  Salicus  .-Autres  l’ont  deriué 
"Ve/  a Sale , "Ve/  a Sxltjs facerdotilua. 

De  noftre  temps  ce  mot  de  Huguenots,  otiHucnots 
s’eft  ainlî  intronifc.-quelquechofc  qu’ayent  eferit  quel- 
ques-vns , que  ce  mot  vient  Gnôfticis  hareticis , qui  lumi- 
ttibus  extinttis  fixera  fiaciebant , félon  Crinit:  ou  bien  du 
Roy  Hugues  Capet  ,oudelaportedcHugon  à Tours 
par  laquelle  ils  fortoient  pour  aller  à leur  prefehe. 
Lors  que  les  prétendus  Reformez  implorèrent  l’ayde 
des  voix  des  Allcmans , aufiTi  bien  que  de  leurs  armées: 
lesProtellans  eftans  venus  parler  en  leur  faueur  , dé- 
liant Monfieur  le  Chancelier , en  grande  aflemblee  ,1e 
premier  mot  que  profera  ccluy  qui  portoit  le  propos, 
fut.  Hue  nos  yenimw  : Et  apres  ettant  prefle  d’vnreu- 
thme  il  ne  peut  pafier  outre  .-tellement  que  le  fécond 
dulemefme  , Hue  noshenimw.  Et  les  Courtifans  pre- 
fentsqui  n’entendoient  pas  telle  prolation:  car  félon  la 
noflre  ils  prononcent  Houe  nos  ’\emmoHsJ  eftimerent  que 
ce  fuflfent  quelques  gens  ainfi  nommez  : & depuis  fui- 
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nommèrent  ceux  de  la  Religion  prétendue  reforme^ 
Hucnos:  en  apres  changeante,  en  G,  Huguenots, 8c  auec 
le  temps  on  a allongé  ce  mot,  8c  dit  Huguenots.  Et  voy- 
là  la  vrave  fourcc  du  mot , s’il  n’y  en  a autre  meilleure, 

L’allufion  du  mot  de  neçittUmu , luy  feruit  tant , que 
fans  autre  occafion  il  fut  cfieu  Empereur , l’vn  de  ceux 
qui  eft  nomme  entre  les  trente  tyrans.  En  la  vie  duquel 
Trebclfinus  Pollio  dit  , qu’apres  la  mort  de  Ingénus, 
les  foldats  eftans  Stable  , & deuifans  à qui  il  failloic 
donner  l’Empireivn  nomme  Valerianus  commença  de 
dire.  D’où  vient  ce  mot  de  pjgiUUnvA^t  Pjgo,  rcfpon- 
dit  vn  foldar,  puis  vn  certain , qui  auoit  autrefois  cltu- 
dic  en  Grammaire,  efplucha  ainfi,  pggis^pjgi^e- 
gdiinui. Tellemec  qu’vn  autre  fuiuit,&  dit iJBrgo  nos  reger 
\>otety,<&  I{ex  ejfe.  Surquoy  tous  les  foldats,  par  vne  ac- 
clamation militaire,  l’dlcurent  Empereur. De  forte  que 
l’on  voit  par  là  que  ce  n’eft  fans  raifon  que  Platon  en 
ion  Cratyle  dit,  qu’on  fc  doiteftudicr  de  donner  aux 
perfonncs,dc  beaux  noms:  mais  ce  n’eft  pas  à dire  qu’il 
en  fuccede  bien  toujours. 

le  ne  m’efpancheray  pas  d’auanrage  à pour  fuiurc  ces 
Allufions  & Etymologies  : qu’aucuns  out  bien  eftéfi 
grues,  que  de  deriuer  moitié  du  François  & du  Grec  & 
du  Latin,  & de  tous  trois  quand  ilsiefontaduifez.Cô- 
me  vn  certain  tranflaceur  de  bons  autheurs  Grecs  & 
Latinï  , en  mauuais  François  qui  deriucfoti  nom  Phili- 
bertus  de  <p«A©-  & É>e<>70,  pour  vertus,  (\uaft  dicat,  Aymé 
vertus.  N’eft-  il  pas  digne  qu’on  en  face  cas , puis  que 
luy-mefqie  l’ajnis  en  lumière,  en  ce  fïecle  fi  poly  ? 

Et  partant  ie  finiray  ce  Chap.  fur  l’Etymologie  de  ce 
mot  ~4Jfafi,ns,  qui  eft  tiré d’afiezloing  & dont  l’hiftoi- 
reeft  aggreable.  Nous  appelions atfaftns,  cesfpadsiïins 
qui  tuent  vn  hoirie  de  propos  dcliberé,&  de  guet  à f ëd:- 
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Si  cfi:  venu  le  m^t  de  Tartarie , en  laquelle^  comme  ef- 
critPaulus  Venctusen  fbn  Inde  Orientale,  elloitvn 
grand  Seigneur,  dominateur  d’vne  Prouinçe  appellec 
Mulette,  régnant  en  l’an  1150.  .vulgairement  appelle 
Aflaflîn,  & Ton  fils  Alardin  : & per  Joan.  ^ trid . ingl.in 
1/erbo  formidantes  c.i'dehom.  c.ln  6.Lue\o  de  U Montagnt, 

autrement , Le  vieil  delà  Montagne, lequel  introduit 
le  premier  ces  aflaffins  ainfi  furnommez  de  fou  nom,en 
la  forme  qui  s’enfuit.  Il  fiç  baitir  & conftruire  vn  beau 
lieiijtouc  enuirône  de  hautes  môtagncs,les  plus  fuperbe 
& fomptueux,  qui  fepourroit  imaginer  : le  fit  enrichir 
de  précieux  meubles,  & accommoder  de  grâdsiardins, 
parterres,  & vergers  cultjuez  & ornez  des  plus  excelles 
fruits,  & rares  plantes, que  l’on  fçauroit  fouhait:er,aucc 
infinies  cabanes  & belles  allées:  Ht  y fit  faire  artificielle- 
ment 'quatre  fleuues , qui  couloient , quand  il  vouloit 
certaine  cfpace  de  temps,  du  vin,  dumiei,dulaici:,fans 
les  naturels  qui  eftoient  remplis  d’eau,  aucc  abondance 
de  toutes  forces  de  poiflbns.Au  furplus,à  l’entour  de  ces 
montaignes,  il  fit  planter  des  Cèdres  8ç  autres  arbres, 
outre  lefquels  la  montagne  eftoit  retranchée  & rendue 
inaccelIiblc,hofs  mis  par  vné  feule  entrée:  & au  milieu 
de  ceftç  place  auoitfaitballir  vn  fottehafteau,  à la 
porte duquçl  ilaiioic  faiét  mettre  vne  bône  & feure  gar- 
de. Bref,  ce  lieuçftoitvn  Paradis  terreftre,  tel  que  le 
promet  Mahomet  en  fon  Aicpran.  Car  toutes  fortes 
d’inftrumens  & d'exercices  n’y  manquoient , iufqu  ay 
faire  enfermer  deux  ou  trois  cens  des  plus  belles  filles 
qu’il  auoit  peurecouurer.  Voylà  le  filet  en  fommc,pour 
atcrapec  fes  gens:Qui  eftoient  tousles  plus  beaux  hom- 
mes & robuftes  qu’il  eftoit  aduerty  qui  pafloict  par  fes 
terres  , lefquels  il  trouuoit  moyen  de  faire  arrefter,  8c 
'leur  faife  donner  yn  breuuage  pour  les  endormir  : 8c 
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puis  en  cefte  forte  les  faifoit  tranfporter  dans  ce  lien,' 
mettre  en  vn  riche  lit, au  milieu  d’vne  falc,où  il  y auoic 
infinis  flambeaux.Etdonnoit  ordre  qu’à  leur  refueil  ils 
entendoicm  vne  harmonie  tres-exquife  & auoient  au- 
tour d’eux,  trois  ou  quatre  de  ces  filles,  habillées  en 
Nymphes, qui  Icsfcruoient  & accômodoient  de  riches 
habits, puis  les  menoicnr  en  vne  chambre  richement  ta- 
piflce,oi\ils  trouuoient  vne  table  garnie  de  toutes  les 
exquifes  viandes  qu’on  pourroit  fouhaiter.  De  là, on  les 
mc^oit  folacier  partout  ce  lieu,  & leur  eftoit  permis  de 
choifir  à leur  appétit,  telle  fille  qu’ils  voûtaient.  Puis  a- 
yâtgoufté  cesplaifirs  l’efpace  dcleptouhui<5tioursI& 

3u’on  les  voyoït  enyurcz  de  tels  delices,  on  leur  dônoit 
erechef,auant  que  fc  mettre  au  liét.yne  potion  fopori- 
fere,  comme auparàuant.  Et  auant  quelle commençait 
Ton  operation  arriuoit  vn  grand  vieillard  , cfleué  fur  vn 
throfne  enuironne  de  petits  enfans  aillez , qui  leur  fai- 
foit entendre  qu’il  eftoit  Mahomet, grand  Prophcte;& 
que  s’ils  vouloient  dire  fauuez,  & iouyr  à perpétuité 
de  celte  douce  vie , qu’ils  auoient  goutté  , qu’il  falloir 
qu’ils  allaitant  tuer  certains  Princes  & Seigneurs , qu’il 
leurnommoit  ( comme  Tyrans  defagreables  à Dieu  ) 
& lesexortoit  tellement , outre  ce  qu’ils  eftoient  allé- 
chez, qu’eftans  apres  tranfportez  endormis  hors  de  ce 
chafteau , ils  n efpargnoient  leur  vie,  pour  l’efperance 
qu’ils  auoient  apres  leur  mort, de  reuiurc  fi  ioyeufemét. 
De  forte  qu’en  l*an  mil  deux  cens  cinquante  fix,  vnpen 
apres  la  mort  du  Roy  Louys.il  y en  eue  vn  fi  osé , qu’il 
vint  iufques  dedans  la  tente  du  Prince  deGalles,  qui 
eftoit  deuant  la  Cité  d’Acres,  lequel  il  voulut  frapper 
droi&2u  cœur  d’vn  couftcau-:  mais  il  fut  foudain  piis 
à mort , & n’en  retourna  pas  dire  des  nouuelles  en  fon 
ioy eux  Paradis.  Nos  Anales  en  la  vie  du  Roy  Philip- 
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pes  îc  Hardy , le  nomment  uieflager  Arfacide , au  lieu 
: Quelque  temps  auparauant,i  193.  Conrad 
de  Monferat,eilcu  Roy  de  T yr,  tue  tué  en  plein  marché 
par  de  ces  gens  de  bien  là.  Le  bruit  futenuiron  le  incf- 
rne  temps  , que  Richard  Roy  d’Angleterre  , qui  ejtôic 
outre  mer , en  auoit  enuoyé  vn,  pour  tuer  le  Roy  Mii- 
lippes  Augufte,quis’eneltoitretourné  en  France:  Mais 
cela  ne  fe  peut  auerer,côme  aulîi  c’eftoi:  vnc  baye  : car 
ils  ne  venoict  point  d’ailleurs , que  de  ladite  môtaigne* 
ii  ce  n’eftoit  que  dcs-làcetnoteut  defiàpri ns  vogue. 

Bref  par  le  moyen  de  ces  A {Ta  fia  ns , Alardinfe  fit  tel-» 
lement  redouter, que  plulicurs  fe  rendirent  fes  tributai- 
res:lufques  à ce  que  le  grand  Camp,  nommé  Allan,  en 
]’amz<5z.  apres  i'auoir  tenu  alïiegé  l’efpace  de  trois 
ans,l’affama,&  leprintauec  plulicurs  de  fes  gens,  qu’il 
fit  tous  mourir,&  apres  razer  la  place,  les  veltigcsde.la- 
quelle  reftent  encor  auiourd’huy , Et  e-lt  chofe  tres-ad- 
niirabks,  & digne  d’eftre  bien  remarquée  , que  lefdits 
pere  & fils  ont  bien  règne  en  celte  forte,  félon  la  fuppu- 
fation  des  Hiltoriensenuiron  cent  ans. 
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de  l Jfuthetir, 

Encor  adioufteray-ie  pour  fiacre  ces  AUufions  que 
• l’on  a fait  par  forme  de  prouerbe,  il  y a plus  de  fie 
vingts  ans,  fur  les  villes  deBourgongne,  qu’aucuns 
trouuent  aflez  correlpondantes  aux  mœurs: 
jfi/o»,dit,Mocqueursde  Dijon. 
oftuntOlte. 

Saulieu, faute,  Cheurede  Saulieu. 

J’e/»#r)feme,R!eds  deSemur. 

Scurre,  ferrej Mefnagers  de  Seurre. 
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Chaïhllon, Chatouille.  ’ 

chadon, chafle:  autrcs’dient  pourl’energie  delà  fuittei 
Chalon,chie,Bou7es  de  Chalon. 
^/oo>ï,marche-,Bauffreurs  deMafcon. 
l/tualon,  auale-,G  rand'  gofier  d’ Aualon. 

■Xedufityb oit  ; Barils  de’Baune.  ' 

'^«/oWKjhaufTe  le  gobelet/uplé,, 
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DES  LETTRES 

N V MER  ALE  S, ET, 

- VERS  N VMERAVX. 

c H A P.  XII. 

R vendray-ie  maintenant  aux  lettres 
Numérales,  defquelles  les  Grecs,  Latins, 
& François  ont  de  beaux  vers&  gentil- 
les interprétations.  Et  afin  que  l'on  en- 

tende  plus  aisément  la  façon  , ie  feray 

contraint  de  mettre  que  les  Hebrieux /Chaldees  8C 
Grecs,au  lifcu  de  chiffres  , & nombre  d'Arithmetiquc,’ 
auoient  couftume  de  faire  feruis  leurs  lettres,  à la  façon 
qui  s’enfuir,  que  i ay  icy  mis  au  long  , pour  plus  grande 
intelligence  : auec  ce  qu’à  leur  exemple  les  Latins  ®nc 
joulu  iipitcr.  ' ' \^r'~  . 
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bailleurs 

encores 

ils  ont  pnns  ces  cinq  marques 

particulières: 

I.  vu.  . « •.. 

II.  cinq  parce  que  la  première  c’cfl , la  lettre  dé 
•7T  èm,  qui  fignifie  cinq. 

A.  vaut  dix,  première  lettre  du  mot/f'x*. 

X- mille,  du  mot  x/am. 

H.  vaut  cent,  de  il  x«™f 

* . — » — , % 
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Mj  dix  mille,  du  mot/wi-g(*. 

Les  Latins&  François  modernes  ont  aùfïî  ehoifiles 
Jettrcs  numérales  : encore  que  ie  n’ignore  point  que 
tous  les  fçauans  font  en  celle  opinion  » que  ce  (ont  de- 
prauations  des  anciens  nombres  , comme  ic  deduiray 
au  1.  liu.chap.  des  Nombres,  fort  amplement. 

I,  vn,  parce  qu’il  n’y  a qu’vn  trait, 

V,  cinq,  antique,  a ma  chuinta  l'ocalium. 

X,  dix  , pource  que  ce  font  deux  V,  del’vn  defquds 
l’angle  eft  fur  vn  autre  renuerfé. 

L,  cinquante  , moitié  d’vn  C,  que  les  anciens  pci- 
gnoient  ainfï  c, 

C,  cent,  pource  que  cent  commence  par  celle  lettre. 

M,  mille,  car  M,  eft  la  première  lettre. 

Quelques  autres  y ont  adjoufté  D.  pour  cinq  cents* 
mais  il  n’eft  pas  reçeu  de  plufieurs. 

De  ces  premières  lettres  numérales,  les  anciens  Grecs 
colligeoient  lequel  des  deux  combattans  deuoit  vain- 
cre : & eftimoient  que  celuy  qui  auoit  en  fon  nom  plus 
haut  nombre , deuoit  cftte  victorieux , Ce  que  tefmoi-‘ 
gne  appertement  ce  vers  de  Maurus  Terentianus,&  die 
que  par  cela , on  cognent  que  HcCtor  deuoit  tuer  P a- 
trocle,  & Achillestuër  Heélor: 

Et  nomma  tradunt  lia  literis  per  a fl  a, 

Hac  ~+t  numerU  pUribui  ilia  jint  minotif, 
ÿuando^ue fubibunt  dubue  per.  cula  pugna 
Maior  numéros  qua  (leterttyfauere  palmam', 

JPraftgia  letbi  mimma  pater e jumma . 
sic  Patroclem  olim  Heflorea  manu  perijfe , 

Jir  Heftora  tradunt  cecidijfe  mox  ^ tchilli . 

Si  tu  peuxprcdrela  peine  defupputer  les  lettres  Grec- 
ques defdits  noms, tu  trouueras  que  A^iAet/ç  a en  fon  n 6 
félon  cerque  dcfliis  efcric  ,1501.  au  lieu  que  He&or  n’a 
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que  izî<.  & Patrocîus , 8<5i.  Depuis  encor  Achillcsfut 
tue  par  Paris  Alexandre,  pource  que  le  nombre  des  let- 
tres de  Paris  fiirironre  celles  d’Achillcs. 

A l’imitation  dequoy  il  me  fôuuierrt  d’auoir  veu  vn 
Italien  , qui  taif^st  efrat  de  ne  fçay  quels  nombres  Py- 
thagoriquesdclcttres  Chiffrées  à fa  façon  rparlefquel- 
]esil  deuinoit  vn  borgne  ,boitcux,bofiu,  de  quel  cofré 
c’eftoit  au  lieu  que  les  anciens  le  prcnoiçrtt  par  fyllabes 
des  noms , prenans  le  nombre  pair  pour  lefencftre  co- 
ftc,&  le  nombre  impair  pour  ledextre  : Comme  on  lit 
qu’Achilles  fut  blcffc  au  pied  dextre  , Vulcan  boiteux 
du  pied  gauche  , PhilippesdeMacedoine&  Hanibal, 
borgnes  des  yeux  dextres,&  ce  dontparle  Pline:  Encor 
qu’Agrippa, apres  luy,ait  voulu  dire  qu’il  falloir  choifir 
les  voyeleSjfelon  la  valeur  des  nombres  Latins.  Ets’ai- 
doic  cét  abtifeur  de  cét  Alphabet  tant  feulement*  suffi 
hazardeux  & fabuleux, que  le  liurcdes  dcz. 

y.  ?.  24.  if.  3.  8.  iç.  15.  15.  22; 

À.  b.  c.  d.  e.  f.  g.  h.  i.  k.  J. 

2 j.  15.  8.  13.  ii,  22.  9.  5.  5.  8.  $. 
m.  n.  o,  p.  q.  t.  f,  tf  v.  x.  y.  z.  * 

Et  pour  venir  à ce  qu’il  penfo ri  ayant  cfcritvn  nom, 
& prins  lefdits  nombres ,les  diuifoitper  cinq:  & s’il  re- 
çoit pair  ou  impair,  il  faifoit  iugcment,cotnme  deffus. 

Il  s’en  aydôitencores  de  cefte  forte,  poür  les  maria- 
ges,cn  diuifant  fes  nombres  par  neuf. 

Et  pour  fçauoir  qui  moitrroit  le  premier,  d*vn  hom- 
me ou  d vne  femme, il  diuifoit  par  7.  ayant  cefte  table 
qui  guido’t, comme  on  a en  la  Gccmantie. 

Si  des  d|ux  noms  refte  1.  & 1.  le  demandeur  vain- 
cra. 
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Sunt  elemenU  nouem  mibi-fum  teirâfjtinlus  AUlem] 

Percipe  me, primée  ires-falLb*  offiuumur 
Ex  h mis  omnes  elementis,cater4  rcflant  ,, 

7 n reliais, quorum  funt  non  l/ocalia  qtùnqtte  \ 

7 otm  numeri funt  bis  heca tornades  oclo  H 

Et  ter  très  decadesicumbmisfi  fcierisme,  •'<  • 

Honte  qua potior  ftpient'u  du  latebit:  , , ; 

Dont  il  a indultrieufemcnt  colligé  ces  deux  motsi 
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7 Lefqnels  nombres  reihennént  à îdp  j.;  qui  font  iufte* 
ment  les  nombres  requis  efdics  vers  Sibyliqucs. 

L’Epigtamrnatille  Gfec  a ainfigentillement expri- 
mé les  heures  de  labeur  & de  repos  des  anciens; 
ï-|  [&WT*Tu,*if:t/urr*ccvTiç 

Tçi/UjUixei  tfiekvôtJlicu  ZïiOi te}ifiGçorîç:  ; T , 

Que  i’ay  ainfi  traduit,  • f 1 . ^ ■[ 

JJucitur  infextam  labôr  horam, demie  fequentèt 
Vt  yiuas  Zîflr  n<js  elementx  monent- 
-C'eft  à dire,Quc  les  anciens,  qui  fuppiuoient  le  jonc 
artificiel  de  douze  heures  cfgales',  eftimoienujn’ay  ant 
trauaillé  les  fix  premières  heures  à coter  dés  le  Soleil  le- 
ué,c’eftoit  allez  : & que  le  furplus  des  heures  fe  deuoit 
employer  à viure  ioyeufement.  Ce  que  le  mot  z«0i, 

M 2 
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qui  figtiifie  François,denotoittantparfafignifi« 

cation, que  parce  que  les  lettres  lignifient; 
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Qaù  font  heures  de  repos*.  Aînfi  queMarcial  le  tcf; 
moigne  en  fon  Epigramme,qui  commence, 

TrimdJÂlutantes  dtfue  alterd  continet  bords  t 

Exercct  rducos  tertid  caufsidicos: 

1 Jn  quint*  ytrios  exercet  J{oma  labores , 

Sexta  fuies  hfsiffêptimd  finis  eût. 

Et  ce  qui  s’enfuit, mais  n’eftant  pas  b noflxe  propos^ 
qui  en  voudra  voir  dauantage  life  laloy  2.  §.cuiufcun+ 
que  jf.  de  herbor.  fgnific,  ~)/bi  <yilc.  o*  Jtul.  Gell.  lib*  3. 
cap. i. 

JeanOftulfius  , renommé  Mathématicien  entrcles 
'Allemans , ayant  leu  à la  fin  du  1 $ . chap.  de  l’Apocal. 
Sl«Piû  eoqU  }&'»  ot^aoiTo»  rii,  ^«piffocTW  To»  «gi9r/xo»  ri  àx- 
Ptv,  >«ç  '**'&'  p k*i  ô «««/<©■  W5  XSZ. 

C’eft  à dire  , Icy  ell  fapience  : Qui  a entendement 
conte  le  nombre  de  la  belle  : carceft  le  nombre  de 
l’homme , & fon  nombre  eft  fi*  cens  foixante  fix  : A 
trouué  fur  le  nom  de  Martin  Luther, Luder , ou  Lau- 
ter: car  ainfi  ail  efté furnommé,ce  nombre  parfaitte* 
ment  accomply.  *. 
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Tous  lefquels  nombres  font  iuftemëht  66 6.  prenant 
les  lettres  Latines,à  la  façon  des  Grecques. 

Vn  vieil  rauaudeur  a trouué  ces  nombres  > fur  cc$ 
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i S 2 foes  lettres 

Mais  telle  (ommation  eft  vrayement  inepte  , peur 
deux  raifons  peremptoires  : L'vne  .parce  qu’jl  eft  cer- 
tain, qu’on  ne  dit  pas  «’t«àix«  en  Grec,mais  au- 

tre , pource  qu’il  eft  dit  le  nombre  de  l’homme,  & non 
pas  le  nombred’vne  prouince.  I’ay  ouy  afleurer  qu’il  à 
efté  bien  deux  ans  à rechercher  tous  les  noms  des  Pa- 
pes, mais  iamais  n’a  peu  rencontrer  chnfe  qui  vaille. 

Les fufdits exemples  fuffiront,  pour  la  premicrefa- 
çondes  lettres  Numérales.  Et  pour  le  regard  de  celle 
dont  ont  vfé  les  Latins  modernes.,  & vieux  François, 
que  i’appelle,  depuis  enuiron  cent  cinquante  ans,  on 
en  a fait  de  gentille  inuention  , qui  n’ont  pas  efté 
négligez  par  la  do&e  & curieufe  pofterité:  Et  pente  que 
rfïducçmpsdelapuritcdcla  langue  Larine  , ces  lettres 
euflcnccltéreceucs  pour  nombre,  fçauoir  l.V.C.L  M, 
/êlqn  la  valeur  , que  lvfagc  leur  a depuis  attribué,  nous 
ne  ferions  pas  fans  en  voir  de  gracieufes  rencontres , & 
telles  que  Baltazar  en  fon  Courtifan  en  rapporte  deux: 
L'vne  de  l’infeription  d’Alexandre  Pape  fixiefme,  qui 
auoit  ainfi  fait  abréger  fon  nom  , Jftex'.  Papa  Vl.  pout 
dire,  ^îlexander  rapt fcxius  : Au  lieu  çlcquoy  qUelqu’vn 
interpréta , félon  l’efcritufè  fimplc > fans  adulfer  au  nô- 
bre  de  6.  Alexander  Papa  hi , parce  qu’il  auoit  efté  fait 
Pape, quafi  par  force.  ” 1 

Nicolas  Pape  cirtquiefme  ayant  fait  mettre  ceftein- 
ferpt  io  N. P. V. pour  lignifier, NÎcolàus Papa  quintusA les 
fu  rent  interpretees,  halet. 

LePape  Leon , ayant  fait  poler  ces  lettres  Numera- 
es  en  vne  table  d’attente, pour  lignifier  l’an  de  fon  Pon- 
tificat,furent  ainfi  interpretees.  v:  î 

M . CCCC.  LX.  Multi  Cardinales  caci crearunt  cacum 
Zeonem  decimum.Or  dira  y -\è  ce  moi  en  pafiant,ie  ne  fçay 
tomme  on  l’appelle  borgne  > veu  qu’il  voyoit  fort 

..1  J . < . - .“J  i T ..  ".Z  i , . . . . ' .T 
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bien  en  l'air  haut  dleuez  les  Efperuiers '‘Vautours, 

& Aigles,  auec  les  lunetes,  allant  à la  chafse  fore 
fouuent  t mais  en’recompenfe  , il  lifoit  mettant  la 
lettre  auprès  du  nez  , encor  n’y  pouuoit  il  voir  goutte, 
comme  ccfmoigne  Lucas  G*\\t\cusin [chcfmxtilus celcjli. 
but.  Qui  m’a  fait  refouucnir  d’vn  bon  Curé,  qui  ne  peut 
lire  es  grofses  lettres  des  liures  d’Eglife  fans  lünettcs,& 
neantmoins  voit  fort  bien  és  plus  petits  dez  qu’onfçau- 
roit  choifir,&  ne  le  pourroit-on  abufer. 

Or  retournant  à nos  moutons , ie  t’aduertiray  que  de 
lafeconde  façon  ie  n’en  ay  point  veu  de  plus  anciens, 
que  les  Epitaphes  des  quatre  derniers  Ducs  de  Bour- 
gongne. Premièrement  de  Philippes  le  Hardy, 
trdaCes  Mors  CtCancCai  : 
prenez  les  lettres  numérales , vous  aurez  l’an  de  fa 
mort, qui  eft  1405. 

Celuy  de  lean  fans  peur. 

tqLLe  toLLc  CrrCl fige e?M prit.  ; ffffL  If 
Qui  eft  Van  1419*  '.ino'-  -ol  ‘ > 

Du  bon  Duc  Philippes,  , p « . 

CcCldlt  ibl  LrCcrn*  PrlnClprM . .*  ; 

Qui  eftl’an  1466.  • •;  ‘!  m/-  :f<  O 

D’autres  ont  mis, 

eCCe  obJCrrutrseJifoL  prlnClprm:  / r 

Qui  eft  l’an  1476. 1 • - y:,  i 

De  Charles  le  terrible, 

NoCpe  HjgrM  frCCrbntCaroirs: 

L’autheur  de laNanceide  luy  baftit  ainfi ceft  Hexa- 
mètre forcc,&  auec  peu  de  fens: 

C&roLVS  hlQ  Iunl  qr  Int  a Jl  s rlnCo  J^cnutrM, 
L’annee  de  la  bataille  de  Graues  , en  laquelle  les  re- 
belles Gantois  furent  desfaits  par  ledit  bon  DucPhilip- 
, peslez4.luillet1453.eft  ainfi  exprime, par  ce  vieil  ver? 

. pumeral.  M 4 
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PeChlejdns  ConfclenCe  eJllaMort  des  Gantois 
L’annee  de  la  bataille  de  Montlhery,  qui  fut  1465 . le 
1 7,ïuillet,felon  Commi  nés,  entre  le  Roy  Loys  xi.  & le 
Duc  Charles, eft  bien  remarquée, en  ce  cry  militaire: 
Chef** L 4 Cheval  gtnfdarMesa  cheval,. 

L’annee  que  le  grand  Roy  François  fut  prisdeuant 
Pauie,qui  fut  l’an  151 4.eft  ainfiexprimée , par  ces  trois 
verfets  numéraux,  lupputant  l’annee  dés  le  jour  de  Ian- 
uier,à  la  façon  des  Attrologues,  & de  nos  mœurs  Fran-» 
çoifes  , depuisl’an  156$.  En  ce  premier  vers,lciour  eft 
ainfi  dénoté. 

OCCvbvcre  aavlLa  tria  LILI4  LF Ce  Mathla. 

Et  ces  autres  deux  remarquent  l’annee  feulement.’ 
tsifVlLd  ConCv  lCaV  lt  11LIVM. 

Item  , Ceftuy  -cy  -eft  de  Henry  Corneille  A* 
grippe: 

CeClDIt  Corond  nofîra  V<eh  <fVla peCCaVlMVS. 

11  apporte  enprceluy-cy  du  mefme  Empereur , l’an 
idc  fon  couronnement. 

tlbl  Cbervhln  cr  firaphl»  InCejfablLI  VoCe  pra^ 
C LaMant,! 

Qu[fut  l’an  1517. 

Sur  la  prjfe  du  grand  Roy  François,  on  aanffi  trou- 
né  ceftuy  cÿ, qui  fignifie  l’an  15  z$.  félon  lafupputation 
Jrançoife  de  ce  temps-là, allant  Pafques, 

Jtegld fvCCvMbVnt  pygnaCls  ULljtgdllJ. 
Iodellc  enlamafquaradcquefitlaville  de  Paris  au 
Roy  Henry,apreslaprifc  de  Calais,  fit  ce  premier  vers 
iiumcral,en  vn  piftique  ; 

Magna  tlbl  C apto  ConCefsIt  C Vra  Caleto , 

C mge  Comas  yftmile  s I anus  Crdnntu  erunt. 

L’on  m’a  donne  ceftuy- cy,  fai<ft  à Strasbourg, 
Bartholo  Meys fies  f via franC /{CvsoC  O [bat 


• Numérales.  185 

A 1 entrée  que  fit  Monfieur  le  Duc*  de  Mayenne  à 
Pijon  , ville  Capitale  de  Ton  Gouuernement  de  Bour- 
gongne.on  mitceDiftiquç  de  ma  façon,  fur  vn  grand 
portique: 

Car  q LFs  eXCIpltVr  pr  In  Ceps  Mente  eC  Ce  bé- 
ni gm. 

PrXjrAgit  fdufhtm  luliuf  imperium. 

Le  fécond  yers  fignifioit  le  mois  de  Iuillet  & le  pre- 
mier 1574.  * ' 


Survn  ieune  Efcholier  Prouçncal , nom mç  Patrice, 
qui  fenoya  , fe baignant  en  lariuiere'de  Garonne,  à 
Tholofe,rani568r 

4b perlier-  CeLerl  flagrant patrlClFs 4 Mnh 
'■  lllrAens  Ipfe  reddldlt  ojfa  L0C0. 

Vn  peu  auparauant  i’auoy  fai<5t  celuy-cy,  fur  vn  au- 
tre  mien  compagnon  de  Çarcaflonne,  nommé pierrç 
Moret, quand  il  prit  fon  degré  l'an  1567. 

FtfaFeant  ^tftrtntlbl  piœbrfijue  benlgnF*. 
bers  tua  FIrtFtIsfeMIn a <prifaae  Fldet. 

Sur  l’hiftoire  de  Iudith,que  i'admiray  dés  Pan  15  70, 

en  ayant  ouy  reciter  quelque?  vers  , ie  fis  trois  car- 
mes. 


Geffa  bona  iFdltb  doÇtls  lie  Fegflbys  ornas s 
Hos  Ft  tpFI  reLegetytete  Fldlfe  fFtarît 
UanC  ConlFranteM  \ 0 CapFtexItlaLe  tlrannl. 
Auant  que  venir  aux  autres,  encor  mettray. je  ces 
quatre  vers  de  ma  façon  : efquels  n’y  a lettres  numéra- 
les, finon  pour  exprimer  ^Si.queie  fis  furie  fils  de  Mon- 
fieurle  Vicomte  de  Tauanes, 

Menfe  jyb  ^prlll  TaVanVs  nafClTFr  Infans, 

QT\ propos ataFof <pFe  refertfaLlcntU  ne C hnt. 
^1  dea  fatldlCo  prafagla  prœtFLltare. 

JÙYo  fat  a trakunt  pYero  generofe  pater tia. 
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La  natiuité  du  bon  Heobanus  Heflus , Pocte  Aile- 
lïian,efc  ainli  genrillcment  dcpeinte. 

Caperat  FtgLarCI  natoapparere  CabalLFs» 

„ /ÎEDÎtVs  t fi  rates  Hefil  Dos  orat  tFVs. 

Où  les  DD.  font  chacun  pris  pour  cinq  cens,  & font 
Vàn  1483. 

Sur  fa  mort  àduenuë  l’an  1540.  a efté  faift  celtuy 
«lieux  façonné: 

irCe  MTnys  qylntaoCtobrls  fra  fata  pereglt,  ' 
Thœbo  ffejfrs  gratis  Cafta  L T oqre  choro. 

Vtenhoue  Gantois  s’en  eil  voulu  mefler,  mais  mal- 
gré jMinerue,  à mon  iugement:  Car  pour  venir  à fon 
point , il  a brieue  que  en  ç;  à fin  d ofter  u lettre  numéra- 
le J ce  qui  n’efi:  pas  admillible.  Comme  en  celtuy  de 
M-igdelaïnëde  Naflau,Comtefse  de  Nainur}qui  mou- 
ru:  Tan  mil  v.c.lxvij. 

U [C  rbl  MagJa Lena  FaCet  Najforlafcanior. 
Ç.dôaflties,{?'bonosiintegr  rtafo  IaCent. 

Son  François  eil  encor  fi  rude,  que  icfay  confcience 
jde  lémeitre^linon  à fin  de  propofer  vn  exemple , pour 
«uicer:'  ' vV;  •'  ' >v  ~ • ••  : < . 

if  C erCrelL  oit  MagJeLenerepofe» 

Intégrité  Iolhtlafoj  tient  en  C lofe. 

Il  eit  eferir  aüx  Annales  de  France,  qu’ainfi  que  l’on 
portôic  baptifer  Charles  8.  Roy  de  France  , entrant 
à i’Eglife,  les  Preftres  chantoicnt  ce  verfet. 

Infil  17 G / D 1-Is  elvs  LatabnVr&  benedlCesCorona, 
auquel  elt  contenu  l’an  de  fa  natiuité  1468.  Ce  qui  fut 
pris  pour  vntres-bon  augure,parce  que  la  fin  dudit  vet- 
Ict  fait  ainli,  Et  campittu  replebuntitr  hbertate. 

A Pans  enl’holtel  alïis  entre  la  chambre  des  Coptes, 
& le  Palais  fur  le  chemin  par  lequel  on  va  en l’Ille  du- 
dit Palais, eit  eferit  en  lettres  d’or  numérales,  les  autres 
d’azur. 


Numeralcsi 

AV  teMps  dv  roi  Char  Les  Lehvit J 
Ce  fin  iJofieLft  fvt  CovfirVlt.  " ■ » 

Dont  on  peut  colliger  1485. 

Les  Flam’ens  vexez  & tourmentez  fous  la  dure  8c 
cruelle  Tyrannie  du  Duc  d’Albe  , qui  les  contrai- 
gnit de  payer  la  dixicfme  partie  de  leur  biens,  luy  firét 
ce  verfet  : les  lettres  duquel , eflans  décimées  le  depei- 
gnoie'nt  au  vif;  ' - - > • 

Efi  ne  hic  aLuarus  dttx  t^ytm  pins  aut  i^m  prude  ns. 

. Car  oltanttoufiours  la  dixiefme  lettre  reitoit: 

Efi  nebic  auarus  dux  impius  aut  imprudent , 

Pour  mon  Itrer  comme  nos  anciens  ont  vfurpé  Ief- 
dites  cinq  voyelles,  je  feray  contraint  tirer  ceft  exemple 
du  chapitre  des  leux  ingénieux,  amplement  difeourus 
ail  fécond  liure,  qui  rie  lera  aufîi  bien  que  trop  gros  ôc 
ample, fans  cela  Prenez  en  vn  damier  trente  dames,  8c 
les  difpofèz  félon  les  cinq  voyeles  contenues  en  ces 
vers,  . • 

Popttleam  yirgam  mater  résina  tenelat : 

De  forte  que  les  blanches  foient  fitucesles  premie* 
res,&  les  rouges  apres:en  ceftc  forte; 
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r Puis  l’on  dit  que  cela  lignifie  les  Chreftiens  defignei 
parles  blanches,  & les  Iuifs  par  les  rouges  : lefquels 
eftans  en  mefme  bafteau , furuient  vn  tempefte  : telle- 
meht  que  le  Pilote  dit , qu’il  faut  defeharger  le  nauire, 
& letter  le  neufiefme  d’ordre  , en  la  mer.  On  com- 
mence à compter  à celuy  qui  porte  la  croix  , & prend 
l’ontoufiours  le  neufiefme,  de  forte  qu’en  finilnede- 
jneure  que  les  feuls  Chreftiens  : Ce  que  ledift  vers  met 
çn  mémoire  foudainement. 

Pour  ne  prendre  que  la  troifiefine  , quatfiefme,&c. 
pn  les  difpofç  en  cefte  façon, [mais  il  n’y  a point  de  vers.* 
Quclqu’vn  par  aduenture  en  recherchera , ou  troquera 
de  luy-mefmc. 

. Pour  leuer  la  troifiefme, 
ce,aaa,ece,aaa,eee,aa,e,a,ee,a* 

Pour  leuer  la  quatriefme, 
aaaje.ajeeji^aaaajee.i^ja. 

Pour  leuer  la  cinquiefme, 
cee,aaaa^,ee,aàaa,e,i,o,a. 

Pour  lfeuer  la  fixiefme, 
aa,e,ii,e,a,ee,a,e,o,i,aa. 

Pour  leuer  la  feptiefme,’ 
a,i,a,i,e,ii,e,a,c,o,c,aac 
pourla  huicfciefmc, 

Q,ee,aa,a,e,aa,i,ee,a,e. 

La  neufiefme, 


Numérales. 

Popuïedfn  Virgm  mater  retint  tencbatl 
o,u,e,a,i,a,a,e,e,a. 

Ladixiefme, 
e,a,i,u,ee,o,aa,i,e,e,l. 
pour  1’onziefmc. 


i8j» 


aa,o,a,e,aa,ec,oo,ee,a,’  &c.  in  infinitum, 

La  Roche,  autrement  nommé  Villefrancheî  eh  Ta 
grande  Arithmétique  , à voulu  mettre  le  ieu  des  trois 
chofes  diuerfes:  mais  il  s’eft  cquiuoquéentout&  pat 
tout , & n’en  Içauroit  on  venir  à bout, félon  fa  traditi- 
ue  : que  i’ay  ainfi  racommodé  fort  ay sèment  parce» 
trois  lettres  numérales,  a,e,  i,  donc  on  fait  fix  mots: 
nul  reftant, 

Le  Mxrdy.  i.  vn  reliant. 

Car  Michel  a.  reftant. 

jin  ballet  m 4.  reftant. 
en  riant  5. reftant. 

i fera,  6.  reftanr. 

3.  iamais  nerefte.' 

La  pratique  eft  tellje  : .Prenez  vingt- quatre  ge&otis 
ou  petites  pierres , puis  à trois  qui  feront  en  la  compa- 
gnie,queie  nornmeray  Iean, Pierre,  & Fiacre  pour  plus 
facile  intelligence , donnez , de  ces  gcdons  vn  à Iean, 
deux  à Pierre , & quatre  à Fiacre:&  vous  refibuuencz 
fur  tout  à qui  aurez  donné  vos  pierres , lai  fiant  les  17. 
gedons  qui  relieront  , fur  la  table  deuant  eux.  Cela 
fait , pofez  trois  gaiges  fur  la  table  comme  vne  bague, 
vn  gand , & vne  clef:  delquels  chacun  des  trois  en  pré* 
dra  tel  que  bon  luy  femblera. Quand  le  choix  lêra  faiét, 
celuy  qui  veutdeuiner,dira:Quicôqueàla  bague  qu'il 
prenne  vne  fois  autant  de  gc&ons  qu'il  en  a : Lors  fi 
Pierre  à la  bague  , il  en  prendra  deux  des  17.  qui  font 
reliez, Puis  on  dira,  Qui  ale  gand  qu'il  en  prenne  deux 
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fois  autant  : Lors  lîlean  aie  gand , ilenpréndri  deur 
car  il  n’en  auoit  qu’vn.Ên  apres  ildifa:Quiconque  à la 
clefjen  prenne  trois  fois  autjant  qu'il  en  a.  Lors  Fiacre 
en  prendra  douze , parce  qu’il  en  âuoit  quatre.  Faut  en 
apres  demander:  Combien  refte  il  de  geétonsJ  On  ref- 
pondra  qu’vn.  Surquoy  celuy  qui  voudra  deuiner  , le 
yeflouuenant  de  l’ordre  qu’il  aura  nommé  les  gages: 
c’eft  le  principal  & la  clef  du  jeu,  retournant  à ces 
mots  fufdits , dira  aÿscment  qui  aura  ledit  gage  par  ce 
mot. 

LeMardy. 

qui  eft  dénoté  quand  il  en  relie  vn:  Car  la  première 
fyllabe  denbte  celuy  qui  a vn  gefton  : & la  voyelc 
comprilè  en  icellc,denote le  gage  qui  a choilî  celuy  qui 
a ledit  gcéton  : A » lignifiant  le  gage  qu’on  a rîdmmé  le 
premier:  E,  le  gage  qu’ona  nommé  le  (econd:&  I.  ce- 
luy qu’on  a nommé  le  troiûefme  : Et  aulîi  la  fécondé 
fyllabe  figni fie  celuy  qui  adcuxgeâons:  & latroilief 
me  fyllabCjCclny  qui.èn  a quatre.  De  forte  que  s'il  refte 
lix  gcétons , vous  prendrez  i fera,  : Qtn  lignifiera  que 
i'homme  qui  atn  geéion  a celuy  des  trois  gages  q u’a- 
ue^  nommé  le  troifiefme  d'ordre  celuy  qui  a deux  ge- 
<ftons,ale  gage  nommé  en  ordre  fécond  : & celuy  qui  a 
4.  gcétons,  à le  gsge  premièrement  nommé.  Aucuns 
l’ont  voulu  faire  en  nommant  feulement  au  troiliehnc, 
«pis  geélons,  comme  la  Rochç:mais  il  y a faute  appa- 
rente. ar  Ccinq  geétons  pcuuent  relier  aulîi  bien  fur  e, 
a,i,quefur  a,i,Üt  quand  il  en  refte  i7.furi,a.e,&  e,i,  a, 
il  y a aulîi  Equiuoque  & faute  apparente:  de  forte 
qu'on  ne  peut  bien deuiner.finon  fur  4 8.reftans, 
comme  l'exemple  fuyuans  le  monftre  quatre  geétoirs: 
reliant  Samedy  bon 
-dna  a difncr  rencontre  doublement 
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Jix  Fiacre  bon 

fept  cniur*  rencontre  doublement.1 
buift  Guillemardbon. 

Nous  finirons  noftre  Chapitre  des  lettres  Numérales 
relcruant  le  furplus  aux  Nombres  : N’ayant  icy  entre- 
hieflé  ces  jeux, finon  pour  monftrer  que  les  lettres  prifes 
poür  nombre,aydent  fouuent  à la  memoire.&  que  fans 
icelles,  difficilement  pourroit-on fc refouuenir  de  ce# 
petites  inuentions  gentilles. 
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DES  VERS 


RAPPORTEZ* 


plaifanteirource  que  aucuns  fe  rendent  fi  affedez,  que 
pour  venir  à leurs  rapports  , on  ne  fçait  le  pl\is  fouuent 
qu’ils  veulent  dire  : & gaftent  celte  gentille  ihuention, 
parleur  trop  grande  affedation  è le  rapporteray  peu 
d’exemple.  Entre  les  œuures  de  Virgile,fe  void  fur  l’E- 
pitaphe d’Vn  incertain  autheur , aufli  dodc&naif, 
qü’on  (cauroit  fouhaiter* 

P4por , drdtor,e^ues,pautt,cotuitJuperdkit^ 

Capras,  rusyhoftes, fronde , ligonejmdnu. 

Moniteur  T aboüror,Official  à Langresd’a  ainfiml* 
raculcufement  traduit, en  ces  deux  Alexandrins. 
Pdflrcjdboureur , Duc,  \ay  peujtejcbé Jùbmis, . 

Ve  vains, de pic  s, de  mains, cheures , champs, ennemis. 

Les  Cheualiers,tradud£ursdu  Virgile^’ontainfi  faîte 


CHAP.  XI IIt 


Ev  que  beaucoup  c!e  personnes  oht 
pradiqué  de  tout  temps  celte  fpiri- 
tuelle  façon  d’eferireen  vers  Rappor- 
tez : & mefmes  de  noltre  temps  elle 
cil  fi  frequente  & commune  , que  la 
• multitude  en  eft  plus  ennuyeufe , qi:  c 


fartent 
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Des  Vers  Rapporte^!  Ï£j 

jpufttur,  rufticygHerriety i‘ay peuÿbrfcbé,  mis  bai] 
'cheurcsjchamps^ennemts  de  fueilleyhouèyer  bras, 

L’autheur  eft  incertain  du  fuiuant: 

«•  . , * t 

jEx  mwimis,  Inaum.  c*  lum,modulaminaycaflrat 
yenityality  pénétrât,  mitigatyexuperat, 
Sedttio,re^u:esyorauoycœnatfamillay 
M4rimdylongd,breuis,femibrcuisyminima. 

Sur  la  rriortd’vn  ieune  homme  de  bonne  mai Ton,  qüî 
fut  tué,  allant  à la  ponrfùitte  d’vn  eftat  de  Confeiller, 
fut  fait  au  Tombeau  que  luy  drefla  Monfieüt  . Bour- 
geois , Seigneur  de  Crefpy,aprefent  Prefidcnt  aux  Rej 
queftésà  Dijon, ce  Diftique, 
l/t trbxyexcelfusyprius,adferit,attulïtjuget , 

Mortcm  dnimamjfamam^ulnuSyoljmpuSihonosi 
Ce  fuiuant  efl  allez  ioly, 

Hir eus  cum  pueris  puer  ’ïnuSylJ/onfasnariiM, 
CultelloJjmpbaJune.dolore  cadit. 

Iodelle,  qui  de  fon  viuant  auoit  grande  réputation^ 
fit  vn  Diftique  François  Héxametre  & Pentamètre^ 
jfcandale  a la  Latine  de  cefte façon; 
Fbcebus,KyimoriC)priSy'}ent  fltuüerynourrir  O*  orner 
Ton  '\ersyeœury£r  cbej ,d’ ombre yde flamme  s yde  fleurs. 

Voit  J vn  Diftique  Grée  des  amours  dulupitct,auc£ 
vn  rapport  agréable; 

2&Ç  XÛK»©’,  T*ÙÇ'©-,  ffflfTUÇ©,  d'I  ÎÇOTC. 

Xif  «5  , EûçaJTMÇ  t A’yTio txS  , AoryurNÎ. 

Ce  qu'a  ainfi  tourné  vn  certain. 

Fit  taurus , cyentMjfatyrûfyueyaurumquc  ob  amoreni 
Éutropd , Lede5y  ^yfntiopa,  Vannes. 

Autrefois  i’ay  fait  ces  fuiuans,en  faueur  d'vhc  mftj} 

idoles  parlantes: 

Ta  beauté  3ta  hertujon  efprityton  maintien  ■ > 

'£sbloûitio*dejfaityajfoupit>çr  remflmt  ’ 

V ' ~ * ’K 


i <?4  WW* 

Par  fes  rais t par penfer , par  crainte , pour  hn  rien , 

<&#  v Mon  amour,  mes  dejfeins , cr  mon  amé. 

Item, 

Vous  attefja  beauté,  l’efprii,  le  cœur,  la  grâce 
Diurne , accort  gentil , bonne, qui  me  fait  prendre 
Vn  defir,  l>n  effoir,  “\n foulas,  Ime  audace , 

Daymer,  iouyr , chérir,  du  tout  a hous  me  rendre 
l’appris eeft  autre  d’vn  bon  frelaud  d’Auignon.C'eft 
l’Epitaphe  d’vn  Efperuier  , addrcfle  au  paflanr, 

V n gentil  Eflreruter,  ~\n  marquis,  hn  baron, 

JEnnemy  de  perdris,  honnefle,trop  puijfant, 

M'efcloiiant  hors  de  l’œuf, me  paiffant,me  prejfdntf 
M engendra, me  rtoutrit  me  mit  fous  ^4  cher  on. 

En  vne  vieille  Bible  en  vers, manufcripte, que  ie  ga£ 
de  curieufement  : à l’endroit  du  paflage,  oiilacobfc 
tourmente  de  la  mort  de  Iofeph  , qu’il  penfoit  éftré 
vrayc,y  a ce  Diftique,quci’ay  bien  voulu  icy  infettr,' 

Lumen,HngUa,manusfeiu,damoribus,hamo, 

Orajocum , crines  dbluit,implei,arat. 

Ce  Drftiqueeltdu  mefmeliurc:  ■ ' - 

Vt  lonas,  Judith, Daniel, domo,lenio,feruâ 
Mbnfra,feras'iC:ues  fpe,pictate,fde. 

Il  y en  a plufieurs  autres. 

Mon  compcre  Defplanches  m’a  donné  celuy-cy,  qué 
luy  laiffa  en  paflant,vn  aduanturier. 

Incerti  authoris, 

Ndtaforot  geriitriXÿpatremfratremque,~)>irtmqui 
Scerpit  ,edit,calcat  ,"\>nguibus,ore,genu. 

<tyîeus  aquilam,  çete  glyciram,  ptfen  HeliophordM 
J[odit,agit,terret , dente sholando,metU,  s 
LeonardusdeVtino  infcrmo.q.^ 

Rapporte  ce  fuiuant  de  la  femme, 

U 


Rtfpoirteçï-  ... 

> Fœmipd  corpus, dnimam,^imJumlna,l/oceml 
Tolluit,annfbiUt,necat,  eripit,  orbat,AeerbAt- 
, Item  illud  ex  RebufFo  in  tit.  Concord.  depublicUj 
Concubinarijs  jn  ao.pœna. 

Corpus,  ppes,4nimAm,conJortU,fœdera,fam4m 

Débilitas, t perdit,  nec4t,odtt,deflruit,  aufert. 

{ femtna  fubaudi.  ) 

\ le  ni’efmeru cille  qu’on  trouue  tant*  à redire  fur  leS 
femmes, quoy  qu'elles  foient  tant  derequefte  r fi  bien 
que  fans  elles, le  monde  ne  feroit  plus  monde  il  y a long 

temPS*  ’• 

le  ne  veux  point  nier  que  ie  n’aye  efté  aduerty  par  vne 
Epiftre  du  fçauantPafquier,  que  le  prenne  r.qiji  a faiéfc 
des  vers  Rapporte?  en  France , a efté  du  Bellay  , en  cq 
Sonnet  19.de  fon  Oliue,qui  commence* 

F qce  le  Ciel  quand  il  Voudra  reuiure  1 

FjÇlppe,  appelle, Homere,  qui  le  pris  • ’ 

Ont  emporte  fur  tous  mortels  efprits 
, . En  ldj}atuè,au  tableau,  ty* auhure'- 
Qu’il  traduit  tomesfoisd’vn  Italien^  le  rendit  fort  fi-, 
dellement  en  noftre  langue. 

Depuis  Iodelle  s’eft  rendu  fort  îadmirable  en  ce  gen- 
re d eferire , comme  on  pourra  voir  par  fes  œuures.  Et 
doute  fi  ç’eft 'point  luy  qui  y a donné  la  première  at- 
tetnte  en  ce  Quatrain qu’il  ht  fur  la  monde  Clcmctrç 
Marot.y  a fort  long-tcmps;mprimé, 

Qtserty,  la  Cour, le  VieplrhontJ.^muers,  . 1 Z 

Me  fit, me  tmt,m'enterr4,mç  cognent , , , , , j • 

Uuercy  moniosja  Cour  tout  mon  temps  eut,  \ 

V tedmont  mes os,çr  l'Vniuersmes  ~\ers.  ...  . 

Vay  veu  autrefois . vn  vers  de  la  comparaifph  déjà 
France  & delà  Flâdre,fabft:  en  l’an  mil  cinq  cens  feptj- 
ic,  qui  contenoit  vnc  fort  belle  faççn  derapport  ; niais 
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*4f>porteg  ipj 

L’on  fit  ce  huiftain  de  mefine  alily  fur  leurs  Proto- 
mini  ft  res, 

luther,yirrt,Be^e^^r  Caluin, 

Ont  rentier* c l'efcnt  dtuin. 

Je7^eJCaluin9Luthtryfriret, 

Croyent  autant  Crijlyue  Mahomet,' 

QalmnyLutheryV tretiCf'  Befj 
Ont  mis  tout  le  monde  a,  mal-aifc, 
te'^eifriretiCaluiniLuthcri 
ft  les  leurs  iront  en  enfer,  t 

y/t  D I ONCTION} 
del'^Cutheur. 

' Bien  élégant  & induftrieufement  enchefné  eft  !’£* 
pigrammepaftoral  qui  eftés  cieuxRuftiques  du  gen- 
til 4u  Bellay  : Lequel  Epigratnme  eft  compris  en  vingt 
quatre  vers,  qui  du  commencement  iufques  à la  fin , fe 
rapportent  mcrueilleufement  bien.  Mais  ie  t’en  yay  fai^ 
re  le  récit: 

Vn  berger^n  cheurieryCr  “V»  b ouuler Retins 
De  SictUyde  Thebe,çrde  Smyrne\congneus , 

Des  prêter  les  ccjlaux,  cr  des  loges  champejlres , 

Des  Brebis ^es  cheureauXydes  bœuf s:Us  meilleurs  maiflrcs» 
Duflageol,du  rebecy£r  du  cornet  retors 
MoutQnsycbéures  bœufs  gardaient  dejfus  les  bords 
D' y^retheufcyd' Ijmene , o~  du  Phrygien  Xante, 


lil/n  le  hurtyVlm  les  leux  Je  tiers  le  combat  chante 
Des  beliers  bien  cor nuSydesfola/lre:cheur eaux. 

Des  tor eaux  mugijf ans '.l'honneur  des  pajloureaux. 
Des  cheurtcrs , des  boiiuiers,  ,/t ujsifur  tous  les prifê 
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,,  yip  $ p es  Vers  R apporte^. 

P dit  s, le  Dieu  cbeurier ,cr  le  pa fleur  d’^mpbrijez 
J5’"V»  chapelet  de  fleurs  couronnant  le  premier , 
branche  dtpm  le  fécond  Je  dernier, 

D’^n  tords  de  Ldur ter, Mais  Perot  l’oûtrepaffe 
Ce  bercer, ce  ebeurier,cr  ce  louuter furpajfe , 

J)’ autant  que  les  mou  tons  Je  s boucs  Cr  les  taureaux 
les  aigneaux,  les  cbeureaux,Cr  les  ieunes  bouueaux : 
Ou  que  les  bleds,les  monts,0~  les  malfons  rojdles 
Les  herbes Jes  coflaux,  les  Cdfèspa florales:' 

Tant  Perot  fia  fie  lien,frcdonne,£r  fonne  icy , 
j>uH  yol,du  rebec, cr  du  cornet  aufsi. 

Son  Chariot ,fôn  ^tnnot,fon  Hennotjes  maiflres. 
Des pre ^ & de?  çoffaux,  çy  des  loges  champeflres. 


De  mefme  grâce  cil  aufli l’Epitaphe  qui  fe  trouue  em- 
iny  lesœuures  dudit  Pocie  , fur  la  mort  du  Heur  dé 
Bonniuet;  queiemettray  icy  pour  donner  piailïr  aux 
iludieux  delà Poëfie: 

* la  France,Cr  le  Viedmont,ç?  les  deux, O*  les  arts. 

Xts  foldatsy<cr  le  monde  ont  fait  comme  ftx  parts,  ' 

De  ce  grand  Bonniuettcar  h ne  fi  grand’  chofe 
Dedans  ~\u  féal  tombeau  ni  pouuoit  ejlre  enclofe , 

La  France  en  a le  corps , quelle  auoitèfleué:  • * . 

Le  Viedmont  a le  cœur, qu’il  duoit  efprouue: 

Les  Cteux  en  ont  l’efprityO"  les  arts  la  mémoire^ 

Xesfoldats  le  regret , le  monde  la  gloire. 


DES  VERS 

LETTRISEZ  OV 

PARANOEMES. 


C H A P.  XIV. 


Echerchant  vn  nom  propre,  & 
d’vn  Ton  agréable  à l’aureille  , ie 
n’en  ây  point , félon  mon  aduis, 
trouué  de  plus  propre , que  celuy 
que  i’ay  mis  en  l’infcription  des 
vers  Lettrifez:  pource  que  tous  les 
mots  de  chacun  vers  commen- 
cent par  la  mefme  lettre  que  le 
premier  mot.  Les  Grecs  & Grammairiens  Latins  les 
ont  appeliez  Paranœmes,de  /«<©■,  eft,  tuxu  ftmi - 
/;j,c’cft  à dire  aupresSc  femblable.Si  bien  qu’il  me  fem- 
ble  que  celle  domination  ell  trop  generallc;  Pour 
exemple  ils  ont  donné  ces  trois. 

MAximAmultannnAx  mimtaturmaximÀ  mûris. 

[yttTubA  terribili  tonitru  târatantârâ  trujitp 
Encor  qu’aucuns  lifent, 
tul>A  terribili  finit  y t 

Item. 

0 rite  tutt  tâte  tibi tantâ  tjrunne  iulilii, 
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2 pp  jDéj  Vers  Letrife ^ 

Vu  Aperçant  nommé  Pcrrus  Porcius  P o et  a,  autre* 
ment  Petru>  Placentius,  afaiét  vn  petit  poëme  , la- 
borieux le  poffible,auquël  il  defcrit  pugnAmporcorum, en 
trois  cens  cinquante  vers  ou  enuiron,qui  commencent 
tous  par  P : Dont  i’ay  rapporté  ces  xv.  fuiuans,pour 
exemple, & pour  contenter  ceux  qui  ne  l’ont  p',c  •"•'U 

Trdcelfis  produis  pulcbrè  prognate  pairone 
fe  flore  prudent i pietafe'epue  prédite  prifea , 

Trdter  progentemjrdter  prdclara  parent um 
VrdlU,pro  pAtrtA,pro  prdjulibiique  perafU 
Tleraque,pro  populo  proprto  perfetta  petenter# 

Pellucens probttate  potentéque  profferttate, 

Fropteredque  probas  phlomuüs  profeyuerifyuc 
Tarnaffo  potes  precio  precibiijque portas 
Tofiquam  pcrcepti  puenle placer e poemd. 

Trdcipuè  pr opter  prjeferipta  prœmu  pugnA , 

J>orcorum}placuit  partum  pr  ^ figer  e pugnA 
J*agellam,porct  prodentemproprietates3  , >•’  j 

Vlaufibilesptnguem  patronum  promeruijfe 
Veftore  pingutculo  pol  promeruijfe  poetam 
^ingnt  porcorum  ptngendo  poemate  pugnam» 

Depuis  peu  de  temps  en  çà,vn  Allemant,nompié  Chri- 
itianus  Pierius,a  faid  vn  opufcule , d’enuiron  mille  ou 
douze  cens  vers,  intitulé  çhrifius Crucifixus  , tous  les 
mots  duquel  commencent  par  C.  Dont  l’ay  feulement 
pris  ces  quatre  vers  fuiuans: 

Currite  Cafialides  chrifio  comitante  Camœnd 
Concelebraturd  cuntforum  carminé  certum 
Confugium  coUapforum3conenrrite3cantus 
Conctnnaturx  célébrés  cclebrefipue  cotlurnos* 


ou  P a ronoemes,  îot 

Eftant  Efcholier  à paris,  demeurant  au  College  de 
Bourgongne,ie  fis  ce  Quatrain  letrisc,  que  ie  prelente- 
ray  au  licùr  Viole,  lors  Euefque  dudit  lieu,  allez  aysé  à 
caufe  de  V:quei’ay  fait  ayolontc,tantoilYoyelle,tan. 
tofteonfone:  ! f'*. 

yim  errtét  "\iola  "V ifu  l/eneramur  'ïtroq.HÇ 
Virtutes  Varias  “\ulgw  ~\'ti  hioli 
V entorum  Violât  Violas  "\iolentiatherùm 
Ftrtutcm  Violthcnius  hbique  1/ebet. 

Ce  fuiuant  eft  vieil , mais  il  fera  nouueau  à ceux  qui 
ne  l’auront  veu:  ' 

Fœmcllasfurûm  faciès  formofa  fefellu ; 

F ortuito  faciens  feruentj furtafurore , 

Fur  fonças  fertyr  futur  ns flagrojueferirun. 

Il  s’enpourroit  ainfi  faire  fur  chafquc  lettfe  , mais 
auant  quel  on  en  ait  fait  fix  defuitte  , il  cft permis  de 
boire  vn  coup. Cet  acroliiche  pnronoemie,qui  fut  fai<ffc 
par  vnieune  Efcholier,  l5an  du  facre  <lu  Roy  Charles 
jx.  ne  fera  mal  à propos:  ! * * • 

Carole,  Cui  clariw  Cui  Culu.  Cmtta  Cornant, 
yAfyirant,  vtitis^ytlùor,  Ætherets, 

J£eligi°  tfegni  a I{attone  j^egatur. 

Omnibus  obijcius  ol/Jequiofus  Ofem, 

Laure  a Lex  Laudes  Lucent eo  Lata  Loe^uatUT% 

Vexdlum  Vafrum  Vis  violenta  Vcbat.  . 

Sujfice  SicelidumSofemma  Sacra  Super f et. 

Flore feat  Fœlix  Francia  Fac  F auras, 

La  lettre  F , fuperabondante , outre  le  nom  Carolus , 
ligm  fa  F ranci  feus. 

par  faute  d en  auoiryeu  en  François,  icmettray  ce 
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fuyuant  de  ma  façon,  que,ie  fis,aagé  feulement  de  qua- 
torze ans,pour  ce  que  depuis  ic  n’ay  pas  eflayé  d’en  fai- 
re d’autres,  & ne  fçay  , pour  dire  vérité  , fî  iele  tentois 
à prcfentjfi  i’en  viendrois  mieux  à bout.C’eft  vn  Acro- 
itiche  Lettrisé  de  François. 

François  Faifant  Florirla  France , 

Royalement  Régnera, 
istmour  Amiable  ^Aura. 

Ny  N'aura  Nulle  Nuyfance. 

Confeil  Confiant  Conduira 
Ordonnant  obeylfance. 

Jujlice  II  llluflrera, 

Sur  Ses  Subie  fis  Sans  Souffrance. 

Erafmecnfonliurc  delà  vraye  prononciation  du  Grec 
& du  Latin, qu’aucuns  attribuent  à Clarean,  ditqu’vn 
certain  a hit  laudemCaluicij , par  vers,qui  commencent 
tous  par  C:  & donne  ca»nfeilaux  begues1,  pour  fe  fa- 
çonner la  langue,  de  lire  & prononcer  fouucnt  ce  trai^ 
dé  là.l’ay  depuis  veu  ccliuret  là. 
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R puis  que  i’ay  au  chapitre  des  Ana- 
grammes amené  en  ieu  deux  Acrolti- 
chcs , il  ne  fera  mal  à propos  d'en  faire 
mention. Àcroltiches  donc,font  vers  qui 
en  leurs  premières  lettres  contiennent 
quelque  nom  propre, ou  autre  mot  de  chofe  intelligible. 
C’eft  la  diffinirion  que  leur  donne  a peu  près  Ccelius 
J[hodig.  lib.  i$'C4p.  l'J.leftîo.tntiq.  alléguant  que  les  Si- 
bylles en  ont  fait  de  ceftc  façon, Comme  aufli  le  Poctc 
Ennius.Quât  à ceux  d’Ennius  ie  ne  fçay  où  il  les  a veus:  • 
du  moins, le  curieux  Colle&eur  de  fes  Vers  n’en  fait  au- 
cune mention.  Quant  à ceux  des  Sibylles, dontCiceron 
mefmc  fait  mention,  çn  fon  fécond  de  Diuinationeje  les 
ay  veu  tournez  par  vn  Sebaftien  Callellio  , & y aux 
Acroftiches:  Iesvs  Çristvs  Dei  Falivs  Sal^ 
vator  , prinsfuiuantleGrec:  ' 


I/çû)Ç^  Xe  ùv  ffH/xetO»  6T  if  CCI, 

ÿçavo&Ev  Ç<xoi\ili  Ktùsm  6 /uÉmwv> 
vrac^ôil  Kçàxi  iricocp  Kj  koc/xoi  et 
0»},ovt*<  D1  3-fco»  AttçoTrtÇ  irifol  j)  a7r<çci» 
tf-sj.iç’o»  //.tT oc  ^ ïyîm  i-ni  T£g/u«  xçovoio. 
^rtfKççogoi  tf£  ec,Y9'gcü7rwï  t vi  A/uoct xgéreri 

-v  ,r  . .1  ... 
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XïÇff©'  OT  Ôa@-  £ aKotvâ'a  J'î'yHTfcf 

P/^CDffi  T G J'ooAX  (bçoroî  ù)  TTAtfTOy  KTXnX 
Jyv&otv  p h£htS  ttoA^.Ç  ïiÇXTtjÇ  «j/flfo 

tÔté  Triffot  yiKçài»  éî  *aÆt8çiov<|>o£©  k|« 

1 #5  â>»Vî»  «VO/W*î  TS  TO  TTU^Jc’uÙfriy  tAt^a 
Ottû)0$  T(Ç  xçar|«Ç  eAfl&cv  TOTÉ  ira-yTa  AarAHffei, 

2Tiîâ£«e  yt f'  é'oço'c^St  fois  <pwç-ïg<uy  Scc . 

Nous  auons  entre  les  Latins , les  argumens  des  Co- 
médies de  plaute  , tous  faits  de  celle  façon.  Comme 
pour  exemple  Le  mettray  ccluy  de  la  première , nommç 
Amphitruo: 

mort  cuptus  clament  Jupiter. 

’ utAV.it  fefe  in  formam  citu  comu  fis* 

***  ro  pAtrtA  ^/tmphitruo  dum  fernit  cum  ho^iltut^ 

Ç3  Abitis  Mercuriut  et  Jub/eruit  Soft  a: 

*T*  saducmenteis  frunm  Cr  dominum  frufra  hubeti 
' ^ urbas  If  x or  ici  et  ^/Çmp  bitruo  :at  que  wuicem > 
tf3  apunt pro^!œcblf,Blepbarocapto  Arbitrer* 
i \ ter  fitynon  qms  Amphitruo  decernere , 

ç>  mnem  rem  nofeunt , geminos  ^/clcmenA  enittituri 

» • * 

* 

Sans  m’amufer  à d’autres  exemples,  d’autant  que  la 
façon  en  eft  auiourd'huy  triuiaîe,  & que  tu  as  entre  les 
Anagrammatifmes  , & au  chapitre  precedent , des 
exemples  : ie  viendray  à d’autres  efpeces  plus  laborieu- 
fcs&  fpiriruelles , à monaduis  : CommeceQuatrairi 
François , qui  contient  à la  fin  & au  commencement 
A N N A : & encor  que  i’aye  fouuenance  d’en  auoir 
veu  vn  fcmblable  és  ceuures  de  quelque  ï»oëte , nay  du 
temps  de  Marot  , toutesfois  ic  n’ay  pas  bonne  fouue* 
nance  des  mots  : mais  foit  que  ie  m’en  fois  refouucnux 
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ou  que  je  l’aye  raccommodé  à ma  fantafie  , il  cft 
ainfi, 

^ mor  du  eœur  le  nom  d'^tnue  imprim  V 
Ï2*  om  très  - heureux  à'vne  > que  ïayme  lie  ^ 

^ y de  nous  deux  àejl  amoureux  lie  ^ 

^ utre  que  mort  défaire  ne  peurr  |ü 

C«  fuiuant  Latin  fut  donné  à vn  gentil  Doéïeurcri 
Théologie, nommé  Maiftre  pierre .Manei,  auecvnprc» 
fent  que  luyfît  vn  fien  Efcholier  en  ma  prcfencc. 

^ ierides  Mufie  diuinonomineVàte — 

***  xiguum  hanc  afjlate  precor , quo  numeragrat 

dnto  ferre  pofsimconcedite^nume — — . 

!*>  aptum  ejl  de  coelis  aliud  généra  bile  cert—— 

O he  igitur  'vatis  'y ires  augete  miuu* 

I’adioufteray  icy  ce  laborieux  & admirable  de  R*j 
banus,  qui  c ft  la  fécondé  fîgur c. 


x zurwi 
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De  Crucis  figura  (\ua  intra  tetragon  > fcriptai 
omnia  fie  comprehendi  manifejlat, 

0 crûx  exceilèns  tôt  O dominaris  tfymf  O 
C crlejîes  plebes  & C larws  acceptis  '•  tlli  C 
il  tgna  regendapeli  c R uctfixi mun9  & ardo  R 

V ndicjue  te  almificat  r V hem  Cu  fanguinis  <vn  V 
'X  rijli  quapr  opter  e X rege~vocaberetu  du  X 
D um  inhumana  tibi  ex  Quiris  diuimeque  taft  V 

V mus  altithroni  de  V cto  in  taudis  honùr  É 

X riJlicoUs  foc i as  *A  cfitcro famine  'yiud  X 

M ultipliccs  laudes  E n das  a culmine  cœl  I 

1 n tetris  cantm  quo  S offert  orbis  &.exu  L 
$ anftificat  mundm  Ventmpontm  & hiefo  L 
£ xaltatiubilanscum  Montibm  : arida  cant  V 
JR  ara  canunt  Jlellis  M otu  tu  carmina  dona  S 
O rim  & Jlellis  aqu  I lo  fie  aujler  & aur  *A 
L eetitiam  regni  ten  E as  quod  lumine  lume  N 
^4  Ita  poli  pandas  con  S ignés  numen  ijli  C 
T anta  des  dona  difte  N fans  oui  omnià  feçi  T 
O cruxqu<e  Xpi  es  car  O beneditta  triumph  O 
Quanta  tibi  dederat  T antorum  fattor  amor  E 

V inificantis  emm  d O ne  dern  ipfè  paraui  T 
£ tbenete  extulerat  T>  ire  ne  dicere  puppu,  P.‘ 
Æ ancidm  is  'valéat  d E ceptor  dux  iniqu  J 
£ xemptam  ri  fit  prç  D am  qui  lucis  abtfhr** 
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D etrufamque  diu  volt*  1 1 punire  neccttido  hi  C 
E n fia  crux  domini  C antus  qui*  pio  Muf  *4 
M agnificare  ~yàle  t ^ niam  te0&  dicerefat  V 
P ulchra  nites  cultu  T e 'yifu  gloria  cingi  T 
T aym  dira  fugitcal  mus  fed  pinws  honor  I 
J ne linam  bumiles  e T Cedros  myrra  melir  Ô 
O Ifaflum  pauitant  na  R dus  mira  cuprejfu  S 
M ajlixtusgurta  amm  O nium  balfama  bidell  *A 
V iSix  maiejîate  fu  P er  fua  notaferunt  t E 
N ominetu  afperiorm  ior  minute  piis  hoC 
D on&SjCu  mercedeme  E nt  Xpi  ante  Tribuna  L 
O crux  que  cogis  rupt  O plebem  ire  ab  uiuern  O 

Si  tu  confideres  ces  vers , il  y a autant  de  lettres  en 
chacun,  qu’il  y a devers,  en  longueur:  de  forte  que  fi 
ces  lettres  eftoienr  fcparées  l'vne  de  l'autre,  il  y aurait 
vn  parfait  quarré  de  35.  lettres,  auec  la  licence  néant- 
moins  que  s'eft  donné  l'authcur  de  mettre  ^ & u 

pour  Vne  lettre,  & æ diphtongue  quelquesfois  en  deux 
lettres:  en  mangeans  aulfli  ’ qui  fait  us,  auec  fa  lettre 
precedente. 

Item  jl  y a quatre  Angles, au  milieu  &aux  quatre* 
coings  de  fa  croix,  touofiursvn  O ; quei’ay  remarqué, 
auec  vn  petit  point  dedans,  affin  que  l’on  les  remarque 
mieux. 

Il  y a aurefte  au  premier  vers  Acroftiche, 

0 crux  dux  mifrro  Ut 0 que  redemptiomundo , 

Et  aux  lettres  Acroftithcsdelafin, 
p crux  Dcxillum funfto  pi 4 ctutiofaclo* 


I 
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Ce  que.  îenîinterpreteray  pas  plus  ampîeriienr,  à caule 
de  l’cxtremc  faleté  : Quelque  curieux  d’en  Içauoir  d’a- 
aiantage,  pourra  confulter  l’Italien  Ange  Politian  , ou 
quelque  autre  de  fa  nation. 

le  trotiue certainement  celle  inuenrion  indultrieufe,' 
& beaucoup  plus  que  ces  vers  de  Trafy mâche  leSo- 
phi  (le , tant  recommandé  par  les  Grecs  : lequel,,  pouç 
exprimer  Ton  nom,  auoit  vsé  de  celle  façon, 

T * ïO,u#&ÏTac , ça» , éirA<p*  cia  > v , /*’  aÀqm  \UcotfA  4 " " 

floT^Ç  , H 5'  Tt'x?H  COtpÎH. 

Patru  Chalcedon.  ars  mihi  jtd  Sophis. 

Il  veut  dire,  Aflcmblez  ces  lettres,  c’eflThrafyma- 
chos.  Il  me  fait  fouuenir  de  la  vulgaire  chanfon  Tho- 
Jofone:  . ° 

Ioane,Ioàne  prella  me  ton  ce  o aac 
Per  bouta  mon  v i té. 

Si  l’on  a fait  des  vers  Âcrolliches , aulïi  a Ton  bietî 
fait  des  liures .félon  qu’encor  nous  voyons  auiourd’huy 
l'hiftoirè  Ecclcfiallique  deNicephore,les  Cpncordan- 
ces  de  Contrariété  de  Bartole,par  Antonius  Nizellus:oti 
la  première  lettre  de  chafque  chapitre , qu’ori  a marqué 
de  rouge  és  anciennes  imprellipns  de  V enife,  porte  ex- 
preflem  tzJs_yintomus  Ni^ellus  ïuris  htriufauc  doftoris  P U-  , 
tenttnifCrc.. L’autheur  du  litire , appelle  leSônge  de  Po- 
l)  phîle,enafaitdem*fme,&  f c lit  aux  premières  lettres 
morefques  de  chacun  chapitre.  Fréter  Francifcuc  Co- 
lomna  Polium per  amanlt.  le  trouuc , de  ma  part , celle 
inuention  gentille,  afin  d’empefeher  que  quelqueCor- 
neille  Æfopique  ne  s'attribue  la  louange  de  tels 
liures:  lousombre  qu’ils  ellimeroient  iceux  ellre  ano* 
iiymcs,&  fans  exprclîipn  de  l’autheur  : HtlîHeliodo- 
te,autheur  de  l’iiiltoire  Æthiopique  , cull  fçtu  ce  fe- 
erct,  il  cull  ay  sèment  corçièrué  les  liures  & fonEuef- 
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chcjenfemblcmentjqu’on  ditluy  auoir  efté  ofté,  poufcë 
qu’il  n’auoitpas  voulu  defaduouërfonliure. 

De  ees  Acroftiches  a pris  fource  vne  ingenieufe  forte 
de  ieu,&  propre  à refuciller  les  efpritSjque  i’ay  fouuent 
veu  pratiquer  entre  les  Damoifelles.  On  demande  en 
premier  lieu  à chacun  de  la  compagnie  le  nom  de  foïi 
amie , ou  de  Ton  amy.  Et  puis , s’il  eft  fîdcle  amant  ou 
amante,  on  l’exhorte  de  faire  vne  louange  furchafque 
lettre  qui  eft  au  nom  d’iceux  .Comme  fut 


M 

Mignardc 

itVÿf'.  VUêjU.Olè’i 

♦ f Vl  # ^ L - » y . | ^ - > 

A 

Amiable 

m \ J >l  1 

R 

Riante 

î !fî  • jWv4i  ^ M*.  J * * * ' k ' 

I 

Ioyeufc 

* t . . * 

•à*  • 1 ■ ° -r  • ' • 

E 

Entière* 

■ «»ifi  £j«3rr|  *)^e 

► * f ^ r - 

1 1 jyfi  » 

V 

Prudent 

• "f  • •>!  < 

..4  * » *r  t •••  - ^ no  i 

I > *lw  A 4V 

%*  ► « r | ' v ■* 

VU  * w » 

J 

î 

lu  de 

. 

Lj  ± 

■•f  - . , * m 

E 

Eloquent 

'■  : ’ ■ - 

R 

Religieux 

:-<i  >3-  : *•»/ 

JU6-.L: 

4;  » -* 

R 

Rare 

■ . <Mr»  . H*»  M » 1 »*  * * • ' *•'  t*  1 • 

. • V K)*  s Jà»4+  * 4 ‘ ^ f • 

çj?3  f/î 

E 

Eftimé. 

• - rrii  i ; 

Qnand  chacun  a pourfûiuy  de  mefme , félon  l'ordre? 
•8c  que  l’on  a efté  bien  empeché, pour  diuerfifier  à trou- 
ver des  autres  loiianges:  L’autheur  du  ieu  vient  propo- 
fer  que  le  donzel  ou  la  donzelle  que  l’on  a chotfy,def- 
daigne  ccftuy  qui  les  a nommé  & loué  . Et  dit  que  pour 
rcu  anche  il  faut  trouuer  vn  vitupcre,fur  le  mefme  nom. 
Comme  fur 

M Mauuaife  ' 

* A Audatieufe  *,*3*?V-  5 ê**  ; j* 
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, R Rioteufe 

I Infolence  ; " 

j E Efuentée 

* P Poltron 

J[  Iniurieux  r 

E Eftourdy 

R Rude 

R Rpigneûx  ' - « 

E Eftrangc. 

**  * ' > . ’ . ' . 

( * , ^ j f ^ \ 

, Quand  chacun  s’eft  efforcé  du  mieux  qu’il  a peu  â 
Vitupererjcar  notez  que  les  iniures  croiffent  plus  volon- 
tiers à la  bouche  que  les  louanges:  celuy  qui  a proposé 
leieu,  les  accufctousdelegereté  , & dit  qu’il  ne  croi- 
ra iamais  que  s’amie  foit  autre  que  fage  : & quand  elle 
auroit  fait  ce,dont  on  l’accufe , fi  la  veut-il  toufiours  fi- 
dellcment  chcrir,réuerer,honorer,aymer,&c.  Hiérlas  i 
le  fidele  amant. 

Encor  ay-ie  veude  ces'Acroftiches  vne  ingenieufé 
façon  de  Chiffres:  Carne  prenant  d’vne  ligne  ou  deux, 
que  les  premières  lettres  des  mots  , vous  pouuez  ay  sè- 
ment entendre- & lire  ce  que  l’on  vous  commande? 
Exemple  pour  fignifier  ces  mots. 

Vous  aure ^ bien  tofl  fccotirs^iticntcs: 

Il  faut  eferire. 

Volontiers  on  vous  feruiroit  auec  vn  repos  & feriez 
bietyil  eft  notpire  toufiours  on  tiendra, fi  en  cholere  or- 
dinairement vn  regret  Tentez  par  amertume  tout  ira,  Sc 
n’eftimeztriftementeftrc  fertiy. 

Volontiers  fignifie  V:On,0:Vous,V:Seruiroït,S:  & 
âinfi  confequcmment. 

Celuy-cy  n eft  pas  fi  fpirituel  ; aufli  la  feule  Figure 
<ionftc*a  affez  l’intelligence  de  ce  qu’il  fignifre.A.l.R , 

O.  z 
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Cifique,  qui  reuerberent  autant  de  voix.ren  ay  remar- 
qué trois,  du  moins  hexafyllabiques  : l’vn  à Tholofe, 
près  les  Roquets,  l’autre  en  Vaux,  viilage  à quatre 
lieues  de  Langres  ,&  l’autre  en  Italie,  près  le  trou  delà 
Sibylle:&  encor  d’abondant , celuy  de  Charanton  près 
paris.  I’ay  ouydire  à ma  commairc  Retatinée,  eue 
quand  on  entend  ces  voix-là,  ce  font  pour  cerraindcs 
elprirs  qui  font  leur  pénitence  en  ce  monde  : il  magnifico 
Sénat ore  di  Milano  auoiteftudié  à fonefchole, quand  il 
fe  penfa  noyer  , comme  recite  Cardan  , ( à caufe  d’vn 
Echo  qu’il  luy  refpondit  la  nui<5t,fclon  fa  voix,  fur  Ton 
interrogat,  Debbo pdjfd  ebi  auprès  d’vn  profond  mareft; 
mais  par  la  dextérité  de  fon  cheual,  il  efehappa  : 8:  puis 
feplaignoit  le  lendemain  que  les  mauuais  cfprits  l’a-? 
uoientdcceuTouflainéhPatrisn’eftoit  pas  fi  fuperfti- 
tieux:  Car  faifant  vn  adiournement  fur  les  limites  de  la 
Proumce  deBourgongne  , près  de  quelque  montagne 
ayant  entendu  vne  voix  , qui  repetoit  ce  qu’ilcrioità 
haute  voix,fit  relation  en  fes  exploits,  qu’il  n’auoit  veu 
perfonne.finoti  entendu  quelques  moqueurs  quireian- 
noient  la  Iuftice,  c’eft  à dire , s’en  mocquoicnr,par  vne 
répétition  malle  ante  & ironique. 

Ôr  fans  s’efpancher  plus  auant , les  Poètes  ont  trou- 
üé  vne  gentille  façon  de  poe'tifer,  fur  la  répétition  des 
mots  , qu’ils  ont  lurnommé  Echo.  Tu  as  en  Erafme  vn 
gentil  Dialogue  , en  celte  forme:  comme  encor  autres 
infinis  qui  font  imprimez,  le  mettray  donc  feulement, 
pour  exemple , ce  Latin , non  encores  véu , qui  eft  vn 
Epitaphe  fur  la  mort  d’vn  fçiuant  Aduocat  deBour^ 
gongne, nommé  Guillaume  Tabourot; 

ridua  cr  Echo  introducuntur.  t • 

V*  Nttnc  ego fola  meos  bic9nullo  teJletdolorcs 
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SûUhorjrlftïs&ipJaloco.  r * 7,^ 

JJ acd  parte  tuuat  f)luarum  obfcuriorhmlra, 

Mufio  tnde  placent  antra  referta fitu . 

JJ  inc  etiam  fontes,}  quorum  murmure  Uni  • 

Exiguos  lapides  ingemuiffe put o.  ■ 
rx/ttque  mtertantosfifasgaudere,doloresy  ’>>  i • .'•:îr<‘*!S 
ffunc  equidem  lator  me  repense  locum: 

Nullus  adcfi.E.Efi.  F". Hic  loquitur  quis  wftitls  aquo'i 
Ec.  Ecbo.r.I{efponde  tu,rego fi  Dea  ? E:  Ea.  . 
r.  Qui  me  agitant  fluftus  ? E.  Lu  Bus.  y,  Semperne  manebitl 
yjtut  dolor  afsiduè  me Ji uperabit ? E.  ^/t ht , *'  . ~ • 

V»  Non  abit.at  contra.  CadmU militis  injlar * 

Nafcitur>cr  Utam  me fore  r tris  ? Ec.  Èris. 

V.  xAbfitt  "V/  hoc  credas , prohibent  fat  a afpera.  E.  Spera'. 

y.  Qmd fj>erem,accepto  l'ulnere  quafo  refera 
E.  Fer. y.  Foro  quod  poJfumtl>erum  mors  coniugis  inter 
Praclarios primi  fie  mea  corda  moüet.  ' 

E.  ^ îmouet . V.yt h illo  facile  alfiinuijfe  putabif , 

In  quo  magna  Denm  minera  erant fita.E.  Jta.  . -r 
Ÿ . Nature  jttadet  "V/V.  E.yis.y.  T um  cetera  difie . 

E.  Dice. y.  Omnes  dotes  opto  referre. E.  Etre. 

V.  Si  quidquam  omittam’iE.JJaud  mittam , V.  Excufatio  faits 
S uf fuit, en  duo  principio.E.Incipio. 

’r.^irtibus  excultus.E.Cultus.  F. Fuit  atque  diferiM. 

E.  Certus.  V.  Tum  leges  excoluit.  E . Coluit.  ’ / 

V.  Q<od  fi  fortunam ffefteS  fuit  omne  décorum : 
E.Aurum.y.E^  quod  pluris  tu  faciès.  E .Faciès'. 

'y.  Fui  cira  qtiidem faciès  perfefta  atate  l/irili , 

J llum  qui  ternit  numina  (ferat,E.Erat. 

F . Plura  feiat  feciffe  ilium  bac  quifquis  legit  E.  Egitl 
y.  lam  dolor  haud pat itur plura  tibi.E.  1 . 

Pour  l'exemple  du.  François,  ie  mettray  ces  vefi 
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de  du  Bellay,  vn  des  naïfs  Poètes  qu'il  eftpofliblc  de 
rem  arquer, entre  tous  ceux  de  nolhe  aige. 


Piteufe  Echo  qui  erres  en  ces  bois, 

J{  e fions  au fin  de  ma  piteufe  hoix:  • ■ v; 

D'où  ay-  je  peu  ce  grand  mal  conceuoir , 

Qui  m'ofle  amft  de  raifon  le  deuoir} 

Qui  ejl  l'autheur  de  ces  mots  advenus} 
Comment  en  font  tous  mes  fens  devenus} 
Qu'eftois-ic  auant  qu'entrer  en  cepaffage} 

Et  maintenant  que  fins- je  en  mon  courage} 
Qtfejl-ce  quaymer  CV  s'en  plaindre fouuent ? 
Que  fuis- te  donç.lors  que  mon  cœur  en  fend) 
Qui  ejl  la  fin  de  prifon  fi  obfcure  } 

Sent-elle  point  la  douleur  qui  me  poindl 
0 que  cela  me  “\ient  bien  mal  a point  ! 

Me  faut-il  donc  y 0 debile  entreprife , * 
lafeher  la  proye  auant  que  l avoir  prifi} 

Si  haut-il  mieux  avoir  cœur  moins  hautain  ', 
Qu'tiinÇi  languir  fous  efpoir  incertain. 


De  “ \otr . 
Venus . 
lluds. 
Sage. 

Vent. 
Enfant . 
Cure. 
P oint. 


Gcs  deux  fuiuans  ne  (ont  indignes  d'eflre  rapportez} 
encoresqueieles  ay  pefché  en  la  fontaine  ennemie  de 
TOliue  facree: 

K'ft  on  s Echo,cr  bien  que  tu  foi  s femme  iTi  « ' 

Di  Mérité:  qui  fait  mordre  la  femme ? I 

Qui  ejl  la  chofe  au  monde  plus  infâme?  £ femme,  / 

Qui  plus jngendre  a l'homme  de  diffame}  1 

Qui plujlofl  l'homme  Cr  maifon  riche  affame}  J j 

Qui  frippe  biens,agraffe  corps , griffe  ame}  J 

Afin  que  les  femmes  ne  fe  mettent  en  cholctej  pour 
aire  ma  paye  ie  leur  baille  ce  contrcpoifon: 

O 4 

• a — . w. 
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JRjfpons  Echo,Cr  bien  que  tu  fois  femme,  *}  ■'  " 

Hui  plus  a ccroft  cr  décoré  la  femme?  j 

H"t  plus  horreur  a de  ce  qucfl  infime}  I femme* 

Qui  plus  craint  Dieu,cr  abhorre  blafbneï  ^ 

Hjti  mieux  nourrit  ce  que foiblejfe  affame  ? I 
Malheureux  donc  cjl  cpluj  qui  diffame. t J 

« * * * • 

Les  rimes  couronnées , qu’on  faifoit  au  temps  pafle, 

Ipe  font  autre  çhofe  qu’vn  Echo  fans  ame , & vne  rirnç 
doublée.  Comme  celuy-cy  deMarct,  horfmis  au  fé- 
cond vers: 

....  •.  : . . , •£'••  ' aâ*t^  •Jii.-.rv.v.f  tt-fyV.. 

la  Manche  Colombelle  belle,  . ♦ r . j ctu\ t u ikw',  v.Ài 

Sonnent  te  oy  priant  criant\ 

Mlats  dejfota  la  cordelk  d'elle,  ' ...  ù -VxÆ 

Meiette  ~\n  œil  friant  riant,  ü\y.  f • vo  v... 

£n me  confimmant  gr  fommant  .-i'h  o U-w...  il 

douleur  que  ma  face  eface,  . 

Dont  fuis  le  réclamant  amant, 

fiai  pour  l'outrepajfetrefpafe . ' 

Cefte  efpece  auffy, qu’ils  ont  nonipic  E|T)periere,ç{l 
Vn  double  Echo.  . 

£n  grand  remord  mort  mord , 

Ceux  qui  parftiiïsfaix  faitts 

.Ont  par  effort  fort  fort  ' !C*'V  . ; ' "■»  • • • * 

fies  clers  tous  frais  referais. 

Pourcc  que  la  Couronne  annexée  vient  aufii  delà,’ 
& qu’il  n’y  a qu’vue  fyllabe  adiouftee  à l’Echo  jiel^ 
nxttray;  '■  • 

fZ-es  Prince  s font  aux  grands  Cours  eourohnef. 

Comtes , Ducs  .parleur  droift  nom  nomme 
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St  leurs  logis  en  lin  ordre  ordonne •"  ' 

£ t du haueam leur  renom  renomme 
le  ne  puis  afieurcr  qui  eft  le  premier  autheur  d’auoir 
fait  ces  vers  ingénieux  de  l’Echo^Car  encor,bien  que  le 
do&e  Pafquier  en  face  auteur,  en  quelque  endroit, 
loxnnes  Seeundus, ce  gentil  Poëte  qui  a faid  celuy  quitte 
commence: 

O qux  Diux  cauos  colis  recejfus  1 

- S flnartimque  régis  domos  opa  cas,  &t. 

Si  eft-ce  que  i’ay  veu  de  nos  vieux  François, dont  les» 
Cfliures  font  pluftolt  forcies  en  lumière  que  dudit  Se- 
cundus>qu\  en  ont  fait.  Et  entr’ autres, vn  allez  gentil  ef~ 
prie  pour  fon  fiecle  Nicolaus  Bartbelemus , qui  florifloic 
enuiron  l’an  1530.  & les  œuures  de  Secundus  la  premiè- 
re fois  furent  imprimées  à Lyon  1559.  Entre  nos  Fran- 
çois , le  plus  ancien  que  i’ay  veu,  c’eft  celuy  quei’ay 
rapporté  de  Du-Bcllay. Le  mefme  Pafquier , fur  le  Ta- 
bleau de  (es  mains,  en  a fait  vntres-beau,  lequel  en- 
cor qu’il  coure  auiourd'huy  entre  les  mains  de  tous 
bons  efprits , fi  le  veux- je  bien  icy  rapporter , pour  fa 
naïfue  grâce; 

Pendant  que  feul  dans  ce  lois  te  me  plains. 


Dy  moJyEcho^qtit  célébré  mes  mains}  Maints'. 

T a il  point  quelque  autre  gentille  ame 
Qui  a louer  autres  mains  les  enfume}  \j€me. 

Si  moy  binant  de  mon  los  te  touy. 

jty  i e argument  d’en  eft  re  refiouy?  ; OHy} 

Et  fi  ma  main  ejl  iufques  au  Ciel  ranie , | 

Que  me  faudra  ce  bruit  contre  l’enuiéî  Vit» 

pjy  aura- il  nul  homme  de  renom,  f 

Qui  en  cctyfoit  ial oux  de  mon  nom  ? iïtoni 

Mais  fi  quelqu’un  malapris  en  ~\eut  rire, 

gîte produir oit  dans  mes  os  cemefdireî  I ’reJ 


é 


t 
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Contre  cefot, contre  te  malappris j 
Ne  ronger  aj-te  en  mon  cour  que  defpits ? - 
O fot  honneur  d'^vnemain  mal  bajhe, 

Quel  humeur  donc  Vainement  me  manie  ! 

Las  ! pour  le  moins , J Echo,  fi  tu  peu  rien , 

Fdÿ  que  les  bons  de  mes  mains  parlent  bien , 

Si  tu  le  fais  rien  plus  ie  ne  demande , 

OrfuSyadieUtha^e  me  recommande. 

> Il  en  a faift  auflï  vn  gentil  & do&e  Latin  > imprime 
aueefes  Epigrammes. 


Pis: 

Manie» 

lien. 

Commande, 


••  (j  m»)  i|jr. 


DES  VERS 

LEONINS- 

V 


ch  a p.  xvir.  • 

A intenant  nous  viendrons  aux  vers 
Léonins,  qui  peuucnt  aduenir  incidç- 
ment  en  quelque  PoêYîe  que  ce  foit, 
és  vers  Hexamètres  ou  Pentamètres; 
comme  dans  Virgile,  Ho  Lace,  Tri  bu- 
le,  Catule,Propcrce,Ouide.&  autres 
anciens.  Mais  qui  fe  donnera  garde  curieufement  on 
trouuera  que  quand  cela  aduient,q’e(U’adje&if  ou  fub- 
ftantif  : Comme  le  premier  vers  où  ie  fuis  tombé  à la 
fortuiteounerturede Virgile lib.  7. 

Eccedutem  InAchijs[ejsreferebatab%yfrgîs,  . / 

Ouid.epift.  - 

Pmgit  cr  exiguo  Tergama  tôt  a mero,  " . 

Traditur  huic  digitts  char  ta  nota  mets,  *■ 

Et  autrement  cela  aduient  tort  rarement  ; de  forte  , 

que  plulîeurs  des  plus  arguts, l’ont  autrement eftimé  Vi- 

ce,&  appelle  Cacophonie , c’eft  à dire,mauuais  fon  à no- 
ltre  aureille.  Comme  ccltuy-cy  du  diuin  Orateur  , & * 
excellent  Poëte  Cicéron , tefmoing  la  verfion  desPhæ- 
nomenes  d’Arat:  ~ 

Of ortunatam natam me  Confule pomam. 

Neantmoins  nos  anciens  peres  depuis  trois  ou 
Quatre  cens  ans  en  çà , en  ont  faiét  grand  cas  : 8c 
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pour  leur  bonne  grâce  les  ont  furnommez  , Leonlnos 
-yerfus,  Vers  de  Lyon:  A caufe  que  comme  le  Lyon 
eft  le  Roy  des  quadrupèdes, aufli  elVoic  celle  forte  de 
vers,  à leur  aduis , les  premiers  entre  tous  les  autres  : & 
fc  void  que  tous  les  grands  Carminificateurs  de  ces  fic- 
cleslà,  ont  bally  leurs  œuures  par  excellence  de  celle 
façon  : comme  Theodolus  vit x Thobue , P rxceptx,  S choix 
Sxlernitxnx  de  fxmtxte  tuendx  en  rendront  fufbfantc 
prcuue. 

Dont  pour  exemple  ces  vulgaires  fort  vtiles , font 

tirez, 

Semen  fæntculi  pellit  fftrdmwx  euh , 

F ilix  presbjteri  iubet  hoc  pto  lege  teneri , 

Çuodbonafîint  oux  cxndidxjongx^oux^ 

Si  nofturnx  tibi  noeext  potxtio  ' 

Fxcmxtutmx  rebibxs  çr  erit  mediunx. 

Et  autres  infinis  vers  , defquels  î’ay  collige  pour 
exemple  ces  beaux  préceptes  & fentences. 

d primum  toorfum , fi  non  pottuero  mors fum^ 

Gxudix  funt  nobis  mxximx,  dum  bibo  bis  : ..... 

[Ad  trinum potum  UtMsjttm , dum  bibo  totum : ~ - 

Ldtificat  quxnus  cor,  exput,  xtquelxtus. 

In  juwto  potu  ~\xjlo  potamus  btxtui 
Dulcis  o~  tpfe  abus , dum  bibo  [ex  "\icibua, 

'Fotu [epteno  Uius  [um  corpore  pleno9 
0 nos fœliccsofto  bibendo  Inces. 

’Uonx  Cherubinum  pingit  potxtio  na[uns% 

St  decies  biberos  cornua  jrontegero. 

Vndenxtpue  Tnce  tibi  prxbibo  dulcis  xmice » 

Et  bis  pofl  decies  (Jlmibi  tota  qmesy 
Fojlex  die o fatis , fed  cim  potxuerogrxtis 
Txntiüum  digitum,  Utus  eo  euhitum • 


t bénins.  1 j % 

tn  nos  Annales  nous  auonscebcl  Epitaphe,'duPap® 
Bcnoill  Xll.  qui  entra  au  Papat  comme  vn  B egnard, 
régna  comme  vn  Lyon , & mourut  comme  vn  Chien; 
Hic  fuus  tjl  Neroy  laicis  mors  pipera  clcro, 

Deuius  a lier  occupa  repleta  mer  A.  v 

Celuy  de  Beda  eft  au  mcfmeliure,ain/ï, 

C ont  inet  hœc  fojfa  Bcd 4 Trenerabilis  ojfa. 

Et  à Spire  ce  Ht  cét  Epitaphe  de  quatre  perfonnes , fcrj 
Vnvers, 

Film  hicypdter  hie,Cr  auus,proauus  lacet  iftbie. 

Or  en  voicy  de  bons  & excellens , eu  efgard  à la  ma} 
tiere. 

Cum  focio  mingasfi  non  ' \ii  mingerefnças, 

Leftio  Florentin a ait , aut  Jàltem^u  Leu  de  Jinon/ninCi  que 
dit  Contius,/ê ettndum  hulgatas  editiones. 

Vn  Angloisefcoiic  m'a  donné  ce  fumant  l’an  1578} 
Pofl  '\ifum,rifum  pcf  rifum  ~ïemt  in  hfum% 

P o/l  rifum  taclum,pofl  taftum  ~\em(  in  aflum, 

Po(l  xHum  faftumfojl  fattnm  pcemtet  attutn.  . ! ' s 

Item.  r\u  . < i 

tergere  eulum  bis  tu  debes.fuande  cacabis> 

Si  défit  ftramen,digitis  tu  terge  foramen. 

Item.  , S 

Mwgere  cum  bombUjres  eft  fani/sima  lumbisi  - . . . V 

Item. 

F fl  pulcher  ludus,  cum  nuda  ludere  nudus. 
lancea  carnalitdat  nulla  pericula  mortif. 

I’ay  veu  en  vingt  qu  trente  vieux  Iktfés  manufcripçs 
celle  belle  imprécation. 

Hui  hbrum  fcnpfit  cum  f cutis  ‘\iuerepofsit, 

Deturpro  ptenafcnptortpulcbra  puella. 

En  vne  honorable  Abbaye  fur  la  cheminé*  y a cefté 
Jçauantc  infeription: 
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Ceftay-ty  eft  preslcgrand  portait;,  Tours: 

M art  inus  clamy  dem  pro  paupere  dimidiauit , 

V tf Acer  émus  idem  nobis  exempt, ficauit. 

De  cefte  façon  de  deux  vers  rimez  à la  fin  les  ancien^ 
outre  les  vers  Léonins, ont  fait  des  profes  rimées  dutou’c 
Gothiques,efl:imans  ncantmoins  que  ce  fufTent  de  vers 
a,nfi  que  tefmoigne  Defpautere  in  prafa.  de  arie  ^erfifit 

Languentibus  in  purgatcrio 
Qiit  torquentur  ardore  nimi&j 
Sièuemattua  compafsio. 

I ay  veu  ces  jours  pafTezvn  grand  Macaronicque  dé 
ccs  profes , qui  m’ont  efl  é enuoyees  de  la  Cour , dont 
iay  collige  ces  croîs  couplets  pour  exemple, 

ffélquiddicarndijilio 

SIg  reuenityde  fludià 

Sine  magna  (cientia,  ‘ . 

T amen  f acit  bonam  tninamÿ 
Non  loquiturferc  nunquam, 

Prudens  in  apparentia. 

Quando  efî  apud filias  . . 

Èfl  ftcuthnw  Arpinat, 
kA dbuc  \idet  ur  ampliusj  ' : 

A rit  equarn  plus  innotefeat ; 

Ego  holo  certe  nubat 
Nam  citius  ejl  me  Hua, 

Cognofco  ~\nam  diuitem , 

Cum  qua  potejlfacerc  ren 
Cum  fuo  patrocinio. 

Si  non  potejî  aduocari%  ‘ 

Dignus  erit  eonfulari  . . 

'/nmagnoprafepio. 
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Quelques *vns  faifans  iugcment  de  nos  Poëfics  Fra- 
coifes  & Itàliennes,difent  que  félon  les  vieux  Romans, 
clbs  (ontdefcenduës  de  ccs  vers  Léonins  : mais  au- 
iourd'huy  elles  ôntefté  tellement  faites  no  lires  par  IV- 
fage , qu’elles  y ont  pris  vnc  propre  & nayfue  grâce.  Et 
combien  que  quelques-vns  ayent  voulu,  depuis  peu  de 
temps  en  çà,retormer  uoftre  Poëïie,fclon  les  quàntitez 
& niefures  Latine$,cela  elt  li  froid  que  rien  plus,  cftanc 
bien  aflëurc  que  telles  œuures  ne,viuront  pas , le  ne  dy 
pas  que  pour  plaifir,&  poürdonter  la  Romaine  arro- 
gance,nous  n’en  puiflions  faire  par  forme  defbac,dont 
les  reigles  toutesfois(quoy  que  dient  nos  nouueaux  {can- 
deurs) font  ad  libitum, tuxta  illud : 

libitum  porto  nomma  nefeto  qu<f. 

Comme  pour  exemple  tii  as  laverfiondu  vfefSj 
Cnm  fucris,fœhx,mulios  numerabis  amtcos , 

Tempora  fi  fuermt  nubtla  folus  erii . 

Fait  par  l’Official  Langrois,i 5 70, 

Tant  que  feras  opulent  }amis  auras  par  chemin  ajfe\i 
Chacun  s’enfuit  a quand  tnt  jetable  feras. 

Iodelle  a faidl  ce Diftique, 

Phœbus^^/Cmouir,  cyprisic?'e.cj-de(l us  mis  au  chapitre 
(des  Vers  rapportez. 

Le  Comte  d’Alfinois  â auffi  faiél  ces  fuiüans^  . 

Voy  derechef  o aime  Venus yVenus^âlme,  rechanter 
Ton  los  mortel  par  ce  Poète  facré: 

Voy  derechef  lin  lers  animé  tleirs  digne  de  ton  nomi 
Vers  que  la  Srauce  reçoit,lers  que  la  France  lira : . 

Et  fais  quen  refonnans  ton  los  il putjfe  de  fes  lers, 

Par  ta  benigne  faneur,  laincre  la  force  d’amour, 

i 


Le  mcfmc  Comte  façs  Comté  a fait  ce  fuyuant  Pha-. 

ICC. 


Encor 


Léonins', 

Encor  France  fe  h eut  travailler  en  ~*atol 
En  ham  France  fe  y eut  travailler  encor 
De  chanter  ~\n  ^Æmour^de chanter  ~\n  Dieu,  0*71 

Bonauenturé  des  Periers  Amay  le  Duchois , s’eneft 
voulu  incfler  en  la  tradu&ion  de  quelques  vers  d’Ho- 
race.comme  auffi  de  noftre  temps  quelques- vns  : mais 
ic  fuis  de  l’opinion  de  Belleau,qui  difoir, qu’il  en  fallait 
faire,pour  dîre,l’en  ay  fait, mais  ce  n’eft  mie  grand  cas. 
Sans  dont  s’amufer  plus  auant  à cefte  façon , nous  fe- 
rons toujours  nos  vers  François  rimez  : car  fans  rimes 
ils  ne  fçauroient  eibre  vers.Et  fuis  content  qu’on  les  de- 
riue,tant  qu’on  ÿoudra,dcs  Léonins, encor  que  i’eftime, 
que  l’inüention'  des  Léonins  foit  au  contraire  tirez  de 
nos  vers  rimc^,8c  mefmcà  ceftç  occafionplufieurs  les 
appellent  yerfus  rithmiç.os ,&  non  pas  leominos. 

Or  ces  vers  Léonins  ou  rkhmiques  fe  font  .encorde 
çclte  façon, outre  les  precedentes.  Quand  on  rime  trois 
fois  en  chafque  vers.  Comxnc  fur  certains  ganaches,  eft 
faitCeDiftiquc: 

O gàuachi  ycjlri  fiomacbi  funt  amphorai  Baccbi : 

Vos  ejlistDeuseft  tejlts  ieterrima.  peftis. 

On  furnonïme  cncorainftl.es  vêts  moitié  Latins  SC 
moitié  François,  que  i’ay  çouÜume  d’appel  1er  vers  En- 
trelardez. Pour  exemple  tu  auras,  cevers  icy, qui  çft.  yi 
Refeétoit  des  Iacobins  à Bcaune; 


Fratres  hene  yeneritis 

lien  las  aux  pieds  Cr  dnx  genoux; 

Sititis  cr  efuritis » 

Çèfl  U maniéré  d'entre  nou± 

Se el^-yous  icyde  par  pieij 
§omcdcntcs  çr  bilentts. 
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Selon  U patiurtte  Julien  . . •:  ■ A 

Qjtedederunt  nobisgentes.  -\y  {.'»■<%  «g. 

: » i*’. 5v_  c. T -•  n -v.o  s 'S 

Ve  nos  liens’ejuauons  amajffVj  . fi  i - 

Pro  Deofumite  gratis  > . ' r; , . 

Etfihousnenauè'!faJfe\3  >\  . r.  -!  ";;r. 

Mémento  te  pauperatis. 

• > v . v 

Il  y a vn  Epitaphe  entrelarde  & entrecoufu  de  rioftré 
Maiftreà  Corntbus  alias  Serafinus,  quifutcompofé  par  F. 
P.  B.de  cefte  façon  l’an  154.!.  & imprimé  auec  fes  au- 
tres Epitaphes  à Paris,  chez  Adam  Saulnier; 


Dulcia  confi-aflo  fileant  modulamina  cornu , 
Trifiior  £r  trifii  prodeat  ore  forint, 
r.jtlta  traitant  mœfiagefa  fufpiria  mente, 
Evxeg©’  occubuit,  morte  tocante,  Petrus* 
Faut-il,  belas.ô  Do  fl  or  optime, 
fine  hou*  perdions  hijee  temporibu* : 

^u  grand  b c foin,  Doflor  egregie. 

Vous  nous  laijfef^plenos  mœroribm. 

Helas!  bêlas ! Pater  a Corntbus , 

Tant  nous  ejl  dueil  deflere  fanera. 

Tant  efi  amer  Parifienfiibus 
Jifire  priue\tua  prafentia. 

Impia  Cor  nutum  rapiilnt fie  fa  ta  Mtnorerth 
Maior  ht  hoc  hafio  rarus  m orbe  fores. 
Magnis  major  erat,  hit  a minimtifep,  Mmorum. 

Doflior  (?•  do  fins,  ah  périt  omne  décos! 
Trop  cognoifions  hac  nofira  temporx 
jifire  remplis  câlamitatibus : 

Cor  nous  hojfons  lites  Cr  turgia 
Trop  s’augmenter  his  noftrisfiwbusi 
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Bêlas  ! helas]  Pater  à Cormhus, 

Secoure^- nous  prévins  fedutis: 

Ou  autrement .li fît  laboribus 
Succomberons  in  rébus  arduis . 

Erancifcana  grau't proies  orbata parente ; “ 

T riftior  emifis  yicftibus  aftra  replet. 

Deflet  cr  inftgnis  patrem  yirtute probatum £ 
Plangit^uem/ubitofunere  meta  tulit. 

' le  cas  1> a bien,  gratta  fuperist 
Vous  cognoijfe\certa  fcientia 
Les  grands  abus  bulufee  temporisé 
Qu’yn  chacun  fait  magna  hcentia. 

Ne  h oit -on  pas  cardes  e>-  yulnera. 

Tant  d’autres  maux  in  ciuimibut. 

Et  ({ui pis  ejt,  Chrifti  Ecclefta 
Laboure  fort  faljts  dogmatibus. 

En  celeri  mœflos  lit  Unquit  lua  morte  ak^htccî 

r / 7*  /j  • » ‘ ' t*.  • .r  A. 

Vt  Jua  projujts jtetibus  on  ngant. 

Sic  fœhx  mtf tros  pracedt  morte  minores 9 
Bas  ht  montât  morte  citante  fe^ui. 
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Tant  en  y oyons  yanis  erroribus 
Eflrc  Àueugle^Jttjue  cupidinc , 

.En  outreplus  conge fk  opibus 
Quand  nous  faudra  de  cunftis  aflibus 
Prendre  plaifir  nullo  diferimine»  . 
Surferons  nousjlatutotempore 
Rendre  raifonjllo  examine , 

£jlre  punis  tgnis  ardorïbusi 

H os  gemitus  anguntfletmfàmentàjolore)] 
ëf  lu  fin  st  curd^uerelâ;  laborit 
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Îî8  Des  Vert 

En  procul  abicftiirifuycldmorc,cdchinno% 
plangimus  occafusyoptime  Pctre  tuos. 

jjeUsyheUs'.  Pateta  Cornibus, 
pleurer  nous  faut  priuat't  magifiro, 
pleurer  nous  faut ytxcujsis fletib**: 
pleurer  nous  fa  ut , ferrjt  rclligioi 
En  tous  ejldts  régnât  ambitio, 
En'youseftoitnoftrafiducid, 
Quepourrie\juuante  Domino 
flous fecourir  in  retam  dubia. 


T’^/tn  tua  tam  clarum  fecerunt  corntid  numenl  , y Y 

v /Cnpietas,mores,cum  probitate  decus} 

Lfff  facra  diuini  potiusjapientia  iurisî  , 

^/Cn  fudor3  Rudium?  perpetuuf que  laborî 


'ta!  nous  hojons  mortis  inuidia 
Quefles  rauy  e mundi  medio 
Enfeuely  cumreuerentidy 
En  grand  honneur  fpeftante  populol 
’lr  corps  cy-gift,in  arilo  tumulo : 
Z'efprit  conioinft  eboris  cœlefibus ^ 

1 le  monde  cfloit  meo  tudtcio 
Indigne  duoir  Petrum  a Cornibtts. 


« < 


[Concaua  pergratas  reddebant  Cornud  l/oces, 

Gratus  erat  finis  auribus  ille  fenus, 

'pratior  ille probiiyprobitds  t generofaque  yirtHS 
Integritds  iuntta Jimplicitatc  fuit. 
rJ2e  "yous  pleurer  fujis  gemitibus 
[C’ejl  temps  perdu, non  funt  qui  nefeiant  ^ 
'Qu’il  nous  faut  tous  naturd  legibut 
obtemptrerjtcfui  réfugiant^  Y 


Zecnins. 
Tant  de  labeurs >ques  nofsù préparant 
Nos  ennemis, ture  iniuria : 

Hélas ! bêlas  ! tam  nos  précipitant 
PÏaiJirs  monda  ins, car  o,d*monia. 


Credere  juis  ")>aleat^uum  difiunguntur  amantes 
xAffligit  tantum?  mors  leuisip fa  foret. 

J)ulcia  confraflo  fileant  modulamina  Cornu » 

T riftior  çr  tri  fi  prodeat  ore Jônus, 

Vous  euite'Xjnillc  difcnmina 
far  ^oflre  mort  in^ratum  fratribus. 

Tant  de  labeurs, mille  pericula, 

S lu*  nous  “Soyons  noîtris  temporibus  s ' 

Hélas!  bêlas  ! Pater  a Cormbus, 

Priez  pour  Dieu  Deum  cr  ^Angelos% 

Que  pour  [on  fan^clauisfyulnenbuSy 
Nous  face  tout  in  fine  bcatos* 


Adviatorem. 

’pifîe  mort  quicunque  legit  mea fcripU  Yiator} 
omnes  aqua  manent  funera,difce  mori. 
pifçe  mori,fra  te  r,  dif :at  cum préfuie  clerus „ 
Cum  iuniorefeneXfCum  fapiente  rudus. 

rA  D l O N € T 1 O Ni 
del'^/Cutbeur. 


Au  commencement  des  Troubles  plu  fleurs  firen? 
courir  par  forme  de  moquerie , çes  vers , que  l’on  fei- 
gnent airoir  efté  trouuez  en  vneEglife,  fur  la  tombe; 
d’vn  P relire,  & neantinoins  auoient  cfté  fabriquez^ 

£3 


2 jp  "Des  Vcvi 

coirimc  croyent  pîufieurs , par  Théodore  de  Beze , eu 

f es  mots» 

Mijfdüs  mifits  cdntabdt  fepe  remtjfe 
^yiltds  in  feffis  (emper^Deus  ejl  mibi  tejlis. 

Et  pro [ex  dlhis  ftcfe  portent  in  dlbif, 

Quo  non  pro  mille  fecijfet  tinter  ille: 

Cantabundus  crut  cùm  morbits  per  Ut  us  errât , 

Et  ciim  morsmiffd  efl  contdbdt  ts3Ue  mijfd  ejl: 

N une  cernent  trinurn^  cdrnem  nec  hab(t  neque  Innttm , 

Ne  diedt  ftCCMynullM  qui  s dicere  Lucds: 

Sed  quocunque  modo  Mijfa  s diedt  ceUbr*ndo,  • 

Nunc  precor  m eunflis  pondtipfe  moments • 

En  contrechangeciequoy  vn  gaillard.  Catholic , qui 
'ne  veut  eftré  nomme, fit  courir  ces  vers, pour  mettre  au 
deflous  de  l’effigie  d’iceluy  de  Beze,qui  Te  vendoit  lors 
publiquement  auec  celles  de  Caluin,&  Luther, aucc  ce- 
tte infeription:  - y ' : T'  * w 


Jn  ef/igiem  Thcodori  , feç 
magni  Mimflri , Gallicc 
* treS'grandMiniftre. 

En  tibï  in  bdC  lelU  Theodotd  te^d  Tdlelldÿ 
Qui  cunttos  inter  hene  dicitur  ejfe  minifier: 

Mdluit  ille  mort  qukm  non [eruiret  ^ imori , 
Demefsis  Meffis  feruiuit  pofted  menais. 

Tum  T/oto  ex  iflo  dïxttfe*\iuere  Chrijfo, 

Exhts  ergo  ter  magnis  fait  ille  mwificr: 


J-tonlnï. 


T-*  • ' 

.2^ 


C/f  V I O N C T I 0 N, 
d’xutrujf. 

Vn  de  mes  pere  grands  m’a  appris  ceftui-cy,que  mon 
magifter  me  donnoit  en  des  Exemples, fans  y mal  pen- 
fer.  Fleretlo<juiynere,  hxc  ffatuitdeus  in  mulicreiHoc  ctt , il 
f/?,c’eftà  dire,  en  François  , Filer  ,eaufer,  pleur  er,& 
brairCjC'efttoutce  que  femme  fçaitfaire. 

Etceftui-cy  quoy?  • • 

Menftbus  errxtis , purifîimx  hinx  libxtis. 

R . quibus  ett  nullum  diluât  ~\nx  mer  uns. 

Le  grand  fçauoir  de  nos  bons  peres-grandsconfi» 
floitenccs  versRimoiars,  & n’eftoienc  trouuez  bons^ 
s’ils  n’eftoient  enrimez  : comme, 

Omnis  menjâmxle  ponitur  abfyue  Jxley 
Ve  tenus  1/cro  ponitur  xbfauc  mero} 

Vis fieri  leuisyJit  tibi  cœnx  breuis . 

Lequel  dernier  ic  n’ay  pas  toufipurs  trouué  bien  verij 
table.  En  voicy  d’autres, 

%era  juidem  res  e&y  pxtrem fequiturfux  frôles: 

Xtfe^uitur  leuiter  plia,  matns  iter . 

Item  & hoc, 

Vulpes  amat  fraudem , lupus  xgnum , fœminx  IxudenQ 
Vulnus  amat  medicusyprebytèr  interitus. 

Et  illud. 

Ve  fouit  o s oris  quicquid  lucratur  os  ofîis. 

Mais  il  ne  feroit  iamais  iour,fi  ic  voulois  toutTamaflcé 
cefte  vieille  feraille , qui  n’cft  mie  de  débit  auiourd’uy, 
mais  fi  eft-  ce  que  ie  prens  plaifir  d’en  rire  : aulli  en  ay-iq 
ce  bien, pour  le  moins, 

p 4 
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Zf'fil  O- -lt  C T 1 0 N , 

' D'autru). 

I*ay  leir  dans  vn  vieil  Legifre,  barbare  guident  à/ôn 
aarler,mais fort  decifif, ce  Quatrain  mignard, troufle, 
yeridi^uc: 

rl/tnnis  mtlle  iam  per*  Alt 
ijIulU  fides  efi  in  pxttis, 

'Mel  in  ore^erbd  lattis, 
fel  m [orde9frdus  infattk , 


S VERS 

O V P P E Z- 

\ iv. 

C H A P.  XVIII. 


Y A n t parle  de  ces  vers  Léonins, qui 
au  milieu  fe  riment,  ic-parleray  des 
verscouppcz  , qui  Te  font  fi  gentille- 
ment,  que  ne  lifirnt  que  la  moitié  du 
vers  , vous  trouuerez  de  petits  vers 
François  de  quatre  &fix  fyllabcs,  qui 
fe  riment  au  milieu  du  vers  4 & le  plus  fouuent  con- 
tiennent le  contraire  de  ce  qui  eft  exprimé  au  vers  en- 
tier. I’enay  veu  plufieurs  fcandaleux  & feditieuxrdt 
tous  lefquels  i’ay  choifi  ce  fuiuant,  pour  exemple , du- 
quel ie  prie  tous  lecteurs  de  ne  fè  point  fcandalifenCar 
on  peut  voir  que  c’eiU’elbat  de  quelque  timide  Caftoc 
Amphiuie,  qui  vou  droit  bien  reuircr  farobbe, 

le  ne  veux  plus Là  Melle  fréquenter 

Pour  mon  repos— Ceft  chofe  bien  louable  ' ; 
Des  Huguenots  —Les  prefehes  efeoutet 

Suiurel*abus C'elt  chofe  miferable 

Ores  ie  voy  « ■ Combien  elt  deteftablc 

fCefte  finefle—  En  ce  fiecle  mondain 
Parquoy  ie  ddy— ' Voyant  la  fainétc  Table 
Jcnir  la  McfTe^— En  horreur  &defdain. 

: ~ i - J 
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( A. T.  R.  Pourpreuue  que  l’on  fe  donne  encore  du 
Contentement  a faire  de  ce ftc  forte  de  verscôupêz,  ie 
xnettray  icy  ces  fuiuans,  qui  fureut  faits  durant  le  Pro- 
cez  de  rVhiucrfité  de  Paris  auec  les  Iefuites. 

Soit  du  Pape  maudit  — — Qui  hait  les  Iefuites 

Celuy  qui  en  eux  croit Soit  mis  en  Paradis , 

1/f  tous  les  Diables  foit  — Qui  brufle  leurs  efetits 
Qu  leur  fcience fuit  — Requiert  de  grands  mérités 

En  Enfer  foit  conduit— Qui  les  nomme  hypocrites 
■Qhi  pour  fdtntts  les  reçoit--Ses pecbefjôient  remis 
Soit  cbaflié  du  fouet  — — — - Qui  ne  fuit  leurs  aduis 
'fZviftges  ne  les  fait  '-Sont  âmes  bien  conduites 

Soit  hé  d"\n  licol  " Qui  les  nomme  Meurtriers 
Soit  pendu  par  le  col  Qui  dit  qu'ils  font  Sorciers  ' 

Sut  adhéré  a leurs  ~)>oeux- Se  J ont  Jimes  damnées 

Qui  les  honore  tous  — — O qu’il  efi  bien  w fruit  , 

[iQui  h eut faire  leur  coup—  Que  c’efi  hn  bel  effrit 
O quil  ef  mali)eureux—  Qui  ne  fuit  leur  dottnne. 

Vne  Damoifplle  nommée  Charlotte,  noble  & ver- 
jttieu(c&:  d’vn  vif  efprit,  m’a  donné  la  copie  du  Hui-' 
4âain  qui  s’enfuit:  Les  cçnfures  féminines  duquel  ne 
4bm  pas  bien  faites , au  fecoud,  penultiefme  & dernier 
y ers. 

ïen’ay  ayméonç— — Anne  ton  accointance 
A te  defplajre  ■ ■ - -«le  quiers  inceflammenc  - 

le  ne  veux  onc«— A toy  prendre  alliance  J 
Ennuy  te  faire  — — -E  ft  toy t mon  penlcmenc  h 

Te  donnerbiafme— -Eft  mon  elbatemenç 
le  ne  prie  ame—  ->A  te  faire  feruice 
Le  diable  entraîne— Cil  quieft  ton  amant 
Qui  t’a  en  haine— -Dieu  confprue  & benifle. 

C'cft  autre  m’a  elle  donné  par  yn  ieune  Aduocat,qui  . 
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l’auoit  prîsVnla  touche  de  famaiflrefle , noire  comme 
vn  charbon  , & mauuaife  comme  vn  beau  diable  pour 
recompenfe  : mais  les  çenfurcs  féminines  qui  font  au 
milieu  du  vers. 

Qui  vous  dit  belle— —Il  ne  dit  vérité 

11  dit  bien  vray———-Qrn  laide  vous  appelle 

Vous  elles  telle En  fait  de  loyauté 

Comme  bien  lçay—— Elles  la  nomparcille 
Toujours  auray  - -A  vous  haine  mortelle 
A vous  fiance-  ■»■■■  K'ayrai  tour  de  ma  vie 

Et  aymeray — -Qj.it  vollre  mal  rende, 

^Voltre  accointance— -Dieu  confonde  & mau die,' 
L'on  peut  adiouller  aux  vers  Couppcz  les  fubtilîtcz 
curieufement  monllrueufes  de  Rabanus,  defquclles 
Cardan  en  rapporte  vnc  en  fon  liure  des  Subtilitcz. 
Mais  il  efl  impollible,  ie  p^nle,  d’en  voir  vn  qui  foit,en 
tout  & partout , parfait  pour  la  quantité  & bons  fens: 
Comme  le  monltrc  bien  Sctihger  aduefts  Cardanum:q\ioy 
qu'il  fe  iade  en  auoir  faid  infinis  curieux  & fembla- 
bles,maisiene lesay  iamaisveu.  Sileledeur  entrou- 
ue  quelqu’vn  en  fes  amures  , qui  foit  bien  fait , comme 
i'ellhne  qu’il  ne  Içauroit  rien  fortir  que  parlaidl  d’yn 
(î  grand  perfonnage,  il  le  Pourra  icy  faire  adiouller. 
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Des  Vers 
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[yfrlor  odore  potens 
£u*  fttmm a hère  fier 
JJ  or  tus  ditatus  erp  a 
Floribus  er  foliis 
Omnes  exiedens  ali- 


f r otndofo  yertieenatA 
0 u fl  luit  ordinebertas 
r cuit  nullus  in  orbe  eft 


m i l 
4 s& 


Qum  toü  pie 
T/er'b 
Stüs  bomo  lt 


magnu  s lt  eefltc  b 
onor  la  e tus  loy 
uor  ho  c n a nom 


leno  femite  diues 
rauitudine  films 

onofiue  decufiue 
uitur  ea  1/oto 
denegat  Air  A 


Demonis  hortendus 
trbor  fila  tenens  "y 
Furpureo  regis  fil 
^yteterno  es  radio  ji 
\ytedes  turrita  ex  ho 


rem 
Art 
tac 
a n t 

C d U 


feiri  laude  mouere 
os  minute  colores 
tu  rojcida  fulgens 
in  te  nam  pie  hiofta 
dum  es  nomine  bcata. 


* Si  tu  prens  diligemment  garde  à ces  vers,  tu  trouue- 
ras  en  defeendant  aux  trois  lettres  du  milieu  des  vers: 
Forma ficrata  cr.icis  Iteherando fulget  amtÜu. 

Et  aux  trois  lettres  du  milieu  cnclauee,ceft  autre: 
Magnus  Irtjîit  bonorlatus  loepuor  hoc  nations, 

1 Cardan  dit  que  R abanus  de  telles  façons  devers  a 
bafty  des  arbres, des  oyfeaux , & autres  figures,  mais  ie 
n’en  ayrien  veu. 

r*ADJONCTlon 
de  1‘isiutbcur. 

m 

Depuis i*ay  reeouuert le  liure  de  Magnentius  Raba- 
ttus Mawus, intitulé,  j>elaudibus  fan  fia  Crucis,  fort  bien 
imprme  à Phorcei  mâchez  Thomas  Anfclme  l’an  1503. 
lequel  ic  croy  n’auoir  onccftc  veu  par  Cardan  nypag 
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Scaligtr, parce  que  Cardan  n’a  extrait  de  la  13.  figure 
que  treize  vers  j combien  qu’il  y en  ayt  trcntc-cinq,quï 
comprennent  quatre  croix , au  lieu  qu’es  treize  vers  i! 
n’y  en  a qu’vne.  Et  quant  à Scaliper,  il  le  monftre  bien 
en  ce  qu’il  fe  ia&e  d’auoir  trouue  vne  autre  fubtilité  de 
Haban,  qui  a mis  quatre  A , vn  en  chacun  angle  du 
▼ers. 

Èt  neanttnoins  ny  l'vn  ny  l’autre ’n*a  pasobferué 
’cemmc  chaque  vers  confifteen  trente  cinq  lettres  feu- 
lement » de  forte  que  ces  lettres  fe  rapportent  au  nom« 
bre  des  vers:  & font  vn»quarré  parfait.  » D’auantagc 
le  premier  vers  commence  & finit  par  A : le  der- 
nier commence  & finit  par  I.  & celuy  du  milieu  fs 
commence  & finit  par  È.  Cela  vrayement  pour  fa 
contrainte eft  admirable,  & à moniugement , inimita-, 
ble.Mais  ce  bon  Abbé  de  Folden,  qui  vefquit  enuiron 
l’an  huid  cens  quarante  a bien  fait  plus  , parce  que 
( comme  luy-meftne  le  déclare)  il  a fi  bien  proportion- 
ne fes  quatre  Croix  efgales^u’ellcs  confîftent  chacune 
de  6 p.  lettres  lefquels  nombres  de  lettres  aflcmblcs 
font  1 7 6.  qui  font  neuf  mois  .iours,lç  vray  temps  que 
l’Eglifè  tient,  félon  fai  n&  Auguftin  en  fon  liuredela 
Trinité , quelefus  Chrift  noftte  Siuueur  a efté  porté 
aux  ventre  virginahcar  fa  conception  eft  lexxv.Mars,8c 
fa  Natiuité  le  xxv.Decembre.  Aufll  Raban  fur  Finfcri- 
ption  de  ladite  figure  l’a  ainfi  inferite , De  diclus  con- 
ceptions Cbrijli  m htero  Vtrginis  quatuor  crucihus  démon - 
gratis, hoc  eft  176.  cr  eiujdem  numeri  fignlficatione.  Ilnc 
faut  pas  donc  trouucr  citrangc , fi  la  quantité  n’eft  pas 
entièrement  & exa&ement  obferuee  aufdi&s  vers , en- 
cor que  i’attribuc  cela  à l’ignorance  du  fieele , pluftofl: 
que  du  bon  Abbé , comme  aufli  s’il  vfurpe  q;  & ü pour 
£nc  lettre.  Or  à finqucl’qn  yoye  plus  clairement  quels 
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font  lcs.vers  contenus  en  ce  quadranglc  ] apres  que  ië 
l*auray  mis  en  la  figure  en  celle  forte,  ie  mettray  l’ex- 
plication apres:de  manière  quclefdits  vers  leus  de  fuite 
fans  s’amufer  vont  ainli: 

Z/Crbor  odere  potens  frondofô  yertice  late £ ' 

Qiu  fumma  herè  facro  yfltùt  or  dîne  bertas,  . t 

OŸtus  dit  a tus  cr  par  cm  nullus  in  orbe  eji 
Floribus  foltis  milleno  germine  dînes.  , 

Omnes  excedens  ait  as  granit  udine Jjt  luas , t y.i  j : i ' 

Cum  totam  pie  magnus  yefiit  honorée  decnfque 
Carpit  y crus  honor,  la  tus  loquitur  ta  ^oto  ■ '■*'  J 

Stanih'omàjiuor  hoc  tint  t ont  denegat  àtri  -’■> 

Damonhorrendus^remfcirilaudemouen  J.v’tnii:* 

'cArborfolatenens  \àrios  yirtute  colores, 

Furpureo  regis  fut)  taflü  rofeida  fulgens 

Æ.  ter  no  es  radio , fiant  in  te  nam  pie  Innftct 

W.des  tumu^ex  hoc  dudum  e]l  nonne  beat a 

Machina  tpfe  Del  ara  cr  qùi  yfu  fupremt  "■  ; ’ 

lar  hoc  ne  eft  cr  mira  lücerna,hoc  où  a tou  • v.  <* 

\Agnùs  hoc  ffatuit  Çignans  quoque  rite  hiandà 

Ver  a f tlus  ifla,  quos  herusfons  bonitatis 

£/i  benediÜio  qua [derauit  dmor,pietaJque9 

SànÜajalutis  lux  & "V ita  redemptio  yera 

Inque  domu  princeps  donum  dut  pacis  in  orient  i * 

Jttraque  amicitu  hinc  firmauit  depojiiitque , 
xAfcita  ahtiqui  nifus^iu  texitjems  màrs^cum 
jllecebri  lufit  area  ignem  noxia,emm Jic 
Tcllax  de  cipityCrfocordcm  hùi  inquietate  . 

Confj>exi  yotb  iam  arridens  yinxit  apertis : 

Ota  crux  fëeciojàj  pmus  pulchrior  omnid 
Qjuyincisnemora,cedrisaltior ipjis  *’  - ' > 

Monsîrans  ê numéro  radiant  t dona  beat* 


. ,'Ce«Pfe:€  . 2i9, 

'Auenim  Hiefis  tfU4  tntus  probtu  où  a nutti 
J s talent  dabtt  tijfe  bette  cum  pie  l>enit: 

Fgrediens  yulua  bue  o~  blandô  numine femét 
Signauit,  cœlos  terrent  cr  condere  régna:  /. 

V t dudum  fin th  lingua,  cecmere  prophète  l 

Fecerit  hic  celfi  doftior , dum  condidit  ima 
Imperium  in  nuneris  tanto  fit  ^ uo  bene  régi. 

Or  remarquez  qu’en  la  longueur  de  la  première 
Croix  il  y a vn  vers  parfait  de  trentehuift  lettres* 

Forma,  ficrata  Crucis  venerando  fuîget  amiBu. 

Et  au  trauers  vn  autre  vers , d’autant  de  lettre  où  la 
première  de  natio  eft  breue, 

Magnus  yeftit  honor  Utus  loauor  hoc  nationi. 

Es  lettres  de  la  longueur  de  la  Croix  bafle^eft  Vn  vers 
id’aütant  de  lettres  que  les  deux  fufdits, 

C orporis  ergo  facri  confiruflio  in  arte  bcata 

Et  en  la  ligne  qui  trauçrfe  , ceft  autre  de  mefme  curio^ 

Eté, 

j Enumero  radianfèp  intusprobàt  lîjfebeate. 

A la  Croix  mife  à dextre , font  ainE  que  deflus , crt 
deux  vers,  1 

Hune  canam  at  exorans  lefum  abdere  "\da  pitre  y et  A fi- 

lus  t fia  benedifho finfta filutis. 

En  la  quatriefme  Croix  à gauche»  font  aufli  ccf 
deux, 

’jFons  bonit  atts}amor,pietafijue,  rederhptio  herAj 
Fin  de  rAdion&ion. 

De  celle  façon  laborieufe  l’autheur  a compofé  30.  fi- 

f*  ures  àuilî  pénibles , mais  il  n’y  a aucun  arbre , comme 
it  Cardan:Ieferoy  volontiers  imprimer  l’ocuure  entiir 
en  vn  volume  , auec  Chrifîus  Crucifixtù , n’agueresmis 
f n lumière , dont  i’ay  fait  mentiô  es  vers  Lettrifez,&  Us 
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Cernons  qui  Te  trouuént  à prefent.Ce  que  ie  croy  feroit; 
bien  recücilly  par  les  curieux, 

Frere  Nicolas  Percher  de  (on  viuanr  bon  & fcauant 
Religieux  de  fainttBenigne  de  D ijon,fit  ces  vers: 
v/ ifwnmwn  Sadaï  fuie  cunflipotentem  dominunty 
Qui  elt  Acroftiche. 

"fini  rogo sefus  PRAE- 
bens  bene  tut  A mald 
cunfla  reprit**  coeli 


Posco  fecla  quant  Æqua^ 
mihi fit  mens  Hetta  Se * f 
qui  BONÈS  Corpus  cr  I 


Corpus  cr  I $À 


À fl  a regens  Hojles  bine  ^OAt  ^ modéra  tory  élut  es  sa- 


TÔLLAS  EJTO  M 1 H1  fa- 1 
tor  triste  fugàns totti  l 
comprendere  iAeta  crJ 


| T o R atque  cor  dirige 
ad  a n A. 


X 


Aux  Croix  fainât  André  vous  auez  deux  vêts  Rotro-^ 
grades  bien  fai&s , qui  en  font  quatre  ingénieux  Ma- 
noir, 

, 

JPafcomihi  dones  Sadaï  cœli  fat  or  ait  4 
istlta  fat  or  cali  Sadaï  done^  mdnpojco, 

Xata  togo  prabens  Sadaï  tollasmihi  tri  fié y 
Ttifie  mihi  tollas  Sadaï prxbens  rogo  latd. 

• . } • ! î , , 

I’ay  trouué  ce  fuiuànt  François  » en  des  vieilles  Heu- 
res, où  il  y avnc  Croix  Bourguignonne  à roonaduià 
tres-bien  fai&e  ; . 

«?  * ^ # V '•  ' 

V V L ujlre  Jùpernél  Priticeffè  reuef  T V è 

Mer  C I S te  te  requiers  pour  péché  qui  M E tue 
JPech  ~4]fè  (tentour  moy  tous  ces  durcis  RiOR  tiferes 
Bnfe  & Mine  les  tous  en  àjlant  mE S miferei 
Car  ie  fc^dy  feurement  que  tu  es  T O ute  pleine 
Ve  douceur  0*  D E paix0*  U Mer  0*  font  Am 
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Ou  tous  patiures  humains  pu  I fent  l’eau  fauorable 
Pour  lauer  les  maux  g R O S D V M onde  mi  fer  a b le 
Or  donc  R oyne  des  Cieux , Hh  des  pécheurs  l%ajfeurance3 
Je  te  prie  qu'a  ma  M O R t *A  yes  la  jouuenance 
Ve  ces  miens  pe  TI  S mots  en  V ER  s ton  fis  d?»  Pere 
Pais  tat  quaVecques  luy  ma  NaNs  en  heur proffere 
•Au  thros  N E haut  [oyons  en  cele  STE  Lumière 
No^efp  RlTs  tous  cotens  comme  en  [fais  L •A  maniéré 
En  H O R te  donc  celuy  qui  tant  te  V E C O rat 
â' •Abolir  les  peche ^ que  mon  ame  encou  R •A m 

Au  milieu  fe  lifent  ces  vers  entrelaffez  en  croix  Sainéfc 
André,  que  les  heraux  & pourfuiuans  d’armes  appel- 
lent, Sauteur  ou  Sautucil. 

DulcU  arnica  Dei  rofa  lernans  flella  décora , 

Tu  memor  efîo  mei  dum  mort  if  henerit  bora. 


L’on  peut  adioufter  à ces  vers  Couppez  ces  YcrS  Ac^ 
jcordans,  qui  font  de  bonne  grâce. 


Et  cams 

Etlupué 


\ 


infyluis 


S y enatur  J 

'itur  * 


• Ue 

IL 


reruat 


X mtritur  » & ‘ 

Qui  fe  petit  ainfi  rendre  François* 

J au  Lois 

tout 


Le  chien 
Le  loup 

< ira  chajfer 
*■  fe  nourrit 


- gardant 
l perdant* 


2 4 2 Vers  Coüpc^. 

• 1 ■*  * % .i»  i ,,  . 

Etceluÿ  fuÿuant  félon  mon  aduis  atres’tbonne  grâce 

an  di  tri  mul  pa 
os  guis  rus  Jli  cedine  uit  y j.  . t 
H fa»  tni  chri  dut  la 


Quos  angnis  diras  trijli  mulcedine  pauit, 
fios  ftnguis  miras  chrifti  dulcedine  lauiU 
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DES  DESCRIPTIONS 

PATHETIQVES. 

CH  A P.  XI  X. 


Ai  s a vt  à parmoy  vn  difcours  de  14 
^ beauté  de  Vers,  quelques  fiubtils  & cu- 
rieux que  î’aye  cy-deua-nt  deduiâ , ic 


n en 


trpuue  point  qui  approchent  dv- 
nc  Defcriptior^quand  elle  eft  bien  fai- 


QTSryjH  <Se  & à propos.  Tp  en  as  fur  tour  de- 
dans Virgile  vue  infinité  des  plus  belles  qu’on  fçauroic  • 


imaginer  : Car  ilfemblc  en  lifant  ces  vers,  que  l’on  ioié 
en  l’aéte  mefmej&  expreffement  tu  pourras  remarquer^ 
que  quand  il  deferit  qüdqûeadiô  foûd^iuêjil  vfetouf- 
iours  deDaélyles,  & de  mots  récherchezjdu  tout  %ni« 
ficatifs  d’icelle  aétion.  Et  auffi  quand  il  veut  dépeindre 
Yne  aiSlon  languide  , il  vfe  de  Spondées.  Comme  la 
coup  que  le  vieillard  Priant  donna  à Pyrrhus,  vous  di~ 
riez  qu’il  delcrit  Vn  bràs  d’éftouppe.* 

— — - ■ ■ — — Telnm^ue  imbelle  jitie  iftii 

• Coniecit f.  . ^ ■ 

. E liant  à Parte  ,î’ây  pris  plaifir  de  colliger  toutes  lefe 
Dcfcriptiôns  de  ce  diuin  Autheur  , & de  ptulieurs  au- 
tres l imitant  en  cela  Ringelbcrglüç  ; le  compagnon 
de  Polie! , qui  a choilj^lülîeurs  belles  lîmilitudes  Po»* 
piques,  defquelles pou?  exemple  ic  confçilletav  devoir 

ai 


jr 
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feulement  auprcmieî  liure  celle  Defcriptiôn  dcTcn> 

pelle:  • 

■ — Jic  helut  agmine  fafto 

Qu  data  porta  rmnt , cr  terrât  turbiné  . ... 

perjlanty  \ ' ; 

Incubuerc  martytotttm^tte  a f >dibus  tmis 
V ria  Eurtifaue  Kùttifauc  ruunt3  cr  cher  que 
procellis , 

'jtfricuSyÇr  y*Jios  l/olauntad fydera fluctu^ 

Jnfecputur  clamortj ; lurZ  ffridorq-,  rudentü. 

Eripmnt  fubito  nubes  cœlumcjue  dtemtjue  • 

Tettcrorttm  ex  oculiSyponto  noxincubat  atra 
Int  orner  e poli , C~  crebrts  micatignibus  ather . 

Pour  le  plaifir  que  Y y prens  rie  mettray  ces  autres , pef* 
chez  au  premier  liure  & fécond: 

, Qum fubito  afftargcnsfluclu  mmbofùs  Oriotî 
Jn  1/ada  caca  tulit , pemtuftpue  procacibus 
istuFtris, 

JPtrque  Irndat  fuperante  fa!o , perdue  muta 

Çaxa  Difuht, 

Voy  ie  té  pri eperamor  de  àw,ati  fécond  la  Defcriptioh 
des  Serpens  deuorateurs  de  Laocoon'  Et  ces  deux  vers 
font-ilspasnaïfs,pour  exprimer  vnfacde  villes 
C Urejcunt fonitus , armortim/jue  ingruit 
borror. 

Item: Exoritur  clamor^ue  'ïirum,  clangdn 
tpue  tubarum.  <,  . 

Item  celle  populaire  fedhion. 

•— !j*  Smtfte  animis  ignobile  1/ulgus', 
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ikm  jtie  faces  grftcr*  Valant,  fur  or  arma  mini ff rat. 

Celle  ouuerturc  de  porte  elt-elle  pas  excellente? 

* Foribw  car  do  si  ri  de  bat  ahenis. 

Voulez  vous  voir  vue  peur? 

obfîuptut , rétro  ^ue  pcdem  cum  l>oce  rcprefit.  ' 

Et  ailleurs: 

obfl  upuit  fîeterunt^ue  coma,  Çr  ^oxfaucibus  ha  fit. 

La  ruine  d’vne  maifon, 

Ea  U p fa  repente , ruinant 

Cum fonitu  trahit.  Et  ce  feu^ 

llicetignis  edaxfumma  adfafiigia  ^vento 
V olttitur , exuperant  flamma,funt  a fi  us  in  auras 
In  4.  ySCeneidos: 

Stat  J ont p es  a cffana  ferox  fjnimantia  mundi. 

Iencpuîstoutesfoism’abftenir,  queienc  mette  icy 
la  mort  de  ce  grand  Pompée, diuinemcnc  dèfcrit  par 
Lu  ci  an: 

* Vt  Indit  comités  enfès , 

Inuoluit  Quitus,  atqtte  indignants  apertum 
Fort  un*  prxbsre  caput3  tune  lumina  prefiit , 

Continuitque  animant  3 ne  quas  ejfiïdere  loces 
Tojf't  Çr  atemam  fletu  corrumpere formant. 

Et  paulo  pofy 

S b que  probat  moriens.  1 

Voy  aufli  au  quacriefme  liure  del’Aeneide  la  mort 
de  Didon. 

Va  voir  le  furplus , fi  tu  veux  , ou  attensl’impreflîon 
entière  d’vn  liure,  au  lieu  de  ce  chapitre. 

Nos  modernes  Poètes  François  le  font  heureufement 
aydez  de  ces  belles  Defcriptions  -.mais  ce  ne  ferait  ia. 
mais  fait,  de  les  rapporter  toutes  icy.  le  n’en  veux  donc 
mettre  que  ce  peu  de  fuyuantes,  tires  du  premier  & fé- 
cond delà  Franciade  de  Ronfard, 

— * — - * 
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Qq  ^n. grand  Vautour  pourfumoit  a outrante 

Pluàfort  que  luj  d'ongles  cr  puiffance,  f ' 

52 ^Ça,jüila,parleiielbatoit, 

Tournait,  étroit,  fiyuoit  & tourmentoit . 

Autre  part,  „ ' ■ ■ -J  [' 

l’eau [fout  la  pouppe  aboyant  fait  hn  bruit. 

Diriez  vous  pas  proprement  que  vous  entendez  vne 
eau  prefiVed’vn  gros  nauire? 

£t  encore  ceftc  cy  d’vne  nef  qu’on  remue  fur  terre. 
Les  grands  l>aijfeatix  coulajfdftt  en  au  a fit'  • * ’ v » 

Sur  le  rouleau  ([fit  craquetant  fe  "V ire  ' 

X)’yn  dos  lijfè  dufraydè  U nature:  " 

Ces  artifans  ayant  le  fer  au  poing,  ‘ • 

l'œil  furie  bois , cr  en  Vtfpnt  le  fitng, 

J"  oui  a l’ ennuy  formulaient  fur  l’arene , . * 

Icjf  l’im  fait  le  fons  d’ine  caréné,  . 

f autre  le  proH , l’autre  la  poupe  loini, 

1 fin  art  (ubtil  l’ai s a l’ais-bien  a point 
l’autre  tirant  le  chanure  a toute  forcef 
plis  dejfus  plis ,entôrfe fur  cnitirfe. 

Menant  la  mam  oresbaut,orés  bas,' 

Tord  le  cordage,^  l’autre  pend  au  mas i 
Item. 

T cl  efguillon  leur  herfa  dedans  l’ame 
Vne  fureur, line  ardeur, hne fiame  ■' 

De  liberté  de  haincre  çyr  de  s’arrher* 

Et  d’emporter  llion  par  la  mer. 

. ■ ■ • ■ ■ H-r ! • " - ”, 

Au  fécond  liure  celle  cy  d’vne  tetafecfte»  eft  tres^ 
belle,  1 '■ 

Tandis  les  lents  auoient gaignè la  mer. 

Flot  dejfus  Rot  la  faifoient  efcumer,  \- 

la  renutrjant  du  fond  mfques  aufefe. 
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y ne  importune  çütrageufi  tempe  fie  J 

Sifflant , grondant,  bruyant,^  s’efleuant^e. 

Et  toit  apres  au  milieu,  v'  ' 

Entre  les  feux  Je  tonnerre  Cr  la  pluye> 

La  nuttt,Ugre(le,Tine  ardente  furie 
D’orage  emporte  &c. 

. Encor  au  mefme  lieu,faifant  fa  comparaifon  àvii 
Pinrenuersé.  1 " 

Le  fait  Iterferflracajfant  cr  courbant 
Totales  buijfons  qu’il  rencontre  en  tombant. 

Et  autres  queielaifleàrecercher  pour  imiter  à quel* 
qu’vn  defireux  de  bien  efcrire. 

Ces  autres  font  de  Iacques  Pelletier, mon  tres-intimc 
amy,la  mémoire  duquel  m’eft  fort  agreable.En  fes  qua- 
tre Saifons  il  defcrit  ainfi  des  batteurs  de  bled  , qu'iî 
femble  qu’on  les  yoyç  en  mefme  action, 

Confiquemment  l/ont  le  bled  battre 
jLuecquesmefiires  Cr  compas. 

Coup  apres  coup,  er  quatre  à quatre. 

Sans  fe  deuancer  d’Tm  fetd  pas  crç. 

En  faSuyte  de  Poclie  inferœ  à la  fin  de  fbn  do- 
âe  art  Poétique,  il  dépeint  ainfi  le  chant  dcl’Alo- 
iiette,  v ' 

Elle  guindé  d’Tm  Z epyre 

Sublime  en  l’air  Titre  erreuirr,  • . , 

Et  y declique  Tn  toly  cryf  . . . 

Qui  rit, guérit,  çy  tire  l’ire 
Des  ejfns  mieux  que  ie  nef : ry: 

Le  doâe  du  Bertas  au  cinquicfmeiour  de  fa  premic-  • 
rc  Semaine  l’a  ainfi  deferir, 
la  gentille  alouette  auec fin  tire -lire 
Tire -lire  a lire,  çr  tirc-lirant  tire  - • ; ' 

eu 
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Vers  la  \oufe  âu  (tel,  puis  fin  > ol  hers  ce  lien 
vire , & defire  dire  adieu  Dieu , adieu  Dieu. 
yoicy  vn  vers  dequelque  defpité. 

'Xarude  <&>  forte  guerre 
Vlm  foudroyant  tonnerre 
Rudement  fracajfa 
Ce  que  l'horreur  horrible 
barbare  terrible 
'Jamais  ne  pourpenfa. 

Ces  deux  fuyuans  font  attribuez  au  bon  Poëte  Enniue 
^jft  tuba  terribile fonitu  taratantara  dixit. 

Et  ceft  autre  amené  par  Cicéron,  en  vne  Epiftre 

Terentiamy 

'ytfrica  terribili  tremit  horrida  terra  tumultu 

Venons  aux  folaftres,  Merlinus  Coceaius  in  Zanito- 
uella , parle  -àinfi  à fa  Zoanina  introduifant  Garilla  a^ 
moureux: 

I )um  canoplenis fiphians ganafiis 
'Liliblirum , malefiapobujos , 

'ytc  pnùs  nafum fine  me  mocare 

Jamque  commenta:  • 

Debeogrojfumf acere  an futilum,  ..  . • 

Sum  refredatusifaciam  futilum. 
filuod  tuam  1/ecchtam  finmabo  haccam 
Nomine  Moram. 

9 me  biblirum  Zoanina  blirum , 

Hune  heni  liru  m mea  bili  Itrum, 

Seq.quid.  crc,  Voylà  pas  gentilleinent  exprimer le foii 
de  la  chalemief 

Ceftuy-cy  cft  iolycn  François t carileçpiiuo^uedu 
fonàlavoix: 

w-i _ 41  . • 
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Ceux  qui  Jouiront  lire  liront. 

Et  qui  Voudra  lire  lira.  \*  . \ .y  ■ 

' Le  vray  fon  d’vn  tabqur  , qui  bat  Colin  tampon  3 
l’effroy,  eftainfibien  exprimé  parles  voix d’vne popu- 
lace, qui  faifoit  toutcftourdiemcnteftonnée , barrer  les 
rues  aucc  les  chaifnes.  L’on  m’a  dit  qu'il  y en  auoit  vile 
chanfon  mife  en  Mufique,  mais  ie  ne  l’ay  pas  veiië. 

• Qifenttend-  on , que  ne  les  tend-  on , 

Qfattendrcn,  que  ne  les  tend- en.  ' ~ . 

Et  ce  fuyuant  eft  gentil  auffi; 

Tuas  tort,  tort  tu  as. 

Vous aue\tort,  tortaue" r 
ils  ont  tort,  tort  ils  ont, 
ils  auront  tort,  tort  ils  auront 


On  equiuoque  par  là  plaifamment  fur  tortua,  tortil- 
lon, tortillorum  : mot  bien  fafeheux  à fupporter  à vne 
bofiuë. 

le  te  pourrois  trouuer  infinis  bons  Sonnets  dans  nos 
Poëtes  François,  cfquelsy  a de  riches  Defcriptions: 
mais  , pource  qu’ils  font  jà  imprimez , ic  t’ayme  mieux 
bailler  ces  cinq  de  ma  façon  , comme  vne  viande  nou- 
uelle , Le  premier  eft  d’vn  piaffeur,  nommé  Robert  le 
Vinaigrier, alias  Seigneur  Rambcrr, 
fe  grand  Kenegue-dieu,  qui  d'~\n pas  dcfdaigneux 

Talonne  le pauê , indigne  comme  il penfe,  y ■* ‘ > 

De  féru  ir  defoufien  a la  rogue  cadence , 
r Qiif  fAlt  tnouuement  d e fon  corps  0 rguedleuxi 
fepuijfant  T aille  iras,  qui  d’~)>n  regard  hideux*  ‘ 

' J y~\nfourcilrefrongne  porte  la  contenance 
■ Ve  dompter  1m  Cœfar,  er  qui  a la  Vaillance 
Smon  dedans  le  Iras,  pour  le  moins  peinte  aux  y eux* 
p e chapeau  de  trauers,  cefte  longue  mouftache, 

Qui  par  les  cabarets  ,icux  de  paumes  s'attache 


ÎÇO  Des  Tdlçfcriptiotts: 

Bien  arme  qriïl  efloit  Vautre  tour  print  querelle 
Contre  hn  ieune  garçon  Jequel  de  fa  femelle' 

Le  fou  fêta  trois f ois  3ct  Jjf  deuenir  doux. 

> î ,**#,*•  * • -i  . « * r 

* f’ 

Ce  fécond  eft  d’vn  petit  mefdifant. 

I tn  petit  Marmouset  qu'on  diroit  que  l'Indie 
D'entre  les  Pigmeansfonteufe  de  l'auoir> 

"V oulu  dechajfer pour  le  hous  faire  ÿoir 
Etferuir  de  Badin  en  quelque  Corne  die. 

Vn fot  outrecuidê,qiu  du  tout  s’ejludie 
V'hn  langage  pipeur  fes  amis  deceuotr , 

Et  qui  ri  ayant  en  luy  ny  grâce,  njfçauoir, 

Jluec  yn  fot  parler  yn  chacun  attedie. 

P’ftJ ot,yn glorieux, y n maneqüin^yn  draule , 
Quifait'autant  de  pas  du  pièd  que  del'efpauLe» 
Vn  yilain,qui  cent  fois  adementj  fa  foy . 

J ?eletter3cejl  celuy  qui  plein  de  toute  tache 

foufiour s impudemment  encontre  moy  s'attache. 
Et  fait  rire  de  luy3penfànt  rire  demojf. 


.Cefuiuantefl:  d’vn  gros  lourd  aut,  qui  appellefa  fem- 
me ma  Caflandre  , & fefaifoit  appeller.  mon  Ronfard: 
encor  que  cç  fuft  vn  vray  pédant  pour  tout  potage , fe*j 
Ion  que  m’a  afTeuré  le  difeoureurdes  heures. 
jçonfardàe  fuis  marry  qu  y n gros  y dam  pédant 
S'appelle  comme  toy  Surnomme  y ne  badine 
Tout  ainji  que  tu  fais  ta  maiflreffe  diuine> 

Et  y eut  par  ce  moyen  faire  le  fufffant. 

Car  fi  tu  le  yoyois3c'ef  yn  yray  houe  puant , • • 

Rjnftoingne 3noir 'hideux 3&*  qui  porte  la  mine 
J)'yn grofsierfoite-cul  de  Grammaire  Latine  3 
Qit  on  lugeroit  ialoux  feulement  le  y oyant.  ■ ^ , 
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Ce  fie  badine  aufsi  qud  nomme  fa  Cajfandre,  , 

C’efl  Tm  large  fefier,  crjl  h ne  couue  cendre » 
Laide,d‘Tmfot  matntien,digne  d’Trn  tel  mary, 

Elle  dit  toutefois  quTin  chacun  la  carejfe. 

Et  cependant  U croit ,qui  cr eue  de  detrejfe, 

Tj’a-il pas  bien  raifon  d'en  faire  le  marry ? 

Ce  fumant  m’a  cité  donné  par  vn  vergalapt  de  Va- 
lence,qui  1‘auoit  fait  fur  vne  fienne  tante;  par  cc  qu’el- 
le fe  voiiloit  remarier  à vn  Capitaine,  n’agucres  Jio- 
ftelier , auquel  elle  auoit  ja  fr.ict  vne  donation , en  fa.- 
ueur  d'entre,  laili-iambon,  au  defaduantage  de  fes he- 
ritiers ab  intejlat. 

if  ne  Vieille  guenon  deÇta  demy  pourrie. 

Qui  n’a  plus  que  trois  dents:aurefle, les  deux  yeux 
Comme  Tint  ruche  a miel , ctre^ 0*  chajsieux , ’i 

Qui  toujours  defon  neï^difhle  "y ne  roupie.  ; cr 

Pn  Tnfage’  ride  la  face  cramoifie , 

yn  front  demy  pelé  Ja  tejlefans  cheueux 
Elle  fe  marche  encor d’~\n  port  orgueilleux 
ofebienfottement  faire  encor  la  iolie.  ; 

Mais  las!  qui  ri en  riroiri.il  ÿ a bien  plus  fort, 

Depuis  lw  peu  de  temps  que  f on  mary  est  mort't 
Elle  a haujfc  dreffat  pour  Je  monffrer  plus  belle. 

Tour  le  regard  de  quùâ'Tm  gros  T/dam  porcher , 

Tellement  que  l’on  dit, quand  on  la  T>oid  marcher, 
y Haine  de  fous  drap, par  de  fus  Damoifelle . 

Cet  autre  eft  fur  vn  petit  Pimprçneau: 
iMais  d’où  Tuent  cet  orgueil',  on  ne  T/oid par  la  Tulle 
yn  plus  rogne  Tulain, qui  contreface  miettx 
Depuis  T>n  peu  de  temps, le  braue  çy  glorieux, 

Que  ce  petit  camard , mary  de  la  camille. 
fi  yit  ftperbement  encor  mieux  il  s'habille 
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. Sonne  trouve  degens3dont  il je  tient  heureux 
Va  cbefluj  pour  louer  toutes  fortes  de  ieux3 
Et  n ’agueres  pourtant  nauoit  ny  croix  ny  pille. 

’jja  ! tentent  lien  le  perdes  jeux  font  les  râpe  aux t 
Par  lefquels  il  attire  a fon  moulin  les  eaux 
Vcplufenrs  gens  aufjuels  fa  femme  il  abandonne 
[/fiant  donc  tel  moyen,na-d  pas  bien  raifan 

J)e  marcher  comme  ~\n  ^oy3ejui  porte  en  fa  mai  fort. 

Cent  cornes  fur  fon  chefluy jeruans  de  couronne ? 

- r , , * 

LafuyuantcDefcriptioneft  d’vn  gros  R ainîn agro- 
bis  , qui  auoit  promis  à fa  partie  de  le  faire  abfoudre. 
Car  il  deuoit  tant  cracher  de  Loix , qu’il  feroit  perdre 
haleincà  fon  aduerfaire , mais  ildeuintdu  contraire: 
Car  il  plaida  Ci  confufement  que  rien  plus , dequoy  fa 
partie  , qui  cftoit  vn  ieunc  Hicholier  prifonnier,  fit  ce 
Hui&ain:  < 

* • • • t • i t.*  ^ \y 

Ce  rote  loix3ce  crache-paragraphe% 

Vejfe-herfct3authentiifuc  foufuint3 
Vete-canon3  Decretahmouchant , 

Extrauagant  d“\n  d roi  Cl  qui  tout  agraphe:  i * 

iï'a  peu  fi  bien  auecfa  grand,’  piaffe 
J[otter3cracher3'\effcr3foufler,t peter:  . ? 

Extrauazucr.Dccretahmoucber 

o ' 

Qite  far  fa  "\oix  on  m’ait  d’onné  le  taf. 

T.litera  afud  Gr£Cos3nota  eft  abfolutionis. 

NosîMëtes  .François,  nommément  du  Magny,  ft 
font  plus  aux  diminutifs  d’vne  fort  bonne  grâce.  Car 
ils  font  de  pctitelcttcs  deferiptionnettes  , qui  font  fort 
agreablettes  aux  aureilletces  délie  atelcttes , principale- 
ment des  mignardekttesiComme, 


r 
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, Pathétiques , 

Mi  nymphe  folaftr dette  > 

Md  folaïtre  njmpbclette. 

Hierlas!  qu'il  eft  quiliguedy,' 

Tt  mettrây  ceft  exemple  encor  non  VCu  i du  jeunes 
Ventes: 


le  hous  liens  hnegoutette , 
y ne  goûte  cl  air  el  et  te » 

F ne  cUire goutelette , 

Qdi  hient  a l>ne  fontenetle'. 
Migndrde  font  en  dette. 
Fontaine  mignardelette , 

Four  ejtanchcr  ceji ’ ardeur 
Qui  hrufle  aux  amans  le  cœur. 


*■  .*• 

V t m*  4 


wm 


Pour  finir  ce  chapitre , i’adioufleray  celle  Antithefë 
de  la  belle  & laide  amie,extrai<5te  des  Poeficsd’vn  cer- 
tain perfonnagc,qui  n’eferit  que  pour  fbn  plaifir  :Qui 
efteaufe  qu'il  vfe  de  di alerte  de  faProuince  particu- 
lière , quand  il  le  trouue  bien  fignificatif,  & à fon  gré,’ 
& ne  veut  eferire  à autres , qu’àfcs  Tarentins  & bons 
amis:  i’efpcre  toutes  fois  tant  faire,  que  d’arracher  de 
luy  quelque  chofe , comme  n’ayant  rien  faid  que  fore 
ingénieux.  I’ay  expreflement  mis  l’Antithefe  fur  la  lo- 
uange l’vn  apres  I’autre,à  fin  que  l’on  vift  les  deux  touj 
de  fuitee  qui  voudront. 


-SitttV-W 
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Des  De  fer  irions 
Chanfon. 
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Viles  rares  faueurf  de  beauté  cr  degrace» 

_ Dont  nature  a orne  hoflre  Angélique face' 
Enjorcelè  d'^fmour,penferoit  eflimer , 

Semblerait  efpuifer  les  ondes  de  la  mer . 

1 . i' 

4 heu  du  Soleil  t excellent e lumière , . 

//*  4 rwfor  lieu  des  clarte\la  première'. 

S'il  na  heu  la  Jfdendeur  er  clarté  de  hosyeux , 
font  afîres  iumeaux  plus  luyfaris  fié  les  deux . 

y cs  lettres, ma  mignonne,  & leur  peau  délicate 
Surpayant  le  coralja  rofe,Cr  t ef  tarlate, 
zhuiPïe  hous  imite^en  baifant de  bon  cœur 
jÿ’hn  baifer  moite  çp-  glout  de  diurne  liqueur» 

, 4 

D'ceillet  jofes , Cr  fleurs  e(l  hoflre  bouche  plaine ? 
promit  s cr  [entfurs  retire  hoflre  baleine. 

Vos  foujpirsjont  Zepbirs  fi [oiirfuement  efpkrs, 

Qu  ils  font  germer  en  l’air  hiolettcs  de  Mars.  „ • • 

5 

'l/tux perles  d' orient  hos  dents  ofl ent  la gloire, 
re  col, hoflre  feinfont  plus  blancs  que  l yuoire 0 
Et  femble  proprement  que  l ^mour Çoif  agis 
Sur  les  fraises  pouffant  dejfous  hoflre  lafsis.) 

6 

yoflreioucefl  polie  Cr  blanche  comme  marbre. 
Teinte  hnpeu  de- fleuret  de  Iacqueou  de  cinabre, 
Voftre  beau  nef  trakis fert  de  flejehe  d droit  fil 
jl  l’Ebene  de  L’^trc  que fait  h offre  four  cil. 

7 

Vos  doigt  s font  les  fuf eaux  >dovt  hous  filefj  U tramej 


Pathétiques 

A^ûthefc. 

Qri  le  nombre  infini  de  laideur  dtfgraci 

Dont  nature  a fouille  Itoftre  odieufeface * 
'^jînmè  dyn  defdatn  tafchcroit  defprijcr  , 
les  gouttes  de  la  mer fcmbleroii  efpuifer. 

Quand  le  Soleil  efclkire^Cr  monfirefa  lumierel 
v Alors  y ous  paroiffe^des  laides  la  première, 

Vous  ne  de  un  e'fyamais  ouurir  yosyilains  yeux} 
Pleins  de  furèurjous  ronds  ,borde\^Z7>  cbafsieux, . 

s 

Vos  leur  es  font  de  fieffé  pleines  de  creitajfes , 

Et  quand  youlel^baifer  ,font  les  mef mes  grimaces^ 
Sauf  toutesfbts  donneur  de  la  Chrefiientè, 

Que  le  cul  à' y n chenal  quand  il  a fiente. 

. r 4 

D yn  y ml  faumon  pourrj  auefja  bouche  pleine 2 
Comme  charongne  on  fent puante  y offre  baleine, 

E t quand  W fôufpire\,  ce  f ont  des  rots  efpais. 
Qui  de  leur graue  odeur  rendent  lair  tout punais. 

Le  rafieau  de  y os  dents  ejl  craffeux  iaunajfre^ 

rofire  fem  ejt  terny  comme  y ne  chareua/fre. 

Sur  y0s  tetinsfieftris  les  cbicberons  tous  noirs 
Ejpref entent  les  bouts  de  deux  yiéux  entonnoirs^ 

Sous  les  os  de  y os  yeux  y offre  iouau  fe ferre 
Pafle,maigre,faly,deffait , cr  plain  de  terre: 
rofire  gros  ne\bitord  biaife  a contre fil 
Vanfe  d'yn  chauderon  que  fait  y offre  four  cil. 

le  compare  y os  doigt  s* a dis  compofitoirest  -y  ■ 


*5  6 Des  Defcriptions 

De  la  toile  d'amour  où fe  loge  mon  âme: 
les  palmes  de  los  mains  font  les jacref  autels, 

OÙ  les  Veftales  font  chafes  feux  immortels. 

8. 

P' os  coiffes  & refueils,cefont  rets  de  panteines. 
Ou  mon  cœur  enlacé  endure  mille  peines , 

Vous  porteries  laffeis  dedans  l/os  blonds  cbeueux 
OÙ  lefms  prifinnier,Çr  fortir  te  n en  leux. 

9- 

les  pas  qùe  lous  tracerait  Jon  des  E pinet es f 
Semblent  les  monuments  des  aflres  plane  tes: 

Diane  frétillant  y aueffurmonté,  - 

Cjthcree  en  main  tien,  limon  en  maiejlé. 

lo. 

la  trouppe  des  neuf  Sœurs,  qui  l es  accords  manie', 
^Cdreffe  lofre  loix  d‘lne  telle  harmonie 
Que  mon  Luth  efl  muet  quand  lous  auefjchanie. 
Et  moy  plein  defoufpirs  le  me  pafme  enchanté . 

H. 

La  Cour  de  tous  les  Dieux  enuers  lous gracicufe, 
Deftrant  lous  former  de  toutes  parts  heur  eufe. 

Fit  choix  de  loftre  efprit  entre  les  beaux  cfprits. 
De  1 os  perfections  multipliant  le  pris. 

12  ♦ 

H eut  eux  ffept  fois  heur  eux, qui  par  Ine  efperanci 
De  lofre  noble  cœur  cherchera  l alliance, 

Qu  on  pajfe  en  Arabie  cr  es  Indes  encor , 

On  ne  lerra  tarais  lu  ft  riche  threfir . 


Toutesfois  efeoutelf  combien  que  foye\  telle , 

S)  louseffes  par  trop  a los  amans  rebelle , 

Les  Dieux  lous  ont  prédit, par  In  certain  de  fin. 
Four  amant  Çr  marj ^uel^uefot  Qr  badifl 


U Cffilfr 


Totthetî  quesl 

le  camp  tire  *\>os  Joints  à des  compôfitoires 
Les pa’mes  de  leos  mains  femhlent  des  décrotoires » 
Les  nie  fines  bras  croifefjne  reffemblent  pas  mal 
%Au  gros  peigne  qui  pend  à lu  queue  d’y»  chenal, 

' S 

la  coiffe  que  port  fur  yoflre  te  fie  fotte 

j^effembtc  d’^r.  mouton  ynefalepanfotte. 

Les  crans  qui  font  de  (fus  imitent  proprement 
jLcporl  qui  pend  au  cul  d’y  ne  Vieille  mmcnt . 

/ 

9 . » 

Les  pas  que  hous  taopef  quand  dancefjn  la  rue 
Font  bruit  comme  les  pieds  d'yne  yache  qui  rue. 

Et  quand  fautif  deuant  tout  y ri  peuple  afemblé, 
E^etombeflourdement  comme  y n gros  Jac  de  bld, 

10 

y offre  yotx  rugiffant  ejl  la  yoixd'yne  afneffe , 
Comme  U roue  d’y  n cl  ar  ou  ri  y a peint  de greffe , 
Moy  ne  pourtant  fouffnr  difeords  fi  yiolens, 
l'en  romps  quaftmon  Luthtcr  en  grince  les  dents, 

n 

Pour  forger  y offre  effritées  infernaux  la  troupe 
Dedans  y offre  cerUeaumit  *Vn  fardeau  d'effoupet 
i/Cuffi  yous  targonne\  tout  ainfi  qu’yn  oj/fon , 

Et  en  h os  fot  s propos  ri  y a point  de  raifon. 

11  ’ -* 

Malheureux  qui  fur  pris, ou  par  inaduertancè 
Sera  contraint  de  hoir ft  fotte  contenance , 

En  la  fou  des  pourceaux,  m es  retraits  encor 
On  nefçauroit  troüuer  rien  qui  foit  de  fi  ord. 

Toutes/ ois  efcoutef^encor  que  fojefjaide , 

Si  douce  yous  donne\aux  requérant  de  l’aide * ’ . 

R. 
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Pathétiques 


j (lors  qu'on  ^ous  forma  Je  Dcftin  a prédit 
Quaure\par  ce  me • 


JL  D I ONCTION, 

del^utheur. 


Le  do&e  & laborieux  du  Bartas  à fait  en  fa  fécondé 
Semaine  infinies  belles  de  nayues  Descriptions  : mais 
fur  tout , celles  du  Cheual  qu’il  s’eft  eltudic  à deferire 
parfaitement  pour  fa  beauté. 

4 

C->,Jt\n  de  cejle  peut,comtne  on  dit,iranfJ>orie\ 
j Donne  le  premier  frein  au  Cheual  indonte : 

'jtfin  qu’allant  aux  champs ,d’y ne  poudreufe  fuyte 
Sur  les  lamies  d’autruy.fon  Lamecbil  euue. 

Car  entre  cent  cheuaux  Irtifque  ment  furieux, 

Dont  les  fortes  beautcfjl  mefure  des  yeux , - 

il  en  prend  pour fo), dont  la  corne  tïl  llsie, 

Retirant  fur  le  noir , haute,  ronde , Cr  creufee : 

Ses pajlurons  font  courts,  ny  trop  droifts,  ny  lune ^ 

Ses  Iras  fcc  s nerueuxjès  genoux  defeharnef^ 

jl  a lame  de  Cerfouuerte  la  poitrine , 

large  croupe,çrat\d  corps  flanc  h ms, double  ef chine: 

Col  mollement  Petite  * comme  hn  aremt-tondu » 

Sur  qui flotte  l>n  long  poil  crcffemcnt  efpandu : 

Queue  qui  touche  a^terre,^  ferme, longue  efpejfc > 

Enfonce  fon  gros  tronc  dans  lwe grajfe  fejfe: 
jtureiUe  qui  pointue, a Çt  peu  de  repos. 

Que  jon  pledgrate  champ-front  qui  na  rien  que  l’osi 
T eux  gros,pronts,releucfj  bouche  grande  ejeumeufe 9 
Naseau  qui  ronfe,outiert,l;ne  chaleur fumeufe: 

J?oil  chaffin’.aflre  au  frontaux  ïambes  deux  laï\ans\ 


Romaine  tfpee  att  cpl-.de  la  âge  defept  ans. 


. . Pathétiques^ 

Caind'hnbtas  flateur  ce  beau  leiietcârejfe £ 
kuy  faute, fur  le  dos  dé h ne  pillarde  adrejfe: 

Se  tient  coyfiuïle  Çr  ferme, ajunt  le  ne\  tourné 
y ers  le  toupet  du  front.  LeC  henal forcené 
Do  fe  hoir  fait  efcjaue,  flechtr  fous  la  charge * 
Se  cabre, faute, rue,  cr  ne  trouue  afe\  large 
La,  campagne  d’Henocbref  rend  ce  Peîotron 
Semblable  au  iouuehceau,qui}fansdrt  cr  patron 
Tente  l’ire  du  flor.leflot  la  nef  emporte. 

Et  la  nef  le  nocher  qui  chancelle  en  la  forte 
iZïghne  hi  cille  Tbyàde : il  a glacé  le  fe  in , 
Et,panthois,fi  repent  d'hn  tant  hardy  drfleirt 

L’Efcûyer  repourprànt  hn  peu  fa  face  blefme , 
jÇaJfiure  accortement  er  fa  lefle ,&•> foy-mcmt 
La  meme  ores  au  pas, du  pas  au  trot, du  trot 
^yÇu  galop  furieux',  il  luj  donne  tantôt 
P’n  longue  carrière , tl  rit  de  fan  audace , 

Et  s’eflonne  qtt’aflts  tant  de  chemin  il  face, ; 

Son  pas  eH  Itbre  £r  grand fin  trot  femble  egàlet 
le  Tigre  en  la  campagne ,&  V ^rondelle  eh  l’ert 
Et  fon  braue galop  ne  femble  pas  moins  hifle 
Que  le  dard  Bifcuin,ou  le  traift  Mofcouite. 

Mais  le  fumeux  (ancn  de  fin  go  fier  bruyant 
Si  roide  ne  homit  le  boulet  foudroyant , 

Qui  ha  d'hn  rang  entier  efclaircir  hn  drmee j 
Ou  fermer  le  rempart  d’hne  hille  fommee. 

Que  ce  fougeux  Cbeual  fentant  lafiber  fon  frein » 
Et  piquer  Je  s deux flancs, par  hifle  de  la  main , 

De] bande  tous fis  nerfs , à foy-mefme  il  ejcbape , 

Le  cham  plat, abat, deflrappe,agrappe , attrappej 
le  hent  qui  ha  d tuant, couuert  de  tourbillons 
Efiroule  fftis  les  pieds  les  bluetans  [allons, 
fait  decroiflre  U plaine:  o*  ne  pouuant  pluus  efirt 
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(2  £0  Pathétiques'. 

Suiuj  de  l’oeil, fi  perd  dedans  la  nue  champeftrei 
yîdoncques  le  Piqueurs  qui,ia  do  fie  ne  y eut 
De  [on  braue  chenal  tirer  tout  ce  qu’il  peut , 

^ rrefte  fa  fureur, d’y  ne  dotte  baguette. 

Luj  enseigne  au  parer  y ne  triple  courbette , 

Le  loue  d’yn  accent  artiffcment  humain, 

Luypaffe  fur  le  col  fa  flaterejfe  main , 

Le  tient  iufte  cr  coy,  luyfait  reprendre  haleine * 

Et  par  la  mejmepifle'a  lent  pas  le  rameme. 

Mais  l’efcbaujfe  deftrier  s'embride ferement , 

Fait  fauter  les  cailloux, d’yn  clair  hanmffement 
Demande  le  combat :pennade,ronfe, braue: 

Blanchit  tout  le  chemin  de  la  fumante  batte: 
yfe [on  frein  luyfantfupcrbement  iojèux , 

Touche  des  pieds  au  y eritre, allumé  fes  deuxyeUXi 
Fie  y a que  de  coflèfe  quarrefe  tourmente , V 

Heriffe  defon  col  la  perruque  tremblante: 

Et  tant  de  ffeflateurs  qui  font  aux  deux  coftelf, 

L'yn  fur  l'autre  tombans,font  largueà  fes  fierte^  ' 

Lors  Caïn  l’amadoue,çr  coufudansla  J elle  > 
Ejcherche,ambitieux,  quelque  façon  nouuelle 
Pour  fe  faire  admirer.  Or  il  le  meine  en  rond, 

Tantofl  a reculons , tantofl  de  bond  en  bond  : 

La  fait  balfer,nager  luy  monjire  la  ïambette. 

Le  oaye  caprioleiCr  l* iufie  courbette, 
il femble  que  tous  deux  n’ont  qulm  corps  & qk'“\fn  fetfsjj 
Tout  fefait  auec  or  dre, auec  grâce, auec  temps: 

L’y  n fe  fait  adorer  pour  fon  rare  artifice. 

Et  l'autre  acquiert, bien- né , par  yn  long  exercice 
Léger  té  fur  l’àrreft,au  pas  agilité » 

Gaïdar  dife  au  galop,  au  maniement  furie, 

\,rCppuJ  doux  a la-bouche, au  faut  forces  nouitellesj 
^ytjfcurance  a la  teffefa  U courfe  des  ailes y 
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Et  comme  vn  iour  Je  Seigneur  de  Villers  la  Fayi, 
Gentil-homme d’h'onntur , elloit  en mdoidjfcm £n- 
entendit.  faire  lecture  fortattentiuement  , il  (fit  à la 
lin:  Voilà  vntropbrauc  cheual,&  trop  bien  drçflccnfr 
peu  de  temps.  Car  outre  ce  que  l’on  faudrait  bien  d?cn 
trouuer  vnfemblable  en  toute  l’Italie  , encores  fau» 
droit-il  deux  bons  Efcuyf  rs  qui  l’euflent  gouuerric  trois 
ans,  pour  luy  apprendre  ce  que  faifoit  faire  Cain  à ce- 
luy-jà  eu  vne  heure,  \ J \ 


fjP'y/HK  ^auie  que  i«  c tunuyervu»  a oo  cjroi&j 
^ Pour  c^a^1ue  exemple  des  Vers  fuy- 
uans,ie  faifois  vn  chapitre  à part,  iux~. 
taillud , Libro  longior  efl  titulus>  i’ay  ra- 
mafle  tout  ce  qui  mafembléde  plus, 
digne.  Yoicy  vn  vers  qui  m’aefehap- 
pcinaduertement,  auquel  toutes  les  lettres  de  l'Alpha- 
bet font  contenues. 

Qv  flamboyant  gui  J oit  Zephire  fur  ces  eaux. 

Vn  Allemant  m’aduerciten  Auignon,  qu’il  enauoit 
veuvnfemblable  Latin, 

Duc  Zephyre  exurgens  curuum  cumflatilw  sauor. 
la*y  depuis  veu  ceft  autre  de  Scaliger, 
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Vix  Pble*etum2.ephyri,qiures  modo  flair*  Micj/Uo. 

Ileltayséd’en  faire  de  femblables:  mais  ie  les  ay  rap- 
portés icy  par  curioiîtc  , comme  ces  vers  Hexamètres 
Grecs&  Latins,efqucls  font  toutes  les  parties  d’oraifon: 

U(Qi  i't  /xtTP»  /WNVOV  iTl  f OÏT*  €Aî*tçor. 

ô/fd me  continua ,ltcet  abfera  ~\erte  precantem. 
Plutarque  en  ces  queitions  Platoniques  s’eftudia 
par  gaillardifed’en  faire  vn  demefme. 

A uToÇi’wv  yMsiUo  Tt  Toveo'i  liT «Ç. 

Auquel  on  peut  remarquer  de  fuite  vn  pronom , vn 
participe,vn  nom,v.n  vcrbe,vne  prepofîcion,  vn  article 
vne  conionttion,&  vn  aduerbe. 

Pindarea  composé  carmen  ccciy/uoi  ce  que  l’on  dit 
aulîï  que  le  Poète  Hermoneus  a faiét , c’elt  à dire  des 
vers  fi  curieux  qu’il  n’y  a pas  vne  S.  Tout  ainfi  que  qui 
diroit  qu’il  y a vn  Verfet  aux  Sept  Pfeaumes,  où  il  n’y 
a point  de  A,fçauoir, Nolite fieri Jicut  equus  çr  malus,  qui- 
lus  efl  intelleÜM. 

Or  comme  il  s’eft  trouué  de  cesMifofîgmcs,  Mifoal- 
phes&  Mifolemdes,  &rc.  au flï  s’en  font  ilstrouuez  qui 
ont  abhorré  des  fyllabes,  comme  celles  là  de  Con 
pourcc  qu’ils  elloient , comme  ie  croy  , Mifogames. 
Comme  celtuy  cy  d vn  qui  auoit  pafsé  les  picques. 

Dieu  garde  U paigne 
Je  n 0 fe  dire  Con , 

Car  tant  que  ïaura]  hie 
le  naymeray  le  Con:  . 

Je  ha  J Comte  o*  ComteJfe3 
Et  vicomte  par  Con : 
l'hay  tous  ojf féaux  de proye , 

Tour  l'amour  du  Faulcon \ 

Et  toutes  les  cite 

Tour  l'amour  de  MafconiO*ci 

R 4 
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Il  y a v*ne  légende  , contenant  bitn  couiron  300.  vers 
de  tnefme  taçon.-mais  ie  me  fafchede  tant  parler  de  tel-? 
les  matières. 

Le  tç auant  Scaliger  a fait  vn  vers , qu’il  furnomme 
Protee,à  caufe  qu’il  peut  changer  d’inhnies  termes  ôc 
eltre  retourné  en  plusieurs  façons,  comme  l'on  dit  que 
Proteusfe  transformoic  diuerfement , qui  elt  propre  àr 
donner  aux  ieunes  enfans,car  il  fera  bicp  afnc  de  nôtu-s 
rc  qui  ne  le  pourra  tourner: 


Perfide  fierafli  dittos  te  faüere proteil 
Perfide  te  diuos  fierait  fiallere proieti 
Perfide  te  fierafli  diuos  faüere  prot.it 
Perfide  te  proteu  fieraflifiallere  diuos 
Perfide  fierafli  to  diuo<  Jallere  proteu 
Perfide  proteu  te  fietafii  faüere  cüûoS 
Perfide  te  proteu  fiera  fit  faüere  diuos 
Terfide  diuos  fperafii  te  Jallere  proteu 
Perfide  proteu  fierafli  te  fiallere  diuos 
Perfide  te  fperafii  proteu  Jallere  diuos  . 
Perfide  diuos  te  fperafii  faüere  proteu 
Perfide  fperafii  proteu  te  fiallere  dmos. 


o r, 
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Et  amfi  que  les  vers  commencent  pa t perfide^  fechàns 
ge  en  celte  forte,  douze  fois , il  fe  peut  autant  irhnmer 
éc  changer  de  fois, commençant  p?x fiallere  : autant  de 
fois  par  diuos;  autant  de  fois  par  proteu , & par  chacun 
m«*t  de  forte  qu’il  fc  change  aisément  en  7 z.  fortes,  & 
fi  tir  y prens  garde»  encor  le  changera-il çn  d'àuan- 
tage. 

Voicy  vne  Eftreine,qu’ednnr  ieune  Eltholier  Je  don- 
fiay  à vn  mien  compagnon , nomme  Charles  Faye , de- 
meurant ?u  College  de  Bolîrgbngnc ,1564.  auquel  tu 
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trouncras  que  le  nombre  des  lettres  e fl;  exactement 
conté  & fupputc:  Hoftmc  ..  iV»> 

• ' L *“\  * * f 

-JCtntolum  jimplex  tih  do^do  Xcnia  bina  , c 

Dijlichâ fi  iiitrmru<,aut  Epigramrhà  leUè.'  ° "‘ci  ja-)  nk-"* 
S^od Jl  Ut J crid.!<^ccnt!im  fepternque  Tngïrijï  ' ’■  ‘ >3 

SÏùewaïUnf*  tim  tradimüs  tnnumera.  ‘ ' 1 p * * ‘r1  Jll •* 

’•  ..  r •■*•••  > ^ ^ ; t • f , . . • ■ »4  * ^ 

. Martial.cn  les  Ewigrammes  nous  dénote  vne  gen- 
tille inuention  des  anciens,  qui  beuuoient  autant  de 
verres  de  vin,  qu'il  y auoic  de  lettres  au  nom  de  leurs 
amies.  . i i‘i  • f 

2f<euia  [ex  cyathisfiptem  Jujhna  bib.atttr , 

Qutnque  Lycos,  Ljfdi  quatuor  J cia  tribus . 

Omnis  abtnfufo  nurneretur  onvea  jalcrno. 

Et  quia  rutila  cnit, tu  mibtiSofoncJl/cnt. 

Calderin  en  fon  Commentaire  ne  touche  nv  près 
tiy  loin  , la  vraye  interprétation,  quand  il  .vient  au  mot 
dcSomne",  car  il  dit  que  c’clt  la  coultumedcs  Poctes, 
d’inuoquer  le  Sommeil , comme  ont  tait  Ouide  & Pa- 
pinic. 

Mais  en  cela,  il  me  femble  qu’il  parle  fort  froide- 
ment: car  quelle  apparence  y auroit-il  de  demander 
à dormir  entre  des  Béùueurs?  l’eUitne  donc  que  le  Poe» 
te  vueiliedife,  que  pourçc  qu’il  n’a  point  .d’amie,  il  veuc 
boire  cinq  fois  qui  elt  autant  de  coups,  qu’il  y a de  let- 
tres au  mot  .S>tf«7f,qpi  elbyn  boire  mediocre:&  fi  quel» 
qu’vn  le  veut  tbreer  de  pâïïer  outre,  il' déclaré  qu’il  ay- 
me  mieux  dormir,que boire d’auantage.  Mais  on  m’a 
dit  qu’il  y a des  Lieutenaus  fur  les  riuieres  de  Saune  & 
Marne,  qui  dient  qu’auant  que  dormir,  il;  voudroient 
bien  Sonne  au  nominatif,  quia  fix  lettres,  fçauoir  jo,7»« 
fw<j,pour  denoter  fix  bonnes  fois. 


Î.66  kAü  très  fortes  de  Ver  si 

II]  fe  voit  encor  auTheatre  du  monde,  compose  pat 
eeft  élégant  Boiftuau.dit  deLaunay,vn  vers  François, 
contenant  la  complainte  des  laboureurs. En  fin  de  cha- 
cun couplet  duquel  y a adioufté  vn  mot  ou  deux  du  V* 
fAcem.  I’enayveu  d'autres  fur  lep<tm*  & V ^Cue  MarUx 
mais  pource  que  les  vns&  les  autres  font  imprimez  > ie 
te  feray  feulement  part  de  ce  A:  autre.  Va  pAcem\  qui  effc 
vneracicereponfe  à la  fufdite  complainte  fai&e,  y,  a 
quelquetepipSjparl’Officialde  Langres. 

f ' ri"*  9*  t v,  lïkvV'  , ai  i r»  1;  '»  ft  H n(»f  »hi  h *•  ••  * 
!•  i . s'»^  w » / • » ^ ü Ij  :*  g'  1 1 » / y u O-1  i v 

Il  l’intitule  ainfo 

i - ’ ' . ' , 


de  Vers, 
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LA  PUE  VD’HOMIE  DES 

LABOVREVRS.  4 1 • £«-' 

AVtresfols  onnommoit  Laboureurs  bonnes  <rcns. 

Maintenant  ils  font  fiers,  félons  ref racla  ires,  - 

plaider, refuferjariurer  ddigens , 

Quand  U S eigneur  leur  dit  pour fes  droits  neceffa'ires , 

D yt.  ':i;» 

Puis  quand  ils  ont  a tort  cy  fans  raifon 
Fait  defpendre  au  S eigneur  cent  eftus  a plaider , • • J 

En  luy  portant  ftx  oeuf  ou  mef chant  oyfon, 

Faifant  les marmiteux  ils  Vien nent  demander  '•*  V 

P ^ C E M.  * wl 

le  Cure  demande  double  a la  Touffainfts , . Vn 

En  fe  mo equant  de  luy, par  argument  fubtil. 

Sur  l'Edift,d  Orléans  feront  ncuueaux  de  feins, 

Et  luy  diront  tout  haut.  Comment  "\ous  enfaut-il  ’S.. 

domine K ' -- 

Sile  pauure  Seigneur  pour  payer  fa  rançon 

Veut  s ayder  de  J in  bois, on  luy  empefebera,  ■ • • - • 

Criant, Nous  y auonanoïlre  ÿfage  cr  paifon, 

Qu'il  f r recouure  ailleurs  point  il  n'y  touchera 

IN  D I E Br  S N O ST  RI  S. 
ils  n'ont  que  trop  d'argent  pour  luges  Procureurs , 

Pour  boire  cr pour  loiieriMais fi  ~\>n  marchand  croit 

Du  drap  ou  de  l'argent  a ces  bons  laboureurs, 

il  non}  qulw  plat  de  b ois, le  marchant  pert  fon  droit , ; 

QVIjt  NON  EST. 

^ccufef  hardiment  le  larron  de  os  fruits. 

Pour  en  faire  rapport  le  mefsier  fait  tout  préfi- 
xons perdre ^ ~Vofire  eau  fe, ils  font  fi  bien  instruits 
^/C  efirefaux  tefmoings,qn on  trouuera  que  c'eïl 
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^ li  r st 

'jls  font  pauure  "V«  Seigneur  luy  ref  ufmtjes  droite, 
luy  refufant  fon  bienjont  ils  donc  esbajls 
Quand  ils  ontl’ennemy  fur  eux  de  tous  endroits 
Sans  armes  ny  cbeuaux,s'U  ny  a au  pays  ' 1 

Q^v  I p y G N E T. 

S'ils  cueillent  du  bon  grain  en  nos  terres  qu'ils  tiennent , 
jls  en font  de  l'argent ,ou  c’eft  pour  leur  amas 
Si  l’œil, ou  fi  la.moucbeyoule  cablocy  ” Viennent , 

Quand  le  fergent  ira, ce  fera  tout  le  cas 
P 1^0  NO  BIS. 

Tels  larrons  çy  holcurs  la  guerre  mord  poing! * 

les  Voleurs  font  fur  eux  par  ta  permijsion, 

0 Seigneur, o “ ^voyons  qu'il  ny  a autre  point 

Qulrecbercbe  de  près  cefle  punition 

N I S I TV.  . 

,'j Ijmets  ces  laboureurs  ô tres-funfte  lumière, 

En  la  Jimplicité  d’ estât  obeyjfant , , , 

Pals  reformer  leurs  cœurs  en  leur  bonté  première , 

Et  enfulure  tes  lolx,çar  tu  es  tout-puijfant  ■:  ; 

D E VS. 

'jls  Verront  tout  foudaln  ta  fureur  réfrénée 
\s4ufii  tofl  qu’ils  tiendront  a hiure  luftcmenf. 

Et  embrajfant  lefruicl  que  ta  loy  defiree  , ivn  t « '.r  >\\ 

Produit  Je  fruitt  de  paix  fera  confequemment . 

NO  ST  EB^. 

* Le  mefme  Sieur  m’a  monftré  des  vers  monofyllabi- 
ques,cjui  depuis  ont  efté  imprinrex  à la  fin  du  Diction- 
naire des  Ryrnes, qu’on  a expose  enlumierc.imparfaid: 
à mon  grand  regret  : mais  i’efpere  le  faire  voirentkr* 
auant  «^u’ilfoitgueres,  . t . * . 


Ve  Versl 


MONOSYL'LABES;  ' 

...  -’W  \ .«3Î 1 O 

Mon  Cœur, mon  heur , tout  mon  gr And  bien}  ' -A 

.y<  qui  le  Juis  tien  plus  que  mien , / ..v  v . • \ 

Près  quoj  te  ne  hoy  fout  les  deux  ' t : \ - • 

pien  de  plus  beau , cher  Ames  yeux* 

Mon  cœur  que  feul fats  que  te  fuit , tou’ot*  vx  z.  v. 

Qu  fais  qu  en  hn grand  heur  te  hîf,  - v*.<  ' ~.\ * nia  \rV> 
Mon  cœur  qui  Dieu  pour  mon  bien  fitî  ..  v v.l  Vnv  y* 

Mais  de  qui  le  nom  ne  fe  dit  ' ' • iC*‘‘  S2 

Fors  que  tu  es  mon  cœur,  moniteur*  'K\J  ‘ ^ Â’^'A 

Et  ie  fuis  le  foin  de  ton  cœur.  ' >7  3rjo'f7'2nf;c  J «J 

Le  cœur  au  fom>  Jettent  fi  fort  ■ • TO  r«  ;yn*.'  r.'joaiej 
Hujilrienettmishors  qiiejyirmorli 
Et  moy  fi  bien  tefuis  a toy,  1 ii3 

Hye  ne  peux  hoir  la  mort  fans  moy.  -uu»  Viotfti  oV  ».> 

Sans  toy, mon  cœur, rien  ic  rie  peux  ^ ,•  fnoiJ:  ;iCi 

Sans  moy, ton fom,rien  tune  heuxt  i ^ i ' oiiio/fo 

^/C  toy, mon  cœur, ie  füiston  fem,  _ m>v  wu.ùii 
Si  £/V»  fait  hn  o*  tant  bien  loinft.  .-•••  '•  tciu*.:.  tjjr.vA.  . 

Hue  pas  il  nef  en  ces  grands  Dieux  ~?-s  Hüty.'  xAv.v  *\ 
<2^  «|?  "V»  _/S/t  /*/>  deux.  '■  WHi.uttia  n :v - A - 

Et  bien  que  parmort,qut  pert  tout,  ' M-  . ' n.  a.>  .*.1 
Soient  nos  beaux  tours  mis  a leürbcuf*  (*  11  A J -1 

J»o«r  /£  fin  hoir  tu  ne  peut  point  • : 3 U A ctii!) 

C r/r  hn  qm  de  long-temps  nous  joint:  ' ’ ^ : : 

Car  tant  que  hoyent  le  tout  tes  yeux  • A - '■  '2  - * 

Je  ne  meurs  pointeur  te  ne  peux:  :s?3  * «A  ï’iAfiJffi 

Et  fitumeurs,tuesfansmoy. 

Hui  ne  f vit  h if  fors  que  par  toy : * * 

Ce  quefl  en  moy  efi  du  tout  tien „ • ‘ 

Si  ce  nefl  toy,ie  ftefuisrirp^  ; c- . 
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t'ten  âoncjnan  cauryœur  ie  te  tiens 

plus  cher  âne  non  pas  tous  les  Liens , ; O I ' • 

Qne  tous  les  biens  qui  font  cy  bas 

Dontpres  de  tpyienefayca*,  /.•vvo  ;; 

yien  donc  y ers  moy  £r  ~\ers  moy  prertS  • < v i>  X..  1 
le  fruittyle miel  de  nos  beaux  ans,  v .'/vVc  v.r 

fuis  que  le  temps  nous  rit  fi  bien , i.  V-  - » 51  rf  J 

Ke  le  preds  point  y mais  prens  le  biens  •sür.  w.  ->  r.  . . 

Hui  nous  ejf  najjie  t’en  fuit  ymais  t . ' . W vy  ■ . 

Un  ce  grand  lieu  tiens  nous  ©-  fais  ;*•  \ s. 

Hfyn  fi  beau  per  onc  fous  les  cicux  . jv.  . ï\t  v..  "• 

pie  fe fit  yoir  que  de  nous  deux. 

Les  Latins  n’ont  point  fait  de  ces  fortes  de  vers,mai4 
en  recompenfei  ils  en  ont  fait  tôusfiniflans  par  Mono- 
syllabes, qui  ont  bonne  grâce.  Tu  enasdedanscc  gen** 
til  Poae  Bourdeloisenfa  TechnopegnieMonofyUabi- 
que,comnie  de  membnsy  Dijs,cibis  hifioriifizaec  fes  inter- 
rogations , & autres.  Pe  tous  Jefquels  i’ay  feulenv  . 
çhoificeft  exemple, 

Indicat  in  pueris  feptenia  prima  notius  densy  ,«e r„;  . 

Pub  entes  annos  robttjhor  anticipât  yoxy  v. n ÿv-  ] 

Jnuitfa  cr  Sentis  vr  folidus  efi  hommum  froti J*  •>* 

£t  durum  nerui  cum  Injcere  conj ociantesi 
Palpitai  irrequies  hegetum  teres  atque  cadens  eoŸ. 

ht  ce  qui  s’enfuit , que  tu  pourras  amplement  voit 
dans  l’autheur. 

En  cefl  Hymne  dç  faint  Iean,au  premier  coupletjtoiï* 
tes  les  Notes  de  Mufique  font  çomprifeSj  tan;  au  coin» 
lucncemenc  devers,quehemiftiche: 

PjEfonare  filris 
F^yimuh  tuoruntj 
Ljlbtys  reatum , 


VT  queant  Iaxis 
Mlrageftorur» 
SOLuepollutt 
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. Les  âne iens  ont  appelle  ^înadiplofts^vt and  la  fin  (Tvn 
vers  fe  répété  au  commencement  de  l*autre  : Les  Fran- 
çois les  ont  fur  nommez  Rymes  enchaînées.  Comme* 


Pour  dire  y ray  au  temps  qui  court 9 : ; . : 

Court  eflyn  périlleux  pajfage9  i 

T ai  fige  ri  efi  qui  y a en  Cour , 

Cour  efi fon  bien  cr  aduantagei  . 

^/fuant  aage  y faut  le  courage,  .7, 

page  efi  fa  paix,  pleur  s fes foulas,  • » vA 

Las!  c' efi  y n tref piteux  mefnage9  . % . %C\ 

Nage  autre  part  pour  tes  esbats,  ' ’■  )\ 


Pour  l’exemple  des  Latins  tu  en$s  dans  Aufonede 
fort  belles  & hcureui'es  façons, comme  entre  les  MonQ- 
fyllabes:  . . » 


Pjs  hominumfragilis  alit,  cr  régit  CV  pr émit fors, 

P or  s dubia  Jtcrnumque  labans  quam  blanda fouet  fpet9 
Spes  nullo finit  a atio,  cui  terminas  efi  mors , 

Mogs  auida  tnferna  mergii  calligme  quam  nox9  -,  > 

Nox  obitura  yieem  remeauent  aurea  citm  lux , 

Lux  dono  conceffa  Deùmt  cui prsttuus  efi  Sol , \ ^ t 

Solcui  neefurto  Venerts  lotet  armtpotens  Mars>  • > 

Mars  nullo  de  pat  re  fa  tus  quem  T rejfa  coltt  gens, 

Gens  infranayirumqwbrts  mfielus  omne  ruitfat, 

Pas  hommum  maflare fteris férus  ifle  loci  mos. 

Mos  férus  audaiis  populi  quem  nulla  tenct  lex9 
Lex  naturalt  quem  condidit  imperio  tus, 
lus  genitumpietate  hommum , tus  certa  Del  mens9 
Mens  qu*  calefii Jenfit  rigat  emeritum  cor ♦ 

Coryegetumf  mundi  infiarbabens %dmm*yigor ac  yit, 
vis  tamen  bac  nulla  efi,  yerum  efi  ioew  Cr  nihil  rts» 
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le  n’ay  pôiltfvéu  de  vefs  François  inoftftfylînb'es  â la 
f jn.fi  ce  n’cft  qu’on  en  pourroit  faire  infinis,&>îort  ay- 
sc» ment  : ve«  qu’au  cinquieime luire, attribut  à Fîbiini- 
table  llabelais,  il  y a bien  des  profesde  Frcdon,quî 
ne  refpondoit  que  par  monofyllabes.  Deees  relponles 

i’ay  mis  en  vers  ce  peu  qui  ^’cufuyt,  pour  exemple^ 

• « . « 

/*.  Wj  ^ tu;.  VA  tf  L 


Frere  ~\oudrief;  "\oiis  bièn\  ^ tcv.A  v 

Sans  y>cus  forcer  de  rieny  ••.xïho  a\  h >.  ' , 

JNy  offre  de  four  né  V'o?,  ? fi  a*  fi 

J) e Coffre  long  difnc,  t>y*\-  xv  tv.f  $^>'3  -vl 

Refondre  a mes  propos*  • 'V  a <••>'«  > ’fi  »t*  \ •■"■■ 

■Ouy.  Quel  efl  l’^bl'e'!  grosi  • '-r-  nrfà 

£t  oh  demeure- il  r long.  - • i • « *î  W 

ie  Infles-  “YèuJ  oncbpointi  } j 1 : 5r-  ^ ' 1 ’»  : 

Ctt  eflle  Prieur  ? près,  • 

Quels  font  ces  moines  ? rer* 

( « çïf  le  Prieur  • près. 

Quels  font  te$ moines  ? -iU*  ** 

Sffudif-hous  ? ne». 

Comment  ~\ous  portef  ? £rW.  / * : ï.V,:»*  inal 

Q:i‘auéf-’\ousfoituem  ïjaim,  *.*J«u4o  xoVi 

St  tjuëmangé^  ^tous  V pain,.  ' 'P-' ' Cpaooa  cwon  vv.  i 
Qi.  cl  e(f  offre  pain  ? bis. 

Quels  font  Tïos'-fabitS  t grtf,-’"  : 1 

Qu,a)mef’-\o)iitrhyueTi  feùi"  '*'*  **î  •WU'T  *.*tv;V*  »"* 

Quand prié^vetti  vieu  '}  peiti  «wmtrtf  • v 

Qu  au  ef0^  ou  s fouuent  ? boeuf 1 . w c . 

St  les  Vendredis  ? (en fs.  , ' 

Combien  en  attéZ  ? dix.  • ' ''iu  .v.o4 

v *'*  I ’ t»  X 

Qjf  auef-ltous  encor  *risé  • •••>*’»  4.,v  i.*'  ■ 

St  «uoynmeticéf  ? . t 


St  en  Cârtjme  i noix* 


1 : ’ 
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'Comme  mange^-^ious}  cois  ■>•  ■.  • r.'v  • 

Combien  eftcs-  Trous ? trois 
Combien  de  garfes  ? cinq. 

Combien  en  faudroit  ? ^mgt. 

'Quels  [ont  loi  halets  ? fois. 

^[ayme\  lions  le  mieux  ? potrf  1 • 

Que  faut-il  dedans  ? lin . 

Et  laiffel^-lous  rien  ? brin. 

Q.iels  les  loule^lout  ? clair  si 
Qt’aime'^-lous  auec}  chairs. 

Du  leau  ou  mouton  ? bon. 

Que  faiftes-làus  peuïdon. 

Quels  j ont  los  babits?ords. 

De  quel  drapfônt-tl ? fortS  * 

Maintenant  ie fuis  las 
De  ces  mterro^atst 

Vous  auefrefpondu  " ' 

Si  bien  gr  fagementy  ' 

Qge  nauefpas  perdit 
y n petit  coup  de  dent;  * 

V/  * »*  » f j « 

* t 

il  V a d’autres  vers  que  l’on  nomme  Couronnez  : En 
yoicyvnde  Clement  Maroc. 

. Dieu  des  ^îmans  d'amour  me  gardt'% 

Me gardant  donne  moy  bon-heur , 

Et  me  bien-heurant  prens  ta  dardet 
En  U prenant  nalre [on  cœur. 

En  le  narrant  me  tiendra  feur , 

Enfeurté  futur ay  l'accointance % 

E ni accointant  tonfcruiteur , 

Enfçruant  aura  jouyjfance . 
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11  y a d’aurres  vers,  qu’on  appelle  Croiffans,  defcjüelé 
le  premier  mot  clt  de  monofyllabeile  fécond  diffyllabc^ 
& ainfi  cônfequemmem,  comme  ceftuy  d’Homere; 

SI’  /uecxxç  octçci'cPh  juotçuytYtÇ  ô\CioJ'xi/uov.  , 

Ce  vers  Latin  elt  de  Virgile. 

Ex  quitus  infignis pulchernma  Deiopeta . 

Et  ces  autres  fuiuants  , vulgaires  entre  les  Aile* 
mans:  < - 

Si  cupis  ornari  l/irtutibus  Helioàore» 

Etcefuyuant. 

Vux  t armas proprius  eoniungerat  aux  'dures. 

Aufone  de  cette  façon , ou  autre  incertain  autTieur^ 
*a  composé  ces  vers  fuiuans,  que  Scaliger  appelle  3^4- 
for  tic  os  y . 

Spes  Veut  aterna  ffationts  conciliator 

Si  cajhs precibus  Mentales  inuigilamusy  - _ . 

His pater  oratis  placabilis  adftipularc.  • ' 

Et  ces  petits  François. 

La  grandeur  Latine  > .. 

Se  perdit  foy  mefmey  , ,/ 

Et  France  ruine  . ' 

Son  lon-heur  extreme. 

En  voicy  d’autres  qui  font  DeeroiflanS,  c’eftàdire 
qui  d’vn  quadrifyllabe  & triffyllabe  reuiennent  à vi| 
monofyllabe,comme  en  Latin, 
reiïigalibus  armamenta  referre  iubet  J{ex. 

Et  en  François.  . • • .*■  - 

Mignonne  plusieurs  fois 
Tres-heureux  l’autre  mois,£rCf  • 

Car  il  cft  triuial , & y en  a cinquante  fêmbla* 
blés  en  mes  IeunelTes  ioyèufes.  Mais  ce  fuiuant  ver-* 
fet  Decroiflant  elt  admirable  ? combien  qu’il  foie  vul- 
gaire.- 


. ; & Versl  2j-s 

A Ton  imitation  i’ay  compole  ce  Diftique , en  faueur 
d'vn  Imprimeur  & Libraire  en  Bûurgohénc . nommé 
des  Planches , gaillard  Iouial:  S ^ 

Multibelhuoro  Vefflanffypobibhopola 
P r-fent  argent  o ^endifatisfacui, 

, Ce  vers  fuiuant  eft  vn  vers  entremeflé  & anagram^ 
jnatifé, 

^/flpipencabas  tôt  balet  minus  quoi  b abêtir  as  s 
C'eft  à dire, 

j Pua  tôt  habet  pennis  albas  quos  bah  et  nieras. 

le  viendray  maintenant  aux  Excorilinguilatinifez'' 
comme  en  l’epiftrc  mife  à la  fin  du  V.de  Pantagruel* 
Mais  tu  auras  ce  fuiuant  Epitaphe  de  ipa  façon  , pout 
exemple,  d’vn  Locumtenant  Roüargois , qui  fe  dele» 
&oic  mefme  en  iugement , de  parler  de  celte  façon, 

I fejfout  ce  tumulte  eft  iacent 
Vn  impigre  Locuntement . 
il  nauoit  cabale  ny  mul ey  '• 

jl  ffermàtifoitla  Itetule, 
il  efioit  braue  çr  pharcjlre\ 

Et  quand  il  e fl  oit  cathedre 
jl  rendoit  le  droicl  tufle  çr  Itère 
Etau  diuitâ  & au paupere „ 
il  auoit  la  ftrmone  infulfe 
Ht  diligent  la  bonne  mulfe , 

Or  apres  auoir  hictt’, 
il  e(l  aile  trepüdiey 
Pris  d’^n  immature  trépas 
*Auec  les  Inférés  là  bas. 

Toy  Iriateur  qui  cy  tranfige. 

Puis  qu'il  n’a  linquè  dejon  tigt 
Progenie  tel  qu'il  e fiait  y 

S i 
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frie  le  Domine  qui  tout  hoit 
Que  fifatue  Ame  il  refonde 
j Et  qu'il  refonde  encor  au  monde, 
^/Cfin  qu’il  Ait  propice  otie 
X>e  nousâocer  U Jlultitie , 
j>c  laquelle  il fuperoit  tous 
les  magnes  o*  les  parues  fous 

y ale  choral 


Il  y a long  temps  que  i’ay  veu  ces  vieux  Ver sd’Vri 
ÎGrammarien , qui  faifoit  l'amour  grammaticulemcnt  à 
vne  Graminaricnne,  qui  luy  refpond  deme/ine^ui  ne 
feront  icy  rapportez  mal  à propos: 

. • : 
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D'Ame  de  beauté pofttiue  . 

Sans  degré  de  comparatifs 
Monfire\_qu eflesfupcrlatiue 
Tar  douxfemblant  indicatif 
le  y ous  requiers  que  fois  aftif 
Et  que  hueiüe ^ efire  pajfiue , 
Trefie'f^rnoy  hoflre  conjohftif 
Tour  auoir  force  genitiue 
Dame  déformé  perfeftiue9 
Tar  “\n  plaifir  tnchaat'f 
Soj  e^f  de  yolonté  datiue , 
vX  moj  y offre  amant  optatif 
Qui  par  ">»  foufpir  yocatif 
Demande  la  contemplatiue9 
Et  conionftif fans  exitif 
Tour  auoir  force  genitiue. 

Belle  figure  relatiue 
fO'antecedant  nominatif» 

Vous  efles  ajfc^fubfi  antiut 
Tour  receuoir  “V»  adjeflf 
lequel foit  déterminatif 
De  y offre  efptce  pr  unit  tue » 
le  me  rendray  deriuatif 
Tour  auoir  force  genitiuei 
Belle  ft  defirafettif 
'C/€ue\^d?ejlre fuppofititf 
le  fer  a)  yofire  oppofitif 
Tour  auoir  force  genitiue. 


fonts 


Refponfe  de  la  Dame. 

L'jt  fa^on  defideratme 

D"\n  doux  parler  affirmatif 
'Méfait  ejlre  meditatiue 
J)epropofer  "V/*  négatif  : 

Car  te  doute  faccufatif 
iQu  ejl  de  force  tranfitiue , 

Je  me  tiens  donc  au  primitif 
Sans  point  ejlre  deriuatiue. 

Car  fi  l'efioisfreauentatmâ 
'le  perdrois  mon  nominatif 
[£t  prendrois  en  l'appellatiue 
Qualité  de  nom  putatif 
Tarcpuo'j  te  "\eux  l'indicatif 
Pour  demeurer  meditatiue,  ; 

Je  me  tiens  donc  au  primitif 
sans'point  e/lre  deriuatiue, 

La  conionBiue  expletiue\ 

Vient  apres  le  copulatif 
Pt  fumant  fa  • preparatiue 
Fait  ~\fer  du  difirihntif  ' v 
'Quand  il  y a nom  collectif 
Force  s’enfuit  diminutme. 

Je  me  tiens  donc  au  primitif 
Sans  point  ejlre  deriuatiue,  . 

Ve  ce  fol  amour  turlatif 
'jje  fuis  nullement  opiatiuet 
Fource  me  tiens  au  primitif 
Sans  point  ejlre  deriuatiue • 
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Paflant  outre, nous  viendrons. aux  Centons,  qui  font 
Vers  pefle-mefle  amaflez,auec  curiolité,d’vn  certain  ex- 
cellent Pocte.Comme  entre  les  Grecs  de  ce  diuin  Poète 
Homerc.des  vers  duquel  Eudoxia,  Poëtrice  Chreftien- 
iie,  *a  colligé  vnbeau  poeme,  nouuellement  mis  en  lu- 
mière par  Henry  E (tienne,  & entre  les  Latins,  Virgile. 
Qui  fontentaflez  de  forte,  que  combien  qu’ils  foienc 
colligez  de  cent  vn,fi  viennent  ils  à propos.  Aufone , la 
curioiité  duquel  ( quoy  que  dientplulieurs)  eftlabo- 
rieufe  & admirable, a fait  ainfi  vn  Genton  nuptial,  qui 
commence, 

[stccipite  hœe  animifjjtdfque  aduertite  mentes 
xSCmbo  antmis^mbo. infinies praf antibus  arm'is. 

Æn.  5. 

% ’ s 

d4mboflorentes3genus  injèparabile  bello . 

Âen.4. 

Tuque  prior,  nam  te  maioribus  ire  per  altum. 

Aen.  6. 

1 - t * •.  - • . » * 

^lAufticjs  manlfefia  fides^c,  x _ « 

Aen.  z. 

# - - * ' ' - 

Proba  Faîconia  , excellente  Poctrice  Chreftienne,  a 
bafty  de  celte  façon, des  fculs  vers  de  Virgile  vn  Opuf- 
cule,qui  comprend  le  vieil  & nouueauTeftament,que 
ie  delirois  eftrede  nouueau  imprimé  pour  fa  beauté, 
n’en  ayant  point  veu  linon  de  l’impreiEon  d’vn  vieil 
pénard  de  Paris  , qui  n’a  iamais  rien  imprimé  qui 
ne  foit  incorrect , s’il  elloit  en  vie,  ie  luy  ferois  faire  fon 
procez.Le  vers  de  celle  fain&e  femme  commence  : 

Iam  dudum  temtrajfe  duces^-c. 

S 4 
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de  Vers, 

lorsque  Pkœhus fuele long du  tour £ 

Je  me  trauaille  en  tourmens  cr  ennuis, 

Et  fous  Tisoebe  les  languiffantes  nuitls  1 1 
Heine  font  rien  qiïltn  pemble  fejour , 
i/tmfs  toufiours  pour  l'amour  de  la  belle 
Je  y ay  mourant  en  douleur  eternelle. 

Bien  dois- je Joelat  ! de  mémoire  eternelle 
Me  fouuenir>cr  de  l’heure,^  du  tour 
Çhe  le  fus  pris  aux  beaux)  eux  de  la  belle , 
Car  onequespuis  te  riay  reqeu  qu  ennuis , 

Uni  montpriué  du  plaifir  o~  Je  jour 
JDesplaiftns  iours , çy-  repo fautes  nuitls. 

Heureux  amans , ~\otts  foubaittef  les  nuits 
’iAuoir  duree  pbfcure  eternelle , 

Tour  prolonger  yoflre  amoureux  fejour , 

Et  amo J feul  fi  rien  plaif,pUift  le  iovr. 

Tour  efperer  apres  mes  longs  ennuis , 

Hourrir  mes  yeux  aux  beautefdela  belle  J 
Mais  rencontrant  les  Soleils  de  la  belle. 
Tout  esblouy,aux  tenebreufes  nuitls 
Ve  mes  trauaux  ie  r entrefer  aux  ennuis 
Ve  ma  penfie  en  fion  tours  eternelle , 
laquelle  fait  tout  moment, nui  fl  cr  tour» 
Vans  les  dif cours  de  mon  efprit  fe  jour , 
Laslie  ne  puis  trcuuer  lieu  de  fi  jour. 

Tant  t ay  de  maux  pour  tes  cruxute\,belle , 
Car  fi  te  brujle  çr  ars  le  long  du  tour. 

Je  me  diffous  en  pleurs  toutes  les  nuitls y 
Te  Voyant  ~\iure  en  rigueur  eternelle 
Tour  me  tuer  en  éternels  ennuis. 

Inconjolablc,b  amc,en  tes  ennuis 
Qui  lieux  fort  ir  de  ce  mortel fejour 
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Tour  t'enuoler  en  la  hie  eternetlc, 

T eux  tu  languir  pour  hn  Autre  plus  belle, 

’jîfpere  encor^efere^car  tes  nuits 
s'efclairciront  de  quelques  beaux  plaiftrs. 

Mais  hajle  toy^oiour^que  mes  ennuie 
Prendront  fctour  aux  faneurs  de  la  belle, 
change  l'obfcur  de  mes  dolentes  nuits 
En  U clarté  d’ 1/ne  toye  éternelle . 

: • ' ‘1 
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C H A P.  X XI. 
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E viendray  maintenant  aux  Notes,  a- 
fî  lOjnw  près  auoir  déchiffré  nos  ingénieux  vers, 
r\  Pu’s  <ïüe  Eiyuants  Epitaphes  i’ay  mis 

des  ^sJotes  antiques  trois  ou  quatrc.O^ 
à fin  que  chacun  fçache  en  brief  , que 
^ c’ett  que  Note , il  doit  fçauoir,quc  par 
vne  dénomination  generale  Note,  lignifie  vne  marque, 
Mais  proprement  on  l’avfurpépour  ces  eferitures  abre- 
liieeSjComme  quand  i&.ligmfie  rum^.-Digeftis,  C.co- 
tdice.Oubien  pour  ces  marques  qu’on  appelle  Chiffres, 
comme  quand  on  vfurpe  vn  b pour  vn  a : vn  v.pour  vu 
b : vn  t,pour  vn  o : & ainfi  confequemment  : qu’autre 
ne  peut  entendre,  finon  ceux-là  feulement  aufqucls  on 
■Ol  defcouuerc  çelt  Alphabet  renuersé.  Ceftc  grande 
Polygraphie  de  Ioannes  Tretemlus  n'eft  autre  chofc. 
Nous  liions  en  Suetone.  chapit.  56.  que  Ccfarefcriuoit 
ainli  quclquesfois , car  il  dit  : L’on  void  encor  auiour- 
d’huy  de  fesepiftres  à Cicéron  & à lès  amis,  touchant 
fes  affaires  particulières  , eferites  par  Notes.  A fça- 
uoir  les  lettres  eftans  rangées  de  telle  façon  , qu’on 
n’en  pouuoit  colliger  d’ordre  vn  fcul  mot  : Car 


r 
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il  changeoit  comme  vous  diriez  vnD.en  vnA.  & aînfl 
des  autres.  Ce  que  confirme  d’ailleurs  A.Gellius  cnfe$ 
Nu'ufts  Attiques.  Celle  façon, à mon  aduis,eft  celle  qui 
cftencoreauiourd’huy  prattiquee entre  plufieurs  , qui 
prennent  pour  chiffre  communément,  telle  note  que 
bon  leur  femble.Mais  principalement  cela  fe  collige  fuc 
quelques  vers  de  Vilgile , ou  verfet  des  Pfeaumes,afin 
que  l’on  s*en  puiiïe  aysémêtrefouuenir,  & félon  que  les 
lettres  vont  d’ordre,on  les  nomme  félon  l’ordre  de  l’Al- 
phabet. Que  fi  d’auenture  il  s’en  treuue  quelqu’yne  ré- 
pétée , on  la  diftingue  aueç  vn  crochet , deux  petite 
points, ou  autre  marque  àplaifir.Comme, 

| Hanc  tua  Penelope  lento  tibt  mittit  rlyjfes. 
d^.c.d.e.f.g.h.iksl.m.n.o.p.ti.r.f.t.li.x.yj^. 
H.ainfiquetuvois,tientlaplacedea,a,deb,  n,d,de 
c, & ainficonfequemmentdes  autres,  y adjouftant  la 
variété  que  tu  vois,  ou  vne  femblablc.  D’autres  encoc 
mettent  deux  lettres  pour  vncf,  mais  tout  cela  fc  faiél  à 
diferetion  , tantoft  des  lettres  Grecques,  Caldaïques» 
Gothiques, Notes  d’Arithmetique,  ouautres  inuentées 
àplaifir.  Ou  bien  les  iyllabes  auec  vne  ligne  deffousj 
Comme, 


i>a> 


f * 


Des  Notesl 


r. 


ÎT" 

bi,' 

bo. 

bu. 

- — 1 

ca. 

t 

ce, 

* 

-J 

Dieu, 

Vertu, 

Amour* 


fignific  vn 
mot  entief, 

Xçauoir,  *}  Maifon, 
Pere, 

/*  ..  Faueur, 

| ' Support. 


• 

Voire  quelques  fois  vne  période  entière, félon  l’intel- 
ligence que  l’on  peut  auoir  ; mais  fur  tout  il  faut  pren- 
dre garde , pour  bien diflimuler  vn  chiffre,  de  doubler 
Jes  cinq  voyelles,  fpecialementen  François  , & faire 
deux  notes  pour  chacune  : Parce  qu’autrement  il  efl 
fort  malaise  de  choifir  les  voyeles  , comme  mefmemenc 
. en  notlre  langue, & puis  les  ayant  trouuees  vous  venez 
facilement  à defcouurir  le  relte.  Comme  jl  m’aduint  vn 
iour,par  ce  moyen , de  defcouurir  vn  chiffre  à vne  icu- 
re  Damoifellc  vcufue,qui  me  mit  la  lettre  d’ vn  fien  fa- 
uorir  enmain , efcrited’vn  chiffre  partiçulier  d’entr’eux 
deux. 

Encor  il  y en  a d’autres,  qui  efcriuent  tout  par  trois, 
quatre,ou  cinqJettres  j car  ils  s’imaginent  que  l’Alpha*  . 
betfoit  en  trois,quatre,ou  cinq  chattes, & repetent  leurs 
lettres:puis  fçauent , félon  quelles  font  repetees,  corn-  • 
bien  elles  valent.  Pour  exemple  tu  auras  ceft  Alphabet 
ainfi  diuisé: 

i.  E.  2.  5.  4*  5*  6»  y.T.  i.  j.  4. 5.  6, 7.  D.  2.3.  q.. 
a.  b.  c.  d.  e.  f.  g,  h,  k.  1.  im.  n.  o.  p.  q.  r.  f.  t. 
5.6.  7.3.  “ 

&.X,  y.Z.  i.  : . 
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le  prcndray  pour  mes  trois  lettres  principales  EJ 
' f , D.  Puis  fi  i’eferis  E,  vnefois  , il  vaudra  A.  fi  i & 
J'cVcris  deux  fois , il  vaudra  B.  fiiePefcris  trois  fois, 
il  vaudra  C , & ainfi  confequemment  iulques  à 
fept  'fois,  qui  voudra  G.  Cela  fait,»E,ceffant,  fi  k mets 
T, vnefois,  il  vaudra  H : fi  deux  fofsiil  vaudra  I , & 
ainfi  confequemment  infques  à P.  Voylà  comme  par 
trois  lettres , on  peut  eferire  toute  chofe  , & n eft  pas 
l’intention  mauuaife.On  le  peut  par  quatre, cinq,ou  fix 
lettres  diuiferen  plus  declaffes:  le  te  vois  feulement 
donnervn  exemple  fuyuantle  precedent  Alphabet: 

. Edddddddtttt  eeeee  eece  tt  eeeee  dddd, 

C’eft  à dire,  Aymé  Dieu. 

Car  vn  e,fait,  à : feptd,vny  : quatre  t,vnem  : cinq 
e,vne,&  ainfi  confequemment. 

Tu  pourras  encore  faire  plusfubtilement  fur  vn  Al- 
phabet à plaifîr  comme. 

D,  u,c  Jz,'e,p,h,i,r,x,g,.n,  s,k,  m,f,I,  a,r. 

A, b,  c,d,eïf,g,h>i>k,l,  m,n>o,p>q,r,fJ;t; 
b,q,°,y. 
u , x ,y  , z. 

Puis  on  diuife  ceft  Alphabet  par  trois  claflb,  ou  qu:w 
tre,  ou  cinq, à la  forme  du  precedent. 

Decefteforte,  fans  autre  i intention , ôri  peûtparler 
de  toutes  choies  }<auec  trois  flambeaux,d’aflezloing,  & 
tant  que  la  veu'e  petit  porter.  Car  vne  torche  clleuee 
vne  fois , lignifiera  A , elleuee  deux  fois , B,  &c.  putè 
deux  torches  efleuees  vne  fois  lignifieront  H:dèux  foisj 
1 : trois  fois,  L : quatre  fois,  "M:  & ainfi  de  fuitte  , Puis 
trois  flambeaux  eflcùez  viie  fois , lignifieront,  Q^dèux 
fois  tllcuez,  R:  trois  fois  , S , & ainfi  eonfequem» 
menr.  Et  affin  que  les  flambeaux  ne  puiflent  abufer, 
quand  on  en  leue  vn  vne  fois  , puis  deux  fois , puis 
cinq  fois.  11  faut  mettre  ync  diftinâjpnen  ce  cas  là» 
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apres chafque lettre,  cej qui  fe  fera  ayscmenc  par  vne 
trauerfe  de  lumière , aucc  vne  panfc  longuette.  Autre- 
ment il  feroit  ambigu, quelle  lettre  on  auroit  dénoté.  Le 
mefmefe  pourroit  faire  par  coups  de  canon  ou  d’ar- 
quebuze:  & feroit  aysé^par  ce  moyenne  faire  entendre 
fa  conception, ides amegez dans  vne  ville,  pour  leur 
donner  aduertiflement. 

Ce  chiffre  fui uanteft  gracieux,  3c  de  bon  cfprit:caC 
/ur  celle  marque 


Voustrouuerez,  y adiouftant  des  points, toutes  les. 
iettrcsdel’Alphabet.Pour  exemple: 

La  première  cft  telle 
La  fécondé,  ^ 

Lâtrôiliefme,  j# 

La  quatriefme,  3. 

La  cinquiefme, 

La  lîxiefme,  3, 

Lafeptiefme,  * “ï.  , ' 

La  huiélicfme, 

La  neufiefme, 

Ne  mettant  aucun  point  fürlâ  première  figüre,  elle 
lignifiera  A, y mettant  vn  point  elle  lignifiera  B.  des  au-* 
très  figures  c ell  de  mefme , linon  que  fur  les  quatriefme 
&neuhcfine , y faut  deux  points  , pour  lignifier  cnla 
quatriefme  i,  & en  la  neufiefme  x,  lemectray  ces  deux 
mots  pour  exemple , qui  reflcntbleront  quelque  choie  à 
la  lettre  Hébraïque , lï  on  veut  Yn  peu  entoiirner  les 
ttatôs  des  J.cttres4en  celle  forte, 
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C’eWà  dire,  Veillez  & priez. 

Aucuns  pour  plaifir  pourront  mettre  à chafqtie  lettré 
des  points, comme  pour  a vn,  pour  b,dcux:&  ainfides 
autres. Dot  pour  l'exemple  ic  mettray  ces  deux  melmc$ 
iiiots, 


le  ne  feray  point  icÿ  de  mention  du  papier  fcneftréj 
entortillé  en  vn  bafton:car  ic  le  refèrue  au  chapitre  de 
la  Subtilité  d’eferire.  * 

On  appelle  aufïi  Chiffres  , Vne  autre  façon , prati- 
quée par  les  brodeutsreomme  quand  on  enlace  enfent- 
ble  les  premières  lettres  des  noms  & furnoms  de  quel- 
ques- vns, que  ietrouue  auoir  bonne  grace,mais  les  vns 
plus  que  les  autres  : plufieurs  font  déduis , que  pour 
je  bien  taire , il  ne  faut  que  deux  lettres  feulement , fça- 
tioir  les  deux  premières  lettres  capitales  des  deux  noms 
propres  de  l’homme  & de  la  femme.- Comme  eftoit  ce- 
îuy  du  Roy  Henry, & de  Catherine  de  Mcdjcis  la Roy- 
nefa  femme,  qui  fe  voitauiourdhuy  encor infculpéeit 
infinis  baftimens,  lequel  elt  très  beau*  parce  que  de 
quelque  endroict  que  le  pailliez  tourner  , il  y a tou- 
jours vn  Ci  & vne  H.  I’en  ay  veu  autres  infinis  de  ce- 
tte façon,  coniBic  deux  C,  3$  & autres  fcmblables. 
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Quelques  autres  en  font  de  lettres  Grecques  ] comme  i’e 
ay  veu  vn  composé  par  vn  brauc  amoureux  nomme 
Frâçois,fur  fa  maiftrefîc  Marthe  d’vn,#,  & d’vn  double 
^ M,  en  cefte  forte.  gM . Les  autres  les  veulent  de  quatre 
' lettres  , afin  d'y  ***■  comprendre  les  noms  & les  fur- 
noms  des  Amans. 

I’en  ay  veu  d’autres  fi  curieux  \ que  toutes  les  lettres 
generalementdcs  noms  & des  furnoms  y font  compri- 
més,mais  cela  me  femble  trop  cncharboté  & confus, pour 
les  réduire  à leur  quarré  : Car  il  faut  pour  vne  réglé  ge- 
nerale retenir, Que  pour  faire  vn  beau  chiffre^il  tic  faut 
pas  qu’il  éxeede  la  grandeur  d’vne  lettre  quarree  j l’ap- 
pelle vne  lettre  quarree,  celle  quia  vn  quarré  parfaid; 
comme  M.H.V.A,X.O.  Q. 

D*auantage,il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  vne  combination,’ 
s’ileftpoffiblec’ell  à dire  , que  trois  lignes  fe  tencon-* 
trent  l’vne  fur  l’autre.  Car  eelàeflant  ainfi , on  ne  peut 
entrelafler  par  ballons  rompus  les  lettres,  de  forte  qu’ela 
les  perdent  leur  grâce , comme  au  chiffre  que  l’on  feroit 
de  N.T.H.Tu  verrois  qu’au  milieu , la  iambe  T,  le  tra- 
nars  de  H , & le  milieu  de  là  iambe  de  N.  fe  Joignent  & 
fe  combinet  ; Pour  donc  le  rendre  beaudl  faudroit  hauf- 
ferletrauers  de  H.  ’L  . ■ 1 . 

Faut  encor  noter  pour  vne  autre  reigle , Que  jamais 
Vne  lettre  ne  doit  eltre  plus  longue  ny  plus  courte  l’vnc 
que  l’autre.  a 

I’ay  veuauflî  pratiquer  des  chiffres , en  forme  de 
lettres  Morefques,pour  feruir  dependans,de  fort  bonne 
grace:&  croy  que  fi  l’inuention  eftoit  cognuë, qu’elle  ne 
feroit  pas  mal^laifante.L’on  fait  ainfi  des  lettres  ty  vn« 
bos  r.  a y ,que  i’^y  tiré  d’vn  nom  & furnom  : 
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Si  ce  chiffre  eftoit  bien  cntrelaflc  , il  fe  rrouueroît 
beau  , comme  aulïi  les  femblables  qu’on  voudra 
faire. 

Orlaiffant  là  les  Chiffres  , & rcuenantaux  Notes,  la 
première  & plus  excellente  façon  d’icelles  cft  quand  on 
efcriuoit  par  lettres  abregees,  li  foudainement,quela  lâ- 
gue  eitoic  prôptement  accompagnée  de  l’efcriture  , 8c 
que  tant  ville  que  l’on  cuit  peu  parler  fans  perdre  vn 
fcul  mot, on  pouuoit  colliger  quelque  harangue.  On  dit 
que  TytOjl’affianchy  de  Cicéron, eltoit  fort  bon  ouurier 
de  ce  meiy.er  là.  Tu  pourras  voir  Plutarque  en  la  vie  de 
Catpnjqui  fait  mention  de  celte  inuention»  Du  temps 
d’Aufone,qui  vcfquit  fous  l’Empereur  Thcodofe,enco- 
tes  regnoit  celte  foudaine  façon  d’efcrirejcomme  il  peut 
apparoir  par  la  louange  d’vn  certain  Sçribc  qu  il  a fait 

en  cesbraues  vcrs,Epigrame.i37.  . 

- 

' ; ; \ , _ i ' • * U • J i . < « > 4 i *■ 

r-j  . . ni  w -V  ^ * * --f  r-  j v ■ » * 

.Puer  nottrumfrspetur»  v , 

• Solers  mimjler  aduola.  . - ' • * 

Par  la  difpofition  du  droiâ:  l’on  peut  voir  aullîquc 
ces  Notes  eltoient  fort  en  vfage,  veu  que  deiif  qu*  ruro 
accidunt  lex  péri  non  delet.l.NAnuid  eA,  jf.de  leg.  Car  en  la 
Loy. Lucius. f.  de  milit.  tejld.  il  clt  dit  expreflement,  que 
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iîîvn  gendarme  auoit  fait  pardeuant  vn  Notaire  /on  tcA 
tatncnt,qui  1 euft  reçeu  par  Notes  : s’il  aduenoit  qu’il  de 
cédait  auant  que  le  teftament  fut  mis  au  net  en  lettres, 
neanemoins  qu  ch  faiieiir  des  gensd’armes  il  cftoit  vala- 
ble : Ce  qui  ne  pouuoit  àudir  lieu  aux  autres  teftamens 
des  plebeiens  & roturiers  , fi  de  leur  viuarit  le*  Notes-  ‘ 
n eftoienc  réduites  au  net,  GloJf.tnjf.ljn  herbo  conceJJum> 
l.  fed  cum  pxtrtno,  §.jf.  de  bonor  pojfejf.  Il  me  fouuienc 
dauoir  Veuvn  vieil  fragment  de  ces  Notes,  entre  les 
mains  du  fçauant  Iurifconfulte  Cuiflstquieft  propre* 
ment, félon  1 inuerfion  de  fon  nomje  vray  Caius  denoA 
tre  fieclei  le  ne  fçay  fi  c’eltoicnt  celles  de  Magno , qui  \ 
oiieefté  mi fes  en  lumière  à la  fin  du  CodeTheodofien* 
encor  qu’il  me  femble  que  ces  lettres  que  ic  vis,  eftoienc 
entremeflees.  Or  de  ces  Notes  là  poflerité  nous  a ttanA 
mis  encor  quelque  lettres,  qui  par  leur  aflîduité,&  qüafl 
par  antonomafe  & excellence,  ont  lignifié  quelque  cho- 
fe  de  particulier , comme  celles  dudit  Magno  & de  Va-* 
lerius  Probus:laquclle  ie  ne  repeteray  point  icy,non  plus 
que  ce  que  Goltzius  a doctement  trauaillé  fur  les  Anti- 
qultez.  Bien  dirày-je  que  tous  les  Autheurs  conuien- 
nenc,  que  chacune  protefïion  , pour  abréger  les  Vocales 
de  l’arc,  en  a inuentc  & tenu  de  particulières  inuiola- 
blement  : Qm  ne  fçait  les  trois  Notes  Romaines  en  tous 
iugemens? 

abfôluo. 

C.eondemno. 

N.  L .non  lingue /,  quand  l’affaire  fe  trouuoit  douceufc; 

/ 

© aufli, parce  que  qui  commence  par  cefte 

lettre  la,  fignficla  mort,  eftoit  vn  ligne  de  condem- 
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nation, &T;figne  d’abfolution  A d’ampliation,  pour  di- 
re que  le  procez  n’eltoit  paséneltatdeltrevuide,  com- 
me rapporte  Pcdianus.Tu  as  à la  fin  dudit  Valetius  tou- 
tes les  autres  Notes  des  iugemens  & des  actions.  1 a y . 
feulement  colligé  ce  peu  de  fui u antes , pour  les  curieux 
de  l’antiquité , alïn  de  nehelitcr  , à la  lcéture  des  anti- 
ques: 

k/£.  U.V.  C.  l>rbe  condsta. 

A.  A.  A. F JF  félon  l'interprétation  de  du  Chou, Bailly  des 
montagnes: 

x^(re>ar^ento?duro,fl4uo,ferunto.  _ 

Ce  que  bodin  a ainfi  corrigé,  ie  ne  fçay  toutesfois  pat 
Vauthoritédequi,encor  que  letreuue  celte  corredtion 
bien  faiéte,. 

^ ur  eo  argent  oyare  flando  fenundo, 

^/Cyt.  L.M^Jfud  agrwn  locum  monument H, 
•J.F.P.l^.sCttum  fide  publiât  utilij . 

Cicéron  inter  iocandum  1 interpréta: 

ALmilius  feett pleBttur  FuuliM, 

C. P.CenJôr  Perpetuus. 

D.diuus.  D.D.DeOy  dicarntjeu 

DedtCAiteruntydono  dédit ,Deo  domrjhco. 

DM.fignif.DÛs  MAinbutyDiu*  Memoria, 

&eo  Maxime,  Quelquesfois  on  met  S. 

apres,qui  veut  dire  sacrum, 

D. l.M.  Dûs  infer  ü maledittis, 

B.M.P.Benemerenupcfuit,  .iv‘ 

T. P,Pofuerunt.  •Q'"' 

p.C.Foriïhdum  curauit.  -•  — 

H.M.H.  S.  HocrnonumentumhjredesJéquuntur, 

H,S  V'.F  .M.Hoc fibi  hiuens fiers  mandauit.  ' 

U. M.P.  Hoc  mbnumentum  pofuit. 

JJ. B.  M. F. C, Hures  bette  mer  ente  faciendum  curauit .. 
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■I.T.C.  Infra  impus  conftïtutum . 

111. y.  T rtum  >/r.  n 1 I.y.quartum  Vr. 

. X.v.Decemlnr. 

l’o.M.  1 .Uni  optmo  maximo  tmmvrtali. 
T.F.Titi  filins. 


Mais  voylà  grand  cas , que  pour  exprimer  ce  mot  de 
Mulier y ils  ont  peint  vne  M.  renuerfee , & pour  dire  Mif 
lier  Bo»4,M:.B.qui  ûgnifie  auŒibicivmaU  befila.  C’clt  ce 
qui  a donné  lieu  au  prouerbe,Qu\nc  bonne  femme  eft 
vne  mauuaife  befte. 


JV  F.N.Nobilifamilianatus. 
ob  M.P.E.C.ob  mérita  pietatis  çr  c encor  à 14 . 
P.S.F.C.VropriofiimptuJeiundumcuramt.  - 

P.  C.  Pjtro  pedes  cetum. 

I’ay  mis  ce  peu  deprecedens , pour  la  lecture  des  anti- 
ques tombeaux.  Au  reüeily  en  adesliuresenticrsjauf- 
qucls  tu  pourras  recouurir  , comme  aux  fufdirs  Probus, 
Magno,Valerius,cs  Codes  ordinaires  du  Droi£t:&  pour 
auoir  l’ample  lignification  des  medalles,  du  Chou,Sigo- 
nius,le  fufditGolzius  & autres. le  veux  maintenantrap- 
porter  feulement  les  joyeux, & furlefqucls  on  a par  vne 
contraire  intelligence  , rencontré  quelque  chofe  de 
gentil. 

KsKj  Kj  T.  S.  D.  D.  p.  J^.  1{.  F. F.. F. F. 

J^omulo  régnante  poma  triumpbante  Sybilla  Delphica  dixit 
Fjgnum  pomœ  ruetfiamma.ferrofiame'frigore. 

On  dit  en  François  trois  ff  f.  inauuaisvoifinSjfleuue, 
fort,&  freres. 

Pelle  vient  de  trois  f f f.  faim,  froid,  frayeur. 

Nous  auons  eu  de  noftre  temps  trois  François  fça- 
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uanslurifconfultes,Cona,Duarein  ,&  Hotoman.  Te 
croy  que  la  naturelle  fympathie  du  vin  à trois  f f f.forr, 
frais , friant,  leur  a beaucoup  aydé  : ScoU  Salernitana  en 
donne  cinq, 

FortUjormofi  JrdgdntU,f rigide  Jrifc*. 

Femme  ne  doit  toucher  à quatre  B.B.B.B.del’homme 
lourfe  y Bonnet  y Barbe,  Brayettc. 

Les  Empereurs  Grecs  portoient  ainfi  quatre  B Grecs, 
en  leurs  cnfeignes.pour  dénoter  BA2lAEr2  BA2ÏAF.QN 
BASlAEYnN  BA2lAET2l:C’cft  à dire , Roy  des  Roys 
régnant  fur  les  Roys. 

Les  rnelmes  Empereurs  aulïi  portoient  celle  marque, 
qui  eft  prefque  en  toutes  les  vieilles  Pancartes ’vjt'  pour 
lignifier  xç^^.c’eft  à dire  Chrilt. 

En  cores  auiourd’huy  on  peint  ainfi  te  nom  falutaire 
abbreuié  x q 2.  en  Latin  & en  François,eltimans  quel- 
que vns  que  cefoient  trois  lettres  x,p  , s , au  lieu  que  les 
deux  premières  font  Grecques  , fçauoir  ynjechi  & vn 
rho,&  la  derrière  vn  2 figma,au  lieu, de  fl’efcriture  ainfi 
X P S.au  lieu  qu’il fe  deurojt  ainfi eferite  X P 2. 

Les  Grecs  difoient  en  prouerbe , que  tji*  xcnnrxxxiofae^ 
Cappodoces,Cretenfes,Cilicienfe$,  trois  mauuaifes  na- 
tion commencent  par  C Grec.. 

Il  y a au  monde  quatre  grands  DDDD.  qui  font 
tou t>Dieu. Diable  Dame. Deniers. 

Vne  Damoifelle  portant  pour  fa  deuifecinqM,  vou- 
lant à\ïeyMdi>MortCyMutorU,MU,  Mente,  Pource  quelle 
eftpit  mariée  à vn  y ieilard,on  luy  dit  que  ceftoit  à dire, 
:Jldon  mary  ma  mal  montée. 

Les  Romains  portoient  en  leurs  enfeignes,  S.P.Q^R. 
«Pour  à\reySendtus,Populuf^ueyl^omamtd. 

Les  Sybille?  l’ont  interprète  de  Dieu, 

Pofulntp  Qytem  Jgedemi3i} 
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Beda  Va  entendu  par  derifion  des  Goths„  * 1 
Stultue  P o put u s Quant  pomam. 

Les  François,  J/'  Peu  Que  pie». 

Vn  Italien  entrant  à Rome, 

Sont  Poliront  Quefti  pomani. 

Les  Proteftans  d'Allemagne. 

Sublato  Papa  Quietum  pegnum. 

Les  Catholiques. 

Salue  Papa  Qjtiespegni. 

Quelqu’vn  le  voyant  en  la  chambre  d’vn  Pape  nou* 
uellement  créé, demanda, 

Sanftc  Pater  Quare  pjdes , 

A quoy  foudain  rétrogradant , & tournant  les  lettres 
il  refpondit: 

* r;  t , 

piieo  Quia  Papa  Sur». 

L.L.L.M.M.Lacerat  Lacetum  Largij  Memiue  Manda  x. 

Coras  en  Tes  Mifcellanees  fe  tourmente  , pourderi- 
lier  le  mot  Tapa  a papie  , id  ejt  rfiu.mais  ie  croy  qu’il  Toit 
deriuéde  celte  infeription  antique. 

T.^A.P.^A.id  ejt,  pater patria. 

Or  quelque  Pape  ayant  faitefcrirccemot  en  lettres 
fort  amples,P  A P A,  il  fut  interprété, 

Poculum  fureur»  Pétri  ^/tpoftoli. 

OU , Pétri  istpofioU  Poteftatem  ^Accepit. 

Sur  l’infcription  de  la  Croix,la  Fontaine  a fait  impri- 
mer ce  fuyuant  I.  N.  R.  I.  qu’il  a interprété,  le  N’y  Re- 
tourneray  lamais. 

T 4 
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MOKJ,  id  ejl,  Morlens  omnu  J{oJiro  Suot  ' " 

ou,  Mutans  omnes  J{es  Sepultas. 

• Et  fur  chacune  lettre  encor  l’on  fait  deux  mots, 

,«  ’l 

. ç J i <»  iu  * 

Mntatio  Mirabilis . • ' ^ uv  ’ 

Ommmoda  obliuio.  « w .aa, 

J^epentma  pinna.  • ^ M*  ,v}  '[ 

Separatio  Sempitcrna. 

I’auois  prefque  oublie  de  mettre  les  folemnelsfermens 
que  font  les  Médecins  quand  on  les  pafse  Dodeurs  à 
Mont-pellier  r Caron  leur  dit,  P’ade&*  occido  C^A/M, 
pour  dire  qu’ils  facent  leur  apprentifsage  fur  Carmes, 
Auguftins,lacobins,  & Mineurs. 

Il  y a quelque  temps  qu’vn  Charlatan  feignit  auoie 
trouué  cefte  Prophétie  par  Notes , qui  exprimoientl’an 
157°. 

i . . V •%-  . , . t W >f  ' ^ \ 

• _ V J „ . . *n  ' • • 1 * % • * 

'Quand  hn fourchu  a fis  dejftts  deux  paux 
S uyuront  cinij  corps  fept  eifeaux  oUuerts3 

lors  on  l'erra  le  grand  ^ oy  des  Crapaux 
Douter  chacun,  cr  régir  ïrniuers. 

Le  fourchu  eft  vn  V,  fur  deux  I,  cinq  corps,  font  cinq 
C.  fept  eifeaux  ouuerts  font  fept  X, qui  fontcntellefor- 
me  reprefentez. 

le  me  troutiay  deuant  vn  beau  logis , bafly  par  voPre- 
uoft,  qui  auoit  fait  eferire  en  lettres  d’or,  dedans  vne  ta- 
ble d’attente  P.  R.  E.  V.  O.  S.  T.  tant  feulement:  On  in- 
terpréta àinfi  chaque  lettre , fort  conuenablcmcnt  à fes 
adions: 

JPrrw,  rafle , emporte , lole,  ofte,  ferre,  tire. 

Itinis,  fut  Vne  fois  interprété  par  tante  Cropicrc,  Fem- 
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me  ialoufe  n’aura  iamais  fanté. 

le voy  auiourd’huy  infinis,  quieferiuent  & publient 
quelque  chofe , qui  ne  mettent  que  les  feules  premières 
lettres  de  leur  nom  & furnom.  Ce  qui  donne  occafion  à 
pluficurs  de  rencontrer  fur  le  fubiet  de  leurs  liures , de 
plaifantes  gaufleries,  & à bon  droici:  :car  que  leur  ferc 
défaire  deuincr  vn  leétcur  fur  deux  lettres  ; qui  fepeu- 
uent  attribuer  à mille  chofes. 

Ou  bien  ils  font  cela  d’vne  extreme  ambition  de  vou- 
loir cftre  curieufement  recherchez  , ainii  que  la  Nym- 
phe Virgilianc: 

Et  fugitadfalices,  C^fè  cupit  ante  "V ideri . 

Comme  fi  leurs  lettres  ainfi  choifies  deuoient  firruir 
deNotcs  inuiolables  àlapofierité.  La  Fontaine  en  foii 
art  Poétique  en  a donne  vn  traift  gentil , mais  indigne 
de  du  Bellay  , auquel  il  s’eft  trop  pedamment  attaché. 
Celuy-cy,  ie  croy,  n’offcncera  perfonne: 

Girard  Panon  fit  con Bruire  à Dole  le  portail  des  Cor- 
deliers , & peindre  le  deuant  auec  (es  chiffres  de  P.&  G. 
On  l’inrerpreta  diuerfement  : Monfieurde  Popincourt 
dit  que  c'efioit  Pâte  grife , Potage  gras  :1e  fieur  de  MonU 
poli,  difoir,  Pauures  gens,  Poilgn[on , Pajïe, grimaces. 

Pour  fçauoir  le  lieu  où  les  monnoyesfcfont>&  en 
quelles  villes  de  France,  pour  la  marque  on  a donné  à 
chacune  vne lettre.  Comme: 
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A lignifie  Paris. 

B 

Rouen. 

C 

Saind  La. 

D 

Lyon. 

B 

Tours. 

F 

Angers. 

G 

Poidiers. 

H 

La  Rochelle. 

I 

Limoges. 

K 

Bordeaux. 

L 

Bayonne. 

M 

Tliolofe. 

N 

Montpellier. 

O 

Moulins. 

P 

Dijon. 

Q. 

Chaalons. 

K 

Saind  André. 

«S 

Troyes. 

T 

SaindeMenehouft. 

V 

Thurin. 

X 

Villefranche. 

Y 

Bourges. 

Z 

Dauphiné. 

& 

Prouence. 

2 

Bretagne.' 

t 

Caen. 

Lefquelles  lettres  Te  voyent  en  chafque  pîece  de  mon- 
noye,audefîous  de  Tefcuflon  ou  ailleurs.  Comme  aufli 
outre  lefdites  lettres  y a toulîours  encor  des  poinds  fous 
certaines  lettres  , lefquels  eftoient  anciennement  les 
feules  Notes  des  monnoyes-.comme  i’ay  remarqué  en  vn 
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vieil  liure  des  monnoyes  extraie!:  de  la  Chambre  des 
Comptes  à Dijon. 

Comme  en  la  monnoye  de  Roüen,ily  a vn  poinél 
Cous  le  G.de  hjegn^T. 

En  la  monnoye  de  Saind:  Lo,  vnpoinâ:  fousl'A.  de 
FRytNCOR^M. 

En  la  monnoye  d’Angers , vnpoindt  fous  leC.  de 
VINCIT. 

En  celle  de  Tours,  vn  poinéfc  fous  le  T.de  rJNCIT. 

En  celle  deTroyes , vn  poinâ:  fousle  G.  de  g\.A.* 
T K*. 


En  celle  de  Poi6liers,vn  poinft  [oM&W.àtriNCIT. 

En  celle  de  Dauphiné , vn  poinét  du  temps  du  Roy 
Charles  VIII.  fousl’A.de  CyCï{OLVS. 

Et  ainfi  des  autres:car  tels  poinéts  fe  changent  félon 
le  nom  des  Roys,à  diferetion  des  gens  des  monnoyes  de 
Paris,  quienuoyent  par  toutes  les  villes  de  France  leurs 
poinçons. 

le  mettray  ces  Notes  ordinaires  des  plus  célébrés 
fciences,Leslurifconfultcs  ont  ces  fuyuantes: 
ç.Paragraphus.  fF.  Digeltis. 

1.  c.  q.  2.  prima  caufa,  quæitione  fecunda,  & fie  de  car- 


tens. 


C. 
JL. 
t.  ■ 

S1- 

DD. 


Codice. 

Lcge. 

Verfîculo, 

G lofa. 

Doftores. 

Capite. 

Canon, 
infra. 
fupra. 

c.  extra.  qui  fîgnifie  les  Decretales.' 


ca. 

«1 

) 
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Auant  que  pafîer  plus  outre,  pource  qu’infinis  fe  font 
trauaillez  de  donner  la  caufc  pourquoy  on  peint  deux  ff. 

( que  les  portes  appellent  febues  frites)  pour  lignifier  D;- 
gefla  : i’ay  bien  icy  voulu  rapporter  la  diuerfité  de  leurs 
Opinions.  Alciat  en  (es  Demandions  , & apres  luy  Co-  1 
ras  en  Tes  Mifcellaneesdifent,  que  les  anciens,  qui  a- 
uoientaceouftumé  d’appellerles  Digelüs , Pandectes, 
félon  qu’encor  on  les  furnomme  aujourd'huy , pour  les 
lignifier  peignoient  vn  ^Grec  auec  1 accent  circuroflex, 
en  celte  façon,  £ Qui,  a donné  occalion  aux  ignorans  de 
la  langue  Grecque,  d’eltimer  que  ce  fuflenc  deux  ff.  en 
lettre  Romaine. 

Catellianus  Cotta  libr . memora. apres  vne  énumération 
de  quelques  Notes  antiques,  dit  qu’on  les  a lignifié  aucc 
deux  ff.  qui  félon  les  anciens  dénotent/*#*  jucrunt , d’où 
inefme  on  les  a appelle  Digefia  quafi  depoftta. 

Charles  Eftienne.en  l'Epittre  qu’il  a taid  à lacom- 
mendationdes  Réglés  de  Droid  dit, que  certe  Note  eft 
prouenuë  ex  D.  transfixo  fie  : qui  a donné  occalion  de 
penfer  que  ce  flirtent  deux  ff. 

Quanta  moy,iepuis  artcurer  que  i’ay  des  Annotations 
tuiiifîldm  tncertiy  dodes  & élégantes  fur  les  Inftitutes,  lef- 
quelles  i’ay  enuoyé  à monlieur  Cujas  , oùtouliours  les 
Pandedes  ou  Digeftes  font  alléguées  par  ccfte  marque 

qui  eft  vn  vray  D,  auec  vne  ligne  au  trauers. 

Ottoman  au  Tiltre  de  a fleure  qu’vn  des  plus  eu* 

fieux  ferutateur  des  antiquitez  que  l’on  fçauroit  dire,  le 
rteur  duTillet,  luy  amôftré,  & àBalduin  aullï,  vn  fem- 
blable  D . tn  hlro  notAtij  furis  Ciullis  fort  antique , qui  li- 
gnifioit  Qigep*.  Voylà  ce  que  i’ay  adiré  fur  ce  mot  9 Se 
ncfciHtcjfet. 

Quant  aux  autres  Noces  de  Droid , elles  font  faciles. 
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par, ce  qu’elles  commencent  la  première  fyllabc  du  mot 
qu’on  veut  lignifier: Comme  Inflit.  Injlitutiones^utben. 
^/Cutbentica,  mefmcs  tous  lesTiltresdu  Droi£t,s’abie- 
uientde  celte  façon  : Comme  Sicert.  pet.  fi  certumpeu- 
tur.  Ce  que  l’on  interpréta  vnc  fois , si  certain  pet.  De  pa. 
po.  de  patria  poteftate.  Surquoy,  puis  qu’il  m’en  fouüienr, 
ie  te  feray  ce  cpntc  d’vn  certain,  qui  faifoit  bien  l’habile, 
quife  trouua  vn  iouren  vue  compagnie , où  l’on  difoic 
que  bien-heureux  eftoit  le  fiecle  auquel  on  ne  parloir  ny 
de  Papaux  ny  de  Huguenots.  A quoy  il  refpondit , que 
quant  au  mot  de  Papau,  il  n’eftoit  pas  fort  nouueau, par- 
ce que  mefme  en  Droiét  il  y en  auoit  vn  Tiltre  exprès: . 
& allégua  à ce  propos, ce  Tiltre  depa.po.  aux  Inftitutes, 
Rubr.  9. 

Celuy  qui  parloir  contre  le  luxe  de  noftre  ficelés,  8c 
difoit  qu’il  eftoit  défendu  aux  luges  d’auoir  vn  cuifinier 
pardifpofition  de  Droict.  tit.'M  iudicesfine  quoque,  crÇ. 
au  oit  aufli  bonne  grâce.  Or  pource  que  tu  as  Modns  legî- 
di  alrenUturas  in  luxe  ajfijz  pour  t'exercer  dix-huidt  mois, 
ie  viendray  aux  mots  de  nos  chiquaneries  Françoifes, 
qui  font  aux  carnets  de  nos  GrcfEcurs  feulement  : com- 
me ap.  apoin&ement,p.  preuues  e,  en  p.  è contra,  en  per- 
sonne, d.  delf.  rep.  dup.  demandes,  defenfes,  répliqués,  , 
dupliques.  Car  en  leurs  copies  qu’ils  font,  ils  allongent 
tellement  les  SS>qu’en  vn  fueillet  il  n’y  aura  pas  douze 
lignes  i & chaque  ligne  deux  ou  trois  mots  : Encor  que 
l’ordonnance  fait  curieufement  rçglé  : car  elle  veut  que 
chaque  fueillet  contienne  vingt  lignes  , & en  chaque 
ligne  cinq  mots  pour  le  moins. 

- -rnoj  f i ’ . sotfqbitiçoluoq  >b  rrnnjrl  idioh  yq.&SiiT 
: /T^ûtfr.yr  .r.~*  n>  ' 
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granurto. 

jrupulw. 

Itncta. 

' 

v»  * v. 

ç 

draebmd. 

,.u;j 

Ht 

éjuartariiuri. 

y:  cpv'tà'Â ïv 

hbta. 

ivJ  •jiaio.’bî:-;:-  • 

r 

jemis. 

o 

M 

manipula*. 

. . ». 

— '-f  d1*^'  * “V 

P 

pugillus. 

:o  y i?  rMoiCT  no  ; 

Les  Aftrologues  ont  ces  marques1,  premicreriienties 
douze  Signes  compris  en  ce  Diftjque, 

T . Ù . . & 55  np 

Sunt  ^/Crics , Taurus , Gemini , Cancer  > Zfo,  Virgo, 

=Q=  A n]?  æ X 

libra^ue,  Scorpm , ^ îentenens , Capert  ^mphora,  PiJceS* 

» .nj.!  . ! . 1 ' * # * t - • / . 1 1 . 1 . ■ V k 

Lâprerrùerede  ces  figures  reflenible  aux  cornes  d’vii 
Belier,la  fécondé  à la  tefte  d’vn  Taureau  : Gemini  pat 
deux  lignes  efgales , qui  femblent  deux  qui  s’entrelaf- 
fent,  Cancer, par  le  chemin  droiét  & rebours  de  l’Efcre- 
uiffe.  Léo  par  vne  queue  de  Lion,  qui  va  de  ce fte  forte: 
Virgoelt  tiré  dés  plis  delà  robbe  d’vnc  femme:  Libra 
vne  balance,  Scorpius  reflemblc  à la  queue  du  Scor-* 
pion  : Sagittariùs-,  à caufa  delà  fagetee:  Caprïcor- 
nus,  vn  cheureau  qui  faute:  Aquariuspar  des  ondes, 
Pifces  par  deux  figures  de  poifions  adoflez.  Voylà  com- 
me Bonatus  Catella,  Placentinus&  autres  Aftrologues 
les  accouftrent.  Comme  aufli  les  fept  Planettcs  Tuy- 
uans: 
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**turnus  > qüafi  vn  vieillard , appuyé  fur  vn  ba- 
^ «on. 

/«f»w,quafi  vn  Roy, qui  tient  vnfeeptre. 
gf  Af4r*,àcaufe  du  dard  furieux. 

Jo/,c’eft  la  figure  du  Soleil. 
renu* , quafi  Vne  femme  de  laquelle  on  ne  Voit  que 
'g  latefte&letraitduculenflé. 

•-  MercuriM,v ri  iouuenceau  qui  porte  fes  aiflettes  à U 
tt«e&  aux  pieds. 

r-j  Lun4  , c’eft  la  figure  du  Croiflant. 


a 

-à 

00 
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Scxtilts»  •*  « . . 

Trimes. 

Tetragonus . ( 

Comonttio. 

Oppofito. 


Il  y a encores  ces  trois  fuiuans , [l  caput  dracohis  , çj* 
canda.  dru  coms , pars  far  tana. 

Quand  aux  Notes  des  poids  & monnoyes,  tu  lésas 
amplement  dans  Ptifcianus,Beda,  Rhennius  , Faunius, 
& Volafius,  Corti,  Agrippa;  & nouuellement  colligez, 
par  le  ficurGarrautParifien  : Comme  auflï  celles  des 
Nombres,  defquelles  iay  parlé  en  leur  Chapitre  part^ 
culier. 

lADloNCTlo  N 
d'^Cutruy. 

Vn  certain  Religieux  paiïant  chemin,  oyant  quel- 
ques vns  qui  difoient  en  le  regardant  , Beat a “V rbes 
•ybi  non  habitat  G A I M , refpondit , Bratifslma  bi  non 
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Lbitat  Fe  l.  C'eftoit  à dire , Faber,  Erafme,&  Luther* 
qui  elloient  lors  tenus  pour  hereiiarches. 
je  ne  puis  pafier  Tous  filencevneiniure  verbale,  (fic’eft 
iniure  que  dire  vray)  qui  fut  dite,  il  y a quelque  temps, 
contre  vn  vieil  refueur,  qui  prend  qualité  de  Docteur  es 
Droiéts.  Comme  donc  il  fuft  appelle  fol  & double  fol; 
voire  en  dupliquant, fot  & double  fot:il  menaça  1 iniu- 
rian,qui  eftoit  vnbon  draule,  de  le  faire  conuenir  en  a- 
a\on  d'iniurc.Dequoy  l’autre  aduerty,  s’en  va  foudam 
vers  fon  Doaeur,&  luy  dit  cestcrmes-.Sçauons  qu’il  y a 
vous  Mon fieur  ie  veux  maintenir  que  vous  elfes  fol  vra- 
yement,&  ie  dis  fol  en  Digcfte-.i.^ . hoc  efttfôl3 fol  : & lot 
en  Paragraphe, §.i.  fot,  fot,  N’eltoit  ce  pas  bien  boulé? 
par  menenda  ce  fut  vne  gentille  & draulihque  rencou- 
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■'  . ' CHAP.  XXII.  t 


V as  peu  voir  icÿ  deùant  plu- 
fieurs  Epitaphes  entrefeinez  i les 
vns  parmy  les  chapitrés  des  vers 
Numéraux, des  vers  lngenieufe-< 
ment  pratiquez  , des  Rebus , des 
vers  Léonins,  &c.  Or  maintenant 

_ ie  te  vois  donner  le  refie  de  ce  qui 

in’ a ferrible  le  plus  digne  d’eflre  à remarquer.  En  pre- 
mier lieu,nous  auous  ces  Epitaphes,  antiques,tirez  des 
anciens  mouucmens , qui  ont  Fort  bonne  grâce , félon 
que  eu  en  pourras  voir  des  exemples  dansGabr.  Si- 
frieon,Martianus , Gaudentius  Merula , le  Polyphile&: 
autres  formateurs  de  l'antiquité  : A l'imitation  dcfquels 
jdufieurs  François  en  font  auiourd'huy  de  beaux 
tres-eScelléns. 

Le  dô£e  Guyon , Procureur  du  Roy  à Oflun,ift’a 
donné  cefl  antique  ^ lequelcomme  non  encor  imprimé^ 
i’ay  icy  mis,  parce  que  l’hiftoire  en  cil  tres-bellc.  ' 
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ra.  *At  at : Lucidum  meum  ponecum  farcinülis  fequen- 
tem  in  tue  or.  Hœreo  cogitabunda  ficubi  humonem  no- 
rem-.  Erât  enim  '\ultufjualido,conrr attaque  macie. 
gnofeo  dileftam  ml  quondam facitmi  Minimomintt  U- 
titia  in  humanum  concidi  exànimis . ~4tqui  retinere  la - 
bentemfechnansforculumjnfit 3 meum  viuin?  Papa! 
qux  memento  tune  admiratio  omnibus . lujpt  ab  here 
cuntta  texo  ordine  annorum  nojlrorum.  Euce.  Ho  plau- 
dite^  miferetur  hefus,  meum  Luciolum < volt  Patrem 

mihi  familias  darier.  Nitptiis  diSïus  dies  : aduortite. 
Dum  uccumbitur  : Puerèptoxima  < vicinia  arundine> 
qua  in  adiacentes  hortuli  ’ arbores  confidentem . ~4uem 
in  difpiceretur , per  fencjlram  introrjum  areu  adufta. 
Malo  dejiinaio  aftu  prçch  dolor\  Mihi  ac  mifeelli  huic. 
Ehoduni.  Lubi  adeji'o  narranti  lachrymis  verbafôr - 
bi  liant.  ÉJ obisjn  alternis  confpeElu  v trique  conuiuantiy 
yitam  3 pettoribus  transfixts  3 aufert.  Hcc  put omea 
y obi  s Sardica  vole  bat  f acier . 

Tu  as  à Tholofece  fuiuarit  derrière  le  Choeur  dejta* 
cobins , qui  cft  mémorable:'  - 
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, Sijle  parumper  Viater  5 & haelege.  Hic  iacet  t. 
rMandinellus  , qui  ruixit  cxx.  annos  3 cum  charijf. 
çomugt  Ixx.  ex  qualiberos  fufeepit  xxiiii.  obiit  atmo, 

V 2, 
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u i j.Ix'V*  H«ec  te  fare~iolui0nefcius  ne  eJjestVale  &• 
ora. 

l‘en  ay  baftv  pluficurs  de  ceflc  façon,  mcfmcmeni 
vn  en  faueur  d’vn  mien  amy  de  Carcafionnc: 

D.  M. 

P.  Moretio  erga  Deum  fuijf.Regi  fidelijj.cuius pro^ 
curator  prifea  ilia  probitate , integritate  , négocia  per 
an.~ùi\.gefit , omnium artium.proecipu'e  luris peritijf, 
'yxor  fnaurjj.liberitque  charij f'.M.P.C.V ixl t mm  dul~ 
cijs.vxorean.xxxiv.'y.fufceptt  li héros, quorum  ii.maf- 
culi  ^totidemjoemi.nœfuperjlites.  OLiit  anno  estât,  cli- 
mdÉlericoc\3.\3  lx  viii. 

Il  y a au  Cimetière  fàioâ:  Eftienne,  à Tholofe,deux 
beaux  Epitaphes  de  cefte.  façon  : l’vn  de  Philandrier, 
Chaflillonnois  -,  & l’autre  de  Pafchalius,  cjui  tout  le 
temps  de  fa  vie  a entretenu  la  France  d’v’n  Vain  deflein 
de  l’Hiftoîre  Françoife. 

Nos  anciens  François  ont  accouftmné  de  faire  des  CJ 
ffift.Cc  qui  fe  pratique  encor  fort  auiourd  huy.Com- 
me , Cy  g fl  honorable  homme.  N.  N.  Bourgeois  de  Paris  qui 
mourut  le  lo.oHobre.i^o.Prie^Dieuqutl  luyfacemercyj 
EnBourgongne  il  s’en  voitdeplaifans,enlafin  def* 
quels  y a toujours  ces  mots,  Dex  ait  larme  de  ly  : C’eft 
à dire , Dieu  ait  lame  de  luy. 

Mais  coutesfois  les  mieni  Verfez  aux  bonnes  lettres 
n’en  font  plus  gueres  de  femblables,  fi  ce  n’eft  pour  ap- 
plaudir à quelques  vieilles  velleufes  de  meres  grands 
qui  ont  des  efeus. 

Pen  ay  ven  pratiquer  depuis  peu  de  temps  de  celle 
façon , que  m’a  donné’  vn  mien  intime  amy  de  Bout* 
gongne:  _ t V 
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L >A  POSTERITE'.  . 

GVillaume  TabouYot , éloquent  &*  célébré  duo - 

cat  en  la  Coury  Concilier  du  Roy y&'  Alaijlre  ex- 
traordinaire en  fa  Chambre  des  Comptes  a Viïo*:  fi- 
fres auoir  /vsfçu  en  honneur  O réputation  entre  les 
/iensy  recherché  de  s grands  Seigneur  s y chery  de  [es  fim- 
blables  j honoré  du  peuple , O*  généralement  aymé 
de  tous  y mourut  aagé  de  xxxx'y.  ans  cinq  mots  3 le 
xxiiii.  luillet  c.  d.  u.  Ixi.  au  grand  regret  de  fa 
patrie  5 douleur  inefiimable  de  Vamoifelle  Ber  - 
narde  Tierry  fa  femme  5 de  fe  s fis  Eflienne 
Theode£leyquiluy  ontypour  derniere  office  de  pieté , fait 
faire  ce  Tombeau. 

En  voicy  vn  autre,defeu  Maiftre  Ieanle  Fcure>CHï£ 
noinedeLangres. 


AV  PASSANT. 


ARrcJle  paffant.  Ityrepofe  le  corps  de  Ieanle  Eé- 
ure  j en  fon  'viuant  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédra- 
les de  L angres  , fçauantT heologicn  3 excellent  Mat  be- 
rnât ici  en  5 curieux  des  arts  mechaniques  5 fur  tout  de 
l'horlogerie  O*  peinture . il  mourut  aagé  de  Ixxiii.ans , 

y î 


Des  Epitaphes, 

lan\cw.  Jx“V,Or  va  maintenant , ie  ne  teüoulois 
autre  chofe . 


Dans  A.Gellius,il  y a trois  Epitaphes, ci es  plus  beaux 
qu’on  fçauroit  yoi£  • Ils  ont  efté  chacun  compofez  par 
les  Poctes,  qui  de  leur  viuant  ont  fait  leurs  Tom- 
beaux, Ce  premier  eftde  Natuius,  infolent  & arrogant 
lepoflible; 


Immortales  mortalem  fi  foret  fat  flerf, 
fièrent  Diu*  Camkn*  Nauium  Poetam, 

Jtaque pofl  quant  efi  O rcio  traditus  ïbef  auro 
obhtï  funt  J{om<t  lingua  Latin*  loquier. 

Celuy-cy  dp  Pacuuius , eft  fort  modefte  & eî<£ 
gant: 

\jtiolefcens  tametfipr  opérât , hoc  te  fixant  rogai 
yt  fe  afpiciatjeinde  quod  feriptum  efi  légat: 

Lite funt  Po’eu  PacuuifiMarciftu 

Ojf*>hoc'\olebamnefciusne  effes.  yale,  (.  ^ - • •' 

Le  tiers  eftde  Plaute:  •;  . ‘ 

T o fl  quant  e(l  mortecaptus  plautusj  ;»x.‘  . • 

Comedia  lugetyScena  efi  défi r ta y 
Deinde  j^ifus,Ludus,Lociifqueicy'  numeri 
Jnnumeti  ftmul  omnes  colLcriptarunt, 

Or  apres  ces  vers  des  vieux  Poètes  il  ne  feramalà 

propos,fi  ie  rapporte  en  ce  licu,vn  Epitaphe  que  ie  fis  de 
. vieux  mots,  & tels  queVonparloit  du  temps  delà  mc- 
re  d’£uander,îl  y a quelque  temps, fur  vn  homme qui 
fut  volé  & tué  d’vn  coup  de  piftolet,  allant  à la  pour- 
fuite  d’v  né  ftàt  de  Confeiller  à la  Cour  de  Parlement 
dé  Dijon, 


Des  Epitaphes, 


SU' 


EPITAPHIVM  DE  GVIDOJN.E  ALE- 

X A V T II  Pr/ESIdIS  F, IL  jo  A N T I» 

quitatis  & oblolctis  vrbis  contextum. 


3 tU 
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AVuorUt  bue  quifquis  baud  quitus  eft fligi 
Ludtbrus  creperu  cr  wala  fortis, Brait 
Eh  de l tco , flos  iuuenum  ^ iUxantusftmul 

Huem  dulcttas^ïrtta^oneftitudoque 

Bemoribus  congeneraram facilliwe: 

E<> eu  S enator  fumma  Ixtnudine 
Cr carter  dum  certus  cfl^nullius  . ' \ 

Metu  anxitudims  Jtbt  juifque  dubitat. 

Toper  nimis/intln famulitate  tenui  . , 

^Aggrejfus  wner^n  manus  tete frimas  \ 

Jmmamum  furum  mtjcelius  incidit, 

I£ui  fangutnem  cr  animam  ab  tUtus  corpufcule 
J ere  dtutdas,  c ruent o "iulnere. 

Eos  rnecamàltre  potuit  (omitat  . • ; 

Ce  nu  ma  homintsiaâeo  parum  ~\irtus fitur,  ~ -•  * 

Luditquenos  ~\cns  httxtnbac  caligtne.  4 . . 

Sed  nejciua  tdmenmortyhabet  hoc  pramium  « 

Cœ!is anima, corpnfjue humi^ptronnitas t . - \ • 

Fam<e  omnibus  probis>amicis  tntimis 
Solus  dolor  fuperefeit.  Hxc  non  nefeins  • 

J}  eb  es  Stator, fat  tutstoculîs.  y ale 

obijt  Jsïon.  Menjts  CpbUini 
xp€nn..<AB~y,  C.  2319. 

Les  autres  Epitaphes  fe  font  par  forme  d’Eleoies' 
comme  tu  as  en  Virgile,/?*  obitu  Mœcenatis , & demu- 
tes  autres  fortes  de  vers^out  ainfi  que  fc  font  les  autres 
Epigrainnics.  Spécialement  nos  anciens  peres  en 
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Jiî  pes  Epitaphes. 

pnc  bafty'  en  Latin  de  vers  Léonins  : Comme  ceftuy- 

d'vnCurëde  Pontailler,nommé  Bergères, 

Qonditttr  hic  introduit  plurts  condidtt  antro:  ‘ ? 

MAm  curatus  erat,  ruine  nnllum  condere  cur^t. 

^sCntea  Bergeres yterr a nunc  efca  loannes,  ■ • J ■ 

In  ecelo  cuius  rcyuefcat  jjuritus  eiw. 

' V “ * **  *f 

Hic  tAcet  in  cineres  jttem  défient  bd  muficres, 

Presbjter  JfndrdOi  gut  yUidbAt  cas:  'V" 

En  François, par  Clement  Marot, 

cj  g&  v*ï  4$L  ?refà°**  l 

De  ces  femmes  tan’  regret  c, 

Frere  yy/Cndrc  qui  le:  cheuaucholt. 

Comme  yngrtnd  JC, fhedesbaftê . t- 


> S ' 1 


JL  V l ONCTION* 
dÎAUtruf. 

Sur  le  patron  defquelsopt  eftê  forgez  les  fuyuap$$ 
Dfjlent  dnctlldyijuid  mortutts  hù lacet ille 
Scutifer  ^fndrdus^Ht  Intialrut  eus. 

Itcrç  gr  hoc:  1 • jVi..  . 

f^dent  anguiüdytjuU  mortutts  hic  tAcet  ille  - 
C 1er t eus  jÇndrdai  qui  captehat  cas. 


FIN  D' sAPlO  N CT  1 QN. 

S’enfuyuent  des  ferieux  , pour  rafrefehir  ta  me** 
jpoire. 

En  l’Abbaye  de  fainft  Benigne  de  Dijon,  fc trou- 
vent ces  Epitaphes  fuyuans:  Le  plus  ancien  eft  en  vn 
.|uarbre  noir, au  Chapitre  du  bon  ïareto , ,<jui  for  ptccc* 


I) es  Epitctphesi  j r fi 

pteur  de  Hugues  i.  Duc  de  Bourgongne  , & depuis 
Abbc  d’icelle  Abbaye: 

Pormit  lare: o "\enerandus  in  hoc  monument  o , 

Qu  tibi  tam  digne  ferumit  Sanfle  Bénigne. 

Migrauit  anno  Domini.  M.  C.  /'. 

Autre. 

r^tnno  15  o 6.  7 . Nouer ».  <*£/;/  Dominus  lo.  de  ^ rcitmiles , 
crate  pro  eo. 

Mors  îhutnemferit  atquefencm  diferimine  magnot 
Nempe  fie  rit  iuuenem  rétro  fed  ante ficnem , 

^/tliud:  ’ . 

Hic  ucet  Nicolaus  Flauimenjis  Mbbas , anima  euius 
omnium  fidehum  permifiericordiam  Dei  fine  fine  r e qui  e fiant 
inpace.^fmen. 

Qu  legis  hicora.  Deus  hune  benedicat  in  hora: 

Natus  Belnenfts  fuit  bic,pofi  Dtuionenfis 
jsfi  monaebus  falhtetmonacbi  Ymlauit  in  ad  us. 

• Item. 

Qiem  lapis  i/le  tegit/aluet  qui  tartarafiegit 
Du  nouueau  rcitaurateur  (ie'd'Eglife  de  cc  lieu  de  S. 
Benigne,fut  fai&  celt  Epitaphe:  \ 

Hugo  fut  s ^/treus , Cato  f enfin, dogmate  Marcus, 
iNec  mentis  parctffyiacet  bic  quent  protulit  arcusi  • 

Mille  C.  ter  domini  die  annos  luce  Quirini, 

Traditur , T>t  memini,eineri3  corpus  car 0 fini.  • 

Bafilicam  ftmid  £?■>  fiabneam  capje  fiabricauit,  N 

^Angelicam  det  ei  tunicam  qui  cunfta  creauit. 

Autred’vn.à  qui  il  fafehoit  de  mourir. 
cy  Iefin  Dabbota  Damoyfiel.  qui  mourut  le  McrcrcJj 
auant  la  Sainfil  Martin , mil  ccc.  xrxlr.  Dcx  ayt  l'arme. 

O mors  quant  dura,  quam  tri  fil  ta  [tint  tua  iuraf 

Si  mors  non  effet,  quam  laïus  quilibet  effies: 

Puterit  iftedics,nafciturJorigofecundij  - '«■ 


Des  Epitaphes. 

^ ut  îahor  , aut  rcquies , fie  tranftt  glorinmundi. 

Autre.  i 

Jiic  taeet  Jeanne;  de  ^ircu;  , 

Miles  famofus,confid  ducis,ac  animoftu , 
MitiSyhiridicwsnanachorum  herusamtcus , 

Cuiiis  Anima,  retjuiefcat  in  pacè.^imen. 
ïater.nofler.obijt  12.60  .cd.^pr.r 

Vay  remarqué  en  tous  ces  v'euxTombeaux  Fran- 
çois, qiielamaisn’obmettentdedireleiour  auant  vne 
tefte,commele  Lundy  auant  Pafques,  apres  Carcfme- 
entrant, &c.  Qui  monftre  bien  qu’ils  eftoient  plus cu- 
tieux  dç  leur  Calendrier  Chreftien  que  nous,  qui  ne 
nous  en  feruons  „ finon  par  forme  d’ Almanach  progno- 
iticatif. 

Au  monaftere  de  S.  Hftîcnne  audit  Dijon,  font  ces 
fui  u a ns  : Le  premier  d’vn  Prieur , nomme  ‘Simon  de 
Plaifancc,  • 

JJéc  tu  que  tranfis , sj.de  PÎ  a't fiance  memor  fis. 

Autre  d’vn  Enfermier  dudit  lieu. 
f dis  cris, qui  edee  terts  me a lufîa ptdefirt *,■  « 

Quatis  ergo  tacca  hermtculofius  ego  : 

Sis  Petrus  aut  MaCedoyha/ii  moderator  O * orbisj 
Sts  C ata  l/et  Cicero3deniçue  faits  erts. 

Aliud: 

tfi  natttra  mari  cunftorum  ficut  os  tri.  «c  »>•;.> 

1 fdee  rétro  tuuenes, mors  fer  it  ante  fines. 

Aliud,- 

fetrn  tegit  Petrum,quem  Cbrifiw  Petra  re démit 
ïfermicdus  tejrum,çuem  mors  erudelis  ademtt , 
flic  quand  am  Qlaufin  Pnoryens^Augirdque pUufirs 
'formit  tlirite  rediturus  ad  ofita  1tUy 
Jftfl m finefigmento  confitrget  ab  hoc  monumento , 


"Des  Épitaphes. 

Isfbfifug  détriment»  fideijretm  decumentOy 
Inparadifô  fit  patens  hia  manfio  certa , 

HÏnc  Labyrmtbus flebdis  mus fit  procul  ajlraf 


n ' 


\A  DI  O NOTION 
JD'autruy. 


I 


Celuy  m’a  bien  pieu  autresfoi?,  que  i’ay  leu  es  Poe» 
mes  de  Thomas  Morus, Chancelier  d'Angleterre  > qu'il 
üc  par  maniéré  d’efbat,fur  la  mort  d’vn  Chantre.' 

Hic  tacet  Henrtcus  lier* pietatis  amicus , • 

Nomen  ^/Chmgdon  erat3fi  ejuis fua  nomina  ijuarat. 

Semper  cr  m hélix  cantor  fuit  ipfe  capella,  ^ ' 

Prxtcr  CT-  h<ec  ifla  fuit  cptimus  orgaijue  ni  fl  a: 

Nuncigilur  Qhrifie^uomamtibi  feruiit  ife9 
Semper  in  orbe  coli  des  ftbi  régna  poli. 

Encor  m’en  a ton  apris  vn,  qui  e fl:  dans  le  grand  ci» 
meciere  d’Orleans,ainfl. . 

Omma  trdnftbum  : nos  ibimusjbitiijbunty 
1 gnangnan  conditione pari.  . V.  aw 

• *•  - " % f, 
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I*ay  veu  d’vn  riche  & puiffant  Seigneur,  ceft  Epi» 

caphe  ambigu:  , , 

r • • »•„.  • 

H te  tacet  "\ir  ampli fiimus.  1 

Et  d’vn  bon  biberon: 

Hic  tacet  ^impbora  ~)>iut.  r 

C’eft  àdire,Cy  giftvn  Tonneau  de  vin.' 

D’vne  vieille  peteufe  , qui  mourut  en  petant  fut  fait 
ces  vers:  \ 

y no  animam  crepitu  Latia  pepedit  anus. 

En  François. 

• -V'  i 
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youtqui  pafte^prie^pour  cefte  Dame 
Qui  en  pétant, par  le  cul  rendit  lame» 

G’eft  vnc  imita:ion  de  Virgile,quidit  ainfi, 

Turpuream  homtt  ille  ammam. 

Comme  d’vn  qui  mourut  de  la  C^quefangue , il  fur 
dit  ainfi, 

Turpuream  eacat  ille  ammam. 

le  vois  entrer  aux  vers  François:  mais  ie  neveux  col- 
liger que  le*  foliaires  , pource  qu’il  y en  a vne  abon- 
dance de  bien  faits  & ferieux  en  nos  Poètes  François. 
Voyla  donc  dequoy  la  ronfle; 

Jçygift  Mefsire  Ieanyeau,  \ 

Mafoy  ce  ri  eft  rien  de  nouveau. 

Quand  tout  eft  dit , ceft  peu  de  chofi> 

Meftire  Jean  y eau  cy  repofe. 

Autre,  - ^ 

CygittteSire  Jean  J \atot 
Et  tous  je  s petits  patelets , 

Et  fa  femme  Dame  Sibelle , 

Mais  Dieu  mercy  encore  "V/f  elle. 

Et  ce  Quatrain  eft  aufli  fur  le  mefme  fujeeft.; 

* Icy  gerra  , s* il  ri eft  pendu , 
eu  Çt  en  la  mer  il  ne  tombe , 

Monfteur  qui  a dreftefa  tombey  - - 

gluant  qu  eft re  mort  eftendu , 

Ce  Quatrain  eft  de  mefme  fens , il  a cfté  composé 
par  quelqu’vn , qui  faifoit  des  vers  mefurez  fans  rime? 

Çygift  Thomaslenjaueleurt 
En  fon  temps  boteleur  dé  foing% 
jl  ri  eft  pas  icj  enterré , 

Mais  il  a fait  faire  cefte  croix. 


¥ 
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Des  Epitaphe},  3 ^ T 

*Vne  certaine  femme , apres  la  mort  de  Ton  premier 
ttiary,luy  fit  faire  vne  fcpulture,où  elle  auoit  fait  mettre 
à la  grand’  mode  accoultumee:  Cygifi  hntel,  qui  mourut 
le  premier  Juillet  1571.^  Damoij elle  Pur  equine  de  Couil- 
Ionisant  treffiajfa  le,  crc.  Efperant,  comme  il  eft  vray- 
femblable,quellesy  feroit  inhumer  vniour:  Mais  en 
fin  ayant  changé  d’auis , apres  quelle  fut  morte , & en- 
terree  ailleurs, fes  heritiers  firent  adioufter  à l’Epitaphe? 
^/tüe\  hoir  fa  tombe  aux  Cctdelitts  , edr  elle  n'tfi  pas  icy 
enterree. 

Voylà  Vn  petit  mot  à la  louange  de  ceux  qui  font 
faire  leurs  tombeaux  de  leur  viuaut , afin  que  l'héritier 
ne  l'oublie; 

. 1 
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^ PeTrno'uefte  huide  . ' r:i  ni*  hiwa 

Cygift  bon  Catholique  > > x 

Èt  laquelle  Ja  femme,  - ' ' . » ' ... 

Dieu  hueille  auoir  leur  omet  -n  »«».««*■  • 

^ufi  Didier  leur  fils,  • V*'  ' <”<  ’ '1 

Dieu  leur  doint  paradis. 

Pour  entremefier  quelque  chofe  de  gaillard,  ceftuy- 
cy  eft  à Paris  au  Cimetière  des  Innocent  CJ  gift  Ioland 
bai1ly,qui  trepajfd  mil  h.  c.xiiij.  l’an  lxxxhiij.de/on  aage, 
xlij  de  J on  heufuage:  laquelle  a heu  , ou  peu  hoirjeuart  fort 
tre/pat,  deux  cens  quatre  hingts  o*  quinze  en  fan  s g fus 
d'elle. 

Claude  Boiteux  Vefquir  autant  d'annees  : mais  il 
neut  pas  la  nature  fi  fertile,  que  ceftediableflfed’lo- 
Ja  nd: 

Claude  Boiteux , cheminant  droitt,  ' 1 . 


1 3<7  fiV 
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Gifi  a prefint  en  eefi  endroifl, 

Poiteux  par  tout,  U fut  nomme , 
pes grands  O"  petits  renommé  y 
. r pe  Je  marier  n'eut  enuie: 

. Quatre  ingts  but  ft  ans  fut  fa  Ine. 

tour  la  deuife  , y adeflous:  rà  droift  boiteux'. 

. Ce$  deux  fuiuans  font  Bourguignons  compofez  paç 
vYn  do<ftc  lurifconfulte, 

tf'ajfe  p#  in  grand  deconfor  \ 

pou  fils  de  Claude  l‘hofieleyy 
^/Ci  la  tombay  tôt  roide  mot 
i . pe  dejfus  tn  amandelejf: . . : 

moins  fitfujfe  mor  au  lej , 
ly  qui  ffiot  ft  bea  & falgey 
Ce  nefujfe,par  le  Corde y. 

Tas  effajf  "V n fi  gros  dommage. 

Autre  d’vn  Ayuocard  du  meftierordinaired’Efche* 
uin>par  le  Sr.Diuardet: 

Cy  deffeotgeyfi  monfiuFccard 
Pn  [on  Inuantgran  [ytyuocard: 

Ol’efiotbraue  perfeuaige , 

P n fis  filtres  auot  noble  faigei 
S’a  l'eutfelrefiu  encore  gaire, 

’^/[i poit  que  fi  ne  feujf  (fié  Moire: 

Car  quand  fiay  malaidie  l’y  iHtit 
, e fi  oit  défiai  Efiheuw,  * . . i - a > 

Panne  gens  qui  par  cy-pajfe^  ■ , 

pi  fies  requiéfiant  in  pace.  , v 
En  voicy  vn  autre  d’aufïi  bonne  trairipe« 
le  y gifi  matre  Ian  Pillou , 

. Qui  mquri  entre  deux  trettas 
Pou  foir  des  J{ouays  efiant  bien  faou , 
pt  qui  n’aymoit  boire  de  ïea, 


tv.j\ 
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Ata  dou  Inn  tous  les  tours  ~\nfia 
Ou  prequ  renne  plene fimarre , 
Ne  trouuant  iamay  rien  de  beu 
Que  de  combattre  e cop  de  l>arre, 
Celtuy-cy  fut  fait  pour  plaide  : 
ify  * amarré  lanlej 
S*j  bettit  f m maire  ttefcoüe 
Etant  dremant  dedans  [en  ley. 
Tant  euoat  elle  tete  folle 
Ce  fut  "Va grand  ruour  de  bollc . 
EH  epre's  gendarme  café: 

S el  eut  tres-bien  me’ (on  rolley 
El  f eut  eflé  bien  fiancé. 

En  voicy  vn  bon  François: 
CygiTt  de  fous  ce  marbre  *\st 
rn  perfonnage  bien  suffi, 
•Auquel  il  coufla  maint  efett 
Pour  eflre  déclaré  coqtiu : 

A J on  frere  ne  coufla  rien 
Et  toutefois  il  le  fut  bien. 

Ve  telles  gens  Iroid  on  afefi, 
Prief  Dieu  pour  les  trepajféf. 
Retournons  en  Bourgougnc 
m'eft  reüenü  en  memoite.*’ 
Bonnes  gens  qui  par-cy  pafef, 
Trie'fiDieu  pour  les  trefpaféfi 
Bonnes  gens  qnipafe'fi  par  cyt 
Trie'fipour  ce  panure  homme  icy: 
Qui  par  cy  pajfe'fibonnegens, 

•A  prier  fojef  diligens 
Pour  le  pauure  frere  Grégoire , 
Qui  ue  mourut  que  de  trop  boire, 

Etceiiiiuant, 

* • — - . . J * 
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Cygifl  le  Jire  oindre  Sjttet 

En  jOn  "V/  uant  marchant  foulon,  - • 

Èt  ri  a ne  debout  ri  effet  et  w-  ‘ v.r  • 

MA  eflcndu  tout  de  fonlong, 

Enfon  temps  il  fit  bons  boitillons 
Qtoy  qui  en  parle  ou  qui  en  grongnc} 

On  l'ou  que  nu  u fes  hAillons,  - 

Et  l’oit  hait  on  dif  *}  bef  ongne*  , T 

Autre.  -t  .i vA* »**  . 

Cygifl  noble  Jacques  plotoH  r - . ; v ‘ ■ r \ u \ •*>  ' ' 

Qn  en  fa  ^lierieujl  medteine.  - vr  . • -’y  v-,  ’ 

Sinon dubonrtn  de  G)lon  < ' '•  vvj 

Le  meilleur  qui  fut  en  fa  hgne. 

En  voicy  vnd’vn  CHeualier  de  l’ordre  , nouuelle» 
ment  imprimé  -,  qui  fut  pluftoft  Ghçualier  que  Gentil- 
homme: '*  ■ " ~ 

C)  g> fl  “\nfort  homme  de  bien  V,'  • 

^jymant  lJautruy  comme  Le  Jietti'  . - / , 

Son  pere  effeit  bon  roturier, 

Èt  luy  a tort  fait  Cbcualier , *•  - 

Jamais  Arme, fors  nricn  geinture:  ' >•  c • * 

. PrielfDieu  pour  la  cre Attire. 

Sus  vn  doéfe  mefehant  pèrfohnage,futfài£fc  ce  Qua- 
train,auflî double, qu’il  auoitl’ame. 

Dctus  ef  mort^cûx-tiifauoir. 

Chacun  dit  que  cefl  grand  dommage:  -e 

lelecroybienpourlefcauoir , 

Mais  non  pas  pour  le  perfonnage. 

Aiitre  d’vn  fçauant  dilTimuiatcur  , qui  nâgeoit  entre 
deux  eaux. 

Cy  deffousgiji  mon  fleur  Canon, 

Cefl  douleur  de  fa  departiej 
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Pour  ce  qu'il  eujl  eflè  fort  htt 
Pour  l>ne  chambre  my  partie. 

Celuy  de  l’Empereur  Charles , n’eft-il  pas  braue,& 
digne  d’vn  grand  Ccfarî 
Hic  lacet  in  tus 

Cor  oins  ifuntus:  ' 

Pet  pro  1Ü0  bis  dut  ter, 
xAue  Maria,  Pater  noflet'. 

Voicyaù  naturel  celuy  du  fieur  fàando,  quia  elle 
jreftitué  fur  vn  marbre  antique: 

Cy  gi]i  qu'on  appelloit  Dando, 

Mon  compere  Me  fore  Efiicnne> 
il  efi  céans  qui  fait  dodo. 

S'il  efi  bien  aife , qu'il  s'y  tienne.  ■ 

L’on  m’a  donné  ce  iuiuant , d’vn  bon  tbmpâgnon^ 
digne  tdutesfois  de  plus  heureufe  fortune  ;car  il  ay- 
ttioit  les  lettres , ôc  cherilToic  vniquemencles  lettrez. 

lames profndit patris  immenfxs  opes 
In  J cor ta,  cornas,  aleaw , . 

D*x  o rat iofa  quem  fpe  inefetns  anlica 
Spoliauit  amplis  pradiis: 

Superejfe  cernens  iam  mhil  quo  yiueretÿ 
Vix  dum  l>iroptdüi  mort. 

Moriènfque  dixit , >/>4  fi  breuis  mihi  efc 

Compenjô  trmpus  gaudits:  ’ .a 

ffomini  fenefeenti  optima  aut  portio 
Luflu  Cr  labore  mterfluit . 

L’on  fit  fur  le  Médecin  SyluiuS , cefl  Épitaphe.’ 
Syluius  hic  finis  tjl  gratis  qui  ntl  dedithnquam. 

Mort  uns  Cr  gratis  quoi  legisifia  dolet. 

Cétautrèeit  d’vn  auaricieux  qui  fut  enterré  aü  Ci  j 
inetiere  despcftiferezàLaon  en  Laonnois* 

X 

• " i 


£ ...  J>es  'Sf;t4fh,:  ÿi 

Cy  gijt  Auprès  de  cejie  porte 
P" ne  f emme  qui  rieft  pas  morte » , 

' la^eufue  de  feu  le  An  d’^rchois 
En  J on  hiuant  marchand  de  bois% 

Ve foingide ferre tCr  de  chandelle 
Et  maintenant  ejl  Damoifelle . 

Celuy  eft  d’vn  méfehant: 

Cy  gifl  qui  n’acquijl  autre  bien  t ’ 

Sinon  bruit  de  ne  Valoir  rien. 

Envoicy  vn  quei’ay  appris,  il  y a defià  beaucoup  de 
Lunes,.  , . - 

ley  gijtmonfrere  Ieany 
Nous  le  Verrons  au  mgementy 
Et  ma  feeur  Eh\abety 
Si  benefecit  habet.]  : £ 

Autre  d’vn  bon  patiffier  par  excellence,  demeurant 
à Chalonen  ]Bourgongne:  f 

Icy  gifl  lean  de  la  Fontaine , 

Hui  en  fon  temps  a pris  grand’ peine 
faire, tarir f çr  gobelets,  , 

Vteuluy  pardonne  J es  mesfaits.  , \ 

Ccftuy  eft  d’vn  marguilliet  de  S.  Iean  de  Vcduq 
pagueres  décédé: 

Icy  dejfous  gi(l  lean  l{otiJ?ille,  * ■ , i ' 

Vn  margmller  autant  habile . . . : . t 

Qu’ il  y en  eUFt  point  dans  la  hillej 
T efmoin  Dornot  çr  Vieille  ~\illey 
il  mourut  l’an  cinq  cents  çr  mille  « 

y/Luec  trois  ‘ Vingts  cr  buifl  çr  dix9 
î>ieu  le  loge  en  fon  Paradis.  . 

Autre  fur  le  trefpàs  dvn  bon  quillebandier^ 

Cy  gifl  maiftre  Antoine  la  molle  . ■ , 

t>e  J on  Inuant  pref  a tout  faire , 

X a’ 
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il  auoit  quille f courteboulle 

Et  des  certes  plus  de  Inngt  paire. 

Trions  Dieu  qu’il  le  mette  au  roolle 
Des  bien-heureux  en  Paradis, 

En  mémoire  du  temps  jadis. 

Sequitur  nunc  Epitaphlum  niaglflri  îoannisle  Veau , ettj 
jus  Epitaphlum  Gaüicum  fupra  legitur . 
peus  ommpotens  Vituli  mifere  loannis , 

Qucmmors prauemens  non finit  ejfe boUemt.  "*• 

Ceftuy  ell  btaue  & ferieux:1 
Cy  gift  le  Seigneur  de  Manxs, 

Lequel  déjà  propre  alumcüe 

Se  tua  prenant  [es  esbats  • 

Sur  le  corps  d"\ne  Damoijelle 

Je  ne  fçdy  âpre  s [on  trcfpas  * 

Va  oh  [on  ejprit  s’en  alla , 

Mais  iefcxy  bien  qu'on  ne  “\a  pas  , * - . - ! 

En.  Paradis  par  ce  trou -l'a. 

Iean  Second  conclud  ainfi  l’Epitaphe  d’vn  qui  mou- 
rut  de  cefte  forte: 

QuiblandaVenen  cunftos  [acrauerat  annos. 

Non  aliter  httam  ponere  dignus  erat . 

Ces  fuyuans  qui  me  font  venus  inopinément  en  me<- 
moire, méritent  d’eltrerapooitez. 

I’ay  leu  ce  premier  dans  Akiat,G,  Simeon,  & au* 
très, 

H eus  hiator  hic  ' \ir  O*  “Va ‘or  non 
litigant.  Qtures  qui  ftm,non  dicam , 

^/th  ehodum  ipfa  diio,Hic  Belhus 

Ebrius  me  Brebiam  Ebriam  nuncupat : •< 

ohe  coniux  etiam  dejunfta  garris} 
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AD  GADES  VL  TI  M,A  S 
& hoc  habetur. 

Heliodorus  tnfanus  Cartha^inenfis  ad  extremum  orlisjacro- 
phago  teflamento,  me  hoctufit  condieryht  htderem  ft  me  quij - 
piam  inftmor  ad  me  htfendum  ad  hacloca  fenetraret. 

Penfez  que  c’eftoit  quelqu’vn  qui  n’eftimoit  gueres 
fages  les  autres, non  plus  que  luy. 

Ce  fuiu2nt  a efté  pefché  des  antiques  monumens  de 
Hotoman,deFœlicianus  Veronois:M//j/W  reron*  fiel - 
lut  anus  yeronenfts  facrumconfi.  qui  inquietns  hiuus , nunc 
tandem  quiefeo.  Sol ua  curfttm  quarts?  ht  tndie  Cenferto , fine 
impedimentofacilius  refurgam. 

Ce.  grand  Mifanthrope  de  Timon  Athénien,  auoit 
auffi  bonne  grâce,  l’Epitaphe  duquel  cil  conforme  aux 
autres  a&ions  de  fa  vie: 

Hic  fum pojl  hitam  miferamque,inopemque  fepultus, 

Nomen  ne  qu/ras , Leflor , Dtj  te  male  perdant. 

En  François:  , ' . ^ 

Pendant  ma  miferable  hie 
ï aj  eu  tout  mal-heur  en  ce  monde , 

'jd'ayes  de  me  cognoiftre  enuie , 
letteurje  diable  te  confonde. 

Laurent  Valle  ce  grand  mordant,  eut  en  fin  ceflEpî-' 
taphe  tres-digne  de  luy, rapporté  par  Volaterran  : 

O be>ht  y alla  filet ,fihtus  qui  parcere  nullt  efl: 

St  quarts  qutd  agatynunc  quoque  mordet  humttrn. 

Or  s’enfuit  l’Epitaphe  d’vne  eftrange  mort:  car  on 
dit  qu’vne  Italienne  mourut  en  le  faifant.  I]  fautbierr 
dire  que  ce  fuft  d’vne  eftrange  façon,veu  qu’on  tient, 
Qj*e  de  femme  couchee  çrbois  debout- 
Homme  n en  *V//  iamais  le  bout. 
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Mais  not  ez  aufïî  qu’elle  eftoit  droite , vn  peu  cout^ 
be<r. 

Qûguce  Tulid  Ferrarefe  ex  tint  a. 

Mau  m borde!lo,cr  fuit  fuo  cafo  ofcuro , 

Fotendola  1m  faquin  col  cap'o  al  murà 
ch  rope  il  culo  Cv  collo  en  "\na  Jpinta. 
r Dedans  Polyphilc  il  y en  a infinis  de  gentils  ,defqûels 
i’ay  colligé  cç  fuiuant,parce  que  ie  le  trouue  mal  inter- 
prété. Il  elt  en  forme  d’Enigme. 

D.  M. 

« t i '>  > > 

Lymdia  Thdftus puellajuer  hic jùm,fine 
Viuere  noluijnon  malui.^t  fi  morts, fat  efl. 

Vele. 

. 

I.  Martinl’interprete  ainfi: 

Lymdia  Tbafius  ieune fille^  . 

Jeune garçon  ie fuiSïcj , te  nay 

Voulu  yiureymais  ay  mieux  aime  mourif. 

Si  tu  fiais  le  cm, il  fuffit.  • 

Or  il  fe  doit  ainfi  interpreter,à  mon  iugcment  : 
LJIndu  Tbafius fille  o^flsjuis  icyy 
ie  nay  houlu  "V/wre,  taj  mieux 

aime  mourrirysi  tu  le fçais  il  fuffit,  . " # 

Pour  montrer  que  c’ettoit  vn  Hermaphrodite , qui 
pour  n'auoir  osé  faire  efleétion  de  fon  fexe  eftoit  mort 
fans  mary  ny  fans  femme.  Et  par  ce  mot  line,  qui  figpi- 
fie  /ünXjil  remarque  l’ambiguité  honteufe  de  Ion  chois. 

• Leon  Baptifie  Albert  remarque  que  la  beauté  ides 
Epitaphes  confifte  à cftre  briefs;&  intelligibles>&  mef- 
me  Platon  ne  vouloit  pas  qu’ils  continfTent  plus  de  qua- 
trclignes.  Suiuant  quoyilallegue  auüi  les  vers  d’Oui- 
de,amli  bien  traduicts. 
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Garàejnof  furent  colonne 
iref  que  mes  f ai  fl  s puiffent  tenir , 

Si  qu  en  courant  toute  personne 
les  puiffe  lire  Cr  retenir . 

S cnfuiuent  d’autres  Epitaphes  bizarres, ou  bj'zerres' 
en  langage  Courtifan. 


JD.  Af« 

• ^ , > 
si  't  » 

Pomponatf  Phi. 

Hic  frpultus  taceo.  Quare  }‘nefcio,nec  fifeis  dut  nefeis,  eu - 
ro.ft  haies , bene  e/l  : hiuens  halui , fortaffe  nunc  halco  : fi 
dut  non  dicere  nequo.  J 

Ce  fuiuant  m'a  cfté  enuoyé  deGafalafe  près  Tho-  - 
lofe,furlc  Capitani  Volore  , qui  ne  viuoit  que  de  rapi- 
de,& pour  penitence  mourut  de  rétention  d'vrine  auec 
vne  aigre  chaudepilTe.  que  falfo  il  fc  difoic  Caualerio 
de  l'ordre  fiel  Pjy: 

C y deffousgtfi  hn  Cheualier  • * ï\\; 

Qui  eut  de  l’Ordre  le  collier  i . 

viuant  que  d’efire  Gentil-homme: 
le  nef  ça  y pat  comme  on  le  nomme , 

Car  il  change  de  plu  fleurs  noms7  J 

%echercbc\detantde  façons, 

Jtuec  les,des,du,le,defa,  ,x 

Quil  prenait  par  cy  Cr  par  la:  \r~ 

Que  fon  per  e fut  des  mois  dix 
Sans  le  cognoifirepour  fon  fils ; 

N)  le  nommer  tefcar  peut  eflre  ' 

Son  hray  pere  efloit  ce  gros  Preflre, 

Che^qui fa  mere  demeura , 

Lors  que  fon  mary  la  chaffa , 
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{ Pour  ÏAUoir  trouuee  cheuAucbanj  - « , 

^/Ch te  hn  lialet  d'ytlemant  ) 
jl  deuint  depuis  C apitainey 
Maïs  pource  qu’il  yoloit  la  Urne 
il  e Ht  l’an  fumant  f on  payement 

Car  on  le  pendit  loliment  • 

^/C  yn  poirier  jour  n'auoir  cure 
De  luy  faire  y ne  fepulture . 

Maisfo/i  h on  per  e le  Cure 
Luy  fit  dire  ynmiferere: 

Triéf^Dieu  que  luy  nefôn  fils 
LJ  entrent  iamais  en  Paradis . 

Compose  par  vn  bitaut,  qui  fut  vole  trois  fois  en  vd 
rour. 

Vn  ennemy  de  ce  grand  Erafme  , luy  fit  pardefpit  • 
ce  vers  jexeufez  , s’il  n’eft  bien  fait  félon  la  quantité. 
Nam  nosBritones  non  turamus  quanti  ta  tes fyllabarum: 

Hic  iacet  Erafmus,qui  quondam  bonus  eratmus , 

Ejdere  quifoliiw  roditur  àyeemibus. 

Autre  d’yn  vfurier  à la  grande  cfcar celle: 

Cy  gifl  "Vn  homme  bien  accort  * • * * * • 

S'il  eutï  en  fin  trompe' la  mort , 

^ufîi  bien  que  pendant  fa  y te 
Sous  ombre  d’y  ne  preud’hommie 
jlfaifoitlc  deuotieitXy 
En  priant  Dieu  la  larme  aux  yeux  9 
Et  faifoitparoiflre  a chacun 

Que  des  biens  luy  eff  oit  tout  yn:  V > . • v.  0.  % 

Et  neantmoins  en  cefle  Inlle 
N'y  auoit  homme  plus  habile 
De  donner  tous  les  tours  argent 
intereji  de  cent  pour  cent: 
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Et  Je  a uoit  fi  bien  contrefaire 
l a ftgnature  d'hn  Notaire , 

Que  ïamais  on  ne  hit  decret 
' duquel  par  hn  fubtilfecret: 

Pes  prières  collo  que  ne  fuff. 

Or  apres  en  fin  il  mourut , 

Et  laiffa  force  argent  contant 
Entre  l es  mains  d’hn  ieune  enfant 

Lequel  aymeroit  mieux  fe  pendre 

Qftl  ne  tr  orne en  quoji  le  defpendre, 

Car  touftours  il  dit^aufsi  bien 
Qu' âpre  s fa  mort  il  n’aura  rien : 

Que Jon  p ere  e/l  oit  h ne  befle 
Pefe  rompre  pour  luy  la  tefte , 

Qu'il  gardera  bien  fon  enfant 
JD  ert dire  hn  tour  de  luy  autant* 
roua  autres  qui  par  cypaffe^ 

Et  qui  tant  d’efeu  amaffef^ 

PriefDie  u pour  ces  hieux  fous . 
istfinqu  on  prie  aufîi  pour  hous. 

Ce  fuyuant  fuc  trouué , il  y a enuiron  quatre  vingtJ 
ans,  au  Cimetieredeslnnocensen  la  ville  d’Agdejfut 
vne  Damoifelle  eftampee  nouuellement. 

Bonne  gens  faites  a Dieu  prier e 
Tour  la  fille  d‘  h ne  lingeret 
Qui  par  fes  habits  monfre  comme 

Son pere  efîoithn  Gentil-homme,  . ' • 

Femme  elle  ef  oit  d’hn  fauetier  , r 

Qui  depuis  Je  fit  officier : 

Qj*i  fut  caufe  foudamement 

Qu'elle  changea  d'accouflrement*  - ~ 

¥*  fe  fo  Pamoifelle  effrange 
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Enuirenle  temps de Vendange: 

^ytfin  de  mtr  cher, ce  dit  on , 

Tremier  a la  Procefsion . 

^/Cpres^ellefut  a la  Cour : 

Et  quand  elle  fut  d e retour,  . 

Elle  mourut  fort  pauurement 
Jaheille  de  Carefmentrant, 
l'an  nul  trois  cents,fans  rien  rabatrej 
^/tuec  fept^vingts  foîxante  quatre. 

Autre  d'vn  qui  mourut  tout  iufte,  car  il  n'auoit  plus 
que  frire. 

C Jgift  y»  ray  gaule-bontemps 
Qui  apris  tous  les  pajf  Hemp  s 
J)e  la gueule  ç?-  de  la  brayette. 

Des  teux  de  carte  £r  de  renette » 

Or  il  ett  mort  tout  iujlement. 

Car  s’il  euf  “yefeu  feulement 
Mi  ul au  fiir  ou  au  lendemain , 

%ytttfi~bien  fut-il  mort  de  faim. 

Silespauures  “)ronfdroift  aux  cieuxî 
Je penfe  qu’il  efl  bien-heureux . 

C*r  il  eïloit  leger  d'argent, 

Prie\  Dieu  pour  fon  fauuement . 

\jt  D JONCTION 
de  l'^/Cutheur. 

Ienefçay  qui  auoit  ose  changer  l’Epitaphe  d’Eraf- 
mcsqpi  eîl  ainfi  tres-bienfait. 

Hiciacet  Er afmus, qui  quondam  bonus  eratmus. 
podere  qui  {olitus  roditur  a 'yermibua. 

Et  au  lieu  de  bonus, auoit  mis^rd««5  : 

Parce  qu’outre  cç  que  le  feus  de  l’autheur  n’y  con^ 
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uientpa$,il  auoit  tait  la  ptemierede  bonus,  longue  d’in- 
duftric,  pourlarecompenfcr  auec  la  preijiiere  de  ■> er - 
mibus. qu’il  fait  briefue  au  Pcntamctrre  fuitiant.Etfi  l’or» 
nelaiflbitce&o/wlà  long.il  y auoit  faute  inexcufable  ait 
iecondvers  : ainfi  que  dodement  remonftral’Otficial 
de  Chaujflin  à vn  Confeillerde  Bourgongnc , auquel  il 
auoit  enuoyévn  leuraut  auec  ce  Diftique, 
lardatum  mitto  tibi,dulcisiamice,'yale: 
Quiferturafamulo,dulcisamice,  haie. 

Car  pource  qu’ii  auoit  faid  la  fécondé  de  leporçnt 
longue, il  auoit  fait  enrecotnpenfe  la  première  de  fet‘ 
4ur> briefue.Et  par  ainfi  on  void  bien  quecen’eftoit  pas 
ignorance , mais  vne  elegahee  de  propos  délibéré.  Ce 
que  i’ay  bien  voulu  mettre  en  auant,  pour  feruir  d’ad- 
uertiflement  à quelqu’vn,  qui  fetrouueroitCmpcfchc 
en  fi  beaupaflage. 

C’eftuy-cy  eft  entre  les  Epigrammes  de  Bartolo- 
meus,fi  bien  ie  m'én  refiouuien; 

Hic  lacet  y go  f encx,fed  qui  pniis  inde  reccfsit , 

Qutmfcijfet  cur  hoc  effet  in  orbe fatus. 

Qui  eft  ainfi  gcntillcment  traduit.  > 

C ygitl  Guillaume  Peparty , 

Qui  d hn  Duc  efl oit  Secrétaire, 
jl  e(l  de  ce  monde  party 
Sans  jçauoir  qu'il  y henoit  faire. 

En  voicy  vn  autre  gracieux. 

'Antoine  de  Saumur  nafquit  1529. 

Des  biens  de  ce  monde  il  acquit , 
j En  ce  bat  terroir  il  hefquit  30  ans , 
nature  il  paya  l’acquit  1559. 
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d'^futruy. 

r Sur  vn  quidam  iadis  Preuoft  des  Marefchaux  en 
vne  ville  d’entre  Blois  & Paris,  fut  fait  vn  Epitaphe, 
quoy  qu’il  ne  fuft  encor  mort , C’eftoit  d'honneur 
qu’on  luy  portoit , & de  peur  d’y  faillir,  comme-ie  pre-» 
fuppofe:  • : 

l 

CJ  gifi  le  Preuoff  Fateau, 

Qtii  fut  ~\n  hray  fol  natureau% 

Et  qui  battit  tres-bien  fa  femme , 

Siprié\jous  Dieu  pour  fin  ame, 

Itcmque  illud. 

CJ  gifi  le  Preuofi  Fateau , 

Qui  fut  “V»  ray  fol  dam  fa  peau , 

Qut  ne  fit  ïamais  que  mentir  7 
Sans  rougir  fans fe  rtyentir. 

Le  refte  cfl:  vn  peu  trop  violent  , parquoy  tranfiat', 
Celtuy-cy  n eft  indigne  d’eftre  chronique , pour  cltre 
plusveritable,qu’il  ne  feroit,befoin: 

Cygtfile  Preuoft  Fateau , 
lequel  fut  "\n  larronneau , 

Grand  trompeur, & plein  de 
Sage  en  quittant  fon  office : 

Car , lors  s'il  ne  l’eufi  ''vendu 
jl  euft  empt fiché lufiice,  • 

En  danger  d'eflre  pendu, 

le  n’ay  point  leu  d’Epitaphe  qui  m*ait  donné  tant  de 
plaifir,  queceluy  qui  eit  en  graué  à l'entree  ducloiftre 
des  Maturins  à Paris.  Il  a efté  fait  de  bonne  foy,  & à la 
franche  marguerite , comme  l’on  dit,  fur  lamortd’vn 
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bon  oblat , ou  conuers  de  ce  Conuent  là, lequel  y fer- 
uoit  plus  que  quatre.  Voicy  donc  ce  gentil  & mirelifi- 
que  Epitaphe, 

Cjgiït  leleal  l îaturin» 

Sur  tous  autres  bon  Jeruiteut , 

Hui  garda  céans  pain  çy~  l/int 
Ej  fut  des  portes  gouuerneur: 

P-anjer  ou  hotte  par  honneur 
marché  Volontiers  port  oit , 

Fort  diligent  çr  bonfonneur,  » 

Dieu  pardon  a l'ame  luy  foit » 

I’ay  veu  faire  de  petites  glofes  làdefius,  pour  rire: 
mais  ie  n’ay  pas  marchande  de  dire  toute  mafeienec 
pour  vn  coup. 

FIN  9E  L'^DtotiCtlÔN. 

Si  ie  voulois  faire  vn  amas  de  tous  les  Epitaphes 
que  ietrouue  beaux  , il  me  faudroit  faire  prouifion  de 
vingt  ou  trente  caycrs  de  papier,  pour  en  colliger  vu 
üure  gros  comme  vn  Calepin , & faire  comme  Ponta- 
nu sjibros  Tumulorum.  Si  tu  en  veux  voirplufieurs,  tu  a i 
entre  nos  Poctes  modernes, Marule,ïean fécond,  Poli* 
tian,  le  Vezclcin,Flaminius,Nauagerius , Molfa,  Lam* 
pridius , Cotta,Sadoletus , Cœlius  Calcagninus , Ar- 
collus,  &c.  parmy  les  œuures  defquels  y a de  beaux 
Epitaphes.  De  tous  lefqucls  l’on  m’a  rapporté  qu’vn* 
jeune  dode  perfonnage  cti  a colligé  trois  volumes, 
y compris  les  noms  imprimez  qu’il  a peu  recher- 
cher : le  premier  liure  eft  des  antiques  monumens; 
le  fécond  des  vers,&  le  tiers , des  François:Mais  ie  luy 
confeille  d’adioufter  vn  quatriefme  des  folaftres  Epi- 
taphes , cac  il  feroic  aulü  curieufement  recherché  que 
les  autres. 
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le  te  prie,Lèéî:eiTr, prendre  cependant  de  bonne  parr^ 
ce  quciet’ay  icy  ramafTé:&  penfe  que  lïie  voulois,i’ay 
«flcz  de  matière  au  lieu  de  chafque  chapitre, dé  faire  vn 
gros  liure.Parquoy  ne  vas  point  pour  te  vanter, dire,  O 
j’en  fçay  bien  de  meilleurs, il  n'a  pas  tout  mis, il  a oublié 
ccrtui-cy,ceftuy-là.Car,peut  eftre,  l’ay-ic  faiâ: , parce 
que  ce  font  petites1  folartreries  : & qu’en  matière  de  fo- 
Jies, les  meilleures  font  les  plus  courtes. 

Or  apres  icelle  i’efpere  bien  à la  fuitte  de  ces  DiC- 
cours,tp  faire  parroirtre  de  quelles  viandes  ie  fçaÿ  trai- 
ter meshoftes.  Cependant  , comme  pource  entrée  dé 
ic  tab!e,ie  te  donne  ces  petites  fricaflees  , ces  partez  de 
çhaîr  hachee,  & ces  potages  de  marmite  de  College.  Si 
ie  cognois  qu’ils  te  foient  agréables , tu  auras  apres  des 
Viandes  slus  folides.  Adieu  iulques  aurctour. 

Ilic  fin  du  premier  liurel 
z &pourcaufe. 


% * 
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LE  CTO  RI. 

Fr.  In.  2). 

Quidam  fuauis  bomo,  elegdnf <jue  mirum 
Zippts  aiderai  hune  hbellurn  oceHis> 

Max  Cenfor  nimium  [uperlns^atrA 
Expinxit  macula  [aies  hanuflos, 

Quod  rifu  fiuerùnt  [olutiore. 

lureis  polluerUht  quod  cr  pudlcat à 
Zegis  nejciusergo  cvmtnacis 
Qu*  marcm  "\etat  euitarejexum 
( Forma  fuppliaum  infol en  s décoré) 

Hune  cajlrauer.it  hnde  quaque  librum 
Sl»f  licemia , qua  libido  dicam 
N on  imponere  fibulam  locojô , 

Totum  exfctndere  fed  hirum  Priapoî 
J Ut  quid  precenmprecéruc  qUodJit 
J un  conuemens  cr  * quitxtii 
V*  pcena  artijitem fuitm  fequatur , 
ytqut  langue at  exuir.acriores 
Cac  bmnos  tolérant  cupiuit  amens 
S eu  langueretopm  iflud  cmratum. 
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EPITAPHE  S 
ADIOVSTEZ  EN 

CETTE  NOVVELLE 


REIMPRESSION. 


Tombeau  de  Henry 


A vis  que  l'ingrate  France  7 n tombe  au  te  re* 

O»  n en  peut  ejîeuer  qui  foit  digne  de  toy , 
^Fppellort  t'en  drejfe  hn  par  les  mains  de 
ma  Mufe , 

Tefmoignant  fort  amour >t on  mente , CT"' m* 

foy. 

(fejl  bien  de  ta  grandeur  "\ne  éternelle  marque 
Qifon  n'ait  peu  te  bajhr  de fepulcl. re  ajfe\beau'. 

Çe  Royaume  ejl  petit  pour  hn  fi  grand  Monarque 
jJhniuers  a “Voulu  luy  fermr  de  tombeau.  ' . 

Ve  nui  fl  le  ciel  ejl  plein  de  lumière  funèbres 
Tour  efclaircir  ce  corps , dont  l’efpnt  e[t  aux  Cl  eux % 
jLt  de  iour  le  Soleil  redorant  ces  tenebres 
Sert  de  lampe  allume  a ce  I{oJf  glorieux. 


I ' 
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La  Viue  Xjmmee  Ayant  pris fa  naijfance 
Des  afles  nompareils de  ce I(o) nompareily 
y a bruire  en  hoix  d'air  Ain  au  monde  que  la  France 
Sa  louange  enterrant, luy  refufehn  cercueil. 

Auf île  grand  Phœbus,cr  les  Mufespucelles 
Nommant  la  France  ingrate 3cr  les  François  ingrat  s} 
Luy  drefjent  ce  tombeau  de  leurs  mains  immortelles , 
Tombeau  qui  le  fait  ~\iwre  en  defpit  du  trefpas. 

Cygiftle  corps  /acre'  du  plus  grand  poy  du  mondfi 
Ou  plufioft  icy  gifl  la  libéralité 
L'honneur, la  Majefie,  la  grâce , / a faconde , 

Le  Ghefd œuure  accomply  de  la  Diuinité. 


'T* 


ÿoicy  deux  Epitaphes  du  Duc  de  Biron  que  ien’ay 
• point  encor  veu  imprimées. 

Biron  repofe  icy,qui  fut  l 'honneur  des  armes  y 
* Ne  t’ informe  ,paffant, quel  def  in  l’a  des  fai  fl: 

Mais  tettant  par  pitié  des  fiufpirs  Cr  des  larmes 
Dy  que  deffus  la  terre  il  nef  rien  de  par  fai  fl. 

Autre. 

Cygf  ce  grand  Biron, dont  l'extreme  Vaillance 
De  nos  fiers  ennemis  a furmonte' l’effort, 
le  te  diroistPaffant,la  caufe  de  fa  mort : 

Mais  l’honneur  des  François  m ordonne  le  filence 

Stances  funèbres  fur  la  mort  dudit  Duc? 


Biron  auoit  acquis  trois  fois  dix  O*  deux  playe$ 
xA u feruice  d’Henry  nofire  Hercule  François 
Nourry  par  fins  trop fins  d’ambition  trop  "V rayes , 
y eut  combler  fon  pays  de  cafques  o*  de  harnais . 
Les  promifes  Grandeurs for  "V enu  de  Cajhlle , 


i ». 


y, 


Jr 
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Et  l'Hymen  entrepris  faifant  brefehe  a fafoj y 
Ont  fa  gloire  fappè,  puis  dans  ~\ne  Bafhlle , 

Fait  hifhmcr  (on  chef, pour  fatis faire  au  l{oy. 

il  ne  pouuoit  for  tir  de  nos  yeux  nue  des  larmes j, 

Puis  que  fa  "V/r  efloit  de  la  France  la  mort , 

Et  que  pour  efquiuer  les  e forts  de  fes  armesy 
jlfalloit  que  fur  nous  tomba  fi  le  mefme  fort. 

Ses  ~X alcur eux  exploits, çr  fignalelfferuues 
Ont  fait  mille  lauriers  fur  fon  front  efleutr , 

Sesfaftieux  dejfeins,o*les  hains  artifices 
Ont  causé  le  trefpas  fans  le  pouuoirfauuer. 

Tombeau  de  Monficur  l’ A duocat  general  Marion* 

Sous  ce  tombeau  paré  de  mainte  forte , 

D'honneurs  muets, gt  fl  l’ éloquence  morte: 

Car  Marion  du  Sénat  l ornement» 

Et  du  Barreau  le  merttefuprefme , 

Ne  fut  le  nom  d'hn  homme  fimplementi 
Mais  c'cft  le  nom  de  l’Eloquence  mefme . 


Du  Perron> 


Réplique. 

si  cc  tombeau comroitl' éloquence  dumonde, 
il  faudrait  Du  Perron,quil  enferrafi  ton  corps : 
Marion  rauiffoit  par  fa  douce  faconde 
les  '\iuants\mais  les  "V ers font  reuiure  les  morts'. 

Tombeau  de  Monfieur  de  Bethune. 


Paffant  arrefie  tes  pas,  porte  reuerence  a ce  Tombeau 5 Cf- 
rus  de  Bethuney  efi  enclos  : il  eut  pour  exercice  la  guerre , 
pour  maiflre  "V»  Cafar , pour  efcole  "V/*  Ooflcnde:  Son  ambi- 
tion fut  la  gloire  , fon  amour  la  hertu , fa  crainte  hn  Dieu 
Jctd:  il  chérit  les  armes , reffefta  les  loixftonorafa  nation-, 
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£t  neantmoins  les  armes  l’ont  ofie  du  monde.  Us loix  l'ont 
abandonne,  fa  nation  la  laijfè ptrdre.Mais  quoy,Paffant , fut- 
ce  pas  en  France  , a la  Cour,  depuis  la  mort  du  Grand 

Henry  ? Va  , pleure  Us  morts  , plains  Us  y tuant , cr  ce 
contente.  . " 


Voylà  aflezcTEpîtaphesferieux, Voyons  le  Tombeau 
qu’a  balty  le  Poëte  Motin,  àlaMaquerelle  du  Mou-* 

il  ejt  donc  ‘ \ray  qu’elle [oit  morte 
Ceilc  ame  aufii  fine  que  forte, 

Qui  dans  les  amoureux  combats  , ■* 

Fit  clmr  des  femmes  des  fill et 

Plus  qu'en  eflè  mille  faucilles  ^ 

fl’ont  faicl  tomber  d’ eff>ics  à bas. 

Plus  de  cornes  elle fit  naiflre 
Qu'on  ne  y oit  de  branches paroifirt 
Dedans  toute  la  forefi  de  J^et^j 
Et  plus  tirer  de  membres  d’hommes^ 

Que  tous  les  e frimeurs  de  pome 
Hé  tirent  de  coups  de fleuret 
Elle  fit  aueefon  langage 

Enhmour , fans  herbe  ou  breuttage^  ; ;.v 

Ny  f r cours  de  pifiache  ou  à' oeuf. 

Plus  naiflre  de  femence  humaine* 

Qufen  *V«  mots  la  Samaritaine 
Ne  herfe  d’eau  furie  Pont  Neuf. 

^/t  fa  y oix  dans  toute  la  Beanjfe, 
les  \ytmans  fans  pourpoint  ny  chauffe 
D’yn  dru  mouuement  redouble  . , 


Couplefjtutc  leurs  Maifirejfes , 
Sans  autres  fléau  queleursfejfes 
Ont  battu  la  paille  q*  le  blé. 
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Cent  fois  plus  fige  que  Medee , 

Et  d‘yn  meilleur  Vouloir  guider, 

Elle  a peu  forcer  le  defhn , 
j ^endurcir  lefeinflacqui  tremble , 

JS/  le  Centre  ride  quifimble 
La  botte  d'i/n  "V teil  Médecin. 

Combien  de  fois  dVne  pur  oie 
C/f  elleguary  la  herole , 

J Et  combien  a elle  fouuent 
D'^n  regard  feiebé  les  Vlceresi 
Etfaicl  courir  les  Commijf Aires 
Comme  la  tempefie  Cr  Ie  "V ent . 

Comme  Vn  putron  dans  fin  narntel 
Elle  Auoit  Itnparfaift  Empire 
^/Cux  Bordeaux  qui  la  cognoijfoicnt , 

Ou  fis  J eux  cfi  oient  des  ejloilles , 

Et  les  cbemifes  comme  hoiles 
Se  baujfoientyou  bien  fe  baif oient. 

Elle  fut  d'attraits  fi  pourueue, 

Qu’yn  Printemps  firtoit  de fa  'y  eue. 

Dont  les  traifts  d'amour  s’ augmentaient} 
Et  comme  en  la  faifon  nouuelle , 

Les  animaux  a l'entour  d'elle , 

Les  ~ïns  fur  les  autres  mont  oient. 

Son  regard  penetroit  les  marbres , 
Faifiit  henirla  feeue  aux  arbres » 

Sur  l’ormeau  la  Vigne  ramper » 

Joindre  les  palmes  d’idumee , 

Et  fur  la  muraille  aymee 
Le  l'bierre  amoureux grimper 

Ccfie  ame  fi  rare  cr  diurne, 
sien  feauante  en  la  Medecine, 

Durant  la  fehre  m'a  /rai fie'. 
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Qu'en  paffant  ft  main  fur  ma  hanche , 
JEt  me  tafiant  le  poux  ou  manche 
Elle  predifoit  ma  faute. 

Or  la  pauure  femme  eff  en  terre 
Et  le  froid  tombeau  qui  1‘ enferre. 
Carde  en  repos  fesojfemens: 
llefl  ~\taj  quefon  corps  repofi, 

Qui  "\iuant  ne  fit  autre  ckofc. 

Que  d'exciter  les  mouucmens. 

Ses  heritiers  pour  l'amour  d'elle l 
NJ  de  procef  ny  de  querelle, 
N'auront  point  leurs  cerueaux  troull 
N' ayant  laijfe  autreheritage , 

-Que  le  bruitl  d'auoir  d’auantaire 
P es  culs  que  d'efcus  amajfel^. 

D’vn  Poëte  Satyrique/ 

Cygift  le  Poete  Satyrique, 

'Qui  l’art  d'amour Jçeut  pratiquer: 
Namegardefquil  ne  1/ous  picque. 

Ou  qu'il  ne  h ous  face picquer. 

En  voicy  vn  d’vne  putain; 

Cygifi  h ne  putain  fécondé, 

Qtf  Amour  facra  fur  Je  s autels , 

* laquelle  partit  de  ce  monde 
'pour  trouuer  des  fets  immortels. 
Autre. 

rSous  ce  tombe  au  gift  ~\ne  femme f 
autrefois  eut  fi  grand  ' , 

ÇQaueçdcs  baies  de  canon 
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Ony  îoiioit  au  Trou- Mdclame.  . . 

Celuy-cy  etV.d’vn  Baron  qui  lie  cherchoit  qu  a trou- 

bler  le  repos  de  fa  patrie. 

lénifiai*  "Vn brouillon,? aj  yejeu  en  brouillant , 
jrt  Voulant  tout  brouiller  , on  mit  fin  a ma  lue: 

Monefpritfe  contente  aux  Enfers  enbruflant , 

Puis  qu  il  fait  q ue  mi  mort  a causé  brouilleriez 

D’vn  Chiquanneur. 

Du  plus  grand  Cbicanneur  quon  pourri  iamais  hoir, 

.En  ce  tombeau glacé gifl  la  defpoüille  morte, 
pluton  hoflc  commun  ne  le  leut  receuotr. 

De  peur  qu'en  fonpays  la  chicanne  il  ne  porte. 

Durant  les  derniers  troubles  on  fit  celuy-cy,  d’vii 
Caualier  Cor{airc,qui  n’ai m oit  que  le  fac  & le  fang. 

Les  meutres  gr  les  rançons  furent  mes  exercices , 

Mais  le  Dieu  tout  puiffant  aup  iufte  que  fort , 

Me  fit  tuer  aux  miens  gr  far  fa  grand  Iuflice , 

Payer  a mes  meurtries  rançon  apres  ma  mort  , 

Celuy  cy  fut  fait  pour  vn  Atheï ftc. 

- r 

Vay  ' \efcu  fans  ennuyjefùs  mort  fans  regret , 

Je  ne  fuis  plaint  d'aucun, n'ayant  pleuré  perfonne‘T 
De fçauoir  où  ie  haù/ejl  >»  autre  fecret , 

Ven  laijfe  le  difcours  aux  Douleurs  de  Sorbonne . 

Cy-deflus  le  fieur  des  Accords  \ mis  1 Epitaphe 
d'vne  Italienne  qui  mourut  en  le-  faifant  : Et  ce  fui- 
uant  efl  d’vn  François  qui  mourut  entre  les  iambes  de 
' faDame.  .r-;  .sv.V..’  . 
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Je  f i iis  mort  â’^/imour  entrepris 
Entre  les  iambes  d'hne  Dame, 

Bien-heureux  d'auoir  rendu  l'ame 
mefme  lieu  où  ie  l'ay  pris. 

Eltant  à Orléans  en  l’An  téoo.  on  me  donna  ces  fui* 
uans. 

r°ye\  de  ce/le  mort  l'aduenture  admirable , • * 

tïaiftre  dans  hn  bordeau,paroiJîre,cr  s'y  nourrir, 

T prendre  fa  grandeur, puis  y 1/enir  mourir: 

N’ejl-ce  rendre  ja  mort  Cr  ja  >/,  femblablef 

Autre. 

Nud  du  Ciel  te  fuis  descendu. 

» t * i -|_  ^ » 1 » 

Et  nud  te  fuis  fous  cejie  pierre , 

Donc  pour  ejlre  ~\enu fur  terre,  , : 

/ e n'ay  nygaigné  ny  perdu. 

Autre.1 


Cyrift  Jacquet, le  plus  infâme 
De  tous  les  Cocus  du  bordeau , 

Qui  Itouloit  qu'on  baifajl  fa  femme , 
Tourueu  qu'il  en  fut  maquereau: 
jlfut  a chacun  fauorable > 

Tant  qu'il  "\efcut  en  l' h muer  s. 

Ores  qu'il  ejl  auec  le  Diable, 
jl  efl  maquereau  des  Enfers, 
il  efl  mort, non  d’^vn  coup  de  lance ^ 
Mais  hélas',  d'vn  coup  de  patin , 
Endijputant  laprefeance , 

C/tutc  Madame  du  Moulin \ 

'Les  Maquereaux  trifles  cr  mornes J 
D’^n  fi  piteux  euenement. 

L'ont  mis  dedans  ce  tas  de  cornes y 
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Cj  glft, grand  mercjf  a fa  femme, 

C eluy  qui Jied  au  bout  du  banc. 

Autre, 

Qeluy  qui  eut  fafepulture 
Clofejous  cejle  roche  dure  • 

Pluïloft  que  de  boire  de  l’eau,  * 

.Se  laijfa  mourir  comme  “\n  heau» 
jajfansaqui  ce  fie  efcriture  ; 

Racontera  eefle  aduenture , 

N'offre\jiour  J on  ame  hn  flambeaUy 
Ny  quelque  Requiem  nouueau, 
yerfe'XJuy  du  Inn  fans  mesure , 

\j€§n  que  la  mémoire  en  dure : 

On  ne  peut  orner  J on  tombeau 
1 yiin  iXnmuerfaire  plue  beau. 

' Quand  à ce  vers  Latin  fui uant,' 

Propteref,  efl,  efl,  dominas  meus  morlutu  efl. 

L’Autheur  dudit  Dialogue  dit , qu’il  l’a  premièrement 
remarqué  charbonné  contre  vne  muraille  blanche  à 
Montefiafcon  , & que  c’eftoit  l’Epitaphe  d’vn  Alle- 
mand , qui  voyageant  en  Italie  (pluftoft  pour  fauourec 
le  gouft  & la  diuerfité  des  vins, que  pourvoir  les  anti- 
quitez,&  apprendre  la naftire  & différence  des  cho- 
ies) fouloit  charbonneraux  hoftelleries  où.  il  trouuoîc 
du  vin  au  gouft  de  fon  gofier  altéré  ce  verbe  ef , Ce 
qu’il  continua  d’hoftellerie  en  hoftellerie  , tellement 
qu’en  fin  arriué  à Montefiafcon,il  y rencontra  du  Muf- 
cat  lî  délicieux  à fon  gouft  , qu’a  force  d’en  boire , il 
rendit  l’ame  auec  le  mouft.  Et  qu’y  eftant  enterré  on 
' mit  fur  fa  tombe  le  fufdits  vers. 

Puis  que  le  fieur  des  Accords  a mis  l’Epitaphe  du 
leal  Mathurin,  le  mettray  cefuiuant  qui  ett  aufii  gen- 
til, & lequel  fe  voit  en  l’Abbaye  de  Poifiÿ. 
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Cygifl  religieufe  perforine , 
'Çuifenommoitmafre  Gtrart , 
î Dofteurs  auoit  la  i ouronne , 


Dieu  ait  a fon  ame  regard-, 

Le  priant  plujlc(l  que  plus  tard  . 
De  la  prendre  en  fa  compagnie , 

Et  de  l’ofter  du  feu  qui  ardy 
Car  plein  ejioit  de  preud  bommie. 


Si  ceft  Epitaphe  là  eft  ingénue , ce  qu’a  fai&  met- 
tre celuy  qui  a donné  les  Orgues  à S.Iulien  le  Pauure  à 
Paris  eft  aufli  candide, pour  vn  Normand. 

Huic  Ecclefu  data  fuere  hac  organa  a Domino  Simone 
Langlois  Vrcsbjtero,nec-non  huita  Ecclefu  Capellanojrigtn - 
tahincab  annis  fideh  ^ îlumno.^nno  domini  lôiz. 


Me  Domini  feruum genuit  Kormania  fœlix, 

••  Quamdudum  ~)>iuam  feruum  ero  Domini: 

js Ion  Gràecus genitua  fum , fed  Normanusegofùm, 
Quamâudum  binant  Neuftrius  hfque  forem. 

In  cuius  donigratiam,ei  dicetur  ^fue. 


Ces  fuiuans  font  d’vne  autre  & meilleure  plu- 
me. 

Sur  la  mort  de  Monfieur  de  Ioyeufè,  en  Nouem-j 

^61587. 


D.  M.  Si 


Jtnneus  Ldtltü  hic  iacet  Yiator,quo  cm  montrât  fortuné^ 
mortua  eft. 

-,  O immortalemhominem, 

O mortalem  Dean,  . A.tû.  . 
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Sifle  vUtor,&*  àum  hune  tumulum  ajficis^  teipfum 
defpice . 

^Annem  Latins  hiciacet  , llle  inquam  ^funeus  La* 
t'iws  j 6 viator  ! cui  O*  fummushonos  bénéficia  Régis 
contigerat , beneficio  naturd  magnws  animws , Ct* 
fumma  'virtus,  Rem  habe  paucis , Honos  ille  exercitui 
dédit  preejje  ; inimws  illecum  exercitu  inimico  pu - 
gnare-,  Virtus  tlla  cum  exercitu  amico  mon . Sic  Hq- 
nos  ~\iuenti  peperit  honorent , ^Animm  pugnanti  Uu- 
dent  5 mortisgloriam. 

De  Monfieur  le  Prefident  Briflon. 

Bawabte  Brijfonii , Trxfidis  maximi  exangue  cada- 
uerhic  repofixumejl  , Qui  dumvixit  Crucem  adora- 
uit , CV«c/  affixuseflfaCruce  & exteris  attenta  pic  • 
tate feruentibus  accnfttus  damnatufque , in  <ede  Cruels 
fepultus.Viden'  stator  quemfruSium  'efacris  literis ,&• 
condonibm  report  arunt  ijli  Carnifces  Catholici  noui , 
c#/w  innocent  à nocentibus , prudent  ab  infants,  I ndex  a 
reiscapitalibm,capiteplëclititr.  Vale  vint  or  abi  prepere 
gp  c4»e. 

• m *j  • : . . ”>■  » Ç ( . ! • • \ * ‘ 

Tombeau  de  Madame  de  Balagny  apresla  prife 
de  Canibray. 

Defupcrbe  laurier  près  des  "V tflorieux , 

Mes  Dûmes  couronnons  ce  tombeau  glorieux^  7 

Honneur  de  nofirefexe>Cr  des  hommes  la  honte , ‘ - 
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JP  uis  que  de  leur  deuoir  ils  font  fi  peu  de  contez 
Que  tel  dont  le  renom  s'efioit  eiernije, 

Tour  trop  priferfa  hieya  l'honneur  mcfprifi: 

Mais  ce(t  afire  nouucauyce  cœur  plein  de  hittoire^. 

\yC  mieux  ajmc  mourir , que  furuiure  a fit  gloire. 

Ces  vers  font  au  Cloiftre  de  S:Denis 
en  France. 

Fingitur hacfpecie  lonitatis odorereferius, 
jfhus  Ecclefiut  fondutor  J{ex  Dagoberitus , 

Jujhttæ  cultorycun£hs  largus  dut  or  tris 
\À finit:  O" fieleris  férus  ac  promptifiimus  hltor a 
iStrmipotens  bellator  eratyhelutique  procellay 
Hofies  confregitjpopulofque per  arma  Jubegit. 

A fainft  Vi&or  derrière  le  cœureft  cefuiuant,’ 
Fpitaphium  peuerendi  Patris Domini  Nicolai  Cuernier J>rfi 
mi  yicari)  huius  domus. 


S eu  confefta fuit fenio  feu  floruit  atas. 

Hune  tennis  quouis  tempore  cura  triplex. 
Fundere  ho  ta  Deo,fcripturx  incumberefacra, 
Imbuere  hanc  yfacrum  religione  domttm. 

Epitaphium  Qaroli  Bironi , 

JtffliBis  patru  rebus fortifii  mus  olimy  ; 

Labentempatriamdux  egofujlinui. 

Fro  meritis  hano  Ejx  me  cumularat  honore , 

Et  poteram  fummijilius  efie  louis. 

^/tt  me  nef  cio  qua  rapuit  hefitna  libido , 
^/Cllobrogumfatago  âumgener  efie  duci. 
i/imbitione  meam  holm  qui  perdere gentem^  • • 
Heu  male  eonfultus  ne  pereatypereo. 
’siefiatuit  prmeeps,  £r  fiefanftifiimusordo , 
gjc  patrU  no  (ira  efi  hitaquemorsque, falus. 
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Ve  ^lexandro  Magnôl 
încerti  authoris.  ' 

fèufficit  huic  tumulus , eut  non  fuffeccrat  orli 

JR.es  breuis  huic  ampla  ejl 3 cwi  fuit  ampla  bruis, 

Tumulus ; 

Uac  in  fo/Ja  inuencula  iaceo  defojja , numqtiam  à 
harito  confejj'a  telo  illo  iugali , captant  nuptœ  3 

taf  innuptœ^amat  Venus  armatq^Veneris  fequacesjnihi 
<viuere  dum  licuit  nec  amare  amarè  "y ita  produxi , ta#- 
demque gremio  Veneris  abditam  totam  dis  cripuit  5 
maritus  'violcntis  manibus^Manibus  ^itam  dédit.  Quid 
agis  j fere  ^fer<e  fimilis  0 'yxoris  amorem  non  potes  ferre 
qui  amoris  - \fùm  iam  perdideris , vitam  tu  perdis 3 
amoribus  'ïiitam  dabas^quæ  homines  efje  'vellet  eam  he- 
tninem  effe  noluifli.  Di j deeeque  omnes  te  perdant  qui  nec 
deligere  neediligere  'yxorem  'inquam  potuijii. 

Tumulus , 

S : ' • > 

Jnnuptis  nuptiis^iro  non  /virojnuita\  inuifo^noxa] 
heu\ab  illo  noxam  infimulante , nec  nefariè , é*  facros 
inter  penates  necata , fc/c  taceo.  Delufor  ille  hominum 
Veümque , ta/»  Veneris  quam  Martis  impotens im- 
patiens 3 cww  yüww  amplius 
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turpitudine  defperaret,  me  confc  iam  plenifi manque  te - 
jlem  fubmouere  cogitât , tranfierfam  mentem  nebuloni 
camerario  aperit  , p acutum  imo  htrtatorem  reperit 3 
parricidium  Jlatuunt , ex  'irbe  mox  mattanda,  Rus 
euocor , ben  igné  excipit , blanditur , ttaf  0^/4 , 
promifsis  perpetuis^ojlentat  fpes  concordi^ad/allendum 
denique  imbellis  muliercuU  incautam  muent am  nihil  in- 
tentatum  relinquit  ( b infejîum  &*  infaujlum  caput.  ) 
Pojlridie  leflo  decumbentem 3d7"  tamcaüidis  obdormien • 
tem  dolk  Sicayius  intercipit  cubilefaucefque  "y »<t  /»#4- 
ditguttuY  mantili  &•  mambtis  ternis  tenoYumgenibus^ 
totumquecoYpus  toto  coYpoYe  opprimit  ^animez  quam  abi - 
gçre  vejliebatjvia*  exiiiendi  contYa^otum pYtecludens 3 
fffe  Peo  3 njnum  nuidem  anhelitum  fpÎYare  finens* 
Ne  coYpoYÜ  autem  /viU  paYs  à tam  dira  duraque  imma - 
ni  rare  3 immunis  ejjet  3 cadauey  liuidum  diffecari  iubet 
~\ir  improbus  3 morbum  nequitU  obtenàerts  at  modum 
non  imponens.  Siccine  perfide ^pro  iugo  'Vtnculoque , ma- 
ritalijethalem  laqueum  ~v xoris  iugulo  iniieis  fœdatum 
géniale fœdws  calumniaris  5 cui  non  ejl  itis  Thalami y nec 
cedit  Tumulifluid fidem  iniwia  repofeis  cui  iuYC  nec  da- 
ta nec  dédit  a 'y  n quam  fuit  ?.  fcilicet  confeClo  crimini 
confeiïam  veniam  dabit  ? vindicate  propinqui  O tu- 
Jlo  iilius  fupplicio  manibus  mets , 'Vf  quiefeant  3 /#- 
perfolttite  5 y?  minus  pie  egi}expiraw\  Finù* 
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TumulüSt 


* 'OV.Y 


PauLt  hic  iaceo  q tu  Ætatis  meæ  fœminas  ptdchritudi- 
ne  antecedens^nobilium  inter  amantum  grèves  & Jht- 
pra  focrits  atque  mariti  pertinacem  y aletudinem  cor  • 
rupta  in  ciuitate  (eheumiraculum)  pieypudiceyinno» 
center  vixi  5 nihiL  quœ  mihi  de  fuit  ad  honte  matrone 
laudem  prêter  faccunditdtem  yfed  hune  yiro  meo  cajî * 
probare  nunquam  potuifjem , &*  leuior  multo  fecm- 
diratis  iaElura  y ifa  efl  cjuampudicitu . 


Tumulus . 


Quos  tibi  ludos  fortuna  facis  qui  mtper  fedebam  iv- 
dtx  metuendus ^omnibus  acerbus  qti<e  exa6lor  Cr'iminum 
detra&a.Tova  nudus Jlare  cogor.Rcus  principe  ad  Tri- 
bunal maximum  praeunte  precone  crimina  nefanda  ore 
prodens  meo  , eorumque  yeniam  pofeens.  Nec  tas 
menaccenfa  ilia  fax , nec  Car  ni fie  is  traEiata  guttura 
mambus  non  fauces  ob  du  cl  te  laqueo  ctere  cuiquamla - 
crymas  , aut  f Jim  pie  bis  iram  potuere  irat<e  plebü  qudt 
expeElatione  vltimi  fupplicii  elufa  impo- 

tents* dominations*  lapidibus  petit  caputmeumexemplo 
prauoyyrgetque  cafum  miferabitraiyirii'i'ixyi  carnifi - 
cum  j yix  Jeruatus  ope  , ctco  ijlo  carcere  sternum 
cujlodior.  Bonum  moriendi  heu  mifero  mihi  feruatus 
abjlulit  decreto  fuo  3 vt  tanti s mets  contumeliù  pro- 
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brio.  - ve  fùperjles  effem  5 ludibrïa  fortunes  reputkciï 

nie  viator  c?*  ab't . 

Venetijs  fuper  Dim  Mar  ci  carcerem. 

Sepulchrumviuorum. 

Dijîipatïo  bonorum.  •’ 

Experientia amicorum. . V " .-.•■j  ••• '.‘v. 

FIN. 


D 


SONNET. 

Sur  la  more  du  ieune  Baron  de  Lux. 

ELux  vient  au  combat  en  î’^turil  de  fon  aage^ 
Voulant  venger  fon  pere,  ou  finir  fa  douleur,  : 
Za  force  luy  faillit  y mais  non  pas  le  courage  y 
Ejlimant  fondeffein , & non  pas  fon  mal- heur, 
il  entre  dans  le  champ  tout  tranfpoYtede  rage , 

N émettant  qu'y  ne  efpee  au  deuant  de  fon  cœur^ 
Lorsqu'on  plus  rude  bras  fefit  faire  paffage^ 

Du  fis  comme  du  pere  ejlant  refié  vainqueur. 

Ze pereyvn  des  premiers  entre  nos  vieux  gend’armes^ 
cAu  milieu  de  Paris  auec  pareilles  armes. 

En  vn  combat  à pied  fentit  le  mefme  effort. 

'Mais  le  fils  qui  crqyoit  euiter  le  defajhrey 

Et  changeant  le  combat  faire  changer  fon  ajlrey 
Combattit  a chenal  pour  mieux  courre  a U mort. 


I>/4brUfS2 
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Ce  Hijlogve  S rfr  JNT,  or  L' O N 

fait  parler  les  morts* aux  yiuans , m’ejlat  tombe  entre  les 
mains ^ie  l’ay  icy  inféré  auec  ce  f*i  fuit , bien  fue  et,  ne  fuit 
matière  d‘ Epitaphes. 

L amc  de  Cabroche  parlant  à deux  Courtifanes 
de.  T , 8c  de  V. 

x Vamede  Cabrocfo. 

f/lu  plus  creux  des  ronces  fortes >. 
bù  de  mes  deff>ouilles  mortes  . '• 

Efl*  fejour  iticognu\ 

O pa fions  des  maquerelles^  " 

yieux  orifians  des  pucelles , • > - y 

Voftre  difeord  efl  ~\enu. 

le  fuis  ce  rouge  Cabroche,, 

JC  u nef  plat  à la  dent  croche i 

Court  cr  rond  comme  yn  barils 

Qui  de  la  baffe  pratique  , v' 

Peù  lm  trafic  authentique^  - 

Prince  des  poijfons  d‘  jCuril.  , « 

Mes  cberes  feeurs  Cr  compagnes ^ 

Qui  comme  carpes  bre  baigne  s " y * 

Prayefcr  n enfant ef  pat  : 

Ou  du  moins  (i  "\ous le  faiêles^ 

Tenefyos  couche  fecrettes, 
te  yeux  finir  y os  débats. 

y. 

Qui  peut  fur  toute  U terte * 
yoMplw  claire  juc  yrre. 


^evu«. 


rv  ■ 
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Grande  le'Çarde, porte  fard, 
Cuilledine  deflraquecy 
vieille  pucelle  efin^uee. 

Se  comparer  'a  Irofire  art, 

Quelle  grâce  de  nature 
Quand  hofire  te  fie  en  torture} 
plus  rafi  que  coque  d'œufs, 

Veut  ou  conter you  ef  çrire 
Ce  qu'il  faut  you  faireyOU  dire. 
Pour  le  commerce  joyeux. 

Qui  peut  les  Trertus  comprendre 
Dr  la  délicate  cendre , 

Qui  de  "t ’os  perruques  fort , 

Quand  “\os  doigts  en  carbonnadt 
Frippent  fur  yoftre  pelade 
le  s raclure  s d'^vn  cuir  mort  y 
Quiconque  en  ~\fe  en  breuuage , 
Pert  foudain  fon  pucelage  y 
Tous  trous  tant f oient-ils  bouche 
Et  l'effort  de  ce  fie  poudre 
Efi  comme  au  coup  de  la  foudre 
Ou  des  canons , desbouche^f. 

Du  T. 

Mais  dites  mo) grande  fille 
ry/t  peau  plus  rude  queflrille , 
Mufeau  de  pomme  de  pin , 

Ternit  d'orange  ey  d’efcarlalte, 
C uiffe  maigre-.mclleyCy  platte, 
idole  de  Jainft  Crefpin. 

Qui  peut  a l'os  artifices , 
uecfouplejfes  malices , 
y^rts  pratiques  Cy  de  feins, 
Confcilsydifcours  9 efptrances. 


Z/ttiraifts,  <tttaques,deffences,  ^ 
Tr orner  remedes  certains. 
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C'eft  chofe  toute  certaine , 


» 


r^u  lieu  de  bois  baleine,  ...  . 

Que  ~\oflre  hertugadin  \ 

Ejt  barde  de  pucelages. 

Dont  en  toutes  fortes  d'aages^  . 

Voua  alle\faijant  butin. 

0 Dame  chafle  cr  pudique^ 

'Qui  par  Tvn  ^/[rt  Empirique 
Tire\comme  a l’ai  amb  icq, 

D'hne  douce  Violence,  , w 

Des  âmes  la  quinte-ejfence  ■ 

Que  liousferuefjtu  public fi 

f*  ' > v 

Et  hous  manche  de  gui  ter  ne. 

Souple  comme  "\n  chat  quonher ne,  ...» 

Cuayne  a mettre  des  coùjl eaux,  1 

Embonom  ft  de  foie  fritte. 

Vif  âge  de  Trafic  cuite , 

pùandiere  aux  Trieux  drapeaux.  ‘ ' • 

. Imaqe  delà  mort  blefme^ 

Ne  reffemblant  q ua  'Vous  mefme. 

Sorcière  allant  au  Saba\h, 

Médaillé  d^ne  Sybille , 

Poire, pomme,  femme, file,'  ’ 

paue noire, lueux cabat.  •*  , 

De  Coffre  pançe  diflille 

V»e  liqueur  comme  l'buille  gA  1 

Gluante  ainfi  que  la  poix, 

Ejngeant  quiconque  U touche^  : " ; 

Fut-il  mort  comme i v ‘ • 


Sous  les  amoureufcs  loix. 


y a z 
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& 


T. 

\/t  lious  tuyaux  d’efcritoire , 
Efpoulfettc  toute  noire 
f/C  parement  de  borde  au. 

Et  les  clefs  cr  les  ferrures , 
Mais  lios  petites  dor  cures , 
lie  liaient  pas  hn  fufeau. 

Vous  me  dire\  que  Perrettel 
Sur fon  litt,dansjâ  cafette.  y 
H'a  qu  Opales  Çr  Grenats , 
Prou  de  foyeJr;\e,cv  laine > 
Serge,  eflamineffutaine. 
Camelot  tafetas. 

il  eïi  Ira]/  te  le  confeffe -, 
Elle  nefaifl  pas  la  prejje 
\/[ux  efîoffes  de  haut  pris: 
Mais  lions  auef^pour parade 

La  robbe  dem]/-ouJîade> 

En  chambre  le  manteau  gris] 


V. 

Dame  d'honneur  fans  exemple 
Vous  aure ^ ^/Ctitel  Cr  Temple , 
Que  de  crote  on  bajlira : 

Et  la  tout  ce  qui  fe  rauaude 
i/t  hou*  fatnfte  Brunehaulde , 
De  bougie  y s' offrir  a. 

lions  la  Samaritatne9  ■ 
'Qui  d’iw  brin  de  marjolaine 
Les  fejfes  lions  couronne 
S'offriront  a charettees , 

Des  lettres  empaqueter s9 
Et  des poulejsfurannf^ 


Dialogues^ 

rSus  donc  gentilles  G ue nippes, 

\ rTrene7hos plus  l/elles  nippes , 

Sans  T>os  attifets  laiffer , 

Goijfe!^  Tiens  de  poire  molle , 

Vous  auré\mwe  d'idole , 

Et  Trous  feray  enchajfer, 

. Bref  pour  Tous  T/mr  enfemble, 

.Ne  detraque^pomt  Toflrp  amble , 
Et  pour  le  faire  plus  court , 

Vous  deux  en  T/ale\  cent  mille. 

Que  l’Tneferue  a la  Tulle, 
Etl'autreferue'ala  Court . 


' 7 
\ 


Por  os  n©  es  elagado^ 

plus  luifante  que  du  "Terre, 
Seiche  autant  qu'Tm  pot  de  terre t 
Tondue  comme  Tm  Prélat , 

Je  '\iens  des  bords  de  Garonne , 
Troflituerma  perfonne 
*/t  tout  lubrique  combat . 

r, 

plus  claire  qu’T/ne  lanterne 
'faille  en  manche  deguiterne , 
Brillante  comme  le  tour, 
le  Tnensde  courre  les  rues , 
faijânt  mille  cr  mille  Tieu’es 
Tour  le  myjlered’  ^îmonr. 

V. 

Te  fuis  la  Samaritaine , 

Qui  riay  rente  ny  domaine 
Que  des  fruits  de  ma  Tiertu  : 
^/îufsi  n y a-il  en  France 


H**  ' : 
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DUh 

Cbeualier,quiala  lance, 
jv’ ait  contre  moy  combattu. 

T, 

Je  fuit  yrgande  l’ antique ÿ 
'Quj  ne  hit  que  de  pratique. 
Inimitable  a mon  ^jirt, 

Ardente  comme  l/ne  mefcbe, 

! En  bon-poinft  comme  hn( flefchci 
istjant  plue  d'os,  que  de  lard. 

: r- 

le  fris  cefie  grande  fille  t\ 

'Que  le  petit  traîne  hille , 

Dans  hn  bois  depuçela, 

Pejfusla  rofe  nouuélle  : 

Mais  leneflois  pas  pucelle 
Comment  donc  ce  fait  celai 
T. 

Et  moy  cefie  femme  fille  • 

Tant  commune  en  cefie  hille, 

Qui  perdit  au  jeu  d'.ytmour. 
Cela  que  chacune  appelle 
La  fleur  de  toute'pucelle , 

Et  fi  la  garde  toufiours. 

P. 

Si  hous  me-0>oye7en  mafque]  j 
fartant  perruque  fur  cafque. 

Et  le  feu  dans  le  mufeau. 

En  cela  ie  hous  explique , 
lesfecrets  de  ma  boutique. 
Comme  dedans  hn  tableau. 

i • ■ / 

T. 

le  fuit  d'hn  eflrange  hfage , 
gne  fille  en  fin  heufuaget 


ï>ialogucsl 

[£«»  a foui  le  tout  du  bufiqy  . r 

yn  morceau  de  bonne  prifey  r ' . 

Gardant  chofe fi  exquifè 
Entre  les  rofes  & le  mufcq, 

r.  . ... 

? le  porte  ce  cafque  bonnefle  • 

Tour  n’duoîr poil  en  la  tefiey 
Et  le  Vif  âge  mafquê , 

Efiant  infiniment  laide , ; 

Le  feu  qui  dedans  ex  ce  de » 

M’en  (fie  dehors  maf jué. 

T. 

Je  fuis  ce  grand  ~)rœu  de  ciré » 
rÇue  l’on  offrait  a fainft  Cirey 
Tourl’enfieure  des  roignons, 

Vn  Vieil  ^ îfire^ne  Pandore • 
j zt  l'idole  quon  adore, 

\ytux  bruflantes  régions, 

V. 

l'ay  les  talons arme\d' aiflesy 

. T ouuant  atteindre  par  elle,  „ 

Jt la  Vifleffe  durent: 

Mais  en  armant  mon  derrievi 
De  differente  maniéré , 

Jedefarmemon  deuant. 

T. 

Mercure  eut  aux  pieds  des  aijlets 
Etmoydejfous  lesaijfellesy 
Comme  les  chauue-fouris x 
j’ay  la  blancheur  de  la  meure± 

Et  ris  alors  que  te  pleur ey 
Et  fi  pleure  quand  ie  ris, 

? 4 


3W 


ft. 


/ j*  » *,  « 


t 


ÏSUtgKti  y 

/ CeluJ  qui  fuqut  U lefle, 
tfe  je  peut  tenir  au  crain. 

T. 


L'Hyuer  Cr  l E fl è te  Jûe, 

Et  qui  me  touche  i*englue\ 
Comme ‘ynfourmj  dans  le  miel: 
l'a J de  fer,  çy*  non  de  “Terre, 
Toujours  le  cul  contre  terre. 

Et  les  yeux  dedans  le  Ciel . 

V. 

En  France  ie  reprefénta 
Vne-Mommic  hiuante , 

~\ne  picque  fans  fourreau* 
y ne  hielleyne  lime » 

E^  qui  me  "Toit  il  m’ejlime 
E'efpoufee  d’hn  Bourreau, 

L, 

Vans  Taris  ie  tiens  efchole. 
Et  che\  moy  chacun  s'enroolle 
fous  les  bameres  d’amour 
Tenant  de  mon  Art  habille , 

Et  le  bordel  de  la  Tille, 

Et  la  banque  de  la  C nur. 

y. 


Vay  par  impudiques  TfageS 
Vefîourne  rraints  puceüages 
*A  la  chajfe  du  comn. 

Comme  les  moufchetgefiees 
^Aux  toilles  des  araignées , 

Vont  ie  porte  le  Tenin, 

T. 

Mais  defplojant  ma  boutique 
?" ant  tay  louable  pratique , 


fH  _ puiogwi 

vn  feulneheut  mon  huant, 

'jîmfi  quhngut  ux  de  hoirie  , 
Tajfant  par  U rotijfirie. 

Tour  n’en  humer  que  le  hent 

V. 

\ytu  cul  me  pendent  fonneties # 
'Comme  feras  â’ (feuillette  s 
Mes  nerfs  fifient  fur  mon  corps, 

En  fin  toute  te  rejfemble 

-y n mulet  qui  ejt  hors  d amble, 

]j?t  a la  branche  d hn  mors . 

r. 

je  femble  h n rat  de  Guy  net , 
rEt  le  rets  qu’on  a trainee 
fout  le  long  d’hn grand  chemin : 

1 jtoudre,poulets,ambaJfades , 

Eayes,  remifes,  er  cajfades 
Sqnt  les  fruits  de  mon  lardui* 

y . 

'Quelques  fois  par  art  magique 9 
'Graiffec  en  Sorcière  antique, 

\jt  ibcualfur  hn  balay. 

Je  hajyocbofe  efroyabUt 
frayer  auec  le  Diable  > 

Comme  les  Serpens  de  May  l 

t. 

le  ne  fuis  quhn  offrit  de  hie, 

Et  quand  mon  art  ie  defj>He3 
Tout  arriue  a mon  fouhait- 
Je  glijfe  comme  hne  anguille , 

Et  par  le  trou  d h ne  aiguille 
Je  paffe  comme  hn  filet. 
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V.  , 

Or  me  "Voilà  roue  nue, 

’&auur  e, laide  >maigre9çr  nue\ 

H' ayant  ny  cheueux  ny  dcnty 
Et  ce  qui  me  met  en  peine, 

Tcut-ejlre  la  partie  plaine , 
Souffle^ce  nejl  que  du  "Vent, 

T, 

Et  moy  bien-toft  "vieille  & laide t 
Mais  c’eït  hn  mal  fans  remede, 
C’efl  tout  ce  que  lay  " Vefcu, 
yoil'a  la  grande  Verrette, 

Je  fuis  d'aduis  qu'on  luy  mette 
y ne  marjolaine  au  cul. 

L’ombre  d’vn  Amant  à Ci 
Maiftrefle. 

Vranie  en  [on  lift  coucbee , •/ 

r5es  y eux  au  lieu  de  fommtiHcry 
Saignait  de  pleur  s [on  oreiller , 
Ejfant  de  deuil  [fort  touchée , 

52 uilfembloit  quen  la  feule  mort 
Son  mal  peut  trouUer  reconfor. 

LÀ  nuift plus  que  iamais  obfcure, 
’j7e  femoit  point  d’ \ytftre  les  Cieux9 
Quand  du  clair  dftre  de  fes  yeux 
Elle  "vit  l’ombre  la  figure 

Qui  par  fon  beau  nom  l’appella 9 
Et  de  ces  mots  la  confola. 

Cejfe  tes  pleurs  belle  Vranie 
JJe  ha  plus  troublant  tes  efprits 
De  tant  de  foufj>irs  cv  de  cris , 

Qui  rendront  ta  beauté  ternie: 
Seaute  qui  comme  ho  clair  flambeau 
M'ef claire  encor  dans  le  tombeau. 


^ VUUguéu 

.yCufli  lien  tes  eris  çr  tes  plaintes , 
fJ^«/  peuuent  le  ciel  efmouuoir , 

X4  mort  im  point  d'yeux  pour  les  loif^ 
jsien  que  certaine  en  J es  atteintes , 

Et  quelle  desface  eneffefl 
Tout  cèque  la  Nature  a fai  fl. 

Elle  a lien  peu  mo  fiant  la  lie 
Eteindre  won  oeil  Cr  won  tour  : 

Etais  non  pas  cefi  (xtreme  amour 
Natjfant  des  le  aux  yeux  d'rranie,  . 
leur  feu  dont  won  cœur  fitt  atteint, 
Ear  la  mort  ne  peut  efhre  efteint. 

l'en  confiruaj  toujours  la  flamme 
Si  lifue  en  l’extreme  accident , 

Quelle  feule  ores  lia  guidant, 
les  pas  incertains  de  mon  awe. 

Et  dans  mon  eternelle  nui  fl 
Son  rayon  par  tout  me  conduit, 
le  temps  qui  toute  cbofe  emporte, 
rJl  peu  mes  faif  ons  limiter: 

Mais  non  pas  le  cours  arreficr 
D'In,  .Amour fl  confiante  cr  forte* 
Car  l’efefl  d’ine  Deïte 
Ear  le  temps  nefi  point  limite.  ' 
l’efois  de  fia  fur  le  riuage 
'De  cefleuue  a neuf  plis  retorts, 

. Et  défia  mon  omlre  fans  co*ps 
S’en  alloit  franchir  cepajfage, 

Eajfagè  qu’on  doit  trauerflr 
Sans  efioir  de  le  repajfer. 

Lors  que  ta  douleur  nompareille. 
Frappant  de  cris , l air  O"  ItsCitotx , 
Vint  (fin  feul  coup  en  ces  las  lieux ? 
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percer  mon  cœur,  Cr  mon  oreille. 

Et  me  rejfcntir  l’effort 
Cruel  d’hne  fécondé  mort. 

Mais  las  ! en  hain  tu  te  lamente} 
Car  tes  regrets  ne  peuuent  pas 
frappe  lier  Démon  du  treffàs , 

De  qui  l’ame  eft  affefjontente} 

Puis  que  tu  le  daignes  tenir 
Mort  gluant  en  tvn  fouuenir. 

Bannis  donc, ma  chere  Maiffreffe} 
De  toy  ces  plaintes  cr  ces  pleurs , 
Hue  la  coiffe  de  tes  douleurs 
Demeure ,çr  que  l’effe  fl  en  c effet 
Mais  que  la  mémoire  de  moy 
jamais  ne  s’ejlotgne  de  toy. 

• Bref  que  ton  amitié'  demeure } 
Sans  que  rien  te  puijfe  offencer. 

Que  Damon  qui  te  ha  laiffcr , 

Jamais  en  ton  ame  ne  meure , 

Damon  qui  partant  de  ce  lieu 
Contraint  du  Ciel  te  dire  JfdièU} 
Tandis  l’aurore  ouurant  la  porte 
%Au  tour fur  J’ or  i/o  n naijfant. 

Va  dans  l’ air  cejl  ombre  effaçant. 
Quand  Vranie  a demy  morte. 

Ne  hoitnj  n’oit  plus  en  ce  lieu, 

hoix  qui  luy  dit.  ^iditU.I 


A VTRES  SORTES 


DE  VERS,  EN  DIALO 

G V E S ET  DESCRIPTIONS 

ADIOVSTEES  SV  R IA  F I H D B CES 

Bigarreures  , que  l’on  n’a  voulu  mettre  dans  les 
Chapitres  afin  de  ne  confondre  ce  qui  elt  de 
l’Autheur  des  Bigarrures , & de  l’Adjonction  d’au^ 

ttuy. 

Dialogue  du  Iacquemard  & delà 
Samaritaine  du  Pont-neuf. 

/. 

. . •.*,  « *\  v '•  \Ti  l u1  1%.  • « ï >\i 

R'jt rehonneur  du  Pont  neuf , belle  Samdritainel 
yojlre  amy  Iacquernard  Tous  donne  le  bon-iour: 
jl  Tous  ef  crit  ces  "V ers pour  ~\ous  rendre  certaine, 

* Combien  depuis  deux  tours  il  a pour  Trous  d’amour,  ' 

las. 

poy  de  ce  T/ieil  don  jon  eu  les  Démons fe  cachent, 

'y cillant  comme  Tm  Dragon,  Iacquemard  monfoucy'. 

Je  'Teux  que  tous  les  Dieux  Cr  tous  les  hommes  fâchent^ 

Si  Tous  mayme\bien  jort  que  ie  Tous  ajmc  au  fi. 


r 


ï‘t] 
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• «->  r* 

/ /. 

les  plus  frifotefhents  qui [orient  de  U Seyrie, 

M’ont  conté  la  grandeur  de  hos  perfections. 

Depuis  ftiay  hefcu  ie.riay  hefcu  qu'en  peine , 

Vous  defdiant  ma  lue  cr  mes  affe  étions, 

La  S . 

Depuis  deux  ou  trois  iours  l'ini  de  ees  Corneilles 
Que  l'on  hoid  ft  fouuentfur  hos  bras  repefêr. 

De  l’os  rares  hertus  m’a  conté  la  merueille, 

T7;  defpuis  ce  temps-la , ie  n'ay  peu  repofet, 

/. 

le  [tous garde  hn  beau  nid  de  Creeerellegrlfefp 
Qù  sesbattent  enfemble,cr  holeront  demain : 

Za  Nature  défia  les  a [bien  apprifes, 

Quelles  tiennent  fouuent  ejmeutir  fur  la  main', 

La  S. 

I e hous garde  In  prefent  de  mitaines  fort  bonnes 
r<A  refchauffer  hos  mains  qui  tiennent  ce  batail. 

Et  tors  que  les  chaleurs  hafleront  les  perfonnes » 

Vous  aur  el^de  mon  coffre  h» pareil  efuentail, 

r 

le  heux  que  les  grands  lient  s hous  donnent  des  aubades 
tes  abois  des  Mafhns,cr  les  ctis  des  Hyboux, 

E 1 que  mille  Démons  facent  des  Serenaàes, 

■Pef&Ulfe\. en  Corbeaux  tout  a l’entour  de  hous', 

La  S . 

Mon  «eur , hous  ri  entende\qu’hnt  trifie  muftquéi 
les  cris  d’ hn  Chat  huant, les  hurlements  d‘  hn  loup. 

Et  moy,ï entends ftf fier  les  Cour  taux  de  boutique. 

Et  dix  mille  lacquais , qui  chantent  le  Firou . 

le  ne  fais  rien  icy  que  fonner  hne  cloche, 

Ijf*  de  commander  à quelque  bataillon:  • 
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Mais  /il  f?l a if}  aux  Deflins  qu~\mour  te  *)ioUs  approche^ 

Je  m'attends  déformer  hn  autre  carillon . 

La  S.  . , 

Invincible  Valeur,  dont  te  fols  idolâtre , 

Que  ne  puis-ie  le  ‘ \ol  d'hn  ^Latour  emprunter l 
Ou  que  n'aye  "Va  haiffeau  comme  auoitCleopatrel  y 
Tour  chercher  mon  »/intoine,oumes  yeux  contenter» 

/. 

Sien  que  le  Ciel  cruel  contre  nous  deux  s'irrite, 
le  ne  "Veux  pas  pourtant  ceder  à fa  furetiri 
Mais  imitant  les  poisjont  l' orgue  il  fe  defpite, 
le  ~)ous  ‘yeux  cjpoufer  comme  hn  Procureur,  i - r • ' 

La  s.  •.  : ,Y 

’tsiinft  dit  îaquemard , la  gloire  yniuerftllel 
t'attente  de  mon.ame, (y- l'honneur  des  Mans,  v-  . 
^{ymcf  moj  de  bon  cœur  ,fi  te  ne  fus  pucelle , 
N’rfperel^pas  ïamais  en  trouver  dans  Parts . - f 

Entre  tous  les  Dialogues  d'Amoureux  , ccluy-cy 
fcmblé  digne  d’eftre  icy  mis. 


Le  É.  ’ r • 

BPrger , quelle  angoife  nouvelle 

T efaitt  baijfer  le  s y eux  en  bas\  • -<  ci  • 


- La  S. 
f? a ! c'ef  y>ne peine  cruelle, 

Qui ftfcnt  yCr  ne fe  dit  pasK  » \>‘f 

Le  B%  l 

Encore  s Jt  tu  l/eux guarir  J V)\ . 

il  faut  dire  ta  maladie . 

Lan: 

si  rien  ne  me  peut  fe  courir. 


DialogUés, 

Queft-il  befoîn  que  ie  le  dieî * 

Le  B . 

xA  l'amy  conter  fis  mifires9 
C *cfl  joulager fis  payions.  . ‘ 

La  B. 

Je  l'adüoueâux  peines  legere:, 

Won  aux  grandes  a f fixions. 

Le  B. 

Aux  maux  les  plue  determinéffi  • 
L’eftoir  promet  de  V allégeance, 

La  B. 

%Àux  maux  les  plus  infottune'f, 
i oh  pert  l’ejfrit  cr  l’ejferance. 

Le  B. 

Àux  p a fiion  s plus  inhuma  ines 
L’ejfrit  peut  beaucoup fi  courir. 

La  B. 

£>ue  peut  l’efpcrancc  a mes  peitfes , 

St  taj  Volonté  de  mourir. 

Le  B. 


Tuis  donc , Berger, que  tu  te  nteutSy 
Raconte moy  ton  aduemtire. 

La  B. 

De  mes  plus  ficrettes  douleurs 
Mon  cœur  fera  la  fepulture . 

Le  B. 


Là  mprt  femble plus  inhumaine 
Lors  que  l'on  celejon  tourment. 

LaB. 

Celuy  qui  meurt  celant  fa  peine» 
Semble  mourir  plus  doucement. 


r : 


Le  B. 


Le  brafier  a plus  de  chaleur , 


1^6  Dialogues 

T.  « ' 

\A  "Vous  tuyaux  d’efcritoire , 

% fpoulfette  toute  noire 
yt  parement  de  borde  au,  * 

Et  les  clefs  çy  les  ferrures 
Mais  l’os  petites  doreur  es, 

Ne  halent  pas  lin  fufeau. 

Vous  me  direïf  que  Perrelte\ 
Surfon  hflydansfà  cajfette.  ' 

N'a  qu  Opales  cy  Grenats , 

Prou  de  foye,frp(e>çy  laine, 

Serge,  examine,  fut  aine. 

Camelot  ey  taffetas. 

il  efi  hray  te  le  confeffe , 

Elle  ncfaifl  pas  la  prejje 
\/[ux  eftoffes  de  haut  pris : 

Mais  hous  auefjpour parade 
La  robbe  demy-oufade,  y 
En  chambre  le  manteau  gris', 

r. 

Dame  d’honneur  fins  exemple^ 
Vous  aure ^ yCutel  ey  Temple , 

Que  de  crote  on  bajlira: 

Et  la  tout  ce  qui  ferauaude 
yî  hous  fainfte  Brunehaulde, 

De  bougie , s' offrira. 

yt  hous  la  Samaritaine , . 

Qui  d’hn  brin  de  marjolaine 
Les  feffes  hous  couronne 
S'offriront  a charettees. 

Des  lettres  empaquetées , 

Et  des  poulets  furannef* 
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rSu$  donc  gentilles  Gué  nippes, 

\ 'prene^ltos  plus  belles  nippes , 

Sans  hos  attifets  latjfer , 

Goijfel^  l-ous  de  poire  molle , 

Vous  aure\mme  d'idole , 

Et  housferay  enchajfer. 

• Bref  pour  hous  hnircnfemble, 
’PIe  detraquel^potnt  hoflrp  amble. 
Et  pour  le  faire  plus  court. 

Vous  deux  en  lale\  cent  mille , 

Que  l’Ineferue  a la  hille. 

Et  l'autre  fer  ue  a la  Court. 


Por  os  no  es  elagado^ 

plus  luifante  que  du  lierre , 
Seiche  autant  qu'ln  pot  de  terre » 
Tondue  comme  hn  Prélat, 

Je  Inens  des  bords  de  Garonne, 
Prottituerma  perfonne 
tout  lubrique  combat. 

T, 

plus  claire  qu'lne  lanterne 
'Faille  en  manche  deguiterne. 
Brillante  comme  le  tour. 

Je  hiensde  courre  les  rués, 
Faijânt  mille  cr  mide  h eue  s 
Pour  le  myjlere  d‘  ^ïmour. 

V. 

le  fuis  la  Samaritaine, 

Qui  nay  rente  ny  domaine 
Que  desfruillsde  ma  hertul 
tsîujsi ny  a-il  en  France 


X S Z. 
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Cbeualier,quiala  lance, 
fj'ait  contre  moy  combattu , 

T, 

le  fuis  rrgande  l’antique  ± 

Qui  ne  Trit  que  de  pratique. 

Inimitable  a mon  ^ rt , 

Ardente  comme  Tme  mefche, 

'En  bon-poinB  comme  Tmeflefchei 
yantplue  d’os?que  de  lard . 

s r. 

le  fris  cefie  grande  fille  >\ 

'Que  le  petit  trame  Tulle, 
pans  Trn  bois  depuçela , 

Pejfus  la  rofe  nouuêlle  : , 

Mais  te  n’ efiois  pas  pucelle 
Comment  donc  ce  fait  celai 
T. 

Et  moy  cefie  femme  fille  i 
Tant  commune  en  cefie  Tille, 

Qui  perdit  au  jeu  â’.yl'mour. 

Cela  que  chacune  appelle 
La  fleur  de  toute'pucelle , 

Et  fi  la  garde  toufiours. 

V. 

Si  Tous  me-3>oye~fen  mafque]  4 
fartant  perruque  fur  cafque. 

Et  le  fçu  dans  le  mufeau , 

En  cela  ie  Trous  explique , 

Les  fecrets  de  ma  boutique. 

Comme  dedans  Trn  tableau, 

1 • • 

T. 

le  fuis  d'Trn  effrange  Tjage l 
gne  fille  en  fon  Teufuage , 


"Dialogue  si 

rÇtù  a fou*  le  tout  du  bufiq, 
yn  morceau  de  bonne  prife. 

Gardant  chofe  ji  exquife 
Éntre  les  rofes  cr  le  mufeq. 
r. 

? le  porte  ce  cajquc  bonne/le • 

Tour  nauotr poil  en  la  te  fie, 

• Et  le  hifage  mafqué, 

Efiant  infiniment  laide,  » 

Le  feu  qui  dedans  ex  ce  de. 

M'en  tcle  dehors  maf que, 

T. 

le  fitis  ce  grand  ~\ceu  de  cire  ', 
rQue  l’on  offroit  a fainfl  Cire, 

Tour  l'enfieure  des  r oignons-, 

yn  '"vieil  ^fire^ne  Pandore» 

Et  V idole  qu’on  adore , 
jtux  bruflantes  régions, 

V. 

l’ay  les  talons arme\d' aifies, 

. Touuant  atteindre  par  elle -, 
jt la  ^iîlejfe  durent: 

Mais  en  armant  mon  derrievt 
De  differente  maniéré, 
Jedefarmemon  deuant. 

T. 

Mercure  eut  aux  pieds  des  aifitst 
Et  moydejfous  les  aiffelles. 

Comme  les  Cbauue-founs% 

J’ay  la  blancheur  de  la  meure ± 

Et  ris  alors  que  te  pleure. 

Et  fi  pleure  quand  ie  ris* 


V 

jCeluJ  qui  pli  que  la  bejley 
tJe  je  peut  tenir  au  crain. 

T. 

L'Hyuer  ÏEfiè  te  fûe. 

Et  qui  me  touche  s'englue. 
Comme  l>n fourmj  dans  le  miel: 
l'a]  de  fer , çr  non  de  T/erre, 
Toufioursle  cul  contre  terrey 
Et  les  yeux  dedans  le  Ciel. 

V. 

En  France  ie  reprejenta 
Vne-Mommie  gluante, 

~ïne  pic  que  fans  fourreau* 
fl>  ne  nielle  y ne  lime , 

Et  qui  me  "Voit  il  m'ejlime 
E'efpoufee  d’itn  Bourreau. 

L. 

Dans  Paris  ie  tiens  efchote. 
Et  chef  moy  chacun  s'enroolle 
Sous  les  banieres  d’amour 
Tenant  de  mon  o Irt  babille , 

Et  le  bordel  de  la  Trille, 

Et  la  banque  de  la  C nur. 

V. 

Vaypar  impudiques  TrfgeS 
Defourne  maints  puccllages 

la  chajfe  du  comn , 

Qontme  les  moufches  gefiees 
^Cux  toilles  des  araignées , 

Dont  ie  porte  le  Tienin. 

T. 

Mais  defplojant  ma  boutique 
Y ant  tay  louable  pratique , 


'eÛûgUrt 
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Vn  feu!  ne  y eut  mon  deuant, 

'jt  'mft  qu'yn gueux  de  yoirie, 
Taffant  par  U roûjfirie. 

Tour  rien  humer  que  le  y entl 

V. 

-jju  cul  me  pendent  fonnettes » 

'Comme  feras  douillettes 


Mes  nerfs  fifentfur  mon  corps, 

En  fin  toute  ie  rejfemble 

lm  mulet  qui  fft  horsd  amble, 
]Et  a U branche  d’l>n  mors. 

r. 


je femble  yn  rat  de  Guynee', 

JEt  le  rets  qu'on  d'trâinee 
Tout  le  long  d'yngrand  chemin: 

Foudre, poulets, ambaffades, 

Fajcs,remifes,cr  caffades. 
Senties  fruit  s de  mon  tArdm • 

r. 

'Quelques fois  par  Art  magupie, 
’Craijfec  en  Sorcière  Antique, 
tbcualfur  l>n  balay, 
je  y aj, o chofe  effroyable » 

Frayer  auec  le  Diable  , 

Comme  les  Serpens  dc  Majl 

*■  r. 

Je  ne  Juif  qu’yn  offrit  de  yie* 
Et  quand  mon  art  ie  deff  ie* 

Tout  arriue  a monfouhaif. 
je  qliffe  comme  y ne  anguille. 

Et  par  te  trou  d'y  ne  aiguille 
jepafe  comme  yn filet* 


Dialogues} 
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Or  me  "Voila  rouenue 
'2>auure,Lideimalgret&'  nue', 

U' ayant  n)  cheueux  ny  dent , 

Et  ce  qui  me  met  en  peine, 
Eeut-eflre  la  pançe  plaine , 
Soufflc^ce  n’eji  que  du  “Vent, 

T, 


Et  moy  bien-tofl  “Vieille  O*  laide } 
Mais  ce  fi  hn  mal  fans  remede, 

C ’efi  tout  ce  que  éay  hefeu", 
yoil  'a  la  grande  Perrette , 
le  fuis  d'aduis  qu'on  luy  mette 
ynemarjolaineaucul. 

L’ombre  d’vn  Amant  à fa 
Maiftrefle. 

Vranie  en  fon  lift  coucher, 

' Ses  J eux  aulieude  fommciHer 
Baignait  de  pleur  s fon  oreiller , 
Eftant  de  deuil  fi  fort  touchée, 

Qu'il  fembloit  qu'en  la  feule  mort 
Son  mal  peuttrouuer  reconfor . 

Id  nuift  plus  que  iamais  ohfcure 
’Ue  femoit  point  d’^Xflre  les  Cieux> 
Quand  du  clair  dfire  de  fes  yeux ; 
Elle  >it  l'ombre  O*  l*figure 
Qui  par  fon  beau  nom  l’appella. 

Et  de  ces  mots  la  confola. 

Cejfe  tes  pleurs  belle  Vranie 
Hc  l>a  plus  troublant  tes  efprits 
De  tant  de  foufj>irs  çr  de  cris  , 

Qui  rendront  ta  beauté  ternie: 
Beauté  qui  comme  “Vn  clair  flambe  ait 
M’eJ claire  encor  dans  le  tombeau. 


^^4  UUUgutsl 

.yCufii  bien  tes  erls  cr  tes  plaintes, 
'Qui  peuvent  le  ciel  ef mouvoir , 
la  mort  na  point  d'yeux  pour  les  hoir* 
jiien  que  certaine  en  fes  atteintes. 

Et  quelle  desface  en  effe  fl 
Tout  cè  que  la  Nature  a fai  fl. 

Elle  a bien  peu  mo  fiant  la  Vie 
'Eteindre  mon  ceilcr  mon  iour: 

Niais  non  pas  cefi extrême  amour 
Naijfant  des  beaux  yeux  dVranie,  . . 
leur  feu  dont  mon  cœur  fût  atteint. 
Par  la  mort  ne  peut  efhre  efieint. 

l'en  c on  fer  u a J toujours  la  flamme 
'Si  Vifue  en  /’ extrême  accident. 

Quelle  feule  ores  ha  guidant, 
les  pas  incertains  de  mon  ame , 

Et  dans  mon  éternelle  nui  fl 
Son  rayon  par  tout  me  conduit, 
le  temps  qui  toute  chofe  emporte, 
rA  peu  mes  faif  ans  limiter: 

Mais  non  pas  le  cours  arrêter 
D’hn,  Amour  fi  confiante  & fortes 
Car  1‘ effe  fl  d’hne  Deïte 
par  le  temps  nefi  point  limité . ' 
l'eftoii  de  fia  fur  le  riuage 
'De  ce  fieuue  à neuf  plis  retorts  ', 

* Et  défia  mon  ombre  fans  corps 
s'en  aÜoit  franchir  ce pajf  tge, 

Pajfagè  qu’on  doit  trauerfir 
Sans  efioir  de  le  repaffer. 

Lors  que  ta  douleur  nompareille. 
Frappant  de  cris , l'air  O"  le  s deux. 
Vint  efhn  f ml  coup  en  ces  bas  lieux > 
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Percer  mon  cœur,  (T  mon  oreille , 

Et  merejfentir  l'effort 
C rue  l d'^ne  Jeconde  mort. 

Mais  las  ! en  hain  tu  te  lamenté  * 
Car  tes  regrets  ne  peuuent  pas 
&appcller  Danton  dutreffas , 

X)e  nui  l'ame  ejt  afefjontentei 
puis  ejue  tu  le  daignes  tenir 
MortylnuantentonfoHHenir. 

Bannis  donc, ma  chere  Maiftrejfeï 
De  toy  ces  plaintes  çr  ces  pleurs. 
Que  la  catffe  de  tes  douleurs 
Demeure efuel’effeB  en  c effet 
Mais  ifue  la  mémoire  de  moy 
jamais  ne  sejlogne  de  top. 

• Bref  nue  ton  amitié  demeure , 
Sans  n»e  rien  te  puiffe  offencer, 

Que  Damon  nui  te  ~\a  laijfer , 
Jamais  en  ton  urne  ne  meure , 

Damon  nui  partant  de  ce  lieui 
Contraint  du  Ciel  te  dire  ^yCdieui 

Tandis  l’aurore  ouurant  la  porté 
tAuiour fur\l‘orifon  naijfant , 

Va  dans  l' air ce  fi  ombre  effaçant. 
Quand  y rame  a demy  morte , 

Ne  ~\oitnJ  n'oit  plus  en  ce  lieu, 
Q^lne  hoix  fuiluy  dit.  JC dieu.' 
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AVTRES  SORTES 

DE  VERS,  EN  DlALO 

G V E S ET  DESCRIPTION 


ADIOVSTEES  SV  K LA  FlH  D B CES 
Bigarreures  , que  l’on  n’a  voulu  mettre  dans  les 
Chapitres  afin  de  ne  confondre  ce  qui  eft  de 
l’Autheur  des  Bigarrures , & de  l’ Adjonction  d’au- 
truy. 


Dialogue  du  Iacquemard  & delà. 
Samaritaine  du  Pont*neuf. 

/. 

* ...  »»  ' •»*  • Va  c - 4 . t * iw*  . 

R^/f  rehonneur  du  Pont  neuf , M/*  Samaritaine^ 
yojlre  amy  Iacquemard  Tous  donne  le  lon-iour: 

]l  -)ious  ef crit  ces  T ers  pour  Tous  rendre  certaine , 
Combien  depuis  deux  iours  il  a pour  Trous  d’amour , 

I<*  T. 

jPoy  ce  Tieil  donjon  où  les  Démons fe  cachent, 

'y cillant  comme  Tn  Dragon,  Iacquemard  monfoucy , 
le  "Veux  que  tous  les  Dieux  Cr  tous  les  hommes [çacbent^ 
Si  Tous  m’ajmetyicn  fort  que  ie  Tous  ajmc  auftt 


Dialogues* 

} /. 
tes  plus  frifote\yents  qui [orientât  U Seyne't 
M'ont  contt  U grandeur  de  l/os  perfeftions. 

Depuis  ft  l'ay  yefcu  ie.nay  yefcu  qu'en  peine -, 

V o fts  defdiant  ma  yie  cr  mes  affections, 

ta  S. 

Depuis  deux  ou  trois  iours  l'y  ne  de  ees  Corneilles 
l'on  hoid fi  fouuentfur  y os  Iras  repofer , 

De  yos  rares  yertus  m'a  conte  la  merueille , 
r<  defpuis  ce  temps-la , ie  riay peu  repofet, 

/. 

le  [vous garde  yn  beau  nid  de  C re  ter  elle  grlfes ; 
TÇtti  sesbattent  enfembleycr  yoleront  demain: 

La  Nature  défia  les  a fit  bien  apprifes, 

Quelles  yiennent  [ouuent  cjmeutir  fur  U main', 

La  S. 

le  yousgarde  yn  prefent  de  mitaines  fort  bonnes 
refchauffer  yos  mains  qui  tiennent  ce  batail9 
St  lorsque  les  chaleurs  bafleroM  les  perfonnes % 

V ou  s aur  c\de  mon  coffre  yn  pareil  efuentail, 

/• 


le  yeux  que  les grands  y ents  y oui  donnent  des  aubade  si 
Les  abois  des  Mafhnsy<cr  les  ctis  des  Hyboux , 

JZt  que  mille  Démons  facent  des  Serenades» 

Dffgùft^en  Corbeaux  tout  alentour  de  l'ousi 

La  S . 


Mon  cteur , y ou  s rientendéXjpu'ynt  trifie  mu  fi  quel 
Les  cris  d yn  Chat  huant  Jes  hurlements  d’ yn  loup , 

Et  moyft  entends  ftj fier  les  Courtaux  de  boutique^ 

Et  dtx  mille  lacquais , qui  chantent  le  Firolt . 


/. 


le  ne  fais  rien  icy  que  fonner  y ne  cloche , 
frf*  ^f  commander  a quelque  bataillon : 


Vialboytf 

Qiteiïril  befoîn  que  ie  le  die  ? 1 

Le  B . 

*/€  l’amjf  conter  Jês  mifêres 9 
C ’ejl  [oulager Jês  payions, 

La  B. 

'je  l'adùoue  aux  peines  legeres, 
.Non  aux  grandes  afjlift  torts. 

Le  B. 

%Aux  maux  les  plus  determinéfj  . 
j’ejfoir promet  de  V allégeance, 

La  B. 

%j€ux  maux  les  plue  tnfoYtunefj 
i on  pert  l’ejfrit  <y-  l’efrerance. 

Le  B. 

%/Lttx  payions  plus  inhumaines 
L'efjrit peut  beaucoup fe courir. 

La  B. 

’jjue  peut  l’efjerance  a mes  peirfes, 
St  taj  T/olonté  de  mourir. 

Le  B. 

Tuis  donc3Berger,que  tu  te  nteuTSy 
J[aconte moy  ton  aduemure. 

La  B. 

De  mes  plus  fecrettes  douleurs 
Mon  cœur  fera  la  fepulture . 

Le  B. 

là  mort  femlle plus  inhumaine 
Lors  que  l'on  cele  Jon  tourment . 

La  B. 

Celuy  qui  meurt  celant  fa  peine. 
Semble  mourir  plus  doucement , 

Le  B. 

Le  brafter  a plut  de  chaleur » 


y*v« 
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Quand  deffous  la  cendre  on  le  cache. 

LA  B. 

Totirmoy y ay me  tant  ma  douleur,  v 
£«e  ie  fuis  ialoux  quon  le  fa  che. 

Le  B. 

Je  recognois  a ton  œillade 
Que  l'amour  caufe  ton  tourment ] 

~ ' La  B.  * 

Jenefçayfay  le  cœur  malade 
Et  fi  ne  puis  dire  comment . 

2e  5. 

Tes  yeux  démentant  ton  d four  s ^ 

Tefmoignent  l'Ardeur  qui  te  touche ; /V-v 

2<t  J?.  \ t 

Mes  yeux, en  matière  d’amours , 

I ciment  mentir  comme  ma  h ouchei 
Le-£. 

'l’amour  parle  trop  defoy-me[me» 

Tour  Vouloir  couurirfon  effort. 

La  B.  ^ 

las!  Berger , mon  amyfi  i’ayme , 

Je  n'ayme  rien  tant  que  la  mort. 

' I*  f . 

En  fin  te  “\oy  à /o»  maintien , 

[££#e  l’amour  caufe  ton  martyre ! 

La  B. 

Tourquoy  donc, fi  tu  le  h ois  hien^ 

Me  yeux- tu  contraindre  a le  dire v 


, Vïfcri ft/omï 

’ ' IJ*.  Ù.'V'Ï 

jCcfte  defcription Pathétique  d’vnNez. 

mente  d eltre  îcy  mife.4  y 1 ; 

.:  • ;\Vi  . ’Û.  %A'St 

M Es  amis  en  quelle  boutique^  ■ viicu'îrvf  v ' 

D’y  ne  fotte  façon  antique;  » * » V - ' 

‘Ce  mal-heureux  fait:  ‘ LH^ 

Le  chétif  homme  qui  le  porte,  *tn  t>rd  p.o1'.  v/f  . / 

L'on  n’en  Tnt  umaisdefa  forte  j - - **  1-  v 

O que  t’enfuis  mal fatisf ai  fl.  v ! sv.  v:..' ‘w  .•  - 

//  rejfemble  y ne  Sarbacane^  4>vl 

il  tient  yn peu  du  bel  de  cane,  w f.  t\  1 


ivxv 1 
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j Et  paroijl  de  mefme  façon, 

Deflits  fon  yiftge  agréable,  rv.,*  . v-  -, 

Comme  yn  compas  deffus  la  table i 
JD'yh  Magifer  qui  fait  leçon. 

N e^plus  long  que  tout  le  yiftg'l 
He\jqui  fait  yn  arpent  d'ombrage, 

LJe\  J{oy  de  tous  le ; autres  A7f^, 

L7e\,que  cent  mille  couleurs  fardent; 

LJe\dont  tous  ceux,  qui  le  regardent , 

Riants  demeurent  e(lcnne(. 

Nelfqui  me  fais  mourir  Je  rire ; 

'tfelfa  peindre,  eferire, 

Ue^  'a  mettre  les  quatre  doigts;  r . 

Et  faire  de  façon  gaillarde,  -, 

jpiffojlement  y ne  pommade , 

Comme  fttr  yn  cheual  de  bois. 

Pour  le  certain  ce  Ne^flUuflré  .. 

Seroit  dignement  en  fon  lufire  ' 

Sur  la  croupier e <**>/»  Mulet 


• -,  • . 
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Dcfcriptionsi 

Sinon  que  l>os  laideurs  refier  oient  immortelles^ 

Et  hofire  amour  fe  peut  auec  l’or  confotnmer » 

Ceux  de  qui  lous  aue\la  liberté  rauie,  v.  * v- 

Sont  remplis  d'anarice, Cr  non  d'autre  defir , 

Et  fi  par  le  pap  quelqu'un  lions  a ferme , 

C’efipour  l’efpoir  du  gain  non  pour  le  plaifiri 

Maudits  [oient  pour  iamais  ceux  qui  fe  diront  lofires 
pour  moj  ie  nefçaurois  lousle  di (simuler , 

Vous  ne  halle\plui  rien  que  pour  les  Patenofires , 
m Vnbois  Vieil  o*  trop fec,nefî  bon  que  pour  Lrujler. 

Autre;  _'v  , 


Vieille  h*  ha, Vieille  bon  bon, 
vieille  cornette, hicil  héron. 
Vieille  grimace  de  Marmotte, 
Vieille gibectere  de  Iuif, 

Vieil  chandelier  noircy  de  fuif, 
vieille  robbe pleine  de  crote. 

Vieille  quiterne  de  Sergent , 
Vieille  pantoufle  de  pjgent, 
vieil  roiiet  mange  de  roïulle, 
vieille  harquebufe  de  fort  fi, 
vieil  baril  de  harencs  for  #/, 
Vieille  reuendrejfed’andi  utile J 
Vieille  ferpentine  d'amour, 
Vieille  couratiere  de  Cour , 
Vieille  efirille  toute  edentee , 
vieille  porte-malle  du  temps , 
Vieille  deffoïiiüe  deferpens, 
vieille  carojfe  defmontee , 

vieille  marnntte  de  Conuent, 
vi tille  bourfe pleine  de  lent. 


tu 
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Vieille  lorgne  vieille  tortue 
Vieille  (entant  le  lard  punais. 

Vieille  qui  mort  auec  le  ne f. 

Vieille  de  qui  le  regard  tue . 

vieil grilyÇr  ~\icil  chaudcrônl  ' ' V 

vieille  mulê,yieil  chaperon , 
vieille  calote  de  nouice , 

Vieille  mule  de  Médecin , 

traquenard  plein  de  farcinf 
Viedle  brayette  de  Suijfe. 

vieille  pique  de  râtelier , 
vieille  braje  de  Cordelier, 
Viedle'moujlache  d' Empirique^ 
v vieille  empoifonneufe  d‘ enfant 
Vieille  morue  de  dix  ans , 

Vieille  moutarde  de  boutique. 

Vieille  médaillé  de  la  nui  fl. 

Vieille  idole  dont  l or  reluit, 

■ vieille graijfe  a oindre  chareltty 
vieille  araignée  J, liant  le  fotr , 

Vieille  croufle  de  bifcttit  noir, 
vieille  emmancheufc  de  raquette . 

vieil poi\on  de  fcorpions , 

Vieille  fore  fl  de  morp;ons» 

‘ vieille  cbcfne, Vieille  rider, 
vieille  criarde  de  balets , 
vieille  iument  de  relais , 
vieille  monture  de  Medce, 

Vieille  Sorcière  aux  blanc  cheueux % 
Vieille  breneufe  au  cul  foireux. 

Vieille  charbonnière  accroupie > 

Vieille  lanterne  d’Oublieur , 

Vieil  onguent  de  hieil  tnacletir. 
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vieille  aualeufe  de  roupie. 

Vieille  faille  en  défait  du  fort. 

Vieille  qui  fait  pleurer  la  mort , 

Vieille  galeufe  horrible,cr  blefmef 
V teille  qui  dort  les  Jeux  ouverts,  i 

Vieille  peïle  de  l'vniuerst  * h * \ 

Vieille  image  de  l'Enfer  mefme.  " ' . ^ ^ •'  \ 

Les  chiens  les  tygres,cr  les  loups',  :<y*  ■'  - 1 " 
les  cirons,  lestaignes,cr  les  poux,  ;V 
les punaifes , les  hcrs,Cr  lespulcesf 
les  chauve- four is,çr  les  chats, 
les  fauter  elle  s , cries  rats , ■ < ' 

T e puiffent  ronger  les  prépuces. 

f v:v*jW;  n*  i x'i  iÀi  ivj, 

Autre.  . v 


C’Efl  donc  a cefle  heure  l'hfage'. 

De  porter  le  cul  au  h if  âge, 

Qui  ne  fent  ny  rofes,ny  mufe : 

Hors  d’icy  vieille  mammelue. 

Car  fi  iamais  ie  housfalue. 

Ce  fera  par  le  bout  du  bufe , 

Que  t'entre  en  hoflre gueule  file. 
Comme  hn  fachet  dans  1/ne  malle , 

Si  oneques  hou»  m'y  retene  f, 

^Ayant  en  fi  hilaine  forte 
Puante  comme  cheure  morte. 

Vos  affaires  fous  hoflre  ne\»  i 

Double  canon, pippe  de  btere^  . * 

Ventre  de  tonne, cr  de  litière, 
i ’ifage d'hngros hilain  cul: 

T a-il  rien  fi  effroyable, 

[Que  les  cornes  d'hn  mi/erable ± 


Ht  l«L 
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-:»c\  lit; 
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V'fcYiÿtlcnsl 

Sur  les  fejfe:  creilpes  Je  four, 

Défit!  les  tetins  gibecières, 

*y4ux  gras  des  ïambes  raboulîeres 
Et  de  fus  le  lie  titre  yn  tambour. 

Du  eut  yous fort  y»  yent  de  bïfe', 
Hui  fait  y aller  yojlre  cbemife , 

Et  les  auirons  four  ramer , 

Sont  des  poils  droicls  comme  des  y'tresÿ 
Foïîre  derrière  ejt  le  nauire. 

Et  y os  yrines  en  font  la  mer. 

L’hoflejfedn  bourg  de  Mayence , 

V ousle  quitte  en  grande  apparence , 
Comme  aux  grands  brochets  le gouiojf, 
Ifs  poulettes  aux  cocqs  de  bagage, 
les  cercelles  aux  canards  fauuages t 
Et  l’ejperlan  a l’ejlurgeon. 

Des  orgues  Maijlrejfe pédalé, 
fon  caraquin  e(l  admirable , 
ce  beau  meflier  ce  dit-on. 

Jugeant  l'effch  par  l'apparence 
Et  maudit  foit  qui  mal  y pen/f , 
il  faut  yn  honnefle pilon. 

Comme  cerfs  a la  Madelainel 
Vous  aure^graijfe  toute  pleine. 

Et  rutb  en  temps  de  yenaifin, 
Mouflarde,petande,yejfuc\ 

Eetirt\  yous  le  ne ^ yous fie. 

Et  le  Lard  n'ejl  plus  de  faifou. 

Autre. 


SOrte'ZjJu  creux  dl Enfer  Megere, 
Q^e  yoslrt  bouche  menfingtrt 


:-üvi 
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M'inffire  les  y ers  qite  ïefcris, 

Car  fi  ie  blejfe  de  ma  plume 
Vn  [exe  contre  fa  coufiume , - 
le  n'en  yeux  pdf  efire  repris  .3  «r 
le  ne  fuis  que  le  Secrétaire. 

Des  y ers  que  ie  ne  puis  pins  taire. 

Belles  ne  yous  enpicque^pat. 

Maintenant  il  faut  que  t’ejcriue 
Encontrey ne  femme  chetifue,  v . 

Qite  ie  ha)  plut  que  le  frétât. 

Sus  efcoutef  que  ie  la  peigne , 

Cefie grande  mule  brabaigne , 
le  yay  apprefier  mes  pinceaux  : 

Ce  démon,cefle  femme  antique , 

Cefie  ebimere  fantafiiquc, 

Cefie gayne  à mille  coufieaux. 

friais  quelles  couleurs  infernales, 

'Et  quelles  odeurs fepulcbr aies 
Serviront  pour  yn  tel  fubiefl , 

Je  crains  de  rompre  le  filence , 
rien  donc  infefte  Me  fi dtfance , 
tour  en  commencer  le  projeftJ 
Tout  ce  que  l'Efpagnol  auare 
Tire  de  plus  fec  çr  plus  rare  \ \ 

De  l'Inde  cr  de fes  riche  lords . 
le  brefil,l'yuoire>  CT"  l'ebent  ; . 

Sandafcr  cofie  de  baleine. 

Tout  cela  yient  de  yofire  corpJ9 
Tout  awfi  que  la  pierre  ponce, 

'jamais  yofire  corps  ne  s'enfonce. 

Et  pourrie^ feruir  de  batteau , 

De  perche  à guider  la  qaffelle. 

Et  qui  yous  auroit fous  L’aijfeUf»  . jcc 
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rKc  doit  craindre  d'aller  feus  l’eau, 

V odre  pance  e fiant  bien farcie. 
Veulent  ainft  qu'vne  "Ve fie, 

JEt pourroit  feruir  au  bejoin} 

Qu  de  baJlon,ou  de  nageoire. 

Tour  pajfer  la  Sejnc  ou  la  Loire 1 
O u pour  conferuer  du  hieil  oing. 

Voflre  embonpoint  eft  d’efcabelle^ 
Vos  bras  de  cajfe,cr  de  canclle. 

Vos  dents  de  crottes  de  lapin, 

Et  "Vos  cbeueux  de  r egahee. 

Et  "Vos  pieds  faits  en  efcreuice 
Et  ''votre  oreille  en  ef car  pin. 

Vous  et  es  plus fraifehe  que  paille ,' 
Vouce  comme  "Vne  huiflre  a l’ef caille. 
Vous parleî^comme  ~Vn  fânfonnet: 

Mais  au  lieu  de  ciuette , Cr  d’ambre f 
Vous fentef^comme  pot  de  chambre f 

Et  nefjomme  ~\n  Simonet. 

Vous  ef  es  propre  a tous  yfages, 
Voflre  corps  fa  diuers  'vifages, 

Tourroit  feruir  a tous  mejiiers, 
prendre  les  regnards  au piege £ 

Mais  non , fi  'Vous  ejles  de  liege , 
jl  'Vous  faut  'vendre  aux fauetiersl 
Voflre  peau  qui  fent  la  morue 
Ue  laijfe  pas  d'efre 'velue. 

L’on  'Vous  fier  oit  comme  lin , 

L’on  'Vous  carderoit  comme  lame ; 

Mais  cefle  peau  noire  ' vilaine , 

J^effemble  a du  cuir  de  chagrin. 

T ouftours  d’^ne  façon  brillante 
Et  d”Vne  œillade  eftincellantc. 


,yc: 


r “ • ^ 

37?, 


îkmwîV»  Vj  t3. 
r.o  tvI 


voox 


Defiriptîonsl 

Fous  tomble^en  foudreefpars. 

V qhs  allège o tirant  par  U yilîe. 
Et  comme  l'argent  Trif  mobile, 

T oufiours  fur  pied,  tou  fours  debout 
On  ne  Trous  Treit  oncque  panchee. 
Et  ïamais  Trous  n eftes  coucbee , 

Si  ce  n'efi  alors  qu’on  Trous  f. 

Si  quelque  maraut  Trous  terrajfe * 
'Et  de  près  il  ne  Trous  embrajfe,  * 
V ous  l‘alle\^ foudatn  deceuant , 

Car  Trous  gliffe\  comme  T) ne  nui'y 
Et  au  heu  d’Trne  femme  nu::\ 

'il  n'efireint  que  l’air  cr  le  T>enti 
Vous  efes  d’Tm  mulet  la  boupe , 
Etcroy  que  ce  n’ef  rien  queilouppe^ 
Hui  Trous  faillie  Tr  entre  çr  le  fein , 
Si  Trous  entre^dans  quelque  grange 
Garde~f  qu'Trn  afnc  ne  "Tous mange 
l'n  iour  comme  Tm  bofleau  de  foin, 
Bafion  à faite  la  dentelle 
Et  moufcbes  qui  tou  fours  Jautelle i 
y ous  auefjtrouut  finement , 

Non  par  art  ny  par  la  tellure. 

Mais  par  T>  offre  propre  nature , 

£ e perpétuel  mouuemcnt. 

Voue  fonne\  ainfi  qu  efguillettes'9 
y ou*  tmtéfjomme  des  fonnettes t 
Et  ne  failles  rien  que  dancer , 
y ous  bru]e\  ainfi  que  tymballes f 
Que  cafcaqucttes  ctmbales> 
Maisperfonnene  Trcut  louer . 
ffojlrc  ejfomcbfait  en  tfcutlle 


2 3 2 Autres  fort  ç s de  veri 

Pourrait  encor  feruir  de  gueule, 
y os  faines  de  herfe  gr  de  râteau,  , . n ' 

Et  de  "Vos  pendantes  mammcllcs, 

yn  bijfac  gr  deux  escarcelles,  / 

Pour  mettre  l'argent  du  bordeau.  \ ..  r 

Quand  on  fouille  a "V  offre ferrure . v.  ' 
rAuec  la  clef  delà  Nature,  ■ 
y eue  croquefgar  tout  ~\oflrtcorps,  . • 

Z' on  h eus  entend  à U camfagne , 

Comme  les  coffres  d’Allemagne, 

Qui  des  bandent  mille  refforts. 

On  dit , de  peur  que  ie  ne  men'.e'ÿ 
'Qjfen  la  bataille  de  Lepante , . wd\  ...\  vv. . 

Chefjagalere  d' Ochali,  ’ r . v , ; 

y ous  efliefjphanal  d'importance,  . roi;  v'io*  • 
Et  depuis  reuenue  en  France,  ,-,vf  *\  . 

y oim  fuftes  long-temps  cbe ^ Cunh y f~:>. . . 

Mais  par  accident  cafee,  ; V-fc  ivf ! 
J)u  rangeons  eftes abaijfcc,  ; , «if  ; ( 
Changeant  à tous  propos  de  lieu , - t i t 

Comme  miferable  lanterne,  uucîiaot  v ; 

Vous  portelfor’àUtauerne,  • - - 
Tantojl  aux  morts  de  l’boflel  Dieu,  ' -.k.^  / t*.  u ..  « 

/r  wjf  trompe,  ceft  hn  menfonge ± v v^û  ' . 
Et  crof  que  tout  refueuriefonge,  * . 

Vous  nèfles  point  faiHe  de  chair:  r ■*  T:; 

jffti dittesmoj,  hieille marmotte,  ',i  / 

Que  n’efl estons  dans  “\ne grotte } v'.^n  t , 

Si  ~\oUs  efles  files  de  l’air.  . t . 

y offre  main  large  gr  contrefaiHè,  t w\\-.\ 

Pourroit  bien  feruir  de  raquette, 

Ce  ne  font  que  Peines  gr  nerfs,  ’ '■  . 

Et  mefme  U ïambe  Çy  U cuijfe. 
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£t  "\os  pieds  faiéls  en  efcreuijfe,  . . 

Ont  y ne  alleiire  de  trauers,  . *Y*mcî  • i . . ; ;v.£ï 

Voflrc  corps  fait  en  fcringuei  - s ' >a.  1.:  / 

r^/£infi  que  p in  fit  de  Seringue , '.ur^.v,  ...  c 

i’  0»  fer  oit  plusieurs  chalumeaux*  af  ' 

Lignes  a pefcher,  ey-boufmes,  vau?v  > i 

Bref  comme  fur  y n tas  d’effmesÿ'  • tiwn;  Y \u 

Vncbajfeurtcndroitfes  gluaux. 

, ,vtvr  iwi  iuui.  A'.  vv^-m  «x  tu 

. ’ : ...  . Sigongne^ 

»;  .v.tfcWs.  ;v  ~ e: 

• Ce  Sonnet  eft  du  mefine  Autheur.  -i  -y 

* 

VOfîre  tefte  reffemble  nu  Marmouset  d’yn  ciftre,  \> 
Vos  y eux  ah  powiï  d’hn  dé,  "V  os  doigts  yn  chalumeau ÿ 
Voîîre  teint  diapré  les ferres  d’Tw  orme  au, 

Vosire peau  le  reuers  d’yn  antique  regiftre , • Y l 

Voftre  gorge  pendante  y nbijâc  d'ynbeliffre,  * 

Voflrc  yieil  embonpoint  a celuy  d’yn  rameau,  • • • ’ 

Voflre  longue  encoleure  a celle  d’y»  chameau , 

Voflre  bras  a du  plomb  qmfouflient  y ne  yitre.  A V* 

pajfe^  fixante  ans  faux  fourreau  de  haut-bois j " ■’ 
y ows  aue "Ve«  regner  neuf  P a pes  cv  cinq  pois,  > 

Et  yoiiseftes  encores  yeflueala  moderne . - - 

TrouJfé%J\oflre  pacquet , yieille  c’cjl  trop  ^efcu^  - ' 

On  yotM  fera feruir  a Paris  de  lanterne , - -Y- . J 

si  y ous  pouuel^foujfrir.yn  flambeau  dans  le  cul,  \-r  '■*% 

“ilt'vjcti.â'  'viVnfeC- 

P J(  B E,  » 

. *u (Kiji 

IE  peins  y ne  barbe  peignee,  ■ ; L v.\t  \ 

De  couleur  de  pied  d’araignee}  ' Y .cvr.yi  ’i'u.T 

Bien faifc  Q*  d'antique  maifon^ 


; . . • Vefcriptiôtisï 

T ^tufii  comptant  fes  bons  offices 
freux  te  celebrer  les  fertttcesy 
Et  les  faueur s que  ie  Uy  fais. 

Le  faifant  marcher  furla  terre. 

En  batteleur  en  temps  de  guerre^  ' 
Et  ehfoldat  en  temps  de  paix „ 

Tei  branche  s de  hergongne  ejprifii 
■Couurent  fes  leur  es  aufiignfes, 
jgue  les  oreilles  d'^n  Magot , 

Et  fes  délits  qui  font  pour  mefi ange  ^ 
De  couleur  de  force  d'orange. 

Et  de  coquille  d’efcargot.  . 

Car  fans  toj.  Barbe  en  crajfe  fertile^ 
il  fer  oit  au  monde  inutile 
Et  quelquefois  il  efi  fi  prompt  f 
En  fon  courroux  qu'il  s'iroit  pendre £ 

S’ fi  ne  trouuoit  a qui  fe pren  dre , 
Quand  tl  fi  "\oit  faire  "V»  ajfroiit » 
ilors  il  te  tient,il  te  ronge , 
il  te  fait  fernir  d'y  ne  ejfonge, 

Bauxnt  en fin  enragement , 

Tu  le  remets  en  patience. 

En  toy  confiée  fa  femence? 

S on  efirit , o*  fin  iugement. 
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Ce  Toton  fuiuant  en  forme  d’Enîgme  efi:  dVnd 
gentile  inuention,  & fepeut  adiouftcr  au  10.  Chapi- 
tre des  Bigarrures,oii  font  les  vers  toiaftrement  & ingé- 
nié ufèment  inuentez. 


A 


LE  TOTON. 

C e Toton  ta  main  fanante. 

Selon  le  temps  donnai:  tour > 


gb 


5 8 Æ Autres  fortes  Se  Vers\ 

Et  moy  d'hne  façon  plaifante 
le  le  h eux  pajfer  en  .Amour,  Vo 

Pour  pajfer  ma  mélancolie  sv*.  • a- 

Vn  tour  la  belle  Ianetony  ,v  *,  ù ‘ v ' •},  • 

J)'yne  manière  bien  jolie , • ■ . • ^ . t ‘ 

M'entretint  au  jeu  duTotoni  IV;  ' • n 
C efle  file  toute  folia  fire  ;;  -f  V,  y,  ) 

’S’afiit  dejfus  hn  oreiller,  :vv<\ 

Et  m’ouurant  fatable  d’albafiré  . r v 

Me  fit  près  d'elle  agenouiller.  -.v.n  • • •,  ^ 

T entt  duguain  cr  de  la  gloire 
Qui  s’offro'ient  a moy  fans  trauail% 
le  tïray  mon  TOT  ON  d’iuoire , 

Marque' de  branche  de  corail. 

^/Cufii-tofi  d’hne  main  pillarde ^ 

Et  par  1m  coup  anticippé, 
la  belle  tourna  fertillarde. 

Et  commença  par  ^/tCClPE. 

Voyant  l/ne  humeur  tant  accortel 
Et  le  ieu  fi  bien  ordonné, 
le  la  laijfc  iouer  de  forte , 

Qu  apres  elle  fit  hn  PO  NE. 

Que  ie  recommence  dit-elle, 
le  ferrcray  mieux  le  B At  S T O Ni 
Ha  ! cefifaiftyCv  la  chance  efi  telle> 

'flfen fin  tay gaigné le  T 0T0 N. 

Elle  s’emporte  d'allegrejfe , *-* 

Et  fuiuant  l’heur  quelle,auoit  eu, 

Ey prend  le  TOT  ON  çr  ledrejfe 
iSCufiijofi  qu’il  efi  abbatu. 

Ses  mains  au  jeu  bien  ajfotties 
Continuaient  a mefgayer. 

Mais  ie  perdit  tant  de  parties^ 
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rgue  le  n'eus  plus  dcquoj payer. 

La  Belle  me  Voyant  fans  feinte  1 » - •' 

jPr</  le  TOTO  fut  contrainte 
fie  le  tourner  fur  DI  MITE.  > ‘ jk\ 

pieu  que  ce  jeu  m’e/ldeleftablfj  ; - v -H  ui  ■ j 

Me  dit  à l’heure  Ianetony  y-'~-  ’Vhiv.cm 

Je  fournir ayfouuent  de  table 

j>i  tu  heux  fournir  de  TOTO  Si  • ..r'  î , ‘ , 

Celle  defcrîption  quç  l’on  fit  du'  Combat  de  demi 
jperfonnage,  qui  eftoient  meilleurs  Iuuènalices  quePâ* 
|ading,ne  iêra  icy  mal  enchaffee. 

Combat  de  Dernier,  & dé  CherBelot, 


t \ T 


INfpire  moJyMufe  fantafque , 
Efenuant  Tm  combat  falot , 
frurla  peau  d’iin  tambour  de  bafquè 
tAla’gloire  deCherbelot, 

Et  permets  que  d‘hn  pied  degrittt 
\Auec  les  arteils  iel’efcriue^ 

En  la  faifon  que  les  cerifès 
(Combattent  la  liqueur  des  hinsl 
dernier  cr  luy  hindrent  aux  prifes 
y ers  le  quartier  des  Idujnfe-hingts^  . . 
Tour  huider  h ne  noife  antique 
f'aillamment  en  place  publique. 

Ber  mer  ayant  fur  fes  efpaules 

' Satiny'\clours&  taffetas , 

Méditait  pour  le  bien  des  Gaules 
D’eftre  enuoyè  Tiers  les  Ejlats, 

Et  mériter  d'T> ne per fonne 

La penfion  quelle  lu j donnç^ 
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3 8 J ^ iityes  fortes  Je  VèFs^ 

]l  1/oit  d’I/n  œil  plan  de  rude  [fie,  Tyÿ.. 

Semblable  a celuy  d’hn  taloux ± 

Regardant  l ’ amant  qui  careffic  , 

Xa  femme  dont  il  e/l  efpoux , 

| Cherbelot  de  qui  l’efiquipage  ' 

'jE  fl  moindre  que  celuy  d'hn  pagél 

Vers  luy  d efidaïgneux  il  saduancï  .««»  nu \ , \ 

ïAinfi  qu’l/n  Paon  herslm.oifion,  •“ iï  Vvu'môyv.Hu" 
i/tydnt  beaucoup  plus  défiance 
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^ytfia  l/aleur^qu  hla  raifion 
jÉt  d'abord  lu)  dit  plus  d'injures 
\&j£l>n  Gre  ffier  ne  fai  fl  d’eficrimes\  u -^t  zz  y. 

Cherbelot  aitec  patience 
^Souffre  [on  dlfcotirs  effronté  * 

[Soit  qu'il  le  fit  par  patience, 

| eu  de  crainte  d'efrefroté:  . 

1 Mais  a la  fin  Bermer  fe  joue  • 

s’approcher  U main  fitrfaioue*  ->* 

^/îufii-tofl  de  colereblefme. 

' Cherbelot  le  charge  en  ce  lieu.  ’ 
j O’aufii  bon  cœur  comme  enCarefime £ 

Sortant  duferuice  de  Dieu, 

Vn  petit  Cordeher fe  rue 
Sur  Ime piece  de  morue. 

De  fureur  fin  ame  bouillonne f 
Ses  yeux  font  de  fieu  tous  ardens. 

’JL  chafque gourmade  qu’il  donne 
De  defilt  il  grince  les  dents , 

Comme  1/n  Magot  a qui  on  iette 
Vn  cbardonpour  l>ne  noifiette. 

Cherbelot  de  quilacarcajfe 
Poife  moins  quhn  pied  de  poulet * 

Prend  fondait}  Bertfierk 
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/ " jD  efirîptiotts] 
El  fe  ieflAM  fitr  fon  colet , 

Veffus  ce  grand  corps  il  s'accroche 
yrfinfiqu’hne  anguille  for  roche « 
Ce  Goliath  remplj  de  rage 
*lrfuec  fes  pleurs  revend  fin  fiel. 

Et  fon  fiang  luy  fait  le  h i fige 
X>e  la  couleur  de  l'^irc  du  Ciel, 
Vubiendeccfle  ettoffefine, 

[Quel1  on  apporte  delà  Chine, 
Dejfusluy  Qberbelot  le  prejfej 
’luy  donnant  du  poing  for  le  nef. 

Et  ceux  qui  hoyentla  foiblejfe . 

Ve  ce  Géant  font  e(lonne\ , 

P enfant  hoir  en  cefie  defaifle 
Yn  corbeau  fous  hne  alloüette, 
phoebus  dont  les  grâces  infufes 
1 Honorent  ces  diuins  ccrueaux , 
Comment  permets-tu  que  les  Mufoi 
Gourmandent  atnji  tes  Mufeaux , 
Èt  quhn  peuple  ignorant  fe  raille 
J Ve  hoir  tels  enfans  en  bataille . 

Bernier  pour  toute  fa  deffencc 
1 Mordit  Cberbelot  à la  main , 

Et  l’euff  mangé  comme  Von  pcnfoi 
‘Si  le  Bedeau  de  S. Germain, 

[£#*  reuenoitdes  Thuileries , 

[i N*eufi  mis  fin  a leurs  batteries 
Lors  ce  henerable  bon  pere , 
tyreucVbomme  comme  hn  Pelerin] 
Vit  a Vhn  d'eux, bonnes  galeresy 
Et  a V autre, fainU  Mathurin,  J 
[Je  hous  ordonne  ces  hoyages 
Hit  *Mis$oifr  dette  forf âges, 
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jtu  brttift  de  ces  grandes  querelles 
Ou  Fermer  eut  les  yeux  pochent 
Vnetrottppe  de  Maquerelles  ••  n 
Conduites  par  lesfept  pecbelf. 

Foulant  luy-faire  >w  ion  office 
Luyhindrent  offrir  leur  ferurce 
Soudain  quelles  hojent  fa  face 
plaine  de  ftng,^  de  crachat, 
plies  fontplw  laide  grimaffe. 

Qu'une  four  if  prife  d.  "\n  cbdt, 
pt  leurs  plaintes  font  aux  oreilles 
VneMufique  de  Corneilles. 

En  fin  Fermer  mordant  fa  léure 
Leur  promet  quil  n en  mourra  paf, 

Çherbelot  s'enfuyant  comme  Itn  heure 
Et  le  Bedeau  hafiefes pas 
lAyant  appaise  ce  fie  efcrimf> 

S'en  alla  faire  fonner  prime  i 

Ces  deux  Defcriptions  fuiuantes  d’vne  Dame  § 
<d’vn  Damoifeau  font  aflez  gentilles. 

CE  fie  petite  Dame  au  "1 nfage  de  cire , 

Ce  manche  de  couftcau  propre  a nous  faire  nrrj 
Qui  à l’œil  er  le  port  d'~Vn  antique  rebecq 

Mérité  l>n  coup  de  becq.  j i" 

Elle  a la  bouche  & l œil  d’~)ine  date  malade ÿ .+  ‘;-l  / 

l'^ugufe  ma  jefie'd'yme'y  teille falade,  * : 

Sa  petite  perfonnetc^  fon  corps  de  brochet 

l{efèmble"\n  trebuchet.  • v. 

la  Voyant  pafle  cr  t rifle  en  fa  blancheur  coiffer,  \\ 

les  njeux  de  no  s eaucs  l’efhment  line  Feey  sC 

les  autres  l>n  lapin  reuenu  d'^rn  bomlloU,  " vi. 


w;o  J 


Defcriptio 

ou  lien  In  papillon. 

le  moindre  petit  h eut  pour  £oulager  fit  peine 
Comme  lient  de  lutins  J.  Aporie  a la  fontetne. 
Car  el le poijê  moins  la  Nymphe  du  Jardin, 

Que  Jon  lertugadm. 

le  eonfdcre  en  ces  lers  fa  tejle  de  hnottei 
\yifin  que  tous  les  fols  en  facent  leur  marotte. 

Et  leux  que  de  fon  corps  mijlemcnt  Damotfeau] 
On  en  face  In  fufeau. 


Ce  Sonncc  fuiuant  on  l’attribue  au  feu  ficur  de  Si* 

S^gne. 

"\  Æ^Zot  en  ^ous  peignant  ie  lotis  pince  fans  rire  ', 

J[V_1  ^/tjfeuref-lous  Ia  grâce, a ce  coup,c'ef  de  bon. 


Je  lous  leux  crayonner  de  la  peau  d’ In  tambon , r 

Et  faire  mon  pinceau  de  V argot  dln  Satyre,  ' y 

le  loue  fats  les  fourcils  de  gouldron  de  nature, 
l'œil  de  coque  de  moule , (y  la  dents  de  charbon • • 

X e front  de  merlus  cuit  te,  la  barbe  d’in  chardon,  • n 
la  bouche  d’in  effonge.cr  les  loues  de  cire. 

L'oreille  de  la  peau  d'ine  cbauue  fouris,  , 

X*  efclat  de  loflre  teint  de  crote  de  Parts, 


Et  puis  te  lous  leux  mettre  en  taille  douce  &finel 
^/tu  bout  d’in  grand  baJlon,ainft  quln  Papegay, 

Et  que  chafque  pa font  Je  premier  tour  de  Ma J, 

Salijfed’ln  crachat, d’ine  chienne  de  mine. 

Ce  fonnct  d’vne  tres-belle  inuention  fc  peut  rappor- 
ter aux  vers  Couronnez,  dont  l’autheur  des  Bigarrures 
trai&e  en  fon  zo. Chapitre. 

Tourmens  fans  pafions,pa  fions  fans  poinfture. 

Peinture  fans  douleurs,  douleurs  fans  fentimeê/ 
ÿ entiment  fans  ligueur , ligueur  fans  mouuement, 

Bb4î 
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rEttre  contraint  en  fa  parole, 
ri^uoir  dans  fis  os  la  *Vr rôle. 

Cela  fe  peut  facilement  : 

Mais  bien  qu'il  foit  hors  de  Surié} 
Que  cette  gale  foitguerie, 

{Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Vanter  en  tous  endroits  fa  race', 
’llus  que  celle  des  ]{ois  de  Trace, 
Celafe  peut  facilement: 

"Mais  que  pour  les  armes  d'hermine 
il  ait  beaucoup  meilleure  mine, 
f2ela  ne  fe  peut  nullement. 

1 l'Efpagnol  en  François  traduire 
'Tour  faire  fa  1/er tu  reluire , 

Cela  fe  peut  facilement: 

Mais  bien  que  fon  efprit  trauaille. 
De  faire  pourtant  rien  qui  faille. 
Cela  nefe  peut  nullement. 

! Efîre  fix  ans  a faire  ~\n  ode,  ■ 
Affaire  des  loix'afa  mode, 

C ela  fe  peut  facilement , 

Mais  de  nous  charmer  les  oreilles 
Tar  fes  merueilles  des  meruetlles . 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

I .K 
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STANCE  S: 


Il  nefi  rien  fi  puifant  que  l'amour  Cr  la  Morll 
La  Mort  defiruitt  les  corps, V ^mour  defiruit  lésâmes î 
Mais  encores  l'^fmour  me  femblele  plus  fort: 
par  la  ~)ne  Cr  la  mort  repofent  fous  fes  fiâmes. 

.Amour  comme  il  luy  plaifi  ncusfaiEl  hiure  cv  mourir^ 
Jg££  rigueurs  font  mourir , fes  douceurs  font  rcuiure, 


g £ ^ Autres  frf  es  Je  Ver  si 

mort  ayant  blece\ne  noua  peut  plusguarir , 

JJ/  limant  pour  mourir  d'amour  ne  fe  deliure. 

Jufques  dans  les  Enfers  <y£mour  nous  y a (nuant* 
La  Mort  tant  feulement  nous  fuit  iufqua  la  tombe , 
u pouuoir  de  l'amour  Von  retombe  fouuent , 
iAu  pouuoir  de  la  mort  ïamais  on  ne  retombe. 

La  mort  dont  le  pouuoir  s’amprtifi  dans  leseteux 
Contre  des  Cœurs  de  terre,extrcefa  puijfance , 
L'amour  ~\>a  triomphant  des  hommes  £r  des  Dieux, 
Et  prend  force  du  Ciel , dont  il  prend  fa  naijfance , 

Le  mal-heur  de  la  mort, fin  de  tops  nos  mal-heurs, 
Noyé  au  fie  une  d’oully  nos  pénibles  penfees : 

L’amour  commencement  < letotftesnos  douleurs 
Nourrit  le  fouuenir  de  nos  peines  paffees. 

Si  la  mort  nous  ayant  au  tombeau  renferme^ \ 

D’y>n  bandeau  tenebreux  nous  fille  les  paupières , 
L’amour  aueugle  enfant  nous  tient  fi  bien  charmefj 
Qu’il  priue  la  raifon  de  toutes  fes  lumières. 

^ mour  fils  de  yen  us.  Mort  fille  de  Deflrn, 

'Seules  Dimnitelféfue  mon  ^Cme  reuere , 

Nelas  te  y ou*  muoque  cr  reclame  fans  fin. 

Mais  l’yne  m’efl  trop  douce , cr  Vautre  trop  feutre i 

PENSER 

P Enfer  dont  ie fuit  le  butin,  , ?. 

Penfer  agréable  Lutin, 

y offre fècrette  intelligence  ,n.  ? , > ; 

Me  ferait  defdaigner  les  Cieux,  ; 

Eime  rendrait  égal  aux  Dieux»  VVi  7 , 

Si  ie  faifois  ce  que  ie  penfe.  . < ' ; 

penfer  y offre  bel  entretien,  . -,  ■ 

faid  que  iaj  ce  qui  n’ejl pas  mien,  . v. . \ 
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'l'amour  feroit plus  grand  miracle , 

Et  me  r endroit  du  tout  heureux , ~ A î».  : » 

Si  ce  doux  penfer  amoureux  • S 

Se  conuertijfoit  en  oracle.  • >.  • .,*»  / 

P enfer  hous  efles  pojfejfeur  -v  \*. 1,1 

X??  mesdejirs  cr  de mon  cceuri  \ , Vf;  :v  , ' 

En  defpit  demonc(j>erance,\  .\»  -.t 

Et  ri  efies  point  pour  faire  hoir  ,r  - 1 

Qrion  peut  h amer  e le  defefpoir  .v  . t i.  J. 

Quand  on  efi  armé  de  Confiance i 
Penftr  te  me  pleins  lien  de  houe. 

Encor  que  h oui  mefoyel^douXy 
Et  mon  ame  efi  trop  ojfencee9 
J)e  ce  que  te  ne  puis  f erutr 
Celle  pour  qui  te  dois  mourir , 

Tant  feulement  que  de  pensée. 

Penfer  ma  hie  Cr  mon  trefpasi 
Va  t'en  Infie  cr  de  ce  pas 
Voir  ma  Dame,Cr  en  mon  alfence , 

Dis  luy qu’elle  efi  tout  mon  penfer , 

Et  qu' ailleurs  ie  ne  puis  penfer , 

Mais  dis  lu)  tout  ce  que  te  penfe.  v 

On  peut  rapporteur  ceBlafon  fuiuant  furie  nom  cJe 
Brui  art  au  Chapitre  des  Acroftiches.  Or  pourcc  qu’il 
y a eu  plufieurs  grands  perfonnages  de  cefte  mailon 
■qui  ont  efté  Chanceliers , Premiers  Prefidens  de  Cours 
Souueraines , & Procureurs  Generaux  du  Roy , qui  fe 
font  nommez  Nicolas  ou  Noël,  on  a adjoufté  vnc  N.  4 
la  fin. 
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j te  ente  predeftinee', 

V*  aifon  qui  fait  luire 
.*!  ertubien  gouuerneea 
**  a lo} pour  conduire  ' 
M detonupy, 
igueur  aux  mesfaifts 
Vi<  donne  en  tels  faifts. 
fc  om parfaift  en  toj. 


■Virtute  à dijsimmor- 
talibus  nihil  melius  da* 
tum  eft. 

.Virtutis  & gloriæ  co^ 
mes  inuidia. 

Bene  viuere  bis  viuere 

— — a - - ^ je 
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B I G A R.  R V R E S 

DV  SEIGNEVR 

DES  ACCORDS. 


\A  \OVEXy 

Chez  L o y s dv  Mesnil,  dcuant  le  grand 
portail  Saint  lean:  à la  *b  d’Or. 


* M.  DC.  X L. 


SONNET  AV  SEIGNEVR 


DES  ACCORDS. 

LE  par  terre  égalé  d’Tme  ra%e  campagne  ' 

N’accommode  Ji  bien  fon  hojle  ou  les  forains 9 
'Hue  le  pays  hofu , où  les  "V ins  çr  les  grains 
Bigarrent  haut  cr  bas  Je  "V  al  delà  montagne • 

Vefprit  qui  bienmejlé  dextrement  s* accompagné 
De  diuerftté  d’artsycomme  de pl ufieurSj mains * »*>  . 

bien  meilleure  prife  es  affaire  humains , 

Que  s’il  qui  pour  lm  feul  tous  les  autres  dédaigné: 

C'tft  pourquoy  Tabourot  inflruit  de  tant  d’ outils  p 
Dédale  ingénieux  entre  les  plus fubtils, 
lait  a tous  bons  accords  fa  tous  déduits  honnefles. 

En  puplic , en  priue\  de  bouche  rjr  par  efc  rit , 
Nonmoinsgraue  C a tondue  gaillard  Democriti 
Tu  as  dequoy  payer  lesfçauans  Çrlcsbefles. 

« 

Fœlice  l’aima  chc  per  dio  fpira:  / ' 


. 

i 
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AV  LECTEVR. 


IL  ne  Je  faut  pas  ejlonner  fi  P appelle  ce  fécond  Hure  le 
quatrième  des  Bigarrure s.car  ce  volume  entier  ne  fe- 
roitpas  bien  bigarrées' il  fuiuoit  la  façon  des  orài  t aires 
ejcriuains.  Et  encor  que  cefte  raifon  [oit  fuffifante  ,fi 
ti'ay-  ie  pas  faut  £ d’exemples  : mefme  du  grand  Iule  de  la 
S cale , qui  a commenté  fes  Exercices  laborieux  parle 
tjuinzjefme  Hure  qu'il  a efcrit  contre  la  fubtilité  de  Car- 
dan.Toutesfois  ce  que  ïen  ayfaitt^a  ejlé  principalemety 
- afin  de faire  entendre  par  les  difcours  de  ce  liur ^ que  i’ay 
^ l'ejprit  difpojea  autres  cbofes  qu'a  des  lajciuete ^ , pour 
fermer  la  bouche  à vn  tas  de  calomniateurs  ignorants , 
qui  me  l’ont  malignement  obieSlé,  Et  pour  le  regard  de 
ceux  qui  trouuent  a dire 3 qu’vn  homme  de  ma  profefsion 
fe  mefle  encor  de  foüajlrer , tantoji  enprofe , tantojl  en 
*yers  : ie  les  renuoye  a la  dotle  epiflre  luminaire  des  Epi - 
ftres  Fr  an  foi  Je  s du  fçauant  Pafquier  5 qui  a bien 
monflr  étant  par  viues  rai  font  qu exemples , comme  tl 
ne  faut  posa  fubieftir  l'efprit  a ~vne  feule  profefsion  fi 
cpiniajlrement  que  l’on  ne  luy  permette  s'égayer  en 
ia  fource  abondante  de  la  iuacité  d’iceluy.  le  loué 
certainement  ceux  , qui 3 a la  façon  des  */, iüemans * 


peuuent  contenir  a nembrafferqu'yne  feule  profefsio»y 
Mats  il  ne  faut  pas  aufsi  blafmer  ceux  qui  ayant  L’efyrit 
capable  d’en  manier  di uerfe  s , les  fç  aucnt  fi  bien  exercer y 
qu'en  chafque  effece  ils  ne  deuront  rien  ou  peu  de  rejie  4 
chacun  des  pan  iculitYs  qui  s’ ad  tonne:  a vne.  L ’onfçait 
djfe^que  L'effrit  du  François  ejl plein  de  viudcite 
Variété y quec’eft  malgré  l.y  fil  on  attache  a Vne  fci ece 
feule.  Pourquoi  doc  trouue  l'on  mauuais  que  ie  laiffe  aller 
ietemps  ( que  les  autres  \oïient(  h cefte  honnejlç  oc  <.  upa  * 
tion  , qui  n'ejl  pas  du  tout  'Maine  & fans  fruit  5 fi  Rony 
regarde  de  près.  Car  tout  en  me  jouant  * i’apprens  aux 
plus  grofsiers  ,par  ridicules  & ' oy eux  dfcow s ydes figu- 
res de  R he  torique , te  futiles  Rapprennent  quelquefois  es 
E fchcles  par  les  JRegents , a grands  coups  de  fo'ùet . Mets 
premier  Hure  quejl  ■ ce  autre  chofe , qu’y  ne  partie  d ’ y ne 
Grammaire  plafanteïvousy  aue^jeu  voir  les  lettresy, 
les  rebus , qui  font  cffece  d'equiuoqués  y les  equiuoques 
vrayesfes  amphibologies  Jes  anagrammes , les  parœne- 
mes,  les  omiotelejles  y&c.fi  plaifamment  traitte ^ que 
quand  y ous  les  aue^leuyvous  cognoiffe^à  l'œil  que 
vous  aue^yollé  par  diffus  tous  les  mots  fufdits  y comme 
pardeffus  des  ruches  inaccefibles  yfanstrduail  : au  lien 
qui  par  la  voye  ordinaire  il  y faudroit  grimper  auec 
grand’  peine.  Mu  fécond  ie  trai6le  de  mefme  les  periphra - 
fesy  hype\  boles , mttonimies,  métaphores  yfynechdochesy 
&c.  auec  la  plus  propre  diélion  Fr/tnçoife  que  i'ay  peu 
çhoifir fi  gracieux  exemple  y quon  ne  lespourroit  lir$ 
fansplaifir . Mais  poarce  qu'il  y en  a d’ aufsi  lafeifs  &* 


Chatouilleux , aux  oreilles  de  dos  veaux  critiques  que  les 
premiers  ^te  les  laiffe  pour  Ime  autre  fai  for  C ^ fuis  cx~ 
prcjfement  fauté  au  quatriefme  de  plain  nol  ,pour  cou* 
«tenter  les  plus  fèrieux  efprits , quiaurnt  dequoy  me  ff  ad 
noir  gré  d'aucunes  inuentions  non  touchées  ^que  ie  fâche  J 
par  aucuns  cy  deuant.  Et  tes  autres  qui  n'ont  achepté 
que  le  premier  liure  pour  gaujje:  O*  rire  fans'  confiderer 
plus  auant  , feront  contrains  d'achcpter  aujü  cejluyçy , 
kdleche^par  ce  que  iy  ay  entremeflé de  follajlre : comme 
font  les  ^îpophtermens , tutrement propos  niais^ouplu- 
JloJl  confderationsabfurdesfle monfieur  Gaulard , fur  le 
■mode  duqueL  on  en  a loulu  f ^urer  quelque  autre  par  la 
France , comme  i'ay  ejlé  adueïty  : mais  ceux  qui  le  font 
'ont  tort  d’ojler  la  gloire  anojlre  Comtois  Bourguignon 
-Et  par  ainf  ieferay  comme  la  liefue  du  Cajlillan  5 qui 
weiiouloit  rendre  fon  cheuaffans  fon  chat . Etpourçe 
•que  par  lé  di fcours  du  changement  du  fur  nom  ^de  blafme 
Xeuxqui  L'entreprennent  : qui  femhle  que  pour  m*ejlre 

appelle  Seigneur  des  Accords  $ ie  me  déclaré  digne  de  U 
peine  que  ie  l/eux  ejlre  donnée  a autruy  : le  veux  lien 
que  tu  fâches  que  ie  n' ay  point  tant  dédaigné  ces  efcrits , 
qu'és  lettres  ^iccrojliches  des  chapitres  du  premier  Hure, 
ie  n'aye  mis  mon  nom  : O*  au  fécond  tu  cognoijlras 
encor  l'an  & le  lieu  où  il  fut  faiSl.  Mais  comme  le fub  jet 
ejloit  de  legere  efojfe , ie  n'y  mis  pas  mon  nom 5 mais  une 
feigneurie  prife  fur  madeuife  5 le  corps  de  la  quelle  ejl  un 
Tambour  > pourl'efprit  i'ay  mis  ces  mots , A tous 
Accords  ; félon  que  mes  ptre  } ayeul } & lifaysul  l'a 3 

fcc 


If oient  porté  de  fuittefi'cn  ayant  point  trouve  de  plu*  prd • 
pre  k mon  humeur  , car  par  Ik  ie  confeffe  mon  infirmité 
'louable:  d'autant  que  le  tambour , combien  quilfoit  lé 
pim  imparfait  de  tous  les  injlrumens  , fi a-il  cela  de  pcrJ 
fe£lion,quil  s'accorde  avec  tons . D'auantage 5 ilejlpro » 
pre  en  temps  de  guerre  ^ pour  animer  les  foidats  : & cri 
temps  de  paix  fl  ejl  pris  pour  inftrument  au  balé  T n verl 
ras  au  chapitre  des  particulières  remarques  fur  la  poefiâ 
JF  rançoife  , i occafion  pourquoy  cefte  deuifefut  erigeeett 
feigneurie  : Que  iepenfe  ejlre  telle  , que  ion  ne  me  pourra 
reprendre  de  i avoir  pris,  O*  en  avoir  vje  depuis.  Quand 
iecognoijlay  par  cy-  apres  que  mon  labeur  te  fer  a agréai 
bleieteferay  partdurejle  : O*  retourner ay  hardiment 
au  fécond  trot  fie fme  , pour  t'en  faire  part  : afin  qud 

tu  cognoiffes  que  fans  autres  affeBàon  que  de  profiter  jo- 
yeufement  au  public  fay  enfanté  ces  efcrits,&  que  i'ajj 
des  Accords,  en  ma  feigneurie,  pour  contenter  les  hu* 
meurs  diuerfes  des  plus  rébarbatifs  &*  joyeux  : lesp 

accordant  çnfemble}m' accorda  auec  cux^  *fidieu+ 
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rQiùcùntfut  y oldlcyle  Seigneur  des  Jtccordsl 
! rEncor  qu’il  ne  foit  pus  nay  fuement  pourtraift, 
f££il  luge  feulement  a hoir  le ftmple  tralft, 
efl  entier  Cr  rond  dedans  comme  dehors ; 


f 


QVELQVE  S TRAITS 

VTILES  POVR  L’INSTITVTION 

des  enfans.  . '■ 

honnefle  £r  henueufi  Vamoifelle  , chdrlotte  Noblet £ 
femme  4e  Monfiewr  le  Pre fuient  de  Montottlot . 

c H A P.  r. 


L me  fouuient  , que  voyant  vn  îout 
en  vofire  maifon  cinq  ou  fix  petits  en- 
fans,  qui  fe  ioüoient  auec leurs  palet* 
tes  Abécédaires,  vous  priftes  plaifirdc 
les  exciter,  & faire  difputer  l’vn  contre 
^1'  autre  fur  les  figures  de  leurs  lettres, 
propofant , pour  le  prix  des  victorieux , des  poires  8c 
des  pommes,  que  l’on  vous  auoit  apporté  fraifchement 
en  leur  prefence,&  apres  lefquclles  il  venoient  fautelec 
& faire  fefte,  vous  en  demandant,fans  demander.  Et 
fur  l’oçcafion  de  leur  faire  gaigner  auec  peine  ce  qu*ils 
vouloient  auoir , nous  ne  nous  peufmes  tenir  de  rire,  de 
voir  la  petite  jaloufie  & émulation  de  ces  tendres  cf» 
prits,qui  s’csforçoient  à l'enuy  de  fe  furmonter  l’vn 
l’autre.Mais  fur  touti’euscompaffion  d’vn  petitblon- 
fjgkt  > pfooit  à chaudes  larmes , de  ce  que  tous  fes 


$ Bigarrures 

compagnons  âüoîcnt  quelques  fruids’,'  & liiy  feul  n’eu 
peult  gaigner  aucun , parce  qu’il  nepouuoit  cog’noiftèè 
autres  lettres  que  ces  quatre  , A , B,  C,  D.  Telle-» 
ment  que  ie  l’excitay  à prefentcrle  combat  fur  ce  qu’il 
fçauoit,du  moins  fur  les  Patenoftres  par  cœur:furquoÿ‘ 
comme refueillé en furfauc,:  il  print  courage, dit  à 
tous  (es  compagnons  qu’il  vouloit  eferire  à eux:  & auflï . 
foudain  commença  à tirer  vne  plume  d’vnë  petite  cC- 
critoire  qu’il  portoic.Surquoy  tout  les  autres  ne  voulu- 
rent entrer  en  lice , pource  qu’on  ne  leur  auoit  encoc 
appris  à eferire.  Lots  ie  fus  caufe , apres  que  nous  luÿ; 
eufincs  fait  eferire  eii  des  exemples  qu’iltira  dé  fapô^ 
che,fept  ou  huiét  lettres  allez  bien  imitées,  qu’il  eut  y n.è 
bonne  part  des  frui&s , & s’en  alla  bien  content  louer 
auec  lcs  autres. Surquoy  depuis  vous  priftes  occafiôn  de 
blafmer  la  façon  de  l’inftitution  de  ceft  enfant, que  l’oji 
metcoità  l’EÎcriture  auant  quil  euft  lacognoiflanci 
des  Eiemcns , & de  la  valeur  d’iceux.  A quoy  pouç 
l’heure  i,c  ne  priS  garde  autrement , comme  eftant  dç 
voftre  opinion:  pour  icelle'eftfe  fondée  fur  l’erreur  cô-î 
RHin  & expérience  ordinaire,  qui  fert  de  loy  en  laplu£ 
part  de  nos  a&ions.  Mais  depuis  y ayant  fongé , foifc 
que  le  Précepteur  feiemuient , ou  fans  y penfer,  a ainiî 
enfèignée  eft  enfant  : ie  penfe  qu’il  a très-bien  fait , St 
qu’il  ferpit  tres-vtile  d’inftruire  ainli  la  ieunefle  à l’ad- 
Uenir , pour  luy  apprendre  auec  plus  de  félicité  l’efi. 
criture  & la  le&ure.  La  raifoneft , que  quand  l’enfanÉ 
Commence  ( comme  on  faiét  ordinairement  ) parla 
cognoifsance  & domination  des  lettres,  il  conçoit  vne 
certaine  idee  en  fon  efprir,  & du  nom  , & delà  va- 
leur , & de  la  figure  de  chacune  lettre  , qui  luy  de- 
meure Fermement  imprimée çri  l’amë  ; de  force  qu’en 
Quelque  liure  que  cç  foie,  il  remarquera  va  A.  b.  ci. 
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IA.  c.  encor  qu’il  foit  de  lettre  Romaine,  Italienne,  ou 
Françoife.Et  en  apres  quand  on  vient  à le  mettre  à l’ef- 
jieritiire,  & que Fon lu.y  donne  vne plume  en  main, pour 
imiter  la  première  lettre  qu'il  verra  dcuant  foy  f du 
commencement  il  regardera  comme  elle  fera  formée: 
mais  fi  toft  qu'il  l'aura  peint  deux, trois  fois  au  plus,fui- 
tiant  l’imitation  de  ce  qu’on  luy  propofe,  il  ne  tiendra 
plus  conte  de  regarder  apres  à fon  exemple, mais  forme- 
ra Ja  lettre  tout  ainfi  que  l’idee imparfaite  qu’il  a con- 
çcu  dans  fon  entendement , luyguidera  la  main , & luy, 
îuffira , pourueu  qu’il  remplifse  Ion  papier  de  quelque 
«chofe  que  cefoit,affin  qu’il  ait  plufloft  fait,  & qu’il  ail- 
le virement  iouër.  Qnii  voudra  prendre  garde,  l’on 
trouuera  que  cela  n’aduient  pas  feulement  à vn  en- 
fant de  vii.  & viii.  ix.  & x.  ans,  mais  à vn  de  dou- 
2e,  traize  & quatorze  , & plus.  Car  fi  vous  luypro- 
pofez  à imiter  des  exemples  d’vn  nouueau  maiftre,vous 
trouverez  que  quelque  aduertilfement  que  vous  luy 
fçauriez  donner , il  n’imitera  pas  fi  bien  celle  nouuel- 
le  lettre , qu’il  ne  retienne  infinis  trai&s  de  fon  ancien- 
ne efcriture.Et  ce  qui  eft  caufe  de  cela,  c’cft  la  foudai- 
ne  conception  qu’il  a en  fon  ccrueau,  qui  guide  fa  main, 
pluftplt  à fuiure  l’ancienne  Idee , en  laquelle  il  eft  ao 
çouftumé,  que  non  pas  vne  nouueüe  forme  qui  fc  pre- 
fçnte  à fes  yeux.  Tellement  qu’il  eferira  fans  s'apperce- 
uoirdeladiuerfité  qui  fera  entre  fa  vieille  & nouuellcf 
eferiture:  Au  lieu  que  fi  l’on  commençoit  à faire  pein- 
dre les  lettres  aux  enfans,  auant  que  de  leur  faire  co- 
gnoiftrela  valeur  d’icelles, & qu’on  leur  imprimait  bie 
en  la  tefl e quelles  sot  leurs  figures, ils  fcroicc  cotraints  Sç 
jaecelïitez  pour  les  imiter,  de  les  regarder  attcntiucmét* 
trait  à trai&,&  l’vnc  apres  l’autre,  parce  qu’ils  ne  pour- 
gg^enc , quand  ils  youdroient  peindre  d’cux-mefmest 
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ü ne  lettré  j pour  n’en  auoir  eu  aucune:  cognoiffa»cd' 
auparauant  : de  forte  quils  imiteroient  tres-bien  l’e- 
xemple qui  leur  feroit  proposé.  Et  encore  de  celle  tar- 
diciue  aduiendroit  autre  bien,  c’eft  que  l’enfant  de  luy  ? 
rhefme  apprendroit  par  maniéré  de  dire:  à lireicar  com- 
me l'efprit  naturellement  eft  curieux  de  fçauoir  ce  qu’il , 
faicl,  il  ne  fe  pourroit  tenir  de  monftrer  fes  exemples  à 
quelqu’vn,&  s’enchercher  du  nom  des  lettres  ; ou  bien, 
celuy  qiti’les  verroic,  les  nommeroit  deluy-mcfme.  Cé 
que  l’enfant  retiendroit  tres-auidemment  > pour  le  plai- 
sir qu’il  auroit  de  venir  dire  qu’il  auroit  faid  vn  A,  ou 
V‘n  B.  De  forte  que  l’on  feroit  tout  eflonné  que  luy* 
mcfme  fans  peine  & trauail:  cognoiftroit  toutes  les  va-? 
leurs  &noms  de  lettres: & puis  ayscmentonle  mettroit 
à la  lecture".  C’elt  aufîi  chofe  bien  certaine,  qu’eftans  les 
enfans  accouftumez  à peindre  plufieurs  fois  vn  cha- 
raélere^’ls  ne  fe  trouuçrôrent  pas  fi  eftonnez,  quand  oq 
leur  monftreroitla  valeur  d’iceluy  , que  fera  vn  autre 
enfant, lequel  venant  à l’efcriture , fe  tretiue  eflonné  de 
l’obicâ:  de  la  variété  des  lettres  qu’on  luy  met  deuanç. 
les  yeux,&  dcconccuoir  en  vnmefme  temps,,  la  puif- 
fance  & force  de  chacune,i’vne  apres  l’autre , ayant  paç 
ce  moyen  deux  peines  : au  lieu  d’vne  qu’à  celuy  qui 
cil  accouftumé  de  les  peindre.  Et  comme  lors  que  ie 
vous  propofois  cela , fans  y penfèr,&  par  forme  de  pa- 
radoxe , conrre  l’opinion  du  vulgaire,  vous  gouflades  fi 
bien  mes  raifons,que  i’ay  bien  voulu>fur  l’aflcurance  de  ' 
yoftre  bon  iugement,  en  faire  parc  aupublic  : D’autanC 
mcfme  qu’à  ce  que  depuis  i’ay  fçeu  , vn  certain  Sel*- 
gneuf  que  nous  cognoiflons  famillierpnient  vous  Sc 
fnoy  , en  a faiâ  fl  heureufè  expérience  en  deux  de  fes* 
çnfansaagez  d’vn  an  l'vn  plus  que  l’autre  : quecelujr 
qui  a appris  premièrement  à eferire  à feeu  lire  & eferire' 
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en  moins  de  quatre  mois  : & l’autre  qui  a apparence  de 
plus  grande viuacitéd’cfprit,  ayant  commencé  parla 
leéhire , y a mis  plus  de  huiél  mois,  & fi  n’eferit  pas  fi 
Bien  & naïfuement  quefonfrere.  le  ^e  voudrois  pas 
toutesfois  fur  ce  feul  efiay, faire  iugemétfPourcc  qu’au» 
cuns  font  bipil  plus  naturellement  enclins  à bien  pein- 
dre, que  les  autres.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,ie  puis  affeu- 
îrer  que  telle  expérience  & heureufe  rencontre , eftant 
alîiltee  de  laraifon,  peutiuftement  inciter  quelqu’vn 
defuiureceftcformç.  le  trouuerois  aufli  tres-bon  que 
dés  le  commencement  on  donnait  à l’enfant  des  exenir 
pies  d’vn  bon  efcriuain , a imiter  afin  qu’il  s’accouftu- 
rnafe  à imiter  de  beaux  obiets  & bien  formez  : car  ces 
premières  apprehenfions  entrent  viuement  dansl’ame, 
& impriment  aysément  vne  Idec,qui  s’efface  apres  dif- 
ficilement.Et  font  les  tendres  âmes  des  enfans , comme 
vn  pot  neuf  de  terre , qui  retient  toufiours  l’odeur  de  ce 
que  1 on  aura  mis  premièrement  dedans.  le  defirois  en- 
cor que  l’on  fift  continuer  à l'enfant  des  exemples  de  la 
maind’vrrmefmemaiftre,  iufques  à ce  qu’il  fçeuft  ef- 
cHrede  luy-ipefinc  , & fuft  afTeuré  de  la  forme  de  fes 
Icttres.Car  quand  on  leur  rechange  des  exemples  de  di- 
uerfes  mains , la  variété  des  diuerfes  façons  & traits 
qu’ils  vovent.eft  ans  aflemblez  danseurs  âmes,  leur  fait 
vnecpmmixtion  & confufiond’obieâs,tels  qu’ils  font 
touiembroiiillez,  & ne  fçauent  laquelle  main  (entre 
tant  de  diuerfes)  ils  doiuent  imiter  & fuiure:mais  pren- 
dront tantoft  vn  traiâ:  de  l’vne , vn  autre  traiéi  de  l’au- 
tre : & enfin  n’eferiront  iamais  vne  belle  lettre  toute 
femblablcà  foy , mais  pluftoft  ie  ne  fçay  quelle  lettre 
baftarde  , qui  aura  peu  ou  point  de  grâce.  Aucuns  fui» 
liant  l’opinion  de  Quintelien , font  d'aduis  que  l’on  ait 
des  tablettes  d’Iuoire  ou  de  Cuiurc  , dans  lefquelles 
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foîent  gr  aiieés  les  lettres,  &que  l’on  iccoüftume  l’en» 
fant  à conduire  vn  poinçon  ou  forte  plume  par  les 
tràiéts  des  lettres  ainfi  grauees  en  iceux  : à fin  que  l’ac- 
couftumance  engendre  en  iceux  vne  habitude,  comme 
dientles  Philofophes,  fuiuant  laquelle  il  puifse  aprqs 
eferire  les  lettres,  félon  qu’il  aura  acçoultumé  de  g'uil 
der  ion  poinçon  ou  plume  , félon  mcfme  que  l’on  a veu 
des  aueugles  aupir  aprisaeferire  par  telle  façon  ainfi 
qu’afseure  Erafme.  Certainement  fi  tous  les  traids  des 
lettres  eftoient  égaux , & qu’il  n’y  en  euft  point  de  plus 
gros  ou  menus  les  vns  que  les  autres,  ie  feroisbiç  de  ce- 
lte opiniô, comme  ic  croy  que  cela  ne  peut  qu’il  ne  fer- 
ueimais  ie  trouuerois  meilleur  de  les  faire  e'fcrirefuc 
vnc  corne  bien  claire, dot  on  faiét  les  lanternes  , laquel- 
le onpoferoit  fur  leurs  exemples.  Car  parce  moyen  ils  . 
jmiteroient  aysémet  les  traiéts félon  qp’ils  paroi ftroient 
fous  ladite  corne  : & puis  s’ils  falloient,  ils  ne  faudroit 
qu’effacer  l’efcrituré  auec  de  l’eauë  ou  dé  la  faïiue  , & 
frotter  la  corne  d’vn  mouchoir:  de  forte  que  l’on  en  fe- 
roit  vn  papier  perpétuel  pour  eferire.  Et  par  ce  moyen 
ceux  qui  n’auront  pas  moyen  de  recouurer  des  braues 
efcriuains  ( comme  il  aduient  à plufieurs  Gentils-ho- 
mes , qui  font  logez  en  leurs'  Chafieaux  ou  villages  ) 
auront  commodité  de  recouurer  vn  cayer  d’exem- 
ples, foit  imprimé,  oueferit  à la  main  pour  inftruire  fut 
iceluy  leurs  enfans,aysément,&  à peu  de  frais  par  celte 
façon.  I'çn  ay  veu  quelques-vns  fi  curieux  , qu’ils 
prenoient  des  vieilles  exemples  de  la  main  de  Hamon* 
excellent  efcriuain  , qu’ils  auoient  recouuertes  : 2c 
coupans  ce  que  les  premiers  cfcolierS  auoient  imi- 
té , ils  ne  prenoient  que  l’eferiture  des  efcriuains*' 
qu’ils  colloicnt  fur  des  liures  longuets  > en  forme, 
de  ceux  de  Mufiquc  , pour  s’en  feruir  à perpétuité^ 
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Kfaïsquôy  qu*ilen  foie,  le  plus  expédient  eft,que  le 
imiftre  guide  la  main  du  Commencement  à l’enfanr}a? 
jfi n qu’il  luy  apprenne  à tourner  fa  plume  dextrement,  ) 
félon  que  la  lettre  fc  tourne  duquarré  au  rond  , & à 
d’aurres  infinis  traidls.  La  peinture  aydera  encor  bien 
à l'enfant , s’il  syaddonne  : comme  i’ay  veu  aduenir  à 
quelques  vns.  Ce  qu’on  cognoiltra  aysemènt,  quand 
on  les  voit  couchez  par  terre  aucc  du  charbon  où  delà 
icroye  blanche  en  main,  figurans  tout  ce  qui  leur  vient  à 
fantafiercar  cela  leur  afsurcra  la  main.De  forte  que  c’efl: 
malfaiôl , quand  les  mères  , feruiteurs , ou  feruantes, 
crient  apres  eux,&  les  tancent  de  ce  qu’ils  gaftent  leurs 
Jhabits,  puis  que  pour  fi  peu  de  perte  ils  pcuuet  reporter 
Vn  fi  grand  profit, & que  par  là  on  les  accouftumeà  ti- 
rer des traiôls  propres!  l’efcriture:  nonobllant  que  ce 
ïoit  vn  prouerbe,que rarement  peintre  elcrit  bien.  Mais 
celàaduier, corne  ie  croy  parce  qu’ils  ne  s’y  exerçet  pas, 
êc  ne  Ce  (bucienc  d’efcrirc:mais  fe  côtentcnt  d’imiter  les 
figures  d’homes,  d’animaux,  &c.  Or  fur  ce  fujet  ne  fera 
inal  à propos  de  rapporter  encores  ces  aduertifTemens 
fuiu£s,pour  amener  la  ieunefle,pr  faeilemée  que  l’ô  n’a 
pas  fait  cy-deuât,à  U cognoifsâce  des  lettres.Et  premiè- 
rement pour  leur  efsarter  les  efpinesfafcheufcs , qui  ont 
degoufté  infinis  beaux  efprits  de  fuiure  les, lettres, en  vo- 
yât  vn  cômecemet  fi  pénible  que  l’ô  leur  propofoit,  par 
lequel  ils  mefuroiet  U fuitte  de  toutes  les  eftudcs  à l’ad- 
Ùenir^tellemet  que  l’ô  les  degouftoit  desviâdes,auât  que 
de  leur  en  faire  tafter.-l’ay  remarque  quel’vne  des  gran- 
des pefies  en  cela, ce  sot  les  abbreuiatips  & tiltres  & ler- 
tres&fyllabes,dôc  on  vfoit,&vfê  on  encor  à presct.pouc 
tappredre  lefquellcs  i’ay  veu  des  ieunes  Gentils -homes 
fpCcre  fi  forcez, que  poùrce  qu’ils  yp  les  cognoifsoiét  tou- 
Içs^oqlçslaifsoit  à la  levure  desfcpt  Pleaumçs,iufquc^ 
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ài’aage  de  dix  ans , & s’opiniaftroient  les  maiflres  \ ne 
Jes  faire  paffer  outre  qu’ils  ne  fçeuflent  telles  abbrcuia- 
tions.De  fortes  que  ces  enfans  tourmentez  de  l’affiduel- 
ie  cricrie  à leurs  oreilles, & du  fouet  qu’on  leur  donnoic 
parmy  le  marche  quand  ils  oublioient  à nommer  vn 
g pour  vn  q,  vn  q,  pour  q,  ils  eftoient  tellement  eftour- 
dis, qu’en  fin  ils,  oublioient  mefmes  les  lettres, & eftôiët 
i ufques  à feiçe  ans , auec  infinie  peine , à ri  ti*tre  cefte 
toile  de  Penelope , ou  pluftoft  rouler  vne  roue  d’Ixion. 
Voicy  quelques-vnes  de  ces  abbreuiations , que  i’ay  bië 
voulu  mettre  pour  exemple, â,ë,l,ô,ü,pour  am,  em,  im, 
om,um:  ou,an,en,in,  on,  un.  Comme  en  cesmotsilfi- 
gnifiem,  Adâ,châp,  eployer,  Hierufalcm,sîple.  Et  en 
ces  fuyuans  n : â,  an,  bië,  fi,  fin,  rais cf,  raifon , chacü, 
chacun.  Or  ie  vous  prie  quelle  différence  peut  mettre 
l’enfant  à la  lignification  de  tçltiltre  qui  fignifie  vn  m, 
ou  vnen  , Tellement  que  vous  le  laifiez  roufiours  in-» 
certain  defon  orthographe. Et  quant  à<^,q,q,q?,p,p,^’ 
9 9 que  l’on  met  pour  qui, que, quam,quod,per,prc,pro, 
«s  .*  ie  ne  puis  deuiner  qui  eft  autheur<de  telles  fantafies 
du  tout  ineptes  & fans  raifon.  De  forte  que  fi  l’on  vou- 
loir bien  faire  pour  le  foulagement  de  la  ieuneffe,  on  fe- 
roit  vn  ftatut  penal  aux  imprimeurs,  de  n’en  appofer,& 
mettre  aucun  es  petits  Alphabets  qu’ils  font  pour  les 
- cnfâns,ny  es  Heures  Latines  des  femmes:  car  c’eft  cho- 
fe  ridicule  de  changer  le  fens  puerile,d’vn  amas  de  telles 
inuentions  difficiles  à conceuoir , puis  qu’il  font  d’ail- 
leurs a fiez  empefehez  de  fçauoir  & cognoiftre  les  mar- 
ques & valeurs  des  fimples  lettres.  Et  ne  puis  approu- 
ver la  raifon  de  ceux,  qui  dient  que  par  ce  moyen  oa 
adextre  les  ieunes  efprits  par  les  chofcs  plus  difficiles  à 
conceuoir  aysétnentle»  plus  faciles:  Car  leur  raifon  eft- 
aufli  bonne  que  de  eduy  qui  voudrait  dés  le  comment 
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cernent  leur  faire  apprendre  les  notes  des  Iurifconful- 
ïes,dcs  Médecins , dei’Aftrologie,  & les  antiques  de 
Probus, & autres  iargons  difficiles,  pour  de  là  les  rame- 
ner à la  cognoiffanee  des  premiers  elemens.  Or  paffant 
outre,  ie  ne  repeteray  pas  icy  ce  que  le  fieur  de  Monta- 
gnes en  fes  gentils  eflais  a enfeigné  à Ton  propre  exem- 
ple , comme  il  fut  nourry  auec  facile  inflruéèion  de  là 
langue  Latine , pour  auoir  efte  fon  pere  curieux  de  ne 
le  faire  parler  ny  hanter  pendant  fa  baffe  ieuneffe,  finon 
auec  perfonnes  qui  ne  parloient  auec  luy  autre  langage 
cjue  le  Latin.  Mais  ie  treuue  que  c’eft  vnereceptede 
grands  Seigneurs-.encor  m’eftonnay-jc  comme  on  peut 
veniràbout,pour  la  difficulté  d’êpefcher  la  véued'vne 
incre,  d’vne  parente , des  bruiteurs  domeftiques,  ôc 
des  enfans  voilîns , les  paroles  nayfucs  defquels  font 
pour  empefeher  l’execution  de  tel  delTeing,  T outesfois 
s’il  ne  fetrouuoit  en  v ne  mefmc  ville  dix  ou  douze  pc- 
res  quieuffent  volonté  de  voir  l’execution  de  cela  en 
leurs  enfans,  il  leur  feroit  aisé  , pourueu  qu’ils  peuff. 
fent  recouurer  à gages  quatre  ou  cinq  honneftesper- 
. Tonnages  Allemans  ou  eftrangcrs , qui  ne  parleroient 
auec  eux  que  Latin  : Et  mefme  fi  l’on  vouloit  par  ce 
moyen  on  leur  apprendroic  l’Alleman  au  cœur  de  la 
France*  ou  l’Italien  , ou  telle  langue  que  l’on  voudroir. 
Car  il  n’y  a point  de  doubte  que  l’homme  a bien  des 
►organes  propres  à parler , mais  toute  parolie  eft  artifi- 
cielle ,&  ne  nous  vient  que  parle  continuel  exercice 
>que  nous  auons  del’ouyr  : ayant  efté  introduite  pre- 
mièrement pour  h neceffité  delà  focieté  des  hommes. 
Tellement  que  qui  laifleroit  fix  enfans  nourris  enfem- 
4>le,fans parler  à perfonne,  par  fucccflion  de  temps  ils 
,Apprendroiententr’eux,&  torgeroient  quelque  pauure 
-•langage , qui  feruiroit  feulement  à leur  nçccffitc:  & eu 
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•fin  par  adnenture  ; ceux  qui  viendroienc  d’eüx  ^ noüî^ 
ris  dé  celle  forte,  l’embclliroienc  : eflant  -certain  que  U 
langue,  aulîi  bien  que  chafque  fcience,  à fon enfance  8t. 
fes  ptincipes.Mais  retçurnant  à no  lire  propos,  la  triere. 
des  Gracches  a bien  monftré  pgr  l’exemple  dôme  flic  de 
fes  enfans, la  force  du  lâgage  qui  s’appred  aueclelaifl: 
Ayant  rendu  par  la  purité  dé  la  langue , fes  fils  des  plus 
diferts  de  celle  excellente  ville  de  Rome.  Or  il  feroit 
apres  ayfé  ayant  des  enfans  ainlî  nourrie,  leur  entrete- 
nir la  beauté  de  la  langue  Latine, par  vne  leélurede 
trois  ou  quatre  heures  par  iour,ne  leur  donnant  en  main 
que  Cicéron,  Salulle,  Cefar,  Catule,Tibule,  Properce,. 
& Ouide-,auec  lefquels  autheurs  il  ne  faut  point  faire  de 
doute,  qu’ils  nedéuiniïenttres-fçauans  en  peu  detëps„r 
& ne  fe  rendilTenttres  eloquens&  diferts  en  la  langue 
Latine  Et  mefme  qui  voudroit  fuiure  celle  reigle  en 
nos  efcholcs  , que  de  ne  leur  lire  que  detres-beaux  air- 
theurs , auec  cpnflruéjtion  Françoifes , fans  leur  donnée 
conftruéfion  Latines, qui  leur  tiennent  le  cerueau  occu- 
-pé  d'autres  phrafes  Latines,  iccroy  que  les  enfans  pro- 
fiteroient  dauantage,  : mais  ievoudrois  que  celle  con- 
llruétiôn  Françoife  fuft  double,  l’ vne  de  mot  à mot,  & 
l’autre  qui  enfeigneroit  la  diueriîté  de  l’idiome:  d’entre 
le  Latin  & le  François.  Car  parla  , aüec  le  temps  , ils* 
appréndroient  à former  le  Latin  félon  laphrafe,tran£j 
latât  de  François  en  Latinrçe  qu’ils  ne  font  pas  ordinal 
remet,  pourcé  qu’ils  s’amufenc  la  plufp art  au  Latin  des 
conllruélions  de  leurs  Regens:.  Et  moyennant  cela  au 
lieu  d’vnc  ligne  que  l’on  leur  appred  à réciter  par  cœur  j 
ie  leur  en  voudrois  faire  apprendre  deux  : à la  chargq 
qu’ils  n’apprinflciit parcœur  quela  moitié, de leuçtcicf 
te.  Caraulli  bien  ce  que  l’on  leur  fait  réciter , n’eftpaq 
tant  pour  retenir  fermement  , que  pour  s’exercer  lg 
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mémoire  : eftant  chofe  afleurée,  qu’au  bout  d’vn  mois,' 
de  deux  cents  efeholiers , il  n’y  en  a pas  deux  qui  fe  re- 
foiiuient  des  leçons  des  fepmaines  precedentes.  Au  fur- 
plus  quand  l’enfant  cft  congru,  & qu’il  commence  d’a- 
uoir  iugemêt,  auant  que  de  luy  lire  les  hiftoires,  ou  per- 

• mettre  que  de  foy-mcfmc  il  s’ingère  à mettre  le  nex  de- 

* dans  : Iedefirerois  qu’on  leur  monftraft  familièrement 
les  principes  de  là  Sphère , & la  Cofmographied’Apiâ, 
ou  Geometrie  de  Glarean  : afin  qu’auec  iugement  ilre- 

• marquait  l’aflïette  & les  diftances  des  lieues,  la  diffé- 
rence des  iours,  & les  éleuations  du  pôle  félon  les  latitu-] 
des, comme  auflî  les  longitudes  : chofe  tres-belle  à voir, 
& qui  outre  rhonneftedifquifitiô,  vous  donne  vne  mé- 
moire locale,tres-certaine  & afieuree  de  la  diuerfité  des 
noms.  En  la  feule  Italie  qui  cllceluy  qui  pourroit  dé- 
chiffrer les  batailles  qui  fe  font  données  auec  les  peuples 

* -yoifins,  s’il  n’a  veu  dans  la  carte  topographique  d Italie 
<juels  font  les  Sabins  , Etrufques,  Latins,  Volfques, 
Tufques,  Fidenates,  Vcjes,  & autres  petits  terroirs,que 
plufieurs  eftiment  auoic  elle  de  grandes  Prouinccs , 8c 
ofènt  comparer  auec  des  Royaumes  entiers. L’ignoran- 
ce de  cefte  fcience  m'a  fait  autresfois  rechercher  auec 
curiofitc  quelle  gens  c’eftoient  que  les  Lcuincnfes,Cru- 
,itumeniens,&  Antennatcs  , & demandant  à monRe-' 

. gent  aufli  fçauant  que  moy  pour  lors , me  difoic  que 

c’eftoient  des  peuples  : Et  en  fin  i’ay  trouuc  que  ce  n’e- 
Roient  que  trois  mefehâtes  bicoqucs,dont  auiourd’huy 
Ton  ne  fçauroit  remarquer  affeurément  l’afîîette.  T elle- 
ment  que  c’e  ft  tout  ainfi  queli  ceux  de  Paris  du  com- 
xnecement  eufsent  fait  la  guerre  à ceux  de  Meaux, de  Me 
lun,deProuins,  de  Nogent,Troyes,Charcres,  &c.L*on 
me  dira  que  Tite  Liue  , Florus  , & leshiftoriographea 
Romains  ic  môfttct  afsez:  Mais  fi  faut  il  cofefsct  encot 
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qu’ils  ayent  appelle  telles  guerres  finitimes,  ScfacénC 
eftat  en  cinq  ans  de  la  conquefte  d’Italie, & en  deux  cè$ 
ans  fubfequens , de  la  conquefte  de  tout  lelnonde  : que 
iifant  les  guerres  d’ordre,  vous  y trouucz  peu  de  differë- 
ce , quant  à la  conduite  & courage , Et  vous  rend  bien 
plus  adeurez  de  l'ordre  & delafuitte,la  Cofmographie, 
qui  vous  reprefentedeuant  les  yeux  la  chofe  quafi  coin- 
ineelle  s’eft  tcrminée:&  fi  la  voyant  ainfi,  vous  vous,en 
rcfouuenez  bien  mieux:Et  vous  femble,  quand  vous  en 
venez  à faire  récit, que  vous  ayez  efté  fur  les  lieux.  C’eft 
pourquoy  les  Iiirifconfultes  dient  que  la  plus  certaine 
preuue  qui  fe  face , c’eft  par  l’infpeâion  d’iceuxrde  for- 
te que  s’ils  ne  fe  peuuent  tranfporter  fur  les  lieux , pour 
voir  le  fonds  contentieux, ils  en  feront  faire  des  topo- 
graphies & peintures  ou  modcllcs  que  nous  appelions  • 
Tyberiades,ainli dénommées  à caufe  queBartole  a efté. 
le  premier  Iurifconfulte  , qui  ait  mis  des  figures  parmy* 
les  ccuurcs  : comme  il  a fait  en  lonliurc  de  laTvberia-- 
de,  lequel  il  a composé  pour  l’vtilité  & vfage  de  ceux* 
qui  ont  des  terres  proches  les  riuieres , fubjcéts  à allu- 
mons : C’eft  à dire, quand  l’eau  occupe  vn  champ  d’vn 
cofté  laifTant  fqn  ancien  cours,  & accroift  de  l’autre 
cofté  : Et  la  nomme  Tyberiade , à caufe  du  fleuuc  dti 
Tybre  qui  paffe  par  Rome,cnfaueur  des  habitans  cir.- 
conuoifinsjduquelil  a principalement  faiâ  fon  œuure. 
Ot  apres  les  elemens  de  la  Géographie , par  lefqucls  ils 
feront  itiftruits, félon  lado&rfne  de  Platon,  qui  ne  vou- 
loitpas  que  les  ignorans  deGcometrie  entrafienten  so 
cfcole:  le  les  voudrois  mettre  pour  plaifir  les  aprefdi- 
nccsà  l’hiftoire,leur  mettant  toufiours  deuant  les  yeux 
les  cartes  des  Prouinees,  les  hiftoires  defquelles  ils  ver- 
roient , & leur  donnant  deuant  les  yeux  vne  topogra* 

; phiede  l’ancienne  Rome,  & de  l'Italie  antique aePco- 

lorace; 
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Ibtnee  i Et  leur  faire  le&ure  d’Vn  Tire-Lïue'de boutjà 
àutre,puis  d’vn  Sallufte,  de  Cefar , pour  leur  entretenir 
la  beauté  de  la  langue  , & leur  faire  réciter  quelques 
telles  a&io ns dei plus  dignes  & remarquables  : obfer- 
tiant  toujours  vn  certain  ordre  & fu  itte,  qui  font  vrays 
guides  de  noftre  mémoire*  En  ce  me  fmc  aage.encor  on 
les  peut  accouftumer  defià  de  faire  des  collcdions  par 
lieux  commuas, de  ce  qu'ils  liront , du  commencement; 
félonies  (Impies  Morales  par  ordre  d’ Alphabet: comme. 
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Et  infinis  autteS  que  l’enfant  pourra  colliger,  & ÿ 
adapter  toutes  feAtences  & hiftoircs  qu’il  aura  leu  de 
luy  mefme  : fans  s’amufer  aux  lieux  communs  qui  font 
colligez  par  d’autres,  & imprimez:car  cela  les  rendroit 
pardieux, & afnesen  fin.  Dauantage  ils  s’accouftumera 
defsjredesrenuois  des  oppofitesles  vns  aux  autres:  cô* 
me  y ertt*yv oy  vicet  leunejfe,  voy  y ieillejfe:  tutrice  , voy 
Libertine  : dont  il  s'accouftumera  à enrichir  fon  dif- 
cours.  Qui  eft  plus  il  fera  auffi  renuoy  desfynonimes 
fousvnfeui  de  tous  qu’il  choifira  à fon  gré  : comme 
qjchejfe, Pectine,  Sordidité',  il  ferarenuoy  à tutrice,  com- 
me le  principal  : s’il  n’y  a quelque  particulière  'marque, 
qui  ne  s’y  adapte  pas. Il  dira  de  me  fine  V oifiuete , Négli- 
gence , voy  Parafe.  Et  ainfi  d’autres  infinis  qui  l’accou- 
ftumetont  à garder  vn  bel  ordre,  & luy  rendront  la 
mémoire  fertile  d'innumerables  difeours  choifis  à fa 
fantafie , qu’il  adaptera  puis  apres  comme  H voudra: 
8c  cognoiftra  aysetnent  quand  il  viendra  à voir  les 
lie'Ux  communs  imprimez  ( car  l’appelle  ainfi  tous 
ces  liurcs  de  Sentences,  des  Poètes.,  de  Cicéron,  d’A- 
pophtegmes  , d’exemples  , & autres  ) qu’elle  diffé- 
rence il  y aura  entre  fon  genie  & ceux  qui  ont  fait 
tel  amas  lefquels  colligent  fouuent  vne  hifeoire  pour 
l’adapter  fur  vnfujet  tout  autre,  que  ne  fera  pas  celuy 
qui  luy  lift  de  nouueau.  Comme  pour  exemple  , vous 
auez  dans  Tite  Liue  vn  difeours  de  Lucius  Quintus 
Concinnatus  , qui  fut  elleu  Diétateui^  par  le  peuple 
Romain,  & trcuué  comme  il  trauailloit en  fa  terre» 
par  les  députez  qui  luy  annoncèrent  cefte  efle&ion. 
L’on  remarquera  es  lieux  communs  Agriculture,  com- 
' me  a fait  Ciçeron  en  fon  liurc  de  laVicillefse  : l’au- 
tre le  rem  arquera  pour  la  vertu  preferce  aux  richefsesi 
comme  Tite  Liue. Y n autre  à Ta  vicillcfse , à caufe  que 
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vieil  il  fut  recherché  du  peuple,  pour  fa  longue  ex- 
périence , comme  Cicéron  en  ce  mefmc  lieu,  Vn 
autre  remarquera  vne  pauureté  honnefte  , non  mef- 
prifee.  Vn  autre  le  labeur  aflidu  de  cefte  vieiîlcfsc.  Et 
y a encor  autres  lieux  communs,  aufquelson  pourroic 
encor  accommoder  cefte  hiftoire.De  forte  que  l’enfant 
par  telles  recherches  apprendra  & retiendra  bien  plus 
.aysement  que  celuy  qui  le  lira  pour  le  feul  plaifir  dé 
Phiftoire:&  f\  d’auantage  il  fe  fortifiera  le  jugement.  le 
ne  voudrois  pas  toutesfois  pour  vn  comcncenaent,leur 
©ffufquerl’efprit  detâtdediuers  obiets:mais  ie  me  cô- 
tenierois  qu’il  en  fift  deux  remarques  au  pIus,ferois  en- 
cor bien  d’aduis  que  les  Regentslesincitaflènt  enclaffe, 
à rendre  raifonde  ce  qu’ils  tireroient  & eftimeroient 
remarquables  en  leurs  leçons:  Et  puis  les  aduertird’en 
faire  recueil  en  leurs  lieux  communs  , félon  l’addrdle 
cju'ils  leur  en  donneroient.Affin  qu’ils  les  accouilumaf* 
fent  doucement  de  pouuoir  puis  apres  d’eux-  mefmes 
faite  leurs  colledions.  Et  des  Morallcs  ils  envien- 
droient  aysémept  apres  aux  Naturelles , Politiques,  & 
à telle  fcience  qu’ils  voudroient  principalement  fut- 
ure , pour  s’y  rendre  fçauans.  De  forte  qu’à  la  fin, 
au  lieu  de  (impies  lieux  communs  , celeurferoit  au- 
tant de  matière  préparée  pour  baftir  des  difeours, 
voire  des  liures  entiers  , fur  tous  fubjcds  qu’ils  entre- 
prendroienc  de  traider.  Et  fera  bon  fur  l’aage  de  dix- 
huid  ans  , quand  ils  auront  le  iugeincnt  ferme , leur 
faire  defgauchirlaplufpartde  ce  qu’ils  (liront  pourfer- 
uir  à la  fcience  de  laquelle  ils  voudront  faire  prin- 
cipalement profeflïon,  qu’ils  choifiront  comme  Da- 
me & maiftrefle  vnique  , & ne  s’aideront  des  au- 
tres , que  comme  feruantes  nece(Taires,Puis  que  ie  fuis 
entré, h auant , encor  repeteray-ic  l’ytilité  & grauefa^ 
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çon  d’enfeîgner  que  pratiquent  en  IcOts  Efcholes  ceûï 
du  college  de  Clermont  notnmez  vulgairement  les  le- 
ntes , pource  que  ie  confeiile  à tous  précepteur?  de  la 
ieunelfe  d’en  eftre  curieux  imitateurs.  Ils  enfeignent 
donc  leurs  Efcoliers  par  vne  gentille  émulation  qu'ils 
pratiquent  de  celle  forte  : Ils  diuifent  par  bandes  de 
dix  à dix  tous  leurs  efcholiors  : & commettent  fur 
chafque  dizaine  vn  decuripn  ; qui  a charge  de  faire 
repeter  & reciter  le  texte  à ceux  qui  font  fous  fa  char- 
ge. Et  font  colloquez  chèques  décriés  l'y  ne  apres 
l’autre, en  ordre  certain  : comme  il  y a la  première , z. 

- 4.  c.  6.  &c.  autant  que  le  nombre  en  peut  faire 
Lors  quelquefois  ils  exciteront  vn  delà  quatriefme  de- 
curie  , pour  difputer  contre  vn  de  la  première  : & fi  ce- 
luy  de  la  première  elt  vaincu  , on  le  l^it  defeendre 
en  la  place  du  vjaofieyx , qu’on  fait  piontcr  par  mef- 
me  moyen  en  la  place  du  vaincu.  Ce  qui  te  lait  a la 
gloire  de  l’vn  , & honte  de  l’autre,  qui  luy  fert  de  plus 
aigre  peine  , que  fi  on  luy  donnoit  des  verges.  Et 
pourgaigner  en  celle  difpuce  , on  leur  fait  rcfpc&iue- 
ment  propofer  l’vn  à l’autre , cinq  ou  quekions.  Et 
y a des  Decurions  prpches  d’iceux , qui  comptent  le$ 
fautes,  afin  qu’on  ne  les  puifTe  tromper.  Et  le  plus  gra- 
cieux cil,  que  quand  11  fe  rencontre  quélqu  vn  trop 
grand  afnier , on  le  renuoye  par  forme  d’ignominie,  en 
la  Decurie  des  afnes:dont  il  ne  fort  point,qu’il  n'ait  pre- 
mièrement prouoqué  & vaincu  quelqu  vn  de  les  com- 
pagnons pour  regaigner  fa  place.  Vne  autre  façon  qui 
exercç  fort  les  enfans,&  les  rend  capables  de  haranguer 
en  public, auec  afseurance  » cil  que^roisou  quatre  fois 
l’an,  ils  choififent  quelque  bçaux  fubjet  es  hiftoires 
. Rom.ou  Grecques, & le  feront  difputer  problématique- 
• ment  en  public , d’yne  part  & d-autre,  pat  diuers  beaux  - 
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îeunesefprits,  qu'ils  cnfeignent  à fibienimrtcrlejactios 
antiques , auec  fi  belles  prononciations  , & geftes  bt«j 
compofez, qu’il  femble  proprement  aux  fpc&arcurs,que 
l’on  foit  en  Talion  mcfme.  Et  font  fi  bien  quelquefois, 
qu’il  femble  que  les  vrays  perfonnages  rcprcfcmcz  ne 
pouuoienr  mieux  fairc:Selon  qu’à  Paris  i’en  ay  veu  farce 
heureufement  l’expcrience,  & croy  qu’ailleurs  ils  n’en 
font  pas  moins.  Comme  vne  fois  ie  conferois  auec  M. 
Borde  leur  premier  Regent  autant  bel  efprit , que  ien 
ay  point  cogneu,  de  leur  gentille  façon  d’enfeigner,  ie' 
luy  propolois  que  i’eftimois  que  les  enfansdçs  bafses 
clafsesprofiteroient  beaucoup  & s’aduanceroîent  en  la 
cognoifsance  de  la  langue  Latine,pIuftoft  qu’ils  ne  font, 
quilles  accouftumcroit  tous  les  îours  a apporter  la  tradi- 
tion d’vne  ligne  ou  deux  de  la  leçon  qu’ils  doiuent  pren- 
dre, & puisvn  iour  apres  Fanoirrenduc,leur  donner  vn 
theme  François, où  les  phrafesde  leurs  leçons  preceden- 
tes (e  pourroit  adapter.  Car  par  là  , malgré  qu’ils  en  ati- 
roienc , ils  feroienc  attentifs  à confidcrer,  fi  la  ycrfioocfe 
leur  Regent  feroit  autre  que  la  leur:&.fi  d’auantage  , ils 
s’efforcei oient  d’imiter  les  phrafes  Latines  de  leursîe- 
çons.  De  forte  que  par  là  ils  feroient  touûours retenus 
en  ceruelle:&  y ertâs  accouftumcz  demy  an, cela  ne  leur 
coufteroit  plusrie.  Voylà,Madamoifelle,cc  que  fur  Poe* 
curence,dclacaufequei*ay  prinsen  main , pour  le  petit 
blondelet,ie  nie  fuis  cfpâché,àdeduire.Ec  ne  ferez  mar- 
rie,fi  fous  voftre  non  i’en  fais  part  au  public  : & fi  ie  fuis 
entré  en  difeours  plus  auant,quc  ne  fut  nottre  conféren- 
ce, Car  ie  m’afseure  qu’il  n’y  a rien  trai&c  que  pour  le 
profit  & aduancement’de  la  ieunefse  : & dont  par  aduc- 
ture quelqu’vn  vous  fçaura  aufli  bon  gré, .qu’à  moy, 
pour  en  auoir  efté  la-premiere  caufe.  Priant  tous  ceux 
qui  daigneront^ r ëdre  la  peine  de  lire  cecy ,de  rapporter 
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üc  îtfur  collé  es  qu’ils  eftimeront  nêceflaîfe  poür  va 
«uurc  fi  pieux  : renuoyant  ceux  qui  en  voudront 
voir  d’auantage,  aux  autheurs  qui  ont  fait  des  iuftes 
volumes  de  l’inftitutton  de  laieuriefle.  Car  ien’ay  pas 
délibéré  de  traiter  apres'euxvn  fubjc&fï  fçauataincnt 
difeouru  : M^e  contentant  de  rapporter  ce  queiufque* 
icy,ie  pente  n’auoir  elle  tjraiclé  parperfonnç. 
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D V 

CHANGEMENT 

DE  SVRNO  M- 

*4  François  Marefchal , Secrétaire  delà  chamhredu 
R°y  j 0 Fjlen  des  éflars  pour  fa  Ma'yjléen  Boar-  , 

&<*&**• 

. I 

C H A P.  1T, 

|N  t r.  e les  beaux  traits  d*întecrité!& 
l ultice  qui  reiuifcnt  en  Monfieur  Co- 
uard Confeiller  au  Parlement  de  Dijon, 
i’ay  remarqué  vne  iufte  indignation 
qu'il  a corçeuc  contre  ces  oberau*  & 
mouchets  de  Nobleflc,  qui  eftans  yfiiis  " 
de  bonnes  & honneites  familles  des  villes  & citezde 
ce  Royaume  : apres  le  dccez  de  leurs  peres  , Mfquels  à 
grand  trauailoht  acquis  plulîeurs  biens  & Seigneuries 
venans  à appréhender  leurs  fucceffions , changent  in- 
continent le furnoui  d’iceux, comme  s’ils  defdaignoienc 
de  le  dire  Çc  faire  remarquer  leurs  enfans:  & oublieux 
de  leur  origine, prenoient  plaifw,par  vne  infigne  fïulfç- 
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tc,des’eflcucr  par  deflus  leurs  anceftres,&  Voulbîet  par 
ce  moyen  fouler  aux  pieds  leut mémoire.'  Enquoy  ils 
commettent  vne  ingratitude  merueilleufe  : car  ils  fru- 
ftrent  indignement  l’intention  de  ces  bons  peres,  qui  a- 
maflent  leur  bien  en  grand  trauail  » afin  de  confcruer 
vray  fcmblablementle  nom  de  leur  famille,  & que  leur 
pofteritc  paruienne  aux  honneurs  par  le  moyen  de  leurs 
richefles,&  fepuiOTe  plus  illu  ftrer  & prendre  par  aderoif- 
fement,  félon  que  naturellement  tout  homme  eft  enclin 
à cedefir.Et  dont  neantmoins  fans  y penfer.ils  font  caii- 
fe  d’eftre  fruftrez  eux  mefmes  par  vn  effeét  contraire 
que  produifcnc  leurs  grands  biens:  Tellement  qu’il  Terri- 
ble que  leur  propre  induftrie  foit  nee  pour  fe  ruiner  Sc 
dcftfuirc  d’elle  mefme,auec  leur  authcur.Enquoy  ils  çe- 
çoiuent  le  mefmc  guerdon  que  ceux  qui  ont  efté  extrê- 
mement mefehans , la  mémoire  defquels  clt  abolie  par 
decret  public  : ainfi  que  iadis  les  Ephefiens  ordonnèrent 
contre  celuy,qui  brufia  de  gayeté  de  cœur,le  temple  de 
Dianequi  eftoit  en  leur  ville.Et  ont  accouftuméces  fur- 
noms  de  Ce  changer  de  deux  façons,  quidefcouurent  de 
quelle  ambitiô  font  pouffez  leurs  autheurs  à ce  change- 
ment. L’vn  eft , qu’ils  prendront  le  furnom  de  la  terre 
qu’aura  acquis  le  bon  pere  : & d'autant  plus  volontiers, 
& auec  plus  grandeïacilité,  quand  ils  cognoiftrôt  qu  il 
n’y  aura  plus  aucun  du  nom  des  premiers  poffeffeurs 
d‘icelie,parce  qu’auée  le  tempsils  efperent  que  leurs  fils 
perfuaderont  ayfément  qu'ils  auront  efté  autrefois  nais 
ou  entrez  par  quelque  légitime  moyen  dans  ces  famil- 
les : L’autre  moyen  vn  peu  plus  tolerable,&  moins  dan- 
gereux,fc  fait  par  la  ridicule  adjonction  à leur  vray  fur- 
nom,  d*vn  article  Gétil-hommefqu^  comme  Vt,  duje9 
ld,des,de  U : Encor  que  ie  ne  vueille  pas  dire  que  ce  foit 
.ync  rciglc  generale , que  les  vrays  Gentils  «hommes 
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frayent  autre  furnoru  qu’auec  vn  de  ces  articles  qui  refi- 
lent le  nom  d’vne  terre  qui  a , ou  que  l’on  feint  autre- 
fois auoireflé.  Car  c’eftchofe  notoire  quil  yadesplus 
illuftres  familles  qui  portent  furnoms  fimples , fans  ces 
adjonctions  ; & au  contraire  y a des  plus  vilains  qui 
portent  les  furnoms  ainfi  articulifcz.  Pour  exemple  de 
ce  dernier  moyen  , i’allegueray  vn  riche  marchant, 
ncunm.é  Cornet  : Ion  fils  apres  fa  mort , fe  voyant  riche, 
s’appella  du  Corner, & commença  de  trancher  de  l’Ef- 
cuyer , gros  comtpe  le  Damoifel  de  Commercy  : fou 
frère  puifné  à fon  exemple  s’appeliale  Cornet  , & le 
troifiefme  s’appelle  de  Corner.  Les  enfans  de  l’aifné  en- 
cor plus  enflez  des  richcfles  vfqrieres  que  leur  pere, s’ap- 
pellent la  Cornet  te, de  la  Cornette;  & mefme  commen- 
cer à dit  e qu’il  faut  vn  G,  au  lieu  d*vn  C , de  peur  d’ap- 
paréter  yn  fol  n’agueres  cogneu,qui  s’appelle  Cornette. 
Lucian  en  diuers  endroits  fe  mocque  plaifamment  de 
ces  gens-là,  & fur  tout  en  vn  dialogue  intitulé  le  Coq, 
où  il  introduit  vn  fauetiernôincSimon>  qui  apres  qu’il 
fut  deuenu  riche,  fe  faifoic  âppcllcr  Simonides\-  & 1 uy 
fafchoitquefon  voilînMicillelc  furnomma  feulement 
par  vn  diflillabe,  côme  il  faifoic  autresfois  durât  fa  pau- 
ureté , difantqu’à  caulède  fes  grands  biens  & richcfles 
il  meritoitbien  ce  furnomde  quatre  fyllabes.De  no  lire 
teps  i ay  ouy  parler  prefque  d’vn  femblable  faueticr,qui 
s'appelait  Griuet , à caufe  qu’il  nourrifîoit  des  griuesisô 
fils  deuenu  plus  riche,  s’appella  Grauet,pour  plus  enfler 
le  mot , & encor  y adjoulta  l’arcicle  le.  Il  eft  à craindre 
que  fon  petit  fils,  qui  a commencé  de  traîner  la  rapiere, 
ne  s’appelle  vn  matin  delà  Grue\  pour  auoir  vn  nom  plus 
long  encor,&  d’vne  belle  bien  plus  grolîc  qu’vne  griue. 
Iciçay  bien  que  de  prime  face  quelqu’vn  dira  qucc’cft 
yne  folie  ii  ridicule  d’elle-mcfnie  ^qu’elle  fert  de  fujet 
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à tous  les  voifins , pour  les  broquardcr  j&  déchiqueter,, 
comme  ils  le  méritent  : & qu’il  ne  s’en  faut  que  rire.  & 
les  lai  fier  la  fans  punition,  comme  cftans  afle^trauaille* 
de  leur  propre  folie  & fureur  Toutesfois  ce  grauc  Con- 
feillcr  nous  remôllra  tât  d’inconueniens  qui  en  aduien- 
ncr,que  ie  croy  qu’il  feroit  neceflaire  d’y  mettre  vnbon 
ordre , afin  que  ce  mal  trop  enraciné  ne  face  ouuerture  à 
plus  grand  maux  quelque  matin. Ce  qui  m’a  dôné  occa- 
iîô  de  réduire  pat  eferit , & vous  faire  part  de  ce  que  me 
fuis  à peu  près  fouuenu  de  fon  difeours:  qui  prit  occaliô 
fur  le  proccz.  d’vne  fucccffiô  efcheuë  au  Duché  de  Bour- 
gongne, prétendue  par  quatre  coufins  germains,tous  de 
iurnoms  & armes  differentes, comble  qu’ils  fuflent  tous 
enfans  de  propres  frères  confanguins.  Surquoy  nous 
retnonftra  que  c’eftoit  choie  fort  eltrange  , que  le 
bon  ayeul  qui  auoit  acquis  les  biens  dont  eftoic  que- 
ition,  n’cuft  pas  laiflé  vn  feul  heritier , qui  euft  daigné 
porter  fon  nom  , qui  n’eitoit  ny  faite  n’y  difficile  à pro* 
rioncer.  Et  que  cela  deuroit  elfre  caufe  fuffifante  en  vne 
Republique  bien  policée , de  faire  déclarer  les  heritiers 
indignes  de  telles  lucceffions , & en  faire  adjudication 
au  profit  du  fifque.Car  (i  par  difpofition de  droitt  celuy 
elt  réputé  indigne  de  la  fucceflion  de  quelqu’vn,^  wi  /?<•- 
fus  eontrouerjiam  monent  , aut  morts  eim  hindiEhtm  nom 
perfequttur  : Pourquoyen  ferareputé  digne  celuy  qui  al- 
téré fon  nom  , & abolirentierement  fa  mémoire,  & qui 
le  fait  mourir  encores  vne  fois  par  l’excin&ion  d’icelle^ 
Que  dis-ic  mourir  ? mais  qui  pluseft,efteinc  & fleflric 
fa  mémoire , Tout  ainfi  que  font  les  loix  des  tres-mef* 
chans  criminels  , conuairicus  de  leze-Majefté.  Certes 
non  feulement  en  cela  le  particulier,  mais  auffi  le  public 
a notable  iutereft:  Afin  que  les  honneftes  familles  ne 
foient  altcrees  maia  conferuecs  en  leur  entier  par  va 
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longue  fuitte  : & que  les  enfans  ne  violent,  en  forte  que 
ce  foie  , ce  lieu  diuin  , qui  cftde  nature  infeparable 
cntr’i  ux  & le  perc,&  que  tous  ont  tenu  ne  fe  pouuoir  de 
leur  propre  confentement  mefmcs  corrompre.  D’ail-* 
leurs  il  aduientquepar  ce  moyen  ces  nouueaux  Mouf- 
ferons  par  tels  furnoms , le  plus  fouuent , s’entremeflent 
auec  confufion,  parmy  d'autres  race?  fignalees.  Ce  que 
les  Loix  ont  de  tout  temps  abhorre  > .&  fpecialeinent  les 
Empereurs  Diocleti an  & Maximian,qui  dicnt,quc  telle 
iaulfeté  doit  élire  foignculcment  empefehée.  Ne  forti 
alierufordtd* ftirpes  fÿlrndidis  zt  tnçenuis  nÀt*hbuf  Mttdeurrt 
fubrogari  : C’eft  à dire  à fin  que  les  eürangeres  & vilai- 
. nés  races  n’entreprennent  de  fe  mettre  au  lieu  de  nobles 
& honnefles  familles.  Tous  nos  modernes  qui  ont  trai- 
té ce  point,  amènent  en  jeu  auec  louange,  l’hiltoirc 
du  plus  proche  parent  de  Ruth  , qui  quitta  mefmesles 
biens  & la  fille  d’Abimelecha , pour  ne  point  effacer  le 
nom  de  fa  famille,  qu’il  craignait  de  perdre  en  l’efpou- 

* sât, encor  qui  luyfuft  licite  & permis  par  les;loix  dcsHe- 
brieux.  Et  ncantmoinsie  ne  vois  point  qu’aucund’eux 
ait  blafmé  par  cy-deuât  ceux  qui  fans  profit,  Si  de  feule 
gayeté  de  coeur, ont  changé  leur  nô.  Leshiüoires  ancie- 
nes  & modernes  font  bien  pleines  d'infinis  exemples  de 
pluficurs,qui  cllâs  nais  de  baslieu,fe  s6c  ofcx  par  mefon- 
ge  & impudence, aduoiier&  nômer  pour  quelqucs-vns 
d’illuftre  famille. Dâs  nos  hiftoircs  entre-autres,  nous  a- 

• uons  celle  du  faux  Comte  Baudouin  de  Flandres , qui  fe 
difoir  perede  leanne  vraye  Comte  (Te,  en  l'an  1215. 
bien  encor  ceux-là  en  leur  mefthanceté  auoient  quel- 
que genereufe efperance  d'honneur  & de  profit  : Qui 
font  deux cfguillôs  fuflifans  pour  tfbranlcr  la  needsite, 
Al  ais  que  dirons  nous  de  ceux  qui  citans  riches  & bien  à 

„ leur  aife»vfcnt  de  ces  faulfetei  ? Qu^ell-ce  qui  les  pour- 
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Toit  cxcufer?  Et  toutesfois  ils  ronflent  fur  le  paué  ,?ifi 
branchent  des  tiercelets  de  Prince,  & deuiennent  fi  ar- 
fogans  que  les  rues  ne  font  pas  capables  de  les  tenir 
quand  ils  fepreignentparlcscoftcz,  & marchent  furie 
bout  de  leurs  pieds.  Et  femblent  mefmes  eftre  fauorifex 
& recogneus  par  les  vrays  nobrles,auec  lefquels  ils  (e  co- 
trecarent,au  lieu  qu’ils  tneriteroient  la  mefme  punition, 
que  les  autres  qui  font  pendus  , ou  aigrement  chaftiez, 
quand  ils  font  defcouuerts  , Qu*eft-ce  donc  autre  chofe 
en  les  fouffrant,finon  fauoriferlcur  impudence,  & don- 
ner occafion  à chacun  de  fuiure  leur  exemple  2 Encore^ 
pafse  pour  ceux  qui  fe  retirent  au  village,  & font  les 
Meilleurs  à trfple  rebras  parmy  les  payfans:  car  comme 
s'ils  fe  fentoient  coulpablcs,&  îugeoient  indignes  de  la  ' 
fréquentation  & familiarité  des  parens  & amys  de  leurs 
peres , ils  fe  bannifsent  eux-mefmes  de  l’honnefte  & ci- 
uile  habitation  des  villes,  ofans  à grande  peine  quel- 
quesfois  ( s’ils  ne  font  les  plus  forts  , & mutins  J 
accofter  les  Gentils  - hommes  leurs  voifins  , qui  les 
tiennent  au  rang  des  doubles  vilains  , ( encores  que 
le  plus  fouuent  ils  ne  foient  pas  plus  Gentils-  hom- 
.mcs  qu’eux  ) & leur  font  glacer  à toute  heure  l’a- 
mc  dans  lé  corps  , pour  la  crainte  qu’ils  ont  d’eftre 
appeliez  de  leur  vray  fiirnom  , & d’eftre  renuoyez 
par  ignominie  à leur  ancienne  profelTion.  Au  lieu  que 
s’ils  tranchoient  moins  des  grands,  & fe  contentoicnt 
en  leur  condition  , ils  viuroient  plus  doucement,  & 
feroient  refpeétez  par  ccs  Meilleurs  , qui  auroicnc 
plus  fouuent  affaire  d’eux  & de  leurs  amis  de  la  vil- 
le , que  non  le  vertueux  citadin  de  leur  mutine  cf-  , 
pce.  Or  ce  qu’en  font  aufti  nos  changeurs  de  nom  , eft, 
à fin  qu’aucc  ce  changement  de  nom,  leur  qualité  peu  à 
puiû  change  pour  dçuenir  Efcuycjs  & Qçntds-  hom- 
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mes  indire&emét  : car  auec  le  temps  fins  prerne  de  leur 
valeur,  ils  en  vfurpcot  le  tiltre,&  les  priuileges  : & fous 
ce  prétexte  ne  font  pas  cottifcz  aux  tailles. & autres  im- 
portions qui  fe  leuent  furie  peuple  , non  plus  que  les  ' 
vrays  Gentils-hommes.  Et  qui  plus  eft,  aucuns  des  plus 
mauuais,&  qui  aurôt  le  bras  dâs  la  manche  s’attaquerôc 
à quelque  foible  Gentilhômp,  & le  gourmanderom,  au 
grand  préjudice  & intcrell  de  la  vraye  Nobleflc , qui  ne 
côfiftepasà  eftre  plus  fort  & plusrobufte,maisà  fuiure 
la  vertu  ou  l'art  militaire,  fansfe  nieller  d’aucun  art  me- 
chanique,  par  vne  longue  continuation  d’annees,  & de 
fi  long-temps  qu’il  ne  foie  munoiredu  contraire.  Voire 
feront  bien  fi  ofez  que  de  rcuoquer  en  doute  l’cxtradiô 
des  plus  grades  familles, & les  meure  au  rang  des  leurs, 
afin  que  ces  opinions  fe  iemans  parmy  le  peuple, ils  foiëc 
tous  eftimezcfgalement  Gentils-hommes , qu’on  ne 
s’apperçoiuepas  qu’ils  fonc  nouueaux  venus  entr’eux.  Il 
y a encor  vn  autre  moyen  des  plus  affairez  & légitimés, 
c’eft  à fçauoir  par  lettres,  du  Prince  : & qui  eft  toutefois 
jnefprifé,  au  grand  préjudice  & contentement  de  l’au-» 
thorité  Royale,  àcaufe  de  ces  changeurs  de  nom,  qui 
dcfdaignent  de  recognoiftre  leur  Roy  , & fedire  ano-  » 
i>lis  par  fa  ptiifsance  : fe  mocquans'  de.ceux  qui  ont  let- 
tres du  Roy,&  les  appellent  Gentils-hômcs  enpar-chc- 
mm.  Comme  s'il  eftoit  plus  honnclte  & licite  de  parues 
nir  à ce  rang  par  vnefaujfeté,  & commencer  le  premier 
a<ftc  de  leur  noblefie  par  vne  impudence  & mefehanté,  • 
côme  ils  fonttll  eft  bien  difficile  (dit  la  Loy)  que  ce  qui 
prend  fourec  d’vn  mauuais  commencement, foitcon* 
duit  à bonne  & heureufe  fin.  Vn  autre  grand  inconuc- 
nient  aduient  encor  de  ces. auortonsdç  Nobleffe  ; c’eft 
gu’ vn  qui  aujra  bien  que  mal  vefeu  ^ à la  Gentil-  hômcf- 
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que,  de  ^ ou  600 . liurcs  de  rente  qu’il  tirera  d’vhfe  tértë j 
la  rra^.oufix  enfans  mal  inftruitsrlefquels  enyurcz  d’vn 
be  aufuruom  Gentjl-hômifé,  de  peur  de  s’auilir,  & fai- 
re aéte indigne  delà  generofité de  fon perc,  & ( adjou- 
ilera  encore  impudemmët)  de  fes  anccftres , n’appren-» 
dra  qu’à  renier  Dieu, faire  le  fendât,allcr  piquer  l’aueinc 
audeuantdesgenfdarmespour  lesetnpefchcr*  ce  dira- 
il,  de  loger  en  fon  village  & aux  circonuoilins  * qui  api 
par tiennent  au  Roy  ouàl’Eglife,  afin  dt  tirer  quel- 
que Jippee  des  pauuresgens  , qui  leur  donneront  plus 
«e  crainte,  que  de  volonté,  certain  tribut  pour  auoir 
vn  courtaut:&  cela,  en  fin,  mettant  fuffifant  pour  nour- 
rir tant  de  geays,  ils  deuiendront  mattois  * gensdefer- 
uice,&  en  bonlangage,voleurs&  affallins.  Au  lieu  que 
s’ils  retenoienc  leur  ancien  furnom  » ce  leur  ferait  vne 
perpétuelle  fouuenancc  deuant  les  yeux,  pour  les  ex  ci-* 
ter  à Ce  mefier  de  quelque  honnefte  profelfion  ,de  la- 
quelle autresfois  leurs  ayeulx  ou  parens  le  feroient  mef* 
lez,  dont  ils  pourraient  vn  iour1,  mcfincmët  fur  le  retour 
de  leur  aage,  honnelt ement  viure:&:  qui  ferait  vn  grand 
bien  pour  le  foulagcment  du  public  : ils  fupporteroient 
ks  charges publiqüéSjCommç  les  autres  du  peuplc.Mais 
quclqu’vn  dira,  que  ccdervier  inconuenient  aduient 
fouuent  és  vrays  Gentils  hommes  mefmes.  le  l’accorde, 
mais  il  fauc  auffi  conteffer  que  retranchant  celte  racail* 
k,  vous  diminuez  le  mal,  & retranchez  le  dômmage.  Et 
ie  penfe  affeurément , que  fi  on  tenoic  la  main  à bon  cl* 
tient  à réfréner  celte  ambition  i que  l’on  porterait  plus 
d'honneur  aux  vrays  Gentils-hommes , que  l’on  ne  fait 
pas. Car  côme  ils  ne  feroient  pas  femez  li  drus,  la  multi- 
tude n'c  engedreroit  pas  le  melpris.Agathocks  Roy  des 
Syracufainsa emporte  celte  loliangc  , qui  efface  beau* 
coup  du  vitupae  des  mefchancetez  pat  luy  commîtes, 
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dë  S*eftri  refouuenu  en  fa  profpcré  fortune , de  ce  qu’il 
cttoic  filsdvn  potier  deterre-.  ayant  commandé  qu’en 
iouuenance  de  la  mémoire  de  fon  pere  & de  fon  origi- 
ne, on  leferuiiten  vaifelle  de  terre  & qu’on  les  mift  fur 
les  buffets  entre  la  vaifsclle  d’or  & d’argent  : Dont  Att; 
fon  ne  a fait  ces  beaux  vers, 

# ^ , '-y 

JFama efl fifldibus  ceenaffe^gatUclea  t{egem'^  >'  ;**■  -: 

^€tque  abacum  Samio  ojicrajfcluto. 

$ ercul a gemmât vt  cumponeret  dure a ")>ajis9 
Et  mifetret  opes  pauperiemque  fimul: 
t renti  caufam  refpondit , Pjx  ego  qui  fut J* 

Sicanu  figulo  fumgemtore  Ut  us. 
fortunam  reuer enter  habe  qutcumque  repente 
P lues  al  exih  progredierc  loco. 

Que  i*ay  traduit  en  amant  de  vers: 
l'on  dit  que  le  Tyran  yfgaibclc  autres  fois 
Tétrmy  fes  l/aiffeau  d'or  mettoit  fins  djferenct 
X>es  plats  de  tetre  du  fit,  çr  tneflant  l’opulence 
Tarmy  la  pauureté^d'^ne  prudente  *V#e r, 

Je  monjlre, ce  dit -//, combien  que  f(oy  ie  fois , 

Sjt^n  potier  fut  iadis  autheur  de  ma  naijfance, 

Souuienne  toy  d’auoir  Fortune  en  reuer ence 
T ffu  de  pauure  lieutquand  des  biens  tu  reçoit» 

Vers  certainement  dignes  d’eftre  engrauei  datis  Ici 
ÎCtrurs  de  ces  noblereaux.  Aufsi  Ici  Romains  pour  obuiet 
A ces  changemens  de  furnoms,  qui  n’elloicnt  pas  detcW 
le  importance  qiTauiourd’htiy  entiers  nous,  àuoi  e rit  pre* 
mierement  introduit  que  l’on  feroit  vn  dénombrement 
des  noms,&  des  familles  de  Rottie:Et  auoienc  ordonné 
fa  peine  de  faux  à tous  ceux  qui  a'uroient  vfurpé  vn  au» 
nom  que  le  leur , qui  ^ftoit  pour  les  pcrfonntfs  libres 
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de  banniftement  perpétuel .,  ou  la  peine  des  mctaûx  ? 8t 
pour  le  regard  des  ferts  , n’y  alloit  que  de  la  vie.  Lemef- 
jne.eft  répété  par  la  conftitution  des  Empereurs  Dio- 
cledan  &Maximian  , que  ie  remarque  auoir  efté  ceux, 
des  Empfteurs,  qui  plus  ont  abhorre  ce  changement 
puis  qu’ils  en  ont  fait  vn  tiltre  exprès.  Et  combien  qu'il; 
femble  que  par  leur  loy  ceux  qui  innocemment  & fans 
fraude  changent  leur  nom  ne  foient  fubjc&s  à cespen 
nes,&  que  de confeqijent  vn  nommé  Plumet, fc  puifie 
dire  & furnommer  de  Plumette  , toutesfois  ie  terois 
d’aduis,  qu'à  caufe  de  l’ouuerture  trop  prompte  & glif- 
fante  au  mal , & Ja  trop  grande  affinité  du  faux  auec  la 
verité,ce!a  ncfuft  aucunement  toléré  ny  permis,  & que 
telles  perfonnesfu  fient  reputees  infâmes  & inteliables  r 
Car  comme  pourra  dire  vérité  pour  autruy  ,celuy  qui 
commence  fa  depofition  par  dénomination  defonpro-^ 
pre  nom  falfifié?.  Au  relie , examinant  Pâme  & raifon 
de  la  Loy, on  qrouucra  que  tous  roturiers  en  general  qui 
changent  ieur  nom  en  vn  autre  Gentil-  hommefquc,  ou 
Icfqucls  y adjouftentvn  article , font  fubjeds  à la  peine 
de  faux  :car  ils  vfurpent  vjie  qualité  de  nobje , qui  tient 
efpece  de  rang  fignalé  en  France:  & deeonfequent , ne 
font  moins  punifiables  que  ceux  qui  contrefont  le  Ma- 
giftrat,ne  l’eflant  pasjqui  font  par  la  Loy  punis  comme 
• ' critnineux  de  ieze-Maiefté.  Quant  aux  Gentils-hom- 
mes ijsfont.  bien  vilains , & recognoiflentbien  qu'ils  ne 
tint  pis  de  vraye  trempe  , quand  ils  changent  de  fur- 
jfomVppur  en  prendre  vn  autre.  Non  que  ieleur  vucillc 
denier  celte  liberté  d’efire  furnoinmez  du  nom  de leursj 
lerrcSjâ  ïadifference  de  jpurs  parens  , de  nufme  nom  & 
armes*  Mais  quand  il  fera  queftion  d’a été  fcrieux,ie  vou- 
dras qu'ils  fignaflent  de  leurvray  furnom.  Chacun  a 
veupar  cy-dcuant  comme iamais  on  n’a  peuefft&ucç 
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l’ârticle  no.  de  l’Ordonnance  d'Orléans , & le  15  7.  de 
rOrdonnance.de  Blois,encorcs  qu’ils  fuflenttresfainélsi 
«donc  la  raifon  eft , félon  mon  iugemént , qu’elles  n’onc 
pas  viucfhent  touche  à la  racine  du  mal , comme  il  fata 
Joie:  car  elles  veulent  fimplement  que  ceux  qui  faulle- 
jnent  & contra  vérité  vfurperont  le  tiltre  de  NoblelTe, 
prendront  le  nom  d’Efcuyer  , & porteront  armoiries 
timbrees}foient  mulétez  d’amende  arbitraire  par  les  lu- 
ges Roy  aux.Or  venons  à l’execution  de  ccft  Edi&,pouc 
voir  comme  on  en  pourroit  venir  à bout:  Voicy  le  fils  du 
lire  Iean  Pétard  j de  Monfieur  l’Aduocat  Barat  j qui  onc 
chacun  vne  terre  de  trois  cents  liures  de  rented'vn  s’ap- 
pelle & ligne  deCoquartjl’autre>de  la  limace, & mettec 
celle  belle  qualité  d’Efcuyet.Vn  Procureur  du  Roy  bie 
jzelé.qui  fçaie  cela  par  notoriété  de  fait,&  qui  aura  ache- 
ptéautresfois  trois  aulnes  de  drap  chez  le  pere,lefera 
a/ligner  pour  fe  voir  cô  Jâner  à rayer  celle  qualité  d’Ef- 
cuyer,&  ©lier  cefurnô  de  Coquart.il  dira  eOâtalïigné 
qu’il  reuoqnecclaàiniure  , qu’il preuuera  bien  fa  uo- 
blelfe,nicra  mefme  que  sô  pere  ait  iatnais  elle  marchât, 
articulera  qu’il  a vefeu  noblemet,& porte  vne  chouc 
(ie  penfoÿ  direvn  Efpreuier  ) furie  poing,  & tous  fes 
predecefseurs  auiîî.  Au  bout  de  la  qui  fera  les  frais  pour 
articuler  & preuuer  faits  contraires.?  qui  s’oppoterai 
Vne  enuie;  qui  fe  bandera  pour  la  recherche  des  faux 
tefinoingsqu’auront  attiltrc  ces  faux  nobles?  Ven  que 
Jes  luges  les  premiers  fe  mocqueront  au  bout  du  copte* 
& les  déclareront  Gentils  - hommes  , pource  qu’eux- 
mcfmes  auront  des  parens  de  mefme  farine  , & feront 
bienayfes  de  fe  préparer  parlàvn  degré  pour  vfurpec 
quelque  iour  celte  qualité.  Eltantchofe  certaine  qu’il 
en  y a jà  de  h oiurecuidez  , qu’ils  11’attribuent  es 
£cles  pubücqueS,  eux-mefmes  cclU  qualité  d’£fcuy« 
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pour  monttrer,  dtfoic  quelque  bon  compagnon , qu'ils 
s’aydent  aufli  dextrement  de  l'cfpee  qu'ils  ne  defgaine- 
rent  jamais , que  de  la  loy  : ou  plus  proprement , pour 
ce  qu’ils  prennent  bien  l’efcu.  Ce  que  ncantmoins  les 
Cours  fouueraines,  qui  le  voyenc  tous  les  iours  deuant 
leurs  yeux,fouffrent,  ou  diflimulent:  dont  eit  aduenu 
que  celles  Ordonnances  font  entre  celles , que  Ton  dit 
n’eftre  fnVindiobferuanna.  Il  faudroic  donc  pour  y re- 
médier, commece  mai  pullule  & augmente,  vfer  dere- 
medes  plusviolens  & amplifiant  lefdits  articles  des 
Ordonnanccs,la'ns  s’amuferà  l'intcrprctatio  du  Droicf, 
qui  elè  altère  par  meurs,à  caulè  des  articles  Gentil-hô- 
mefquescy-delfus  rapportez,ny  quant  & quant  aux  dil- 
putes  & dédiions  de  nos  Docteurs,  qui  permettent  trop 
librement  ce  changement  de  noms, quand  il  fe  faiét  fans 
fraude  : Parce  que  fous  ce  mot,  fans  fraude,  on  trouue 
dit  mille  fraudes  &couucrtures,  Que  l’on  fiit  en  France 
des  loix  parti culieres:&  en  premier  lieu, 

Qié  le  changement  de  nom  ne  fuît  permit  finon  es  cm  fujtuns^ 
Quand  quelqu'un  aura  èfte  tnfhtué  heritier  dix  charge  de 

prendre  le  nom  du  te  fat  eut. 

Ôu  bien  quand  il  aura  quelque  donation  excédant  mille  ef :usa 
• faiÜe  fout  cefte  condition. 

I’adioufle  mille  efcus,afin  que  pour  peu  on  n’vfaft  de 
fraude,  pour  fc  faire  donation  par  quelqu’vn , à la  con- 
ditionde  quelque  nom  affe&é. 

- Et  elt  bien  à remarquer  fur  ce  poînt,que  l'on  eftimoit 
•telles  donations  fi  onereufcs  & peu  honneites,  que  pour 
exciter  les  perfonnes  à les  accepter  plus  facilement , on 
ne  les  auoit  pas  rendues  fujettes  à infignuation,conime 
les  pures  gratuites  & libertés. 
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Celuy  auffi  pourra  changer  Ton  furnom  , qu»  aura  vn 
rom  trop  difficile  à prononcer, comme  fi  c’eftoir  le  nom 
de  quelque  Aileman,qui  fuit  venu  demeurer  en  ce  Roy- 
aume. * ' / 

Comme  encor  fi  le  nom  eftoit  abieéf  ou  vilain,com- 
rne  Bourreau,  Marmot , Marmotte:  Merd’oyfon,  Maf. 
chure,Sallefeffier,&c.a  caufe  que  les  perfonnes  mermes 
qtfi  les  profèrent,  les  ont  à dcfdain:&  en  peut  quelqucs- 
fois  aduenir  des  inconueniens,Comfne  il  aduint  à Mon- 
iteur Coüillard , Maiftre  des  Kyequeftes  deTHofleldc 
Roy,  lequel  cftant  allé  voir  vne  ieune  Damoifelle,ay ant 
heurté  à la  porte, & icelle  luyeftant  ouuertepar  vne  jeu- 
ne fille, qui  henquit  de  fon  nom, pour  iceluy  rapporter  à 
fa  maiftrefle,  il  luydit.  M’amie  di&es-luy  que  c’eft 
Coüillard , Dequoy  la  pauure  feruante  toute  honteufe, 
va  dire  à fa  maiftrefle  , Madamoifellc  il  y a la  bas  vn 
homme  qui  vous  demande,  qui  s’appelle  des  chofes  de^ 
quoy  les  hommes  font" des  enfans  , ie  ne  Tofcrois  nom- 
mer.Dont  depuis  ledit  fieur  print  occafion  par  lettres  du 
Roy, de  changer  fon  nom , & depuis  s'appella  , comme 
iecroy  qu’il  fait  encor  du  nom  d'vne  Tienne  (èigneuriç. 
Mais  aucuns  diront,  on  dit  que  Sergius  fécond  cent 
quatriefme  Pape  , s’appelloit  auparauant  fon  Papat, 
Groing  de  Porc  , & changea  de  nom  à fa  promotion. 
Dont  Platine  affeure  que  deflors  la  coultume  fut  intro- 
duite, de  changer  le  nom  de  tous  les  Papes  que  Yon  crée, 
félon  qu’il  s’obferue  encor  auiourd’huy.  Combien  que 
lean  André , do&e  & ancien  Glofiateur  du  Droiét  Ca- 
non , en  ameine  vne  plus  pertinente, fçauoir  afin  que  les 
fouuerains  Pontifes  de  TEglifecognoiflentparlà  qu’ils 
font  regenerez  en  autres  perfonnes  : A l’exemple  de 
fàind  Pierre , premier  Pape , que  noftxe  Sauueur  Iefus- 
£hrilt  dénomma  ainfi^au  lieu  de  Simon , voulant  par  là 
■ ' ‘ ' ' V ' T ' 3 
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fignifier, qu’il  eftôît  la  pierre ,,  fur  laquelle  Ton  Eglife  le- 
roitbaftie.Chofe  encor  non  nouuelleen  plufieurs  Roys 
& Chefs  de  peuple  : qui  prenoient  tous  lefumomde 
quelque  excellent  en  vertu  qui  les  auoient  précédé. 

' Comme  les  Egyptiens  parTefpace  de  f}oo.  ans  ont  ap- 
pelle tous  leurs  Roys  Pnaraons:Ceux  d’Alex  apdrie*’ap-* 
pelloient  Ptolomees: 

Des  Atheniens,Cecropide^ 

Des  Bythiniens,Nicomcdes':  , ^ 

Des  Latins,Murans: 

Des  Ali>ains,Syluiens: 

r *y  Des  Corinthiens,Cyp(elidesf  ' ' 

Des  Paleftins,Abitnclech: 

DesHannes,Cacans:  r -n  . 

Des  Lombards,Flauiens: 

Des  Scythes, Nomades:  • . “ 

De  Damas, Adab:  > 

Des  Parthes,Arfaces: 

. Et  ceux  des  Perfes,  £>aires  ou  Xerxes? 

. Les  Empeurs  Romains,  Ccfars:  puis  Auguftes,&en* 
cor  depuis  par  vn  long  temps  fc  font  dits  Trajans  ÔC 
Antonius  &c.  Dont  il  ne  faut  pas  que  nos  obereaux  fe 
fortifient,  pour latropabfurde  inégalité  des  comparai- 
fons.  Ioint  que  ce  qu’en  faifoit  ces  Empereurs  & Roys, 
n’eftoit  pas  vn  changement  de  leur  pure  volonté,  mais 
de  celle  de  tout  leur  peuple.Et  pour  leur  monftrer  com- 
bien mefmes  tels  changemens  ont  eflé  odieux  , quand 
/ ils  font  prouenus  de  Ja  feule  volonté  des  Princes  , qu’ils 
lifentee  que  Herodian,  Dion, & autres  Hiftoriens  Ro- 
mains dient  d’vn  Commodus,  d’vn  Caligula,qui  fefai- 
foient  appeller  Hercule  , le  Soleil  : & autres  qui  pre- 
noienr  ainfi  diuers  noms  à plaifir.  4e  ne  voudrois  donc 
pas  que  le  changement  de  furnom  fuft  permis , finon 
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fiifdîts  cas  : Ht  quand  il  feroit  permis,  que  ce  fqft  par 
lettres  patentes  de  faMajefté  feulement.  A la  charge 
que  ceux  qui  les  obtiendront , fuflent  tenus  de  faire 
finance  moderee:comme  les  aulbins,  qui  fe  font  natura- 
lrfer  : & les  baftards , qui  fe  font  légitimer.  Ce  feroit  vn 
beau  moyen  d’enrichir  le  fifque:car  il  y en  a vn  nombre 
de  fi  furieux  & enragez  , que  pour  renier  leur  pere  , & 
changer  de  furnom,  ils  ne  craindroient point  dc;  payer 
vne  bonne  fomme,&  y courroiton  comme  aufeu,fi  vn 
certain  temps  eftoit  pour  ce  faire  déftiné,comme  quand 
les  Euefques  font  les  ordres. 

Que  tous  ceux  depuis  trente  ans  qui  auroient  changé 
de  furnom , feroient  tenus  devenir  faire  déclaration  dé- 
fiant les  luges  Royaux , & eii  obtenir  permiîlïon  dans 
certain  temps, à peine  d’eftre  déclarez  indignes  del’hoi- 
fie  de  leur  pere , qui  auroit  eu  autre  furnom:  dont  le  tiers 
feroit  adiuge  au  dénonciateur,  & le  tiers  au  Roy  ,1’aü- 
tre tiers  demeureroit  au  proprietaire,  aueefon  nouueau 
furnom.  Que  tous  contrats , a&es  iudiciaires,fcedules, 
miiîiuesjfignees  de  lurnoms  pris  à fantafie, feroient  huis, 
& ncs’enpourroient  ayder  tels  changeurs  de  noms  , ny 
ceux  aujlï  qui  auroient  contracté  auec  eux  fçaehans  leur 
\ray  furnom. 

Et  d’autant  qu’infinies  volleries,rançonnements,vio- 
lements  de  femmes , & filles  ont  eflé  perpétrez  par  les 
foldats,qui  durant  nos  guerres  ciuiles  s’eftimoient  ftïfft- 
famment  defguifez,&  hors  de  recherches , parle  moyen 
de  tels  noms  faux  & fuppofèz  : il  feroit  tres-neeeflaire  à 
l’aduenir  faire  vn  article  entre  les  Loix  militaires,  par  le- 
quel il  feroit  défendu  à toutes  perfonnes  qui  s’enroole- 
roient , de  changer  de  furnom  , à peine  d’eftre  pa(V 
fez  par  les  picques,  & d’eftre  perpétuellement  recher- 
chez déliant  les  luges  ordinaires , detel  crime, quand  ils 

‘ „ Ee  4 . 
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retoürneroient  en  leur  pays:  Pour  lequel  feuî  ils  (Croient 
condamnez  auxgaleres  perpétuelles, 

V egeceen  Ton  art  militaire,  dit  qu’encor  de  Ton  temps 
tela  s’obferuoit , que  les  Romains  portoient  dans  leurs 
boucliers  par  eferit  leurs  noms,  auec  marques  qui  en-* 
fçignoient  de  quelle  bande  & centuries  ils  çftoient  : & 
croy  que  la  peine  eltoit  de  la  telle , encor  que  l’authenjp 
n’en  face  point  de  mention.  Ce  que  ie  collige  par  lundi-* 
tude  de  la  peine  ellablie  contre  le  gedarme  qui  de  peur 
de  l*ennemy,faifoitle  malade  :&  contre  celuy  qui  por* 
toit  armes  qui  neluy  appartenoient,  que  Modeftin  veut 
cftretres-rigoureufement  punis.  Et  en  quoyie  remar- 
que qu’il  n’y  auoit  pas  plus  de  faulfeté,qu’à  changer  fou 
furnom.  C’eft  poutquoy  i’ay  ouy  prudemment  tenir 
celte  opinion  à vn  fçauant  luge  de  Langres,que  c’eft 
yn  indice fuffifant  pour  appliquer  vn  foldatàlà  tortu- 
re,quand  on  voit  qu’il  a falfifié  fon  fournom  : & main* 
tenoit  prudemment,  qu’il  eltoit  auiTi  bon,  queplufieurs 
rapportez  parles  Do&eurs  :ellant  bien  certain  que  ce 
changement  nefe  peutfaire  à aucune  bonne  intention. 
Et  me  fit,à  ce  proposée  récit  dVn  lean  Morifot  du  Fay; 
qui  fous  le  nom  de  Brandeboqrg,auoit  commis  infinies 
voleries,&  larcins  de  chcuaux,de  forte  qu’il  fut  malaifç 
vn  long  temps  de  le  defcouurir:  mais  en  fineftant  ap- 
préhendé, .apres  auoir  fait  amende honnorable  tout  nud 
cnchemife,  il  fut  pendu  & ellranglé le  15.1^111565 . 
Et  combien  qu’aucuns  de  fes  parens  fifsent  initance. 
pour  faire  mettre  en  la  fentence  le  faux  furnom  : néant-» 
moins  pour  la  çonfequence,  les  luges  ne  le  voulurent 
x permettre , mais  firent  mettre  lean  Morifot,  dit  Bran- 
debourg. Voylà  certainement  vn  notable  exempte 
contre- tels  impolleurs  , que  l’on  ne  fçauroit  alscz 
Jdafmer  , pour  Içs  maux  & mefchançetez  qu’ils  con* 
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mettent  impunément.  N’a  l’on  pas  vcu  ces  îours  paf- 
fcz  certains  Capitaines  prendre  plaifirde  fc  furnom- 
mer,&  tous  leurs  foldats.dc  ce  qui  fc  treuue  fur  vn  che- 
nal, où  fetrouua  tant  defcigneuries.  qu'il  y en  auoit  af- 
fez  pour  peupler  vn  pays.  Leurs  noms  ertoient,  fi  ie  me 
fouuiens,ainfi,Monfieurdu  Clou,  du  Fer,  de  la  Boucle* 
de  Lardillon,  de  Lard, de  Dillon,  de  Lencol,de  Lure,  de 
Colure,de  Lencolure,du  Crin,d’Hierre,de  Crinière, de 
Clape,de Clapon,de  Ponniere,de Clatpponniere, delà 
Bourre, du  Cuir, de  Sangle,de  l’Eftricr,  de  Mors, de  Ca- 
non,de  Cranpon,de  Larçon,  du  Poitrail,dc  la  Croupe, 
d’Houpicre, de  Croupière, de  la  Selle  , du  Pas, du  Trot, 
duGalop,des  Kenes,de  laRrâche,de  la  Houfie,d’Houf- 
fine,la  Courroye , de  Gourmette , &c.  La  plufpart  des- 
quels auant  l’anreuolu,pafia  par  les  tpains  du  fieur  de  la 
Corde. 

Vn  autre  encor  eut  fa  côpagnie  farcie  de  foldats  qui 
auoient  tous  pris  leurs  noms  de  ce  qui  fe  treuue  tortui- 
tementen  lacampagne-.commcdu  Pré,du  Clos,duVaî, 
du  Mont, du  Mex,dela  Roche.Chafteaufor^Chafteau- 
neut,duBuifson,dela  Riuiere,duRuifseau»du  Fofsé,de 
l’E  ft,ang , de  l'Efclufe , de  la  Noue,  de  la  Charriere  , de 
l’Orniere,du  chemin, du  Sçntier,dclaCroïx,duCamp, 
du  Bois»  du  T aillis,  de  la  Scrclure,du  H arpent,  de  F aux 
pas, de  la  Fondrière, des  Marefts,de  la  Col!ine,de  la  Vi- 
gne, de  la  Haye,  du  Sillpn, de  la  Cheneuiere , du  Clos, 
du  Mur,  de  la  Clollure,  du  Pendant,  du  Deftroiâ: , du 
Bourg, de  la  Ville, d’Aiglantier,laT anniere,la  Grotte, la 
Fofse,d u T errail,du  G uerret , du  Partis,  la  G arenne,  du 
Parc,&c. 

Qui  fufrent  en  fin  ,prefque  tous , attachez  au  Poiriec 
fauuage,par  les  mains  de  leur  vray  & naturel  Colonne!, 
Percuteur  des  hautes  amures, qui  ert  bien  prert  de  kuç 
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faire  feruice  defon  meftier,&  de  donner  mefinc  à quel- 
ques-vus  des  plus  fignalez  , pour  leurs  armes , vn  'chef 
bandé  en  champ  de  gueules. 

le  ne  voudrois  pourtant  fous  ombre  de  ce  que  dcffus, 
jnferer  que  les  vertucufes  perfonnes  du  tiers  eftat , 8ç. 
bonnettes  familles  des  villes  fuffent  fruftrecs  de  parue- 
nir  au  rang  des  nobles.Car  comme  cela  s’acquiert  parla 
vertu,par  les  grandes  richefles  , & fiefs  liges,  parla  pro? 
fcfïïon  des  armes  trente  ans  de  fuitte,&  par  le  rang  qu’Ô 
peut  acquérir  és  compagnies  de  gens  de  guerre , fuiuant 
les  Ordonnances , & en  fin  par  la  feule  volonté  du  Prin- 
s ce, il  eft  bien  raifonnabU  deleurconferuercepriuilege: 
mais  il  faudroit  que  cela  fe  fift  fans  alteration  du  nom,  fi 
par  exprès  ils  n’auoient  à cett  effeâ:  lettres  du  Prince, 
moyennant  certaine  finance , qui  ne  pourroit  cftre  mo- 
dérée. Delà  aduiendroit  vn  bel  ordre  en  la  Noblefle, 
qui  ncferoitplusmefîangee  & bigarrée,  comme  elle elfc 
(îeftrangement,qu?il  n’y  a point  ou  peu  auioürd’huy  de 
différence  entre  le  vray  & le  faux  noble  : n’y  ayant  fi 
mefehant  laboureur , qui  foit  foldat , qui  ne  fe  qualifie 
auffi-bien  que  le  plus  grand  feigneur  defon  pays.Etque 
chacun  recognoiflant  fon  rang  & ordre , nepiafferoic 
auxdcfpensdu  pauure  peuple?dont  leplus  grand  inte- 
1 reft  reuient  aux  habitans  des  villes  & bourgs , qui  font 
par  leurs  moyens  furchargez  détailles.  Etfuiseftonné 
comme  entre  les  plaintes  generales  des  Eflatsonn’en  a 
point  fait  de  propofition  : carie  croy  qu’il  euft  efte  fort 
aiséaugrandcontcntcmentdctouSjd’y  mettre  vnbon 
ordre. 

MefTieurs  des  Comptes  à Dijon  ontvn  certain  ftil 
& vieille  maxime,  qu’ils  n’enfreignent  pour  perlonne, 
quelle  quelle  foit, qu’ils  nercçoiucnt  aucun  au  ferment 
de  fidelité,  finonauec  leur  propre  furnom  : & ^eifc 
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àdqeniî  que  quelqu’vn]  leur  ait  prefenté  requefte,  con* 
ccuë  d’vn  autre  furnom  nouueau ils  ont  toujours  fait 
corriger  ces  requeftes  , & n’y  ont  rien  voulu  appointer. 
Voilà  ce  que  ie  me  fuis  à peu  près  remémoré  du  aifeours 
dccedoéfce  perfonnage  , & voudrois  que  ie  n’en  eufTc 
rien  perdu,&  que  mon  eferit  euft  la  force  de  fa  parole. 
Car  ie  croy  que  quiconque  l’aura  ouy  , n’abhorrera 
rien  plus  que  tels  changemens,qui  font  taufe  de  ruyner 
toutes  les  familles  des  villes,  où  il  s’en  voit  peu  d’ordi- 
naire qui  excede  la  mémoire  de  cent  ou  fix  vingt  ans.  Ce 
qui  aduient  parce  que  dés  qu’il  y a vn  petit  richereau  il 
voudra  trancher  de  l’Efcuyer , faire  du  fendeur  de  na- 
saux, du  mangeur  de  charettes  deferrées,  & auec  vne 
çfpée  efenangee  contre  vne  aulne  ou  vne  barre  de  ferF 
multipliera  en  ried  Nionnefte  gain- de  fes  predecefleurs: 
dont  les  exemples  font  fi  familières,  qu’il  ne  faut  que  re- 
garderai chacune  ruë,&  compter  emprun,  & deux,&:  i 
trois, & quatre, cinq,  fix,  &c.  Parquoy  ie  finiray  par  ces 
yers.tire?:  de  mes  Touches. 
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Euant  tonfurnom  tu  as  mis 
1 y n\  DE , que  chacun  treuut  effrange* 
Vont  tu  acquiers  hers  tes  amis 
Tlufof  des-bonneur  que  lotiangt,' 

Celuy  de  j on  pere  fi  >ange% 

Çomme  s'il  auott  mal  ^ejcu9 
eu  s'appelle  fils  dfhn  coquu. 

Quand  le  nom  paternel  tl  change « 


C- 


C O N T R E-T  O V C Ht. 


Il  ne  fautblafonneren  rien 
Sesparens,qui  font  gens  de  bien: 
Mais  fçais-tw  que  ce  fol  mérité* 

Que  fon  pere  le  des-heritc. 
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OBSERVATIONS 

; S V R LES  VERS  ''' 

Fr  ANÇOIS. 

xA  ljonnejle  &•  'yerttteujê  Damoifelle  Didier  e Tabou* 
rctyVeJue  de  jeu  M onjieur  Dejèhigey^  Confeiller  an 
V orientent  à:  Diion . 


C H A P.  III. 


SL  n’y  a pâs  douze  ans  que  ie  me  fuis  ap- 
perçeu  que  tous  nos  Poëces  François 
— gardent  (5e  obferucnt  à la  compolition 
le  leurs  vers , vne  mefure  fî  pt  ©portion- 
nee  enlaliaifon  desmafeulines  & fémi- 
nines, qu’outre  la  purité  de  leurs  di- 
rions bien,  choilies  , & l’ornement  de  leurs  paro- 
les, cela  fait  encor  remarquer  infenfiblement  ie  ne  fçay 
quoy,  qui  fait  admirer  la  douceur  d’iceux , & contenter 
fort  agréablement  les  oreilles  plus  délicates.  Ce  qui  eft 
facile  de  a»ul arquer  en  la  conférence  de  deux  Sonnets, 
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combien  qu’ils  foîcnt  faits  par  vn  mefme  autheur.Car  il 
cft  certain  que  cejuy  qui  aura  efté  tncfuré , encor  qu'il 
foit  plus  pénible  à faire,fi  elt-il  plus  plaifant  à lire,  Si.  fé 
monllre  plus  doux,  coulant  & fluide,  que  ne  ferapar 
cefte  obferuation  ne  fera  gardee:  laquelle  confifte  feule- 
ment à marier  les  féminines  auec  les  mafeulines  , à la 
façon  qui  s’enfuit  :Nous  commencerons  parle  Sonnet, 
puifquec’cft  auiourd’huy  la  plus  frequente  efpece  de 
Poëfie.  Or  en  iceluy  il  y a quatorze  vers,  dont  les  huift 
premiers  doiuent  eftrè  liez  à la  forme  d’vnhuitaindu 
temp»palîé,de  deux  rimes  feülemet:  comme  le  premier, 
quatriefme*  cinquiefme,  & huidiefme  vers , doiuent 
cfttecompofefc  d’vne  qui  foit mafeu line  ou  féminine, 
vnilonante  à volonté.  Mais  s’ils  font  d’vne  mafeuline, 
faut  que  les  autres  vers,(çauoirles  fécond,  troilîefme,  lîx 
Si  fepticfme,foient  d vne  feminine:&  s’ils  font  d’vne  fe- 
ibîftinç,faut  que  les  autres  foient  mafçulîns.  Cela  fait,  fl 
-voltrehuitain  termine  par  vnefemînine,vouscommen- 
cerez  le  fixain  par  vne  mafeuline , & puis  ftfiurez  ï de 
forte  qu’il  y ait  liailon  és  trois  premiers  vers , auec  les 
trois  derniers.  Dont  pour  exemple  ie  vous  mettray  icy 
ces  Sonnets  fuiuans , que  ie  fis  il  y long-temps  fur  vne 

1 Pamoifelle  voftre  confine,  que  vou$  cognoiflez  bien,& 
laquelle  i’ay  toufiours  fidellemfcnt  a,ymé  , fous  le  nom 
'd’Angélique.  Le  premier  elt  fur  fon  pourtraiéf , le 
huiéîain  duquel  commence  par  vne  féminine,  & lefi- 
xain  fuiuant  par  vne  mafeuline, 

Laodamie  en  regardant  l'image 
Et  le  pourtraift  de  fon  j'a  mort  amant, 

Vaimoit  ettcor  e^rmonjiroit  en  l aimant  9 
Malgré  la  mort ,Jon  amoureux  courage,  . 

. , Que  fit  en  fin  cejle  amante  feu  fage9  , , . 

ElUfrsa  lei  Diÿu  dsuottmm, 


> 
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fyfelle  peitfi  hoir  Une  fois  feulement 
Refon  mary  le  hray  corps  çr  hifage:  : 

. Cela  fe  fit,  Cr  félon  fondeftr 
Elle  le  hidy  mais  du  trop  grand  plat fr 
Qu'tUereqeuty  le  touchant  tomba  mortel  . . . ^ , 

Je  dis  Voyant  hofire  image  à tous  coups > 

Que  te  Voudrais  ainft  mourir  pour  Irons,  • • ■ 

Mats  ie  h oudrois  h oui  toucher  d’autre forte*  ' 

* 

Vous  voyez  comme  le  premier,  4, 5,  & 8.  vers  font 
terminez  en  âge  féminin,  le  z.  y.  6.  y.en  ment  mafcùlin. 
Et  apres  le  8.  vers  qui  ejft  féminin,  les9&  10.  font  maf> 
culins-eruV , & l’onziefme  féminin  en  orte.  Puisleiz. 
& 13.  mafeulins  en  otts,  & le  quatorziefme  qui  rime  a- 
uec  l’onziefme  en  orfe.  , * 

Ceft  autre  eft  de  mefme,  & n’y  a différence,  ftnon 
qu’au  lieu  que  le  fufdit  commence  par  féminine, celuy- 
cy  commence  par  mafculine. 


cherchant  de  tous  endroits  quelque  hure  nouueatt 
Tour  te  faire  tenir,  o ma  fideüe  amie. 

Le  bon-heur  me  fit  hoir  la  dofte  Bergerie 
Ru  Prince  des  Berger  s Je  doucereux  B elle  au. 

La  tu  ne  herras  rien  que  tune  treuues  beau. 
Mats  le  plus  délicat  de  cefie  Poefie 
Ce  f ont , a mon  aduify  les  h ai  fer  s d’ambrofie 
Qui  en  bouche  mont fait  les  hfant , henir  l'eau. 

Et  fi  tu  le  peux  hoir  y ie  croy  que  dans  ton  amt 
T u fient  iras  l'effeÜ  d’h  ne  amour  eufe fiamet 
Tefaifknt  defirer  des  b ai  fer  s malgré  toy. 

Que  s'il  aduient  ainft , te  te  prtey  Angélique, 

JP our  les  mettre  a l'ejfedfoudain  appelle  mojf. 

Car  fans  hje  ces  hersi  enfiay  bien  la  pratique. 


düT  yàt 
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Voicy  vn  autre  Sonnée  auec  les  ttiermes  îiaiionSqite 
le  premier,  fur  le  rhefmefujet  d’vn  tableau  , oulefixain 
elfcenchaifné  d autres  façon  que  le  fiifUïc  : Car  le  neu- 
fiifinefe  üe'auec  le  douzieinie,au  lit  i qu’aux  precedent 
l'onze  s’alie  auec  le  quatorzième. 


pourquoj , mon  cœur , refais  tu  fdfcherit 
J)u grand plaifir  que  nÇoiuent  meSjeuxi 
De  contempler  ce  tableau  précieux 
OÙ  ejf  tire' le pourtriift de  mamie. 

Tu  ne  dois  point, ef pris  detdloujie , 

De  leur  bon- l eur  te  montrer  cnmeux , 
c’eft  contre  toy  que  l‘csd feditieux 
Deuroit  plufiofi  conceuoir  "\ne  enui-ê . 

Car  l œd  ne  peut  ft"on  tant  feulement 
Voir  a plaiftr  J on  celefie  ^tfage. 

Sans  regarder  le  fur  plut  du  corfage. 

Mais  toy,mon  cœur, tu  l'as  entièrement 
Dans  tojift  bien  & finement pourtraiSlet 
gigon  ne  [çaurott  U J itre plus  parfaire. 


La  liaifon encor fe peut  faircaü  fîxaîn,  du  dixiefme 
au  douzieftne  vers,  coimnctu  Sonnet  fuiüant,furle  me£ 
lue  fubjet.  - / 

fiel  que  me  fert d?  adorer,  curïtux , ,y:''  - f{'  V J 

Dans  ~\n  tableau  cefie  ^eine  peinture  > > » • JZ 

$l*i  reprefenté au  naïf  la  figure  ■ ’ 

D'^ne  que  ïaymeaufsï  cher  que  mesyettx}  4’.  ; ' nV  ' ^ 

le  ne  refens  qu'ïn  trauAilJoucieux  - v1  VJ  *- 

Qifyn  dur  enntiy  ,qu’yne  mordante  curêx  •' 
yoyant  fon  traiÉl  Jalinealure  ■ ' v - 

Si  bien  dépeints  d ^n  art  tnduslrieux.  ^ ? 

Jltnji 
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Jtinfi  que  fit  Prometbé fa  Pandore, 

Peurquo]  ri  a peu  le  peintre  l'animer,  •**)-. 

îonraffoupir  et  feu  qui  me  deuoreï  . ^ : • 

Car  ie  houdrois  ce  fie  peinture  aymer,  •.  v.>\ 

jstpuishoyant  Angélique auhifage j •,*.  . 

leladirois pourtraitt  defon  image , , > 0 ' ' 

.y  •Hfcti  * - i<  . « t m o i U \ ’ 

La  liaifon  du  fuyuant  eft  du  fixiefmc  vers  au  ;rei«i 
fciefme, 

« ’ ; 

0 cruel  temps , de  Mon  lien  enuieux\  '■} * ^‘r/:  • ' 

tas)  que  tu fais  hne  longue  demeure  MV-yi  V.-ju 

De  cbajfer  hors  tardivement  hne  heure  >u' > 

Qui  s' entre  fuit  en  hn  tour- par  ejfeux.  ù 

0 cruel  tour  lia  ! que  tu  m'esfafcheux , 

Pajfe  bien-to flaque  ta  courfe  me  dure , • v s ? r : ' 

Verra] -te  point  ‘Venir  la  nuiB  ob fcurc  muVy.  i 

Couvrant  le  Cield'hnmanteautenebreUxi  ■ 

He  ) fafebeux  iour>depefche  toy  bien  -f:  * T 

Vefpeche  toyjnon  amefe  defpite,  . » 

Quand  ic  te  hoy  toute  ebofe  me  nuift.  - . r r.OL'}A  i.;  i 

Heferue  moy  cefte  lente parejfe*  jj'.  v: ^ trt 

&t fais  durer  h ne  eternelle  nutft. 

Quand  tiray  hoir  ma  diuine  maifrejfti  ■ : ‘ 

Le  (îxain  encor  du  fuiuant  a fa  liaifott  es  dlfciëfme  St 
treiziefme  , encor  qu’il  ne  foit  pas  régulier , comme  le? 
Jjrecedens  : mare  il  commence  fon  Cxiefme  par  yne  fé- 
minine,combien  que  la  fin  du  huiâain  $‘y  termine.  Ce 
que  i’ay  remarqué  en  tous  nos  Poètes  François , comme 
Ronfacd>Bellay,Belkau,&  autres,  mais toutesfois  rare* 
ment. 
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Quand  l'eus  ccfi  heur  de  te  faire  pour  traire. 
Je  penfou  bien  que  quand  ie  te  hcrrois, 

^/Cu  feul  regard  le  me  content  crois, 
foulant  ainft feulement  me  complaire 
Mais  par  effett  te  cognou  le  contraire , 

Car  aufi  tofi  que  ton  pourtraift  te  hois, 
i/tu  lieu  d’hnfiu  qu'en  mon  cœur  le  couuols 
le  fens  deux  feux  qui  me  Veulent  défaire. 

Or  penfe  donc  fi  l'ombre  du  h Ifage 
Me  fait  alnfi  follement  conjumcr , 

En  contemplant  feulement  cejle  image. 
Combien  pourra  ceffe  beauté  najlfue 
plus  ardemment  me  contraindre  daymer. 

Si  le  la  ho)  qu’elle  foit  toute  h me.  t 
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Ce  que  vous  pouucz  apperceuoir  * en  ce  qu’apres  Je 
huiéliefmevers , qui  finit  par  ce  mot*/*  faire,  duquel  la 
dcrnicreeft  féminine;  ie  finy  audi  le  neufiefme  vers,  par 
vne  autre  feminine.Ce  que  i’ay  faift  aulïi  autresfois  en 
ces  deux  Sonnets  fuyuans;qui  vous  feront  iuger  & don- 
ner par  aduenture  , legoutt  de  celle  grâce  que  i’ay  re^ 
marqué  au  commencement.  v.  v;r.  % t 

•V.!  V > ;A  i’.'f  ?TiWfc  v.tt  . j 
Comme  autrefois  onyid  Laodamie,  ^ : • S> 

Quand fon  amy,le  bel  ALmomen , 

Fut  expdfer  contre  te  fa  ng  T ro)en  . : n 3 n ; r,  s h ? . 1 

Pour,  les  Gregeou  O"  fes  biens  cr  fa  hlel 

Garder  de  luy  toufiourst  hne  effigie , ‘ « n : . c . , 

Qu  elle  chérit  lpyalle,fçacbant  bien  naidrncxp.'ifni'"; 

.'Que  çepojfrtraitl  toute sfoisnefl oit  rien 
■ Quhn  mort  ob je l 1,0"  haine  fantajie.  i^a4î>H>-oH 

^/tlnfi  hoyant  hoftre  Image  fi  belle , 
je  U cbcfy*io~  d'h  ne  façon  telle 
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Qit elle  f ai foityiel'ayme  follement.  : v**,0  * • 

pis  aller tencorfuis~ie  bien  aife  "jjp  >v  ■ 

D'auoir  pourrons  ah  milieu  d'^nebraife. 

Combien  qu  en  hamlm pemble  tourment. 

Ccftuy-cy  fut  parmoy  donné  à feu  ïacqiilcs  Gohory^ 
nommé  le  Solitaire,  quand  il  fit  imprimer  en  l'an  1 5 71. 
fon  Difcours  fur  les  herbes  Nicotiaiîe,  autrement,  de  la 
Royne,&  Mechoachamiduquel  les  vnzc  & dernier  for# 
mafculins. 


Ne  ton  Mec\ioacban,ne  ta  Royale  plante} 

Qu  porte  lefurnom  de  la  mere  du  Pj>yy 

Ny  le  refie  des  fleurs  que  curieux  fie  Doy  ' ? - . 

Dedans  ton  beau  tardin,  que  fouuent  te  frequente. 

Ne  les  herbes  encor  Jej quelles  nous  prefentc 
Tedace  en  [es  efcrlts .ne  pourraient  deffùt  moy 
Mmflrer^ntel  ejfeft  qultne  que  iecognoj.  . > 

Qui  au  ftmpl e regard  me  plaifi  rne  contente . 

reux-iufcauoir  fon  nom,cefl  la  belle  ingehqtte> 

Dont  le  feul  fottuemr  me  rend  chafle  er  pudique , 
jet  ma  fai  II  deuenir  confiant  cr  Vertueux. 

Qjee  s’il  m efioit  permis  tafier  "V»  peu  d’ icelle, 

Ét  fauourer  le  goufi  d’hnc  plante  fi  belle, 

Je  deuiendrois  fottdainfe  croy femblable  aux  Vieux  1 


Ces  deux  fuiuans  ont  les  hui&iefrrie  & neufiefmé 
Vers  conduits  de  mafculines  differentes.C’eft  vn  Sonnet 
fait  fur  la  mefme  , depuis  laquelle  ie  quittay  toutes  an- 
tres amours  , fl  crederere  dignum  efl  dit  vn  jaon  coin* 
pagnon. 

l’ay  l>e’u  le,  temps  quehfrt^  te  feighois 
V'efite  dmtur  eux  de  la  première  fille  " . 

:j&tc ïeflimoif eflre belle çr gentillet  . • • 
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La  cher  font  ain  Çt  que  le  boulots. 

l' aj  heu  aufsi  lajâifin  qu’autres  fois, 
V’hn  commun  bruit  parmy  toute  U hüle 
On  m'appeüoit  l amant  des  orijr  mtUe, 

Hui  tota  les  tours  en  ajmoit  deux  ou  trois . 

Mais  tout  foudain  que  premier  te  te  his, 
le  changea)  bien  de  confeil  çrd’aduis : 

C ar  pour  taymer  te  naimay  plus  aucune , 
Et  mon  amour  fut fi grand  ènuers  toj  > 
te  fentis  à l'encontre  de  moy 
Plujteurs  amours  Je  conuertir  enhne. 


\\y 

V7ltUo\u- 

».  i . 

w ^«ô-:  vr,',  ■ 
’f  tôVlsr.C. 

iîi  Y>*\pôiî'sr> 
r.lilog-sfàfd;^ 
ul  e^ooolici  ài 

VTt*)f[yo. 

•'  t2njfu:ïhr 

t.  Ollv.il/.  R0\  'in 


Autre  dont  le  fixain  efl:  tout  mafculin,  à la  {iiicte 

d’vn  mafculin,  v " * : 

. ..  i.'.bv/-  nui'îivUStlioWv. 

Ceffe\mes yeux  de  la plus  œillader,  - • - 

C arfon  Soleil  obfiutcit  hofire  y eue,  -t  fS^v  .f  ; v 

il  l’a  fait  hoir  au  trauers  d’hne.nuè',  '\V 

Si  de  la  hoir  ne  hous pouutïf^garder,  *»  . *>v.  • >■ 

o€h  • ie  houdrois pour  bien  la  regarder)  ~ iv  -■ 

C omme  le  Ciel  quand  il  fait  fa  reueiie , £,“  • \ > • 

Ve  deux  mil  yeux  ma 1 face  eflre  pourucue,  ■ •-  =>  «v«  - . 1 ■ ' ' 

xjtfin  qu’iceux  icluypu  fo  d’arder.  wm. „ ; : 

le  la  hertois  alors  parfaitement,  • - - 'V. . 

P eut  eflre  atifii  de  quelque  bon  œil 
Ve  fin  cofiè  me  fer  oit  hn  recueil.  ’J 

Mais  lasUe  crains  qu’il  n’aduint  autrement , 

Et  que  le  clair  rayon  de  fis  beaux  feux  < . •;!  '>  : 

N'tsllouït  encor  le  s yeux  mefmes  des  Cteux, 

, . ’ ...  .non*; 

Ce  fl  autre  encor  n’eft  pastnefuré,  apres  le  buidicfme 
vers.  Car  apres  la  feminifte  du  dernier  vers  ou  huidtain, 
il  cil  tout  tcuiinin.  Il  fut  fait  fur  vnc  certaine  qui  s'eitoic 
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fkfchee , de  ce  qu’on  luy  auoit  demande'  trois  baifers  à 
perce  d’haleine. 

• ...  ,ï  - • .1  «** 

”,  ; . i . y J .*  , 2 1 ' • • î < ri  T ~yy  * j J « .*7 . 4^ 

Mais 'dquoy  penfes  Mmais  quelle  frenefit  ‘ îih.  - 
Y'entre  dans  le  cerueauïoù  efl  talojautèi  - . au: 

ofestubienVfer  de  telle  priuautê  . *;•  3 

J2«£  demander  hn  dan  refufable  a t’amiei  :;r.  ~"i  : rt  v 

va  fot3  lia  mal  appris, fa  douce  court  oijle,  • 

Jo«  amour  entier  s J oy, fa  libéralité  : 

Vont  Vn  plus  grand  que  toy  Jeroit  bien  contente, 
lie  doiuent-elle  pas  refrtner  ta  folie? 

SusJus^rccognots-tojy  & de  ta  lourde  ojfenfe  - } 

Demande  luy  pardon  £r  fais  en  penitence, 

Elle  te  pardonrajant  ie  la  cognois  bonne. 

Ha  ! ie  nenferaj  rien:  te  Veux  tout  au  contraire 
Bien  plus  violemment  encore  luy  defplaire , ; . : i .*  av.  • 

four  auoir  Vn  pardon  qui  du  tout  me  pardonne.  • 1 

-,  : « il , ■ •:  ,1.  ->df 

Ce  que  deflus  te  feruira  d’exemple  pour  recognojftre 
la  différence  des  mefurez  aueclcs  non  mefurez.  Que  fi 
quelqu’vn  dit,  qu'il  ne  recognoift  pas  plus  de  grâce  aux 
vns  qu’aux  Autres,  il  mefuflirade  luy  faire  lareiponfc 
de  Y alerius  à,  yn  ficn  amy  , qui  en  diloit  autant  de  ^cer- 
tains vers  de  Virgile  les  plus  beaux  & piieux  el abolirez 
qu’il  entendoit:r§çiter,  Auquel  fut  dit, qu’il  eftoitexeufa- 
ble,eftant  du  nombre  de  ceux  qui  peuuent  faire  faute, 
fans  perte  de  leur  honneur.non  queie  fois  fi  outrecuidé 
défaire  comparaifon  de  mes  vers  à vn  fi  grand  Poëté, 
(cachant  bien  que  i’en  fçay  bien  fimplement  pour  ma 
prouifion , n’ayant  eu  le  temps  n’y  le  iour  de  m’y  exer- 
cer,comme  i’euffe  bien  defirc,veu  que  mon  naturel, fem- 
bloicm’y  pouffer.  Auffi  les  ay-ie  rapportez  comme  fim- 
ples  exemples,  que  i’ay  mieux  aynic  pefeher  en  ma 
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maifon , que  d’offenfèr  quelq'u’vn , par  le  rapport  dé 
Tes  vers:  qu'on  euft  peu  cftimer  que  i’eufle  mis  en  a* 
uant,  pour  les  reprendre,  & blafmer  de  n'auoir  obferué 
cpfle  façon  de  mariage  de  fyHabes.  Laquelle  ie  trcuu c 
auoir  eftécurieufement  gardée  par  ce  grand  R on  fard 
en  les  premiers  efcrits,commeiontfcs  Amours.  Et  n’en 
y penfc  auoir  remarqué  que  deux  ou  trois,  donc  l'vn 
commence,  Ic^'tux  brujler:  8c  vn  autre, r»Jo*;o/c<*;>:oiï 
il  sert:  licentié  Et  en  fon  6.  liurede  Poëfie,  qu’ildedieà 
Madame  de  la  Chaftre  qui  commence,  Cts^ersgrAuefi 
lequel  ie  trouue  le  moins  coulant  des  fiens , & croy  que 
cclaenfoitcaufe.  Du  Bellay  ,laveine  duquel  me  plai fl: 
autant, que  de  Poëte  de  naître  fiecle,  n’a  pas  obferué  cer 
fte  mefure  en  fon  Oliue  : mais  fi  a bien  en  fies  Regrets  & 
Antiquitez  de  Rome.  Auflî  lifez  le  premier  Sonnet  de 
fon  Oliue  & les  autres  d’icelle , & puis  apres  fes  autres 
Poefies  , vousne  iugeriez  pas  que  ce  fuit  vnmefme  au- 
teur. Car  les  dernières  font  fi  belles, nettes  & gentilles, 
que  M inertie  les  aduoucroit  pour  tiennes.  le  n'en  ay  re-r 
marqué  qu'Vn  non  mefuré  es  Baifers  du  doucereux  Bel-* 
deau.  Quant' e fl  des  autres , ie  n’en  veux  donner  mpn  ju- 
gement : quelqu’vn  s’y  amufera  aùec  plusdeloifir  : Et 
cmtemàrquèra  par  aduenruretel , qui  n’a  que  des  mots 
'bien  choiîis'  ainfi  enliez , fans  guercs'  d’inuention,  qui 
*j>oûr  cefte  feule  obferuation  a emporté  quelque  loüan- 
•gëdë  bien  eferire.  le  laifle  de  cela  le  iugcmeht  plus  li- 
bre à japorterité.  Or  çomme  cesmefures  feruentpour 
Ja  feule  beauté  és  Sonnets,  elles  font  neccflairçsés  Odes 
•Si.  Cfianfons:  autrement  on  ne  les  pourroit  proprement 
mettre  en  Mufique,  mais  faudrait  lailTercuanouyr  vne 
féminine  en  l’air  : & la  Mufique  ne  pourroit  s’y  accom- 
moder, fans  e lire  force  , & racler, l’oreille  d’vnmauuars* 
‘fon.Parquoy  faut  que  les  couplets  d’vne  Ode  s’enfuhiët, 

fcr-  C ' * : • • 
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ïufques  à la  fin , d’vne  liaifon  perpétuelle  de  ces  mafeu- 
lines  & féminines  : Comme  on  peut  remarquer  en  tous 
nos  Poëtes  François.E  t dont  pour  exemple  i'ay  rapporté 
les  deux  Vaux-de-villes  de  ma  façon.  Le  premier  fut 
vne petite  villagcoife  , que  i’appellay  ma  Gadroüillette, 
dont  autrefois  vous  auez  eu  vne  coppiedema  main: 
mais  pource  que  depuis  ce  temps-là  i*y  ay’  adjoufté 
quelques  couplets , fuiuantla  façon  des  habits  du  iour- 
tFhuy,ie  l’ay  bien  voulu  mettre  eu  ce  lieu.  ' \ '.•  ( ' î. 

» ...  • ’ *.v  ï.nq.î.\  «c>/fc 

O res  îay  choifi  pour  matfireff î K. 

Vne  belle  demy  Deejfe , ,•  ’ ’.V’  -.pH 

Petite  Njmphetc  des  champs,  . . . vuv.  * v:f:ev  2 

Je  croy  que  c’efi  la  plus  gentille 9 

Gracietife  £r  bonneflc  fille  •.  v:-  r:.  ^ » 

Que  i’ay  point  y eu  depuis  dix  ans . • . j-  •.tu . Vi  . 

Heureufe  donc  [oit  la  Fortune , • r.sU  r:'-  > 

Qui  m’a  eflé  tant  opportune  ; : i / '* 

De  m’addreffer  en  ji  beau  lieu , 1 W • w 

ffeuteufe  la  première  plqce  •jLi  C.v.dC  vsv.fX 
Qui  me fit  "Voir  fa  bonne  grâce,  ..  \ ; v.\  ^ v 3.  ' Z 

Et  fa  beauté  degned’yn  Dieu . : ' ' ' 

V ayme  bien  mieux aymé icelle  , 

Que  quelque  braue  Damoijelle,'  ,.  -„t  v -.v.ùir^î  t;’ti  ‘ • ’ 

laquelle  pourra  pourfon  mieux  . r ' . >.  - • t . \ 

C boifir  quelque  autre  plus  habile,  vf  ■ . .•>.  •:  ■>'  \ 

Demoy  ie  neheux  qu’y  ne  fille  >'».  •:  -.f'  ^ 

Qiùfoit  aggreable  âmes  yeux.  *•  . • . , ~\  . i. 

l’ayme  mieux  la  "Voir  a la  fffie,  ■ v . •*  ••  >f  ' » 

Quand  elle  porte  fur  fa  te  fie  ■ ''fwr  - A . 

Voletant  [on  beau  couure-cbef,  * 

Que  de  y oir  y ne  autre  coiffure  ■ 

Toute  de  ÇojeCv  de  dorure»  . 

- Ff  4 

> - * Diqtfizcd  by  Qe^s 
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Mife.dejfiu  “)>n  Attire  chef. 

l'aymc  mieux  hoir  fa  cheuelurc  • • ,*.•  . 1 

Pleine  du  tout  fans  crefrclure  • :.  ! 

Flottant  en  ondes  librement , ; -t*  ..-m.  v • 

Qu  fine  perruque  fajfranee  ( . !v» v ,iiiy  ■ 

D yn fil  d'arcbat  recordonnee ÿ 

Comme  on  fait  curieufement.  ixtfy  ^31 

ïeyme  mieux  voir  fit  collerette  ' " <•  » J A furn  V [y  » > 

D'y  ne  toille  roujfe  clairette  ' / nshi  , ..'1 . ■./,  .. 

Par  laquelle  on  yoid fin  te  tin % 

Et  dans  laquelle  elle  repouffe  1 *!s<r(  0 'ly-v  ■ y . 

Vne  petite  baleine  douce,  , v . \ » - . 

Qui  colere fin  teint  diuin. 

Qu  yne gorger e godronntè  ü .. 

i/fuec  l'empotx  arreftee  .m  V;: 

Sur  l’efcarrure,d'yn  tel  fiing  . t 

Qu'on  monfire  bien  que  la  perfinné  *V  • • 

T^'  tel  accoujlrement  fe  donne  t 

Jo«r  s'embellir  en  a befiing.  ; . vo  % ; -,  r_ 

Vayme  mieux  “Voir fa  belle  taille ^ .r: . •;  . 

'Sous  fa  Biaude  qui  luy  baille, 

Cent  fois  mieux  façonné  fin  corpsy  VÀvyi^T  - 

Qu  yne  robbe fi  refcrree,  > 'tiUrt  p-jf*»  ■»; , -ru'  i 

Qui  par  fit  contrainte  forcée  • <> 

Fait  tetter  l'effaule  dehors.  •.ttvri  *Vvf 

fayme  mieux  hoir  fa  hune  fait  *>?'>'».  •:? 

Qui  fi  lauant  point  ne  s'efface,  «•..vfvVv.  •••"'.h 

Et  ha  toujours  demy-riant) 

Qft'yn  peint  hifage  de  popinef  C Vv?  -u«>  r.*  , : 

Qui  d yne  defdaigneufe  mine  ■ y A %*>  ■ *s  V i h • • O'  i 

Ne  ru  tamais  fi  en  rechignant, 
l’ayme  mieux  ouyr fa  yoix  bonne  .*yf  ûoV  V 

naturellement  entonne  »«  o •. 
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jp»»  haulde-hille  gratieuxy  ,< 

Que  {es posions  langoureuses 
i/Cufsi  feintes,  comme  menteufes , 

Que  l’on  tired’^ngofer  creux.  ,..w  yi 
l'aymemieux  ~\oir  fa  cuijfe  enfles 
Sous  fa,  ~\e(htre  bien  plijfee , 

<2«e  if  ne  fais  pas  ces  gros  culs 
Imentefpour  celer  l’ordure 
jj’hne  quia  fa  propre  injure . V_rj,',y  4 

peut  faire  en  herbe  des  cocus.  i< 

l'ayme  mieux  l>oirla  [impie  manche 
J)efa  cbemife  nette  çr  blanche , ■ - 
Qui.laiffe  en  liberté fin  bras , 

ces  gros  manchons  de  Baleine 
OÙ  danslefjucls  le  bras  en  peine 
Son  libre  mouuement  n’a  pas. 

l’ayme  mieux  "Voir  fa  clerceheret 
Ses  coufeaux,fi  iaune  tartnere , 

Z’or  clinquant  de fon  demy  ceintf , 

Son  ruban,le  pris  delà  fefe,  , 

Son  deuantier  blancscr  au  refie  ' , ÿ0r 
Sa  piece  d’hn  chef  de fat  in. 

Quf\n  ceinturon  d’or  lequel  entre , 

T eu  s’enfautfufqu’aubout  duhentre9,  r;,  ; v - ....  r 
Qgyne  tablette , ou  hn  miroir , 

JQSlwcbourfe  plus  fouuent  pleine 
Defriandifes  que  de  lame , 

2^  brinbaleux  ejùantoir . 

toujours  les  belles  files 
'fl3  habitent  pas  dedans  les  ^ille^ 

JL  a ~\ertu  nyl  honnejtete . . r ^ v*  m'.; 

Sons  hn  ftmple  habit  de  Village 
Von  peut  hoir  hm  file  fige  VA  a £ 
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gui  n’a  pas  faute  de  beauté. 

Cognoijfant  telle  ma  Iacquettey  "~-: 

Md  mignonne, ma  GacadroUtllettey 
Je  luy  1/eux  xâdrejfer  mon  ceeur: 
jlnepourroit  pas  prendre  addreffe 
y ers  y ne  plusgente  maiflrejfey 
Tour  me  rendrtfon  feruiteur. 

J J '•  :JW^y.\ 

Ceft  autre  cft  vn  Vau-de-ville , fait  fur  ? 1 

mon  Angélique.  ; • f* ****\MM^ 


' *V* 

t < y u < 'n  r..  ivQ 

. v.::C 

,;.Vv  'w»<;f.'.rr  fc\,iwo2. 

V V\$i 


f j'owj  cognt>iJfefbien>Mddame , 
Mon  ferme  loyal  amour, 

yous  fçauefbien  que  la  famé 
gui  me  Irujlc  nui  fi  cr  tour 
D’ync  ardente  pafîion  y 
O'ejl  a yofre  occafton. 

Et  ne  jçauroit-on  deferire 
'Aucune  marque  ou  fignaly 
Tour  defcouurtr  yn  martire 
Et  faire  entendre  j on  mal, 
gue  ne  yejef^tous  les  tours 
Trafiquer  en  mes  amours. 

Tantofi  aufsi  froid  que  glace] 
l'adore  tacitement 
Za  beauté  dey  ofirefacey 
Tl'ofant  pas  ouuertement , 

Selon  que  l’ay  le  youloir , 

Saouler  mes  yeux  de  "Vous  yoir. 

^ tucunesfoif  te  m’approche 
Tour  cuider  parler  a youa. 

Mais  ie  ne  fçay  qui  accroche 
Et  nota  ma  langue  a tous  coups , 
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Ejndantmon  front  en  fueur 

• "n,  *ï  V *-* 

T ^ 

lAuec  battement  de  cœur. 

Si  ie  ~\oj  h offre  gorger  e 

• 

^ ^ * itL 

S'emr ouurir}ie  prens  plaiftr 

; à.  '«ov  -*.v 

^ . » > 

. V 

De  guigner  al  a léger  e 

\ MT1  » irjL\  * i » 

*• 

iStuec  hn  peu  de  loifir , 

x\''%  *.  • 

■ * 
% y 4» • f 

Ce  qui  fe  monfre  a mes  jeux. 

' 'il  * *•-  • • 1 

^ 1k  '*  > ; 

De  hoir  outre  curieux. 

4 - f**}  '•  j 

Si  l'on  h eut  en  compagnie 

> jr.v  -.Vî-rt  ■ 

vf'i.tâ 

Prendre  place  pour  s’afseoir. 

îWhw\:î.vu-4v 

^ \ s 1 ^ 

«*r  - v 

Je  me  tourne  & me  manie , 

: îjjhac  <\ 

Tant  quen fin  hous  pouuejhoir. 

..V . 

L-rl  «£3L 

Que  tout  mon  deftr plus  cher 

i Vr%*v  uv 

. .1  , • 

'.ï^a 

W cjl finon  de  hous  toucher. 

_ « • ■ t 



Et  Le  i eu  tienne  a mon  tour , 
Incontinent  te  propofe 
Quelque  iraiïl  de  mon  amour. 
Et  h eux  toujiours  aduijer 
Quelque  jeu  pour  hctu  baifer . 

Si  quelque  autre  jeu  Je  meme 
duquel  on  ne  b ai  Je  rien , 

Et  quon  ordonne  y ne  peine 
sA  ceux  qui  ne  loueront  bien , 
Et  quon  reçoiue  a bouchon 
les  coups  fur  hcjlre  giron. 

Encor  que  le  jeu  ie  fçaebe 
Si  me plaijl -il  défaillir , 

Et  qu’on  me  batte  crme  cachez 
Jpeceuant  plus  de plaijir, 
D’eftrc  mis  fur  l/os genous , 

Que  de  mal-auotr  des  coups. 

T antofi  du  bout  de  mon  pouce 


■i 


.v.tsU  v.-cr^  - 

t 

..  -V 

• r‘*<y 

* 4 

* VAW^V  £ \ 

r 4V4 Wty 

iïjt  *•> 

1 

. -■»»& v-oi 

.h  VAVv?l  ,-.î 

V VA|:VW\ 

j VN'S  l»4b'V>'  v- 


4 

’*_ï» 

t ? 


V' 
, ». 


< ç>  i •j.', 

• i • V- 
> 44  > ■ ■ 


*v  r Am 


« ’ *»  -V*  *.  '' 

^ • » î4 


:V  V.  4 

► Sr  ; 

(Un 


6 


.1  i-fit 


*v  * > 

&■  vi 


i 


£ ri  craignant  Je  ~\out  Ueffer , 
le  pince  > offre  main  douce% 

Et  fanfgueres  l’off enfer 
Je  fais  craqueter  yos  doigts 
Sous  les  miens  a chafqHe  fois. 

Si  l’on  boit,cy  <J ue  P mute 
yous  prenne  de  boire  aufït, 
yoflre  coupe  bien  i'effie9 
£t  d’yn  curieux  fouc J 
Je  yeux  boire anmefme  endroit 
Cu  yoflre  bouche  bettuoit. 

Et  deuifant  t’appareille 
Des  fecrets  forgcfjle  rien , 

Tour  yous  les  dire  a l'oreille , 
d'auoir  le  moJen9 
les  yous  difant  J' approcher 
Déplus  près  a y offre  chair. 

Si  l'on  chante  y ne  muftqtte 
Je  fensmamain  rechercher 
Quelque  moyen  Cr  pratique 
Tout  aufi-toff  pour  toucher 
\yCuec  y n frappement  dou.v„ 
la  cadence  dejfus  yous. 

Chacun  recognoijl  ces  Jignes 
Tour  marque  d’yn  y ray  amant , 
Ùais  yous  par  façons  indignes 
yous  mocquefjle mon  tourment » 
ptfant  que  feintes  ce  font  « 

Tout  ce  que  les  hommes  font. 

pleujf  a Dieu  ma  douce  amtty 
Que  cela  n’efl  “W rité% 

Ou  que femblable  mamie 
T p a yoflre  cœur  agite:  ", 
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du  Sr.de s Accords, 

Mais  le  ie  youdroj 

Huf^oftrc  dmy  ce  fut  moy. 

Du  teps  pafTé  on  ne  fçauoit  que  c’eftoît  cîe  celte  liai- 
lon  ou  mariage,  & ne robferuoit on finon  éschanfons: 
mais  comme  on  aveu  que  la  Poê'lîe  & la  Mufique,  qui 
lomj  coulines  germaines  compacifloient  fort  bien  cri 
celle  façon , cela  a donne  occafioïi  aux  plus  curieux  dç 
les  obi  eruer  en  toutes  lortes  de  vers.  Et  le  premier  qui 
s . nPPcr£ei1  a elle  Marot, lequel  prie  envncepiftrc 
qu  il  a faite  fur  la  fuitte  de  fesoeuures  qu'on  l’exeufe , lî 
en  Ion  adolçlcence  il  n’a  garde  ces  mefures.  Ronfard 
ayant  faicl  quelques  vers  (ans  l’obferuation  d’icelle,  a 
mis  au  delTus,/^ ers  non  mefure Car  auparauant  euxper- 
fonne  n’auqit  reflenty  celle  douceur, non  pas  és  fimples 
huictains,  qui  font  demeurez  feulement  des  vieux  au- 
theurs  pour  fubje&s  à ceux  qui  fçauront  faire  profit  de 
leurs  belles  inuentions  .*  mais  depuis , perfonne  de  ceux 
qui  méritent  louange  en  nollre  langue,  ne  l’a  mis  en  ou- 
bly.Car  és  vers  Elegiaqueou  d'vn  long  œuure  ilsobfer- 
uent  tous  celte  fuiccc,  qu’apres  deux  mafculincs,On  face 
luiure  deux  féminines.  Dont  la  Franciade  de  Ronfard, 
les  diuines  Hymnes  , & toucceuure  de  longue  fuitte  de 
quelque  Poëce  que  ce  foit,  le  feront  fage.Or  ie  parle  icy 
pour  ceux  aulquels  on  n'aura  pas  débandé  le  voile  d’i- 
gnorance , que  ic  confefle  auoir  eu  autresfois  aufïi  bien 
qu  eux, touchant  ce  fubject.  Comme  appert  aux  lufdits 
Sonnets  que  ie  fis  imprimer  auec  quelquesautres , chez 
Galiotdu  Pré, l’an  15  72.  Et  que  i'elperevn  matin  recor- 
riger fclon  celle  reigle , & mettre  en  lumière  auec  mes 
autres  Poelies.  Reltc  à monftrer  vne particulière  oblir- 
uation,  touchant  les  ttrminailons  Françoifes,  dont  tous 
ceux  qui  ont  eferit  cy-deuant , ne  font  que  deux  cfpe- 
ces,fçauoir  mafculincs  & féminines i lelquelies  encor 


Vers,  en  ce  qui  concerne  leur  mariage , comme  il  elt  cy* 
delTusrapponéifieft-ce  que  touchant  la  rime,-  il  en  faut 
faire  de  quatre  fortes , au  lieu  des  deux  : fçauoir  viriles^ 
mafculincs , féminines,  & pucelles.  Donc  pour  vn  nom 
geher al, i’appelle  mafculine, toute  terminai fon  qui  ne  le 
mange  pas  à la  fin  du  vers , & qui  eit  comptée  au  nom- 
lire  des  fyllabes  du  vers. Comme  au  lieu  du  vers  de.dou» 
zëfyllabes,ou  la  derniereeft  mafculine,fi  vous  y voulez 
mettre  vne  féminine,  il  y faut mettre  treize  fyllabes.  E- 
xemple. 

lAlors  que  plus  idymois  l'honneur  O"  U Sertit, 

le  Jentoisle  malheur  cr  1*  dure  fortune . 

Voy  tu  pas  qu’au  dernier  veré  il  y a plus  d’vne  fyllaibè 
qu’au  premier,  àcaufedu  ni  3àé' fortune. 

Mais  il  finit  faire  deüx  efp.eçes’demafcülines  : 1 vnèiè 
l’appelle  virile,  feauoir  celle  qui  avn  plain&  entici  sô, 
de  forte  que  d’elle  mcfme  elle  peut  rimer  aucc  vne  filla- 
be  finale  du  mefme  fon , encor  qu  elle  foit  conduite  par 
diuerfe  confon ne, comme,  ds3ant,onf 3ami3uryal \el3it3bUYs3 
ois , ort3eau.  Ainfiqu’il  appert  par  ces  exemples  tirez  de 
de  noftrc  Ronfard , à la  fortuite  ouuerture  duliureeh 
Xmoins  de  dcinic  heure. 
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i \ÿtpres  auoir  long  temps  fue  fini  le  harnais 
- Bornant  plus  lôing  ta  France  cr  fuit  boire  «« 


t Quand  tu  Verrat  que  le  pompeux  habit 
En  Gentil' homme  3ou  bourgeois  interdit. 


Jtpres  auoir 
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• E' Horace  Calabrois.cr  Pindare  Tbebain, 

: ijure  trois  fois  heureux, fi  tuât  a-defdaini  ■ -*  x-J- 


ain 


du  Sr.  des  Accords, 

ouc 

ti  lierre  tout  autour  . 
Peins  y la  Grâce  crl'^Ambur. 

..  K f M'j  . 
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ons 

Sa  Capilline  eft  braue  d'ailerons. 
Ses  patins  ont  des  aifles  aux  talons . 
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Jejlarrofoisfa  cerclois.cr  befchois 
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Matin  ty~  foir>car  tromper  ie penfois. 
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Lors  que  P allas  for  tit  hors  du  cerueau 

zi::  ir;:..i,  : 
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De  Jupiter , yulcan prit  *\m  coulleau* 

al 
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Saluant  ton  eflre  cr  ton  ajlre  fatal. 

\ ' 

■ ' .> 

Mais  il fe  trompe  Cr  le  tuge  très  mal. 
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La  la  cerifeau  malade  confort. 
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Et  le pauot  qui  les  hommes  endort , 
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Pour  le  feicher  aux  rayons  du  Soleil , 
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Puis  attachant  par  hn  art  non  pareil. 
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Qui  Iront  montrant  d’^n  figne  non  obf  :ur. 

Soit fc  baignant3ou  chantantje futur.  t.  i , 

aut  V 


T^/C  la mouette  Cr  aux  marins  oyfeaux,  ..  , 

Et  non  lamais  aux  hommes  ny  chenaux, 

eur 

Juftjuau  talon  a'ine  lente futur,  r ’ . .v,  -,  ?*  ' -y 

Et  les  cheueux  lui  drejferent  d'horreur . 

ol 

Nulpaflourreau  n'y  chante  du flageol.  ■ v 

Mais  le  Corbeau  an  lieu  du  S^fignol. 
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cur. 

Qtte  tu  es  citeron  >n  affettcmenteur. 

Pour  le  mot  ns  tu  diras  que  c’ef  quelque  mâlbeuY. 

Tu  verras  de  mefme  rimer  importun  au ec aucun:  âefiii/ti 
«uec  diuin,  bragard , auec  non  fat  d .'honneur,  auec  ardeur: 
Ec  en  gehetai,  tous  mots  qui  ont  vn  plain  fon  s’-appel* 
lent  virils,commeayans  vnecermînaifon  forte  qui  peut 
fnblîrter  d’clle-mefme.  Tout  ainfi  qu’vn  homme  en  par- 
fa'nft  aage  de  virilité  n’a  befoin  d’ayde  que  de  lafienne 
en  vne  forte  & pénible  adion.  Ôr  l’autre  efpeceie  l’ap- 
pelle Amplement  mafeuline,  comme  vn  ieune  m ailé;  qui 
me  11  pas  encor  bien  noiié,  & ne  fc  peut  gouuerner  fans 
l'aydc  d’autruy.  Qui  feront  en  general  les  terminaifons 
en  é , e\,  & en  er,  comme  efîeuè , ^erreTf,  frapper,  car 
telles  terminaifons  ne  peuuent  rimer, fî non  qu’elles  foiet 
conduittes  par  vne  mefme  confonne.  Exemple,  nous  ne 
rimerons  pas  b\en,l/errelfcoMrefr4ppe^lk  ne  direzpas, 
*Àufsi*tofl  que  "V ous  les  i'erfe^ 

Donneif  dedans  cr  les  frappe^. 

Car  les  rimes  n’en  font  pas  de  tel  fdtï,que  quand  elles 
font  viriles:  Car  vous  pourrez  dire  hardiment  eno»j,pat 
les  mcfmes  mots: 

JJ  uf si  tofl  que  nous  les  Verront, 

Donnons  dedans  cries  frappons. 

Comme  es  exemples  cy-defllis  rapportez,  mais  vous 
1-imerczbien,  ti  vous  conduifez  vosmafculinespar  vnç 
mefme  confone,&  dides  comme  Ronfard; 


Bas  a fes  pieds  “Vn  mont  cjl  efleué 
Ou  Mercure  tft  a \es pieds  eng  duèt  : i V 

ez 

Peuleur feruitles  trois  monts amaffff. 

Vins  mouuemens fur  leurs  corps  jennerfe^j  ' 
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dttSr.  des^;?ordsi 

Seule  pourront gutrijon  me  donner 
Et  pourvoit  foire  ou  monde  retournera 

Item, 

Z4  wr  quifcait  ainft  que  toy  piper  $ 

Se f oit I/onsceyofinde te  tromper . -,  ...... .t 

- -i* 

, Or  pour  faire  mieux  goutter  la  différence  qui  eft  entet 
les  viriles  & mafeulines,  ie  te  veux  donner  deux  mots 
dç  mefme  orthographe  en  er,  qui  font  toutesfois  dedi- 
uerfes  prononciations.  Enfer  Iupiter:vo\s~  tu  pas  que  erà 
fonne  en  fes  mots  comme  air  d'vn  plein  fen  , au  lieu 
qu  aux  verbes, comme  tafler,  adouber,  il  fonne  plus  mol- 
lement. Tellement  que  la  rime  de  Tvn  auec  l’autre  n*cj% 
yaudroit  rien.Çattu  ne  diras  pas* 


VâfoTtfSÏJ 
uvi'nuc  ê. 
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line  faut  point  s'empoifonner 
* Pela dottri tfe de  Luther  < . ; ■ ' 

ny  aufli,. 

, le  neveux  pas  aller 
Miferable  en  Enfer. 

Au  lieu  que  mer  auec  Luther , & Enfer  pourroient  ri* 
mer,comme  viriles.*&  pourra  Ton  dire, 

il  nya  point  defleuue3il  ri  J a point  de  mer% 

Le  chemin  ejl  tout  plat  pour  aller  en  Enfer^  , 

Item, 

Le  Prince  des  Démons  s'appelle  Lucifer%  ■ , ' 

ftpt, femefin poifon  es  hures  de  Luther, 

Et  neantmoius  faut  noter  que  les  viriles'timçntbieri 
. aucç  les  mafeulines  quand  clics  font  conduites  pat  mef« 
mes  confors.  Comme  tu  rimeras  bien  chauffer  auec  LùCl*. 
f er, ou  Enfer , Si.  di[putcr>  contenter  auec  Luther  Commue 

CJ5 
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£ t Bigarrures  : 

auflî  tu  pourras'  nrner  les  mots  en  airt  auec  içeux^om- 
me, 

jl  ne  faut  pas  toucher 

De  fi  près  a U chair. 

Et  encor  faut  il  confefler  que  la  rime cft  bien  meil- 
leure , quand  il  y auroic  vne  voyelle  ou  (yllabe  deuanç 
le  meCme  fon, comme  difputer  contre  Luther.  Et  i’approu- 
tierots bien  auflî  que  les  viriles  furent  conduite  par  vne 
ntefme  confone.  Ce  que  Ronfard  a curiéufement  gar- 
*dé,iant  qu’iL  a peu:  comme  auant penfer,efmouuoir [garnir 9 
•Aeceuorr  receuoir  pluuieux  rodieux , poifon  raifon , langoureux 
Amoureux.  Et  fur  tout  quâd  font  des  mots  en  ieusten  menty 
•«n  erons,  & eu  fn*:Et  autres  defquels  il  y a grande  abon- 
•daace , fans  toutesfois  par  trop  s^y  aflubjettir  ny  con- 
traindre. Le  meilleur  iuge  en  cela  pour  t’en  difpenfer,fe- 
ra  ton  aureillc,&  ne  te  point  flatter. 

Des  autres  terminaifonS  qu’on  appelle  féminines  en 
general,  i’en  fais  aufll  deux  efpeces  : dont i’appelle  les 
vues  féminines, comme  mange^ifagey  poudre.  Parce  que 
la  première  voyelle  qui  les  rencontre  en  vn  mot.  qui  les 
fuit  les  cache  & couure , comme  feroit  vn  homme  qui 
cacheroît  de  fon  manteau  vne  femme. Exemple,  Cruelle 
eft range,  & durei  <*rftfchcufe  amertume. 

Qui  cil  vn  vers  de  i i.fyllabcs,&  lï  aucune  ne  (è  ,man- 
geoit,il  y en  auroit  dix-fept. 

Or  les  fy  llabes  pucelles , font  celles  qui  com  me  vier- 
ges, ne  fouffrent  aucune  violence  au  milieu  d’vnvers, 
encor  que  leur  fon  fe perde  à la  fin  d’iqeluy , ainfl  que 
des  féminines:  comme  font  les  pluriels  en  es,&  e»s>c om- 
me  les  femmes  combattent  prient.  Et  taudroit  punir  comme 
rapcoursjceux  qui  envfent  comme  de  fc  minincs  fimplcs 
au  milieu  d’vn  vers,&  voudroient  dire. 

L'homme  gaillard  Us  plus  belles  armera'.  • , Y'  „ 


du  $r.  des  Accords  H 

Car  il  faut  dire  auec  Ronfard, 

L'homme  ga  illard  les  bel! es  aymera . 

Vôis-tu  pas  que  iadernierede  femmes  ne  fè  mange 
pas  , comme  feroit  vne  féminine  fimplc,  Et  en  ce  vers 
fuyuant,  * , *' 

D’itn  petit  bois  allumant  hn gfiûi  feU. 

Vois-tu  pas  que  ment >d' allument , ne  fe  mange  pas  : ait 
lieu  que  fi  S & nt  eftoient  oilez,  le  vers  feroit  manque 
dVne  fyllabe. 


Exemple,  . • ;v  7 
L’homme  gaillard  la  belle  aymera.  ' ^ ' 7 

V'itn  petit  bois  allume  ~\n  grand  fert, 

Etq  u’ilfaudroiepour  les  rendre  bons,  y adjoufterv»; 
ne  fyllabe , ou  faire  i'uiure  vne  confone  apres  la  fyllabe, 
féminine, & dire,  , 


L’homme  gaillard  h plus  belle  aymera 
X)'  yn  petit  bois  allume  fon  grand  feu. 

Par  cequedefTustu  vois  ayfément  quecen’efl:  fans 
îaifon  que  ie  fais  différence  de  ces  terminaifons,  & qu’il 
ell:  necelîaired’eri aduertir lé  nûüueau  Poete,  afin  qu’il 
ny  chope  Comme  i’en  ay  veu  plufieurs , qui  font  bien 
leshabilcs  hommes,  & font  marris  qnand  on  dit  que 
leurs  fautes  ne  font  pas  dégantés.  le  t’aduerty  que  aufiî 
quand  il  y a vne  H,  apres  Vne  feminîne,ü  la  rend  pucelle 
&non  mangeable,  finonauec  licence:  Ce  que,  pour 
auoirefté  fi  bien  traité  en  l’art  Poétique  de  Ronfard , ic 
«ereputeray  : Ainsfinifay  ce  chapitre  par  la  remarque 
de  mes  propres  fautes  és  Sonnets  que  ie  fis  du  commen- 
cement que  ié  me  mis  à rimer  : car  ie  n’ofe  dire  poetifer, 
de  peur  de  m’attribuer  vne  louange  que  ie  voy  d’aucun#*»  - 
s’appropCtcryaux  defpens  de  leur  réputation,  & à l’iniu- 
fedesMufesFrançôifès.  . 
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4 Bigarrures  ■ 

Ce  fuguant  n’efl  pas  du  touc  mefuré , & eJfl  bafiy  de 
mots  enir^que  ie  tiens  pluftofttnafeulins  que  virils:auffi 
les  ay-ie  conduits  par  vne^mefine  confonne,  comme  ie 
ferois  les  mots  en  er. 


UC'\  w 
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Le [ouuenir  de  ce  trop  grand  plaifir 
<2«r  ie  reçois  efiant  auprès  de  lovu, 

Tar  fort  effett, d’autant  qud  eftoit  doux, 

Me  rend  apres  lin  fafebeux  defplaifir. 

Car  remafebant  tout  feulct  a loijir 
Mon  heur  paffé.ç?*  duquel  'a  tous  coups 
J e fuis  priuc, t'entre  en  dueil  cr  courroux 
De  ne  pouuoir  contenter  mon  dtjîr. 

VcfirheUs  J qui  Je  (ont  enter  oit-  t 

t>(  regdrder feulement  loftre  face, 

JLt  qui  rien  plus  attenter  ne  loudroit. 

Tantale  encor  au  milieu  dlnruijfeau 
Pouuoit  Jaouler  [es yeux  regardant  l'eau , 
fine  riaJJ-ie  au  moins  comme  luy  cefie  grâce*. 

Le  fixain  du  fuiuant , <^ue  ie  fis  en  fàiieur  de  ma  7. 
maiftrefle,  n’ett  pas  auffi  en  lié  de  mafculines  & fémi- 
nines: & tut  mis  en  Mufique  fort  gentille  y a quinze  ans 
par  le  fieur  Dauroul  t Chanoine  d’Autun.  Où  tu  verras 
des  mafculines  en  er  ; que  i’ay  conduit  par  la  confo- 
ne  m. 
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Qigen  defjHt  de  l'amour  qui  méfait  tant  aymer , 

Uu  au  diable  fut  donné  le  cruel  cœur  de  celle 
Qiu  fe  monftre  toujiours  en  mon  end,roift  cruelle^ 

1 -N e loulant  mes  amours  nj  moy - mefme  çfitmer. 

1 1 laudroit  mieux  feruir  les  grands  flots  de  U met\ 
fine  de  la  carejfer  d'^n  deuoirfi  fidclle : 
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Te  croy  qu'elle  a fucçé  d'hne  ourfe  la  mammeSe,  v 
Ou  quelle  peut  mes  fens  a [on  plaifit  charmer . 

le  l’ayme  fins  raifon,hoire  iufqu*au  ircjf>asy 
Te  hoy  bien  neantmoms  qu'elle  ne  m'ajme  pasy 
le  croy  donc  que  tefms  du  fol'ou  furieux. 

QjuoJ  ? te  l’ayme. non,  non  le  ne  fuis  pat  fi  fot . 

Si  fats, non  fais, fi  fais  en  hn  feul  mot 
Je  fuis  fans  efire  aymeytrop  loyal  amoureux . 


Ceft  autre  que  ie  fis  fur  ma  vingt -iîxiefme,  n’eft  nôn 
plusmefuré:  aulîi  voulois-ie  procéder  fans  reigle  ny  ' 
compas.  Les  rimes  font  en  eux. Et  combien  que  ce  foie 
rime  virile  , fi  eft-ce  que  pour  l’abondance  des  mors  en 
teux  , la  rime  euft  cité  plus elegante,  fi  elle  euft  cfté  de 
cefte  forte,  aînfi  qifcRonfard  & Tyard  l’ont  perpétuel- 
lement pratiqué. 


Quoy'faut-il  demander,  Voyant  hn  amoureux, 

S'il  deftre  d'auoir  de  fon  mal  allégeance: 

Quoy}  faut-il  demander  quelle  efi  fon  efferance,  - 

Et  qu'eft  ce  que  prétend  fon  trauail  enuieux. 

Voua  le  cognoijfefbien,  hous  lefauef^trop  mieux y 
Qu'il  ne  le  pourroit  pas  luymefme  faire  entendre: 

Mais  fihotis  de ftrelfplusfeurement  l'apprendre, 
le  lions  l’enfeigneroy  Çi  nous  e/lions  nous  deux. 

Or  ne  feigne\donc  plus  d ignorer  mort  tourment,  : 

Sans  dire  mot , ie  frie,cr  hous  fats  feulement  f* 

Far  figues  euidents  conceuoir  mon  martyre.  • ‘ 

Que  houleTfhotis  encor?  on  cognoifi  l>n  amant 
’^/C  [es  feules  façons, content e\  hous  d'autant» 

Car  il  haut  beaucoup  mieux  le  faire  que  le  dire . 

\ ’ .■  ' * i » v 1 

Cefiuy-cy  e[t  encor  irrégulier  : car  le  hniâain  finie 
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q>arvne  feminfînçï  & le  premier  vers  fixai  n finit  parvjï 
autre.Larime  du  huictain  et):  en eur , qui.eft  vne  vihle 
terminaisô  &auroit  meilleure  grâce, (i  du  moins  de  deux 
en  deux  vers  ladite  terminaisô  euft  cité  coduite  par  vne 
mefiîie  confone.  Ce  fut  çontre'vn  qui  auoit  fait  alliance 
auec  ma  trentiefme  maiftrefle  , mais  il  n’en  vint  pas  à 
bout;tion  plus  que  may:auiïi  n’euft-il  pas  efté  raifonna- 
ble.  Car  li  i'auois  toutes  celles  quei’ay  aymé,icne  les 
içaurois  où  loger,&  en  euffe  efté  bien-toit  faoul. 

Tu  te  gantes  foujtours  çr  “Vas  criant  farts  cejfe 
Que  tues  blen-heureux,d'auoir  cejlefaueur  .4. 

Qi{e  d'f (Ire  fur  nommé  fidelle fer  tuteur 
fur  celle  que  tu  has  appellant  tamaiftrcfiç. 

Et  moy  d’autre  cofie  te  fuii  en  grand  dçjîrejf r, 

Efianfairift  mené  par  ~ïn  fatal  malheur, 

Que  iamais  n a 1/oulu  me  faire  tant  d'honneur 
jy  e me  nommer  deuot  J a nommant  ma  Deeffe. 

1 Bref  iamais  te  tfay  peu  tant  pencr  enuers  elle 
jy'auoir  "V»  autre  nom,comme  loyal, fidelle,  . ■ 

J)u  bien  l>ne  alliance, indice  de  fa  foy. 

Mats  le  trof  qu'elle  l>eut  ainft  nous  faire  entendra 
Que  tu  feras  fin  ferffans  rien  plus  entreprendre , v\ 

Que  ie  fer ay  feigne ur  CF fur  elle  Crfur  tojf  . 

Or  en  reuoicy  vn  autre  à ma  fidellc  Angélique  J 
- qui  eft  mefuré  , comme  font  auiourd’huy  mes  pa£. 
fions.  ».  ' . *• 

Quand  te- te  his  hier  > foudainfout  tranfpçrtç 
' Volontiers  enuers  toy  l'eulfe  ~vsè  de  careffe,  1 X y ‘ 

Car  te  ne  peurrpis  plus  temperer  la  lie  fie  •'  ^ 

Que  i'auois  dans  mon  coeur  en  Voyant  ta  beauté, 

La  crainte  tout  es  fou  que  teus  d'autre  cojlè  y 


du  Sr.de  s ~4ccvrds. 

Vêtant  d'yeux  d\ al entour ,qui  recherchent  fins  eejft 
v Auoir  de-quoy  faouler  leur  langue  idfcrejfe , .* 
Retrancha  le  dtjf  un  de  cefle  liberté. 

Mais  pour  me  contenter  en  cefle  fantafie , 
laquelle  en  te  ' "Voyant  m’auoit  l’ame faijie9  v 
le fis  auechn  autre  hn  amoureux  dif cours. 

Que  ie  ferois  heureux, o ma  douce  ennemie , 
Quand  tu  m’as  en  defdainjt  te  pouuois  toujours 
^/Cppaifer  mon  amour  par  des  feintes  amours, 

Ceft  autre  eft  encor  mefuré.  •'  ; 
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le  Carien  entre  les  grands  honneurs 
( Vont  il  Voudra  que  chacun  fauorife  7 

Le  monument  de  fa  chafle  ^/Crtemife, 

Chante  [on  nom  célébré  par  les  fleurs , 
le  Grec  s'il  l/eut, oubliant  les  malheurs 
Que  lu]  cauft  la  Troyenoe  entreprife,  ^ 

V'Helene  encorfe  rejouuienne,cr  prife  ,r 
L*  Hilenion  prouenu  dt  fes  pleurs. 

la  France  aufliynon  Gobory,fe  hante 
Ve  hoir  par  toj  celebrer  ce  fie  plante  > 

Qui  a le  nom  de  la  mere  du  J{oJ. 

Pour  mon  regard,n  aymant  rien  qu  ^/fngdique. 
Je  chanteray  fa  plante  magnifique, 

Vont  lefeul  nom  a puijfance  furmojf. 
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Ces  fuiuans  font  encor  de  mefine  trempe , les  rimes 
en  aux  feroiejnt  plus  riches  fi  elles  eftoient  toutes  en  eau9 
parce  que  c’eft  vue,  efpece  de  diphthongue  Françoise 
auffi  ay-ie  ainfi  en  lié  exprefsement  les  deux premiers 
vers,&  fi  ieuflerimé  aflaux  aucc  amoureux  la  rime  exa 
euft  eft é rude  & mal-plaifante. 
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Quand le  T/ls  Tos  beautelf  de  to  Nies  parts  reluire l 
Et  fur  fout  en  Tos  yeux  mille  cr  mille  amoureux 
Tirant  dedans  mon  cœurparmj  l’os  arcs  iumeaux. 

Des  facettes  de  feu  pour  doucement  me  nuire. 

Hélas  ! pardonne'f-moyfi  te  Tousl'ofe  dire , ' 

Je  penfois  que  l amour  de  mespaffe\  trauaux  /' 

Non  encor  ajfouuy  "V oulufi  ejue  ces  ajfaux 
Encor  Tne  autre  fois  deffotss  Tous  me  reduîçe.  \v  ■;* 

Mais  quand parlant  a Tiàfiiyte  Tous  cogntu fi fige 
Je  changeay  cefi  amour  inconjlant  Cr  Volage , 

D'Tn  autre  plus  beau  feu  rejfentant  les  efforts. 

D'où  Tuent  donc  cefi  amourlc'efila  Tertu  louable 
rÇui pour fe faire aymer  cr  rendre deftrabl'e  ■ x 

lsA  ceux  qui  la  Verront, à xboifi  Toftre  g>rps. 

Encor  eft  celuy  long-temps  y a , mis  en  Mufique,qud 
iefisen  i'aueur  d’vne  honnefte  Dan^pifelle  richement 
laide  : ie  me  fuis  pris  garde  que  les  vers  font  vn  peu  ru- 
des , caiife  des  quatre  qui  fi  ni  fient  par  monofyllabes 
en  ien.  ~ 

• ' t m C*  ,\*t 

[ Adieu  mon  ame,a$ièufustofi  qu'on  m'abandonne. 

Je  ne  Teux  plus  de  toy,tu  ne, fais  aufsi  bien]  ; 

Que  de  me  mar tirer  quand  cbe^moyie  te  tien,  \ -.v 

Et  qu  auprès  de  mon  cœur  quelque  lieu  ie  te  donne } 

Va  t en  ie  tefupply , Ta  t'en  Tersma  mignonne,  T 

Traite  la  comme  moyfait  tant  que  le  cœur  fi  en,  . . n 

Soit  embrase  d'Tnfeu  qui  foit  égal  au  mien*-  ii  > t>r.p  muq 
Et  qu'elle  ne  f oit  plus  en  mon  endroit  félonne*  . ..i. : 

Ne  mecontefie  point  comme  ie  pour  ray  Tiurez  il 
Quand  tu  me  laifferas  i'en  feray  plus  deliure •+  *) : i . 2 j j i m 

\Ne  fentxns  pim  ce  feu  que  tu  comtes  dans  moy . '{ 
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Comme  viuray  te  donc} au  lieu  de  toyynon  Ame» 
Te  prendray  de  Jôn  coeur  1/ne  amour eufe  flame , 

. Qui  me  hiuifera  mille  fois  plus  que  toy. 


\ » * ' 

Encor  efl-ce  fuiuant  de  mefme:  les  rimes  en 

font  afiez  bonnes.  ‘ . 


. ' „ -f  . it  y r» 

lors  epue  l’Amour  du  bout  de  fa  fagette  • • » * 

Dedans  mon  cœur  imprima  h luement  » v-  - j. 

Vofre  beauté yout  mon  contentement  ''  > ïi 

Efoit  de  l>oir  ma  liberté fub jette, 

<yCmji Jurpris}plus  atiant  il  me  tette,  ' J ' ' - ✓ 

Et  mon  bon-heur  yil  change  en  1/n  tourmentf  ” 

tors  tout  fafché  te  plains  mon  changement , ' * < '• 

Et  mes plaifirs  du pajfcie regrette.  (0  '<  t 

/ e tafche  encor  cr  tou  four  s te  mejforce  > ■ ■ jt  - 

Chajferau  loing  cr  1er  feux  Cr  lemorce  : 

D ont  il  me  fait follement  confunier.  - 

Mais  te  1/oy  bien  pue  ie  ne  fuis  plus  maijlre 

De  mes  deftrs , fi  ne  le  peux  eflre,  ’ ‘ • 

Car  pui  pour  r oit  en  aj/mant  de  s’ajmer}  •-  : 


Le  Sonnet  fuyuant  eftbaftyde  rimes  en  en  ^flezK- 
centieufcmenr,  puisqu’il  y en  a en  fi  grand  nombre, 
t qu’aysémenton  pouuoit  rimer  tout  en  don , ou  en  fin, 
fans  les  entremeflerrAu  furplus  le  fixain  eft  tout  bafly  de 
femines,&  fuit  vne  féminine  du  huiâ:âin,de  forte  qu’on 
iènt  bien  le  vers  mol, âuec  vn  fon  mal-aymable. 


.A nne fl/ ous  ponue^comme' Anne  de  C art  âge 
Emouuoir  à pitié  le  cœur  rude  félon 

De  celle  pui  me  1/oit  banny  de  la  rai  fon, 
four  elle  tout  ejfrisd’yjic  amoureufê  rage ï'"  wf 


y o Bigarrures  , ; 

Je  luy  T loudrois  feruir  de  mefme perfonnage 
Que  fit  le  Phrygien  Ænee  entiers  Didon» 
sans  toutes  fois  y fer  d’aucune  trahifon , 

UJ  changer  a la  fin,  comme  il  fit  de  courage. 

jtufii  fon  amour  fut  hafiy  a la  legere , 

Car  il  deçeut  pluftufl  cefle  folle  effranger e 
Çhftl  n eut  pas  le  loifir  de  la  1/oir  au  y if âge. 

Mais  yous  fçauef^  quel  efi  mon  amour  enuers  elle,  “ 
Et  que  depuis  dix  mois  te  luy  fuis  très  fidelle , 

Pont  elle  tient  mon  cœur  pour  yn  ajfeure'gage . 

Ce  fuiuant  au  contraire  eft  bafty  furla.find’vn  fi- 
zain  tout  mafeulin , félon  qu’il  y en  a de  femblablcs  cy 
deflus,  & a beaucoup  meilleure  grâce  que  le  fufdi&. 
En  quoy  ie  n’ay  pas  faute  d’exemples. Mais  fi  n’eft  il  pas 
fi  naïf  qu’vn  fizain  marié , félon  que  defius  eft  dit.  Au 
furplus  il  peche  comme  le  precedent  es  rimes  en  on,  oïl 
ie’rac  fuis  vn  peu  trop  licencié. 

I Auant  que , tous  mafque\foriir  de  la  maifon. 

Quelqu'un  dit  qu’il  failloit  efltre  Itn  domicile,  . 

duquel  apres  auoir  lien  trotte  par  la  yilte 
O n pr endroit  le  repos  (y0  la  collation.  < % * i 

chacun  tout  d’y  ne  yoix  creut  ctfie  opinion,  •«';  -, 

Et  moj  foudamement  d’yne  façon  ciuile  u-> 

El’ofant  contrarier  noffre  trouppe gentille,  t ,[ ttasii 

le  fis  aufii  femUant  de  le  treuuerfort  ion.  ' tîtiv  t 
Le  defir  toute sfois  que  ïauois  de  yous  yoir  iti  2 
Me  fai  foi  t defpiter  le  mafque  de  ce  foir , 

Mais  inopinément  il  y int  tout  a propos,  • 1 V , 

Qu  armant  au  logis  où  tous  auoient  defir , 

^/t u lieu  de  mes  ennuisjeus  yn  double  plaifir , , ’ aCL 

Car  yous  yoyantx  i’y  yis  mon  beur.çr  mon  repos . . . /: 


du  S'.des  Accords.  y t 

Ceftuy-cy  eft encorde  mefme,  touchant  le  mariage 
des  vers  : mais  les  rimes  en  al  font  bonnes,  à caufe  de 
leur  rareté. 

V ' " 
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Mon  Dieu  ! quel  feu , quelle  famé  cruelle 
Sens  de  dans  moy,  fer  oit- ce  bien  hn  n,  al 
Que  ie  reçois  par  hntifin  fatal, 

Comme  le  fils  de  fa  mere  bourrelle. 

Iefens  mon  cœur, mes  osyçrma  mouille 
Seconfumer , çr  mon  efprit  Vital 
Cherche  défia  fur  le  fieuue  infernal 
Pour  me  pajfer  l’oublieufi  nonne  lie. 

O Dieu  ! ce  feu  efi  1> ne  cruauté  , \ ; 

Que  te  ref  tns  d’armer  1/ne  beauté 
Qiuri a foucade  moyne  mes  amours: 

M aïs  prend  plaifir  tous  les  tours  de  fis  yeux 
De  me  tuer , il  haut  donc  beaucoup  mieux 
Mourir  l>n  coup , que  mourir  tous  les  iours. 
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. Or  pour  faire  fin,  ic  diray  qu* aucuns  treuuent  excu- 
fables  les  Sonnets  ainljfaiéts , n’iippreuuant  pas  qu’ils 
jnepuiffent  efire  compofeztous  entiers  de  terminaifons 
féminines  ou  mafculines.ee  qui  peutrarement  aduenir, 
mais  ils  impreuuenp  au  fizain  fini  (Tant,  que  fi  les  deux 
premiers  font  mafculins, Çc  le  tiers  féminin,  on  face  les 
quatre  & cinquiefifte  féminins.  Etpourceque  iç  n’en 
ay  point  rencontré  en  mes  Poéfies , ie  vous  feray  part 
d’vn  Sonnet , qui  me  fut  donné  par  vne  honnefte  & 
gratieufe  Damoifellej  nommee  ‘Anne,  fille  de  feu  ce 
grand  & do&e  Prefident  dc'Bourgongne,MonfieurBe- 
gat, lequel  me  faifoit  ceft  honneur  de  m’ay  mer.  Ce,  que 
ic  ne  mefs  pas  en  mes  deruieres  loiianges.Ec  pource  qtœ 


7 1 Bigarrures 

c’efl  vne  fefjponfe  à vn  mien  Sonnet,:,  aflfin  qu’on 
mieux  le  fubjeCl: , i’ay  mis  auparauaiït  ce-* 

Non,non,ie  ne  fuis  point  mu  rang  des  ombrageux  ; 

Qui  jefentent  foudain  piquel^  de  taloufie , 

S liand  quelque  autre furuient  ,choififrant  pour  amie 
Celle-là  dont  ils  font fideles  amoureux. 

Ma  maifreffe  a le  cœur  fi  noble  Cr  Vertueux 
Que  te  naj  point  de  peur  que  la  foudame  enuiey 
J)'T>n  nouueau  feruiteur  entre  en  fa  fantafe  , 

Pour,cbangeant  jè s amours ,me  rendre  mal-heureux» 

Qui  plus  ejt,(i  celuy  qui  la  Tuent  accojfer. 
pf  gaillard  Cr  gentille  me  pourraj/  Ganter  ! 

J)e  fçauoir, comme  luy,  faire  choix  des  bons  lieux. 

Et  ft  c’efl  quelque fot,iauray  l'occafion 
JJe  rire,  <cr  calangtr  T>n  peu  fa  pdfsion , , 

Car  au  luflre  de  luytie  me  monflrcray  mieux . 

* Et  pource  qu’au  deflousdu  Sonnet  i’auois  mis  feule- 
ment ma  deuife  jl  tous  Accords  : Ce  fut  la  première  qui 
en  farcfponfemebaptifa  du  nom  du  Seigneur  des  Ac- 
cords, comme  suffi  fon  pere  m’appella  ainfi  plufieurs 
fois.  Qui  a efté  caufe  qu’en  tous  mes  cKfcours  de  ce 
letnps-là  , i’ay  choifî  ce  furnom  , & mefmes  en  ces 
liures. 

' Refponce  d’Anne  Begat  au  Seigneur 

des  Accords. 

Et  bien  Trous  efes  donc  Tm  très  froid  amoureux , 

Puifque  Trous  pouittffiôir  fans  feritir  latoupe 
Vn  *'utretquel  quil  fit  tch  offrant  pour  amie 


cognoifle 

iluy-cy. 


du  Sr.  des  Accords. 

Celle  qui  toute  a Trous, Trous  pourroit faire  heureux . 

Sans  monftrer  deux  Soleils  ne  fe  Troyeut  es  cieux 9 
la  cité  en  deux  J{oys  rie  fl  pas  bien  départie, 

£t  l’amc  entre  deux  Cœurs  ne  peut  efîre  partie , 
sstuÇi  touftours  l amour  efl  en  Tm  pour  le  mieux , 

Si  Toflre  parangon  de  Valeur  Trous  furpajfe, 
il  prendra  deuant  Trous  facilement  la  place. 

Et  pour  amie  aurefjle  Troftre  amie  l’ombre. 

Et  Ji  pour  le  meilleur, il  cft  lourdatit  Cr  fot , 

Pour  le  Trous  faire  court,Cr  conclurre  en  Trn  mot9 
Troflre  amie  çr  Trous  il feruira  d’encombre . 
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Ortfous  voyez  ce  Sonnet, combien  qu’il  loitdo&e  8c 
gentil, fi  reflent-on  bien  qu’il  n’eftpasfi  fluide  que  les 
mariez, ny  que  les  autres  de  la  fécondé  elpece  mariez  de 
quatre  en  quatre,  & de  trois  en  trois.  Et  mefmc  qu’il  fe 
monftre  rude  fur  la  fin,  à caufe  que  les  deux  premiers 
vers  dufixain  font  temins  , & les  quatre  & cinquiefmc 
mafculins.Et  partant  comme  ces  Sonnets  font  plus  que 
fuflifans  en  nombre  de  zq.  de  ma  façon , iefinirois  vo- 
lontiers ; mais  pource  que  ie  ne  veux  pas  que  le  dernier 
me  demeure , & laifler  le  Sonnet  de  cefte  honnefte  pa- 
moifelle,  fans  eftre  accompagné,  ie  finiray  par  çelte  ré- 
pliqué. 


Répliqué  à Anne  Begat,  Damoifelle. 

Si  tay  pour  corriual  quelqu'un  qui  me  furpafe 
J) e biens  ou  de  beauté}de  prudence  oufeauoir , 

Et  que  pour  cesrai/onsil  puijfereceuoir , 
plus  tojf  que  non  pas  moy,Trers  madame,  T>ne  place. 
Et  fi  quelque  lourdaut  pour  fa  mauuaife  grâce  9 
Nous  pouuoit  empefeber  l’Tin  çr  l'autre  d'auoir 
. tejwn  Crleplaiftr  qri  en-amour  on  peut  Toir, 
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J(eçeu  par  teluj-la  qui  "\luement pourchajfe'. 

le  diray  librement  quil  ne  la  faut  chercher i 
Comme  ne  fçachant point  que  c’ejl  de  cejl  archer 
Quifrapp^îknsfçauoir  tous  ces  beaux  dons  ejlire,  ' ' - 

Lors  aufii  que  (dunçfc pour  ~ïn  autre  m'aura,  - 

y.n  autre  quelquefois  aufii  la  changera:  • 

Vu  fit, il  n'a  l’ejfrit  nj  pouuoir  de  me  nuire. 

T 11  vois  cc  dernier  Sonnet,  tout  fait  de  rînies  bonnes 
& de  liaifons  féminines  & mafeulirtes  , curieufementf 
obferuees  : & toutesfois  , pour  dire  vérité,  iln’eftpas 
des  meilleurs.  Mais  i’ay  mieux  aymé  remarquer  mes 
curiofitez  dupafle  que  celles  d’autruy  , & corriger  mes 
fautes  , qu’cncreprcndre  la  cenfurelur  les  eferits  d’au* 
truy.Par  ce  ie  craignoy  d’eftre  trop  libre  Anftarque , 8c 
d’ofFenccr  quelques  vns  qui  ont  eferit  de  noftre  temps 
aucc  encor  plus  grande  liberté  que  moy  , qui  font  tou- 
tesfois en  quelque  réputation  de  n’âuoir  pas  trop  mai 
efcrit:dont  ie  laifle  le  iugement  à noftre  Critique,  qui,  à 
l’exemple  de  Scaliger,  donne  fon  aduis  de  tous  nos 
Poëces  François  : aueotelles  modeflie  toutesfois  que  ie 
crains  qu’on  ne  recognoifle  la  crainté  qu’il  a d’ofFencer 
les  viuans.Ie  n’enaypas  aufli  voulu  compofer  denou- 
ueaux , à caufe  qüe  ie  ferois  bien  de  loifir  de  m’anfufec 
à compofer  des  vers  aucc  fautes,  feiemment.  Parquoy 
prends  de  bonne  part  ce  que  ie  te  propofe  de  mes  exer- 
cices du  palTé,dont  la  pluf-part , comme  tu  vois,eft  plu* 
ftoft  vn  exemple  pour  euiter  , quepour  imiter.  Voilé, 
Ma.damoifelle  ma  coufine,cc  que  ie  me  fuis  aduisé  d’ef- 
crire  fur  lefubiedtde  la  Poëfie  : referuant  d’en  dire  plu* 
amplement  mon  opinion,  au  recueil  queie  fais  des  arts 
Poétiques  François.  Où  pelletier  fort  dodlcment  & lâ- 
borieufement , Ronfard  diuinement  & fort  à propos. 
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comme  toute  chofe  : & leQnintil Cenfeur aflez  gentil- 
lementfelon  Ton  temps,  ont  defià  defFricbélesefpines, 
me  quelques  autres:  defquels,  auec  mention  de  leur 
nom,&  rapport  de  leur  propre  texte,  ie  m’ayderay  en 
brief,  pour  faire  vnc  fuittedu  Üidionnaire  des  rimes 
Françoifes  de  noftre  oncle  Monfieur  le  Fcure,  que  ic|e- 
ray  voir  va  de  ces  iours. 
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\A  Vontm  de  Tyard , Seigneur  de  B ifli,Euefquc 


Epuis  cinq  ou  fix  ans  ençà  ( comme 
il  y a de  la  viciflicude  aux  difcourSjj 
aulîl  bien  qu’aux  affaires  particulières 
i du  monde  ) l’on  a remué  toutes  pier- 
res que  l’on  a peu  , pour  difputer  de** 
enchantements  ou  fortileges  : & plu- 
sieurs doétes  perfonnages  y ont  (i  viuement  & doéles 
ment  employé  leurs  plumes , qu’il  femble  que  ceux  qui 
s’en  voudront  mefler  d’orefnauant,  n’auront  plus  affai- 
re, qu’à  reglaner  ce  quelle  nouueau  Wier , Bodin,  Da- 
neau,  Peucer,  Varius,  & autres  de  noftre  temps,  en  oiic 
efcrit.  Et  combien  que  diuerfement , toutesfois  toutes 
leurs  opinions  retombent  en  mefme  thefe  Chreftienne: 
Que  les  diables  peuuent  ôc  ont  effect  dç  çjjconuenir  les 

hommes^ 
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liommes,&  leur  nuire , par  la  pcrmiflîon  de  Dieu  qui  a 
cftela  grande  & célébré  opinion  de  tous  ceux  qui  ont 
bien  fenty  de  noftre  foy/elon  qu’auparauant  eux,Sprâ- 
ger, Henry  de  Cologne, Pierre  Mamor,  VJrich  deMon- 
nier,  & autres  qui  ont  vefeu  il  y a cent  ans  l’Ôt  afleuré,& 
en  ont  efcrit:fi  n 6 fi  doctement  que  les  dcrniers,aulîî  re- 
ligieufement  toutesfois  & auec  tac  de  particuiârifcz,quc 
leurs  difcoùrseftonnent  les  cerueaux  des  plus  afleurez. 
Et  fi  quelque  opiniaftre  athée:,  comme  Pomponatius 
i Italien  le  vouloic  denier  , il  feroit  aisé  de  le  conuairi- 
cre  fans  tefmoignage  delà  fàin&é  Efcriturcs,  par  les 
fi  m pies  auchoritez  de  toutes  les  anciennes  loix  ^que  de- 
puis les  douze  Tables  font  continuées  iufqués  à nousi' 
fous  tous  les  Payens  , & fpeçîalement  fous  tant  de  do- 
utes Confuls  & Empereurs  Romains,  qui  en  ont  fait 
des  tikres  particuliers  TttÂemdlefi.çr  m4$beMAt;'&*  o c 

Theocloft. 

Quant  aux  exemples,  y a-  il  Htftofien  nÿ  Portant 
ancien  que  moderne,qui  il’eft  atltèine  fi  grand  nombre, 
i ^ue  c'eft  en  vn  mot  reuoqùêr  fout  en  doute, qui  en  vou- 

* dra  plus  difputer.  Encor  que  Pline  attribue  les  fureurs 
a diuinatrices  de  l’oracie d’Apollon,  àl’ouucrturc  de  la 

* terre , qui  portoit  exhaltatîonsi  de  cefte  nature.si  faut-il 
t confefler , qu’il  y auoit  és  refponfes  chofe  plus  qu’hu- 
î-  niaine,&  que ceftoit  vne  ouuerturc  par  laquelle les dé* 
la  nions  parloient , & fe  faifoieiit  de  là  feruir  5c  adorer, 

|i  fous  les  noms  de  faux  Bieux  anciens , comme  Iupitcr, 
i Saturne, Mars,  Appollo,  & c.  Toutesfois  comme  ie  voÿ- 
)>  que  fous  ombre  de  cefte  religieufe  creance  plufieurs  Ce 
t iaiflent  tranfporter  tellement  à leurs  paftiôs,&  humeurs 
itü  melâcholiquesj'q  le  moindre  bruit  d'vn  chat,  d’vne  fou* 
fi  ris, de  deux  aix  de  bois  verd,qui  s’cntr’ouurent  durât  les 
b «haleurs,  o*  fc  referrent  pendant  les  humiditez  : Ils  cfti. 
c V - Hh 
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âfifïï  gr.efucment  que  rAtheifmefon  oppofite:  comme 
dit  Cicéron  en  Ton  luire  de  la  Diuination.Et  de  puis  luy 
ce  grand  Iurifconfulte  Paulus  a fort  bien  dit, fuperliaioni 
trhpietas  contraria ; pjllgio  médias  partes  tenet.  A raifon  de- 
quoy  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  prudemment  con- 
damna par  arreft  cePreftré  qui  auoit  fait  plorer  par  vn 
fàux  miracle  vne  vieille  image  de  boisdenoftre  Dame? 
luy  ay  ant  mis  finement, pat  cferriere,  au  temps  que  la  vi- 
gne plore,  vne  branche  de  vigne  a l’endroiefè  des  yeux  ’ 
Comme  recite  de  Luc  en  Ces  Arrc  fts:à  çaufe  que  patelle 
^iperie  d dttiroit  le  peuple  à Vne  folle  & abominable  fu- 
perltition.  Pontanusracomte  que  du  temps  d’Albhon- 
fe  Roy  de  Naples, il  fe  treu'uavn  Moine,qui  pour  fe  fai- 
re eltimer  famft  hommc.feignoit  d’eftre  fept  ïours  fans 
boire  ny  manger:  Et  enfin  on  s’apperçeut  comme  il 
mangcoit  force  canellc  & fuccre  auec  chair  hachee  de 
bons  chappons  roftis , que  l’on  luy  portoit  en  forme  de 
chandelles  , àccouitrces  par  dclsus  d’vn  peu  de  fuif  Ét 
récité  encor  au  mefmelïeu  d’vn  frere  François  Epa<>noï 
gui  defirant  faire  exterminer  tous  les  Iuifs , fit  deferrer 
vne  vieille  famé  de  plomb.qu’fl  difoit  que  S.  Catalde  a- 
uoit  reuelc  eftre  en  vn  lieu  011  luy-mcfme  l auoit  mis. Ce 
<jui  fut  en  fin  defcouuert , à fa  honte  & confufion.  Or 
laifsant  là  ces  faux  miracles,  àla  defeription  defquclsie 
rie  ni  amuferay  pas  d auantage , de  peur  d’appre (1er  vu 
fujet  dé  calomnie  à ceux , qui  par  faute  de  bonnes  & fo- 
lides  ra isos, font  bien;iyfes,pôuf  enfler  lèurs  difeours  de  • 
éreuuer  a mordre  furies  abus  qui  fe  font  fait  par  quelque 
rnefcbâres  persônes  de  no'ftre  religio,dôt  ils  prennet  oc- 
Cafiô  de blafmer  les bôs&  mauuais,sâs diitinâiiô:Ic  viê- 
<3ray  a aucuns  côprès,que  i’ay  veu&  emédu  pratiquer  » 
Quelques  vns , que  l’on  prenoit  pour  forcelleries  & er.- 
xïü'antenicns.Commc  il  aduint  à vn  mien  amy  ( J0rs  que 
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quei’eftoîs  àPans,auecfeuIacquesPeietier,Ia  1571.) 

Il  fut  curieux  d’ auoir  vn  efprit  familier , & iuiuant  1 ad- 
ucrti'ffement  qu’on  luy  auoit  donné  pour  en  recouurer 
vn,s’addre{Ta  presla  Croix  du  Tiroir , à vn  certain  Ita- 
lien, qui  promit  d’abordee  fatisfaire  àfondefir  , & le 
mene  en  vne  petite  chambre  haute,fort  obfcure,ou  a la 
clairté  d'vn  cierge  de  cire  blanche,  il  luy  monltra deux 
bu  trois  anneaux , entr’autrcs  vn , dans  le  chaton  duquel 
eftoit  fous  vn  fin  cry  ftal,  enchaffé  vn  petit  fcorpion,qui 
mouuoit  la  queux  fortdextrement:dont  il  fut  fortellon- 
nc  & en  opinion  d’en  donner  promptement  cinquante 
«feus,  qu’on  en  vouloit  auoir.  Toutesfois  pource  que 
cet  abufeur  auoit  promis  de  luy  faire  rendre  quelque 
refponfc  en  voix  articulée, fur  ce  qui  luy  feroit  proposé, 
il  remit  là  partie  au  lendemain  : & noltre  curieux  bru- 
floit  cependant,  & luy  duroit  le  temps  mille  ans  que 
le  iour  n’eftoit  venu  pour  fatisfaire  à fa  curiofité.  Or 
comme  nous  levifmesen  celle  alteration  , apres  l’a- 
uoir  vn  peu  prefsé  , il  fe  defcouurit  à nous , & fit  le 
récit  au  longdefonaduenture.  Lors  le  gentil  Pelletier 
apres  auoir  loufris  en  luy  mefme,dit,  Voicy  mon  pipeur 
de  Milân:&  comme  il  vit  ce  curieux  de  fa  profonde  pe- 
sée efleue  à vn  defir  extreme  de  l’entendre , il  nous  dif. 
courut  comme  on  luy  auoit  vendu  vn  femblable  anneau 
en  Italie^  que  le  cercle  d’or  d’iceluy  qui  enuitonnoit  le 
chaton,e(loit  percé  à petits  trous, de  forte  que  le  pipeur 
ayant  de  faymant  dans  l’vn  des  bras,faifoit  ainfi  mou- 
uoir  cepccitfcorpion.  Dont  nollre  curieux  plusfage  & 
aduisé  , le  lendemain  s’en  donna  garde  de  plus  près. 
Car  ayant  aperçeu  le  mouuement  de  ce  petit  animal, qui 
ne  fe  faifoit  qu’à  proportion  que  l’Italie  remuoit  le  bras, 
il  cogneut  euidemmçni  qu’il  l’auoit  belle  efehappée. 
Toutesfois  il  voulut  voir  la  fin  de  la  farce, & apres  auoir 
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entendu  iargonner  à cét  Italien  quelques  mots  barba- 
res, & fait  quelques  chara&eres  il  entendit  vn  fourd 
bruit , qu’on  fâifoit  ti’vne  voix  contrefaire.  De  forte 
qu’ayant  eu  leplaifir,il  dit  que  jà  il  auoit  eu  vn  fembla- 
ble  anneau, & prit  côgé, détaillant  à l’aduenir  celte  vai- 
1 necuriofité  : pour  laquelle  il  luy  euft  mieux  valu  eflre 
ainfi  trôpé.que  de  trouuer  ce  qu’il  cerchoit.Outrc  le  dâ- 
ger  où  il  s’eltoit  mis,  de  fe  commettre  en  vnc  mailbn,oiV 
habitoiet  tels  diables  téporels,  qui  l’euflent  defualizé,  & 

< rendu  encor  plus  fage  à fes  defpës,fi  on  n’euft  veu  deux 
hommes  qui  attendoierrt  fon  retour  à 1a  porte. Aux  Vni- 
i uerfitez  i’auois  vn  mien  amy  qui  fçauoit  mille  petits  fe- 
i crets  de  Nature,  comme  de  donner  d’vn  coufteau  au 
t trauers  de  1a  telle  d’vn  poulet  puis  efcriuant  du  fang  qui 
en  fort  ces  mots  imaginaires  fur  du  papier  , caler  Si lot 
s fendu , & puis  le  faifant  aualer  au  poulet, foudain  il  rnar- 
choit  comme  deuant , où  les  mots  ne  feruent  pas  d’vn 
> clou.  Car  quelque  chofe  que  ce  foit , mife  en  la  bou- 
che du  poulet , & aualce  , luy  fait  reprendre  fes  forces: 
f comme  i’ay  expérimente  : Et  tel  poulet  percé  n’a  garde 
i apres  de  mourir, car  le  coup  que  l’on  luy  donne  n’offen- 
& p as  le  cerueau:&  fi  le  ccrueau  d’auenture  eftoit  offen- 
sé,il  n’y  a mots  ny  receptes  qui  le  puiffent  guérir  ny  ga- 
rantir de  la  mort.Et  autres  infinis  rapportez  par  Cardan, 
Ringclbergiusja  Magie  naturelle  qu’il  auoit  ta  plufpart 
experimetez.Or  eftât  à Thoulofe , l’an  1567.cn  reputa- 
i tion  de  fçauoir  quelque  chofc  en  la  Magie , fous  vmbre 
de  fes  ingénieux  tours, vn  Auuergnac  , qui  en  ta  maifon 
d’vn  Cofeiller  où  l’on  faifoit  bal, auoit  perdu  vne  robbe, 
s'addrefia  a luy , & le  pria  de  luy  dire  qui  l’auoit  defeo- 
bee.Lors  ce  bon  côpagnon,qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d’attraper  vn  pigeon  , luy  demanda  les  noms  Sc 
, furnôs  de  tous  ceux  defquels  il  fe  doubtoit.Cela  fait, luy 
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luy  fie  acheter  vu  pierge  de  cire  vierge , auec  de  l’or,  di|. 
myrrhe,  & de  l'encens  : Puis  apres  auoir  faic  quelque  fi- 
magrees  du  collé  d’Orienr,d’Occident:Midy,  & Septé- 
trion,&  inuoqucles  Anges  angulaires , auec  quelques 
marmonneurs  , moitié  inuentez  , moitié  pefchezdans 
Agrippa, afin  de  mieux  defguifer  l'affaire,  fie  apporter 
vue  chautfette  pleine  de  charbons  ardans,  dans  laquelle 
on  mit  ces  chofes,  auec  quelques  drogues , qui  faifoient 
vne  fumee  blue  cfpcffe  : Et  au  defilis  faifoit  tourner  en- 
tre fes  mains  vn  papier , dans  lequel  eiioient  eferits  les 
noms  & furnoms  des  foupçonnez  du  larcin  de  la  robbe: 
Puis  apres  rendit  ce  papier  à ceft  Auuergnac:  qui  tout 
efpouuanté  , apperceut  que  le  nom  d’vne  Damoifelie 
eftoit  entièrement  rayé  & effacé  , auec  vn  noir  fort  ob- 
fcur.Et  lors  pour  faire  mieux  la  pipec, on  luy  fit  accroire 
que  fi  lors  que  ce  papier  eftoit  fur  le  feu,  la  Damoifelie 
auoittouché  à quelque  partie  de  fon  corps  auec  la  main, 
que  fetnblable  marque  y feroit  emprainte  , & ou  elle  nq 
fetoucheroit  pas,  quelle  feroit  marquée  foubs  la  mani- 
melle  gauche, près  du  cœur. Dont  penfantbien  auoir  re- 
couuert  fa  perte,  il  alla  vers  vne  pamoilellejuy  deman- 
der fa  robbe.  Et  pource  qu'elle  s’en  prit  à rire  du  com- 
mencement,il  atoufiours  creu  qu’elle  l’auoit,  & que  la 
magie  de  ceft  Efcholier  eft  tres-vraye  : encor  que  ce  ne 
fuit  autre«chofe  , finon  qu’auant  qu’efcrirelès  noms,  il 
auoit  marqué  au  cercle  des  lignes, auec  dufel  amoniac, 
a l’endroit  où  il  efcriuit  le  nom  de  celle  Damoifelie  : Et 
pour  fè-relfouuenir  de  l’endroit,  auoit  marqué  fon  cer- 
cle auec  certains  petits  points:  Voilà  en  fonirnél’echan- 
tement , qui  coufta  outre  la  perte  de  la  robbe,trois  ou 
quatre  efeus  à cet  Auuergnac.  Outre  ce  qu’il  penfa  bien 
eftre  eltrillc  par  les  parens  de  celte  icune  Damoifel- 
le  , à laquelle  il  demandoit  iftiportunémcnt  fa  robbe* 
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Autres  ont  vne  rufe,  qu'ils  fiembler.t  d’attacher  vn  pn- 
ncau  d’or  ou  d’argent  à vn  petit  filet,  qu’pn  fufpcnd 
dans  vn  verre  à demy  plain  d’eauë,&  puis  l’ayant  trem- 
pé par  trois  fois,  difent  bellement  ce  verfet  du  Pfalme, 
autant  de  fois.  Eue  enm  yerjtatem  dilexifîhwcert*  & oe- 
culttfApientije  tu*  mdnifeftatlwtbt.  L’anneau  bat  contre  le 
verre, & fonne  autant  d’heures  qu'il  en  peut  eftre.  Mais 
il  eft  aisé  à ceux-là  ,de  deuiner  fi  c’cft  vn  lieu  où  il  y ait 
horloge.Car  félon  le  fon  qu’ils  auront  entendu  , ils  mo-, 
dereront  leur  main  : Et  s’il  n’y  a point  d’horloge  il  leur 
eft  aysé  défaire  accroire  telles  heures  qu’il  leur  vient  à 
peu  près  en  fantafie.  De  mefme,'pour  eftancher  le  fang, 
ils  ont  treuué  que  du  inefme  fang  qui  coule,il  faut  eferi  - 
se  fur  le  front  de  celuy  qui  feignc,ce  mot  Véronique. Mais 
pource  qu’on  luy  fait  leucr  la  tefte  en  efcriuant,  l’appre- 
henfion  qu’a  le  patient  luy  fait  retirer  le  fang  glacé  le 
plus  (ouuent  d’vne  foudaine  frayeux.  Et  à vray  dire,de 
ces  viues,  & fortes  apprehenfions  l’on  voit  fouuenr  des 
etfe<5b  admirables , comme  i’ay  vCu  d’vnc  recepre  pour 
le  mal  des  dents.  Si  l’on  auoit  mal  à ladextre,  il  talloit 
planter  vn  clou  dans  le  A fécond  de  ce  mot  Machabcnsi 
qu*  on  eferit  contre  vne  muraille  : & fi  c’eftcicdu  cofté 
feneftre  , il  falloir  planter  le  clou  dans  le  B,  cclafaifoic 
cefser  la  douleur, comme  l’on  difoit.Or  iel’auoy  veu  ex- 
périmenter deux  ou  trois  fois  auec  heureufe  rencontre: 
en  fin  ie  priay  celuy  qui  auoit  la  recepte , auquel  on  fe 
fïoit  pour  ceft  affaire,  qu’il  eferi  uift  vn  autre  mot, & plâ- 
taft  voir  vne  efpingle  : Ce  qu’il  fit  lors  foudain  ayant 
raporté  au  patient  que  fou  myttere  eftoit  fait  , iura 
qu’il  fè  fenroit  allégé  de  la  moitié.  le  vous  laifse  à 
penfer  s’il  n’y  auoit  pas  en  cela  plus  de  foie  creance  que 
d’afseurance.  Audi  en  void-on  plulieurs  qui  felaifsent  fi 
bien  mener  par  des  ouy  dire  , qu’ils  font  guéris  à demy  , 
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au  récit  qu’on  leur  fait  de  quelque  tny  ftere  magique.  De 
mefme  creance  i’ay  veu  vne  folle  vieille  eltre  condui- 
re, laquelle  affeuroit  que  iamaisn’auoit  versé  fur  pont 
pourueu  qu’auparauant  elle  euft  dit  ces  mots  , Dieu  fit 
îdam  ,/CJ.am  fit  les  pont  s fin  nomme  pafrif , crc.  Ceux  qui 
eftoient  en  fon  coche  n'auoientpas  lefditsmots,comme 
clle,&  neantmoins  n’eftoieot  pas  verfez,  non  plus  que 
dix  mille  qui  ne  fçauent  pas  lefdits  mots.  Quelques  vns 
tiennent  cela  pour  fuperftition , que  quand  on  dit  la 
Méfié  des  efpoufees,lors  que  l’on  prononce  ce  mot  Sara, 
à la  bénédiction  nuptiale:  Si  vous  eltreignez  vne  cfguil- 
lette,que  le  marié  ne  pourra  rien  faire  à fon  efpousce  la 
nuiCt  fuyuante,  tant  que  ladite  efguillettc  demeurera 
îioiiéc.  Ce  que  i’ay  veu  expérimenter  faux  infinie  fois: 
car  pourueu  quel’efguillettedu  compagnon  foitdefta- 
chee,&  qu’il  foit  bienroide  & bien  en  point , il  ne  faut 
point  douter  qu’il  n’accouftre  bien  la  befongne  , com- 
me il  appartient.  Aufsi  donne  l’on  vn  follaftre  amu- 
fette , & digne  du  fubjeCt:  c’eft  à fçauoir  que  pour  ôfter 
le  fort, il  faut  pi  fier  au  trauers  d’vne  bague  de  laquelle  on 
a elle  efpousé  , Véritablement  ie  le  croy  ; car  c'eft  à dire 
en  bon  François  quel!  on  dégoutté  dans  cét  anneau  de 
Hans  Caruel , il  n’y  a charme  qui  puifit  nuire,  Aufsi 
nouer  l' efguillettc  ne  lignifie  autre  chofe  qu’vn  couard 
amant , qui  aura  le  membre  aufsi  peu  difpofé,que  fi  i’efi- 
guillette  de  fa  brayette  eftoit  noüee.C’eft  aufsi  bien  fou- 
uent  vne  exeufe,  que  fe  ballifsent  ces  trop  violes  amou- 
reux , qui  efpris  de  trop  grande  ioye,  demeurent  fi  tranfi. 
portez, que  l’aife leur  failoit  oublier  ledeuoir  : ainfi  que 
plulieurs  doctes  Médecins  ontlaifsé  par  eferir.  Dont  vn 
vn  docte  Poète.  François,  que  vous  cognoifscz , le- 
quel encor  bien  que  la  difpcfition  de  fon  corps  le  tcf- 
moigncvndçs  mieux  compofez  de  noitre  aage , & qui 
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l ailleurs  a aflcz  f «it  cfpreuue  de  fa  perlonnë,  nous  rend 
tefmoignage  qu’autrefois  comme  Ouide  , cela  luy  eit 
i aduenu  en  la  plus  verte  faifon  de  fonaage,  par  vn  Son- 
i net  de  les  Amours  qui  commence,  E (frit  friperie  crf-Non- 

i pas  que  ie  veille  nier  que  cela  ne  puifle  fouuent  aduenir- 

t par  art  du  diable,  mais  il  ne  faut  croire  trop  legeremcnt# 

! I’ay  eftiinc  vn  demy  miracle  fort  long  temps,  d’vn  cer- 
i tain  que  chacun  craignoit,  quand  il  entroit  es  ieuxdc 
j l’arbaleftre  & de  l’arquebuze , qu’il  ne  vit  le  bout  d’icel-> 

; les,  parce  que  l’on  cflimoit  qu’il difoit  certains  mots, 
fçauoir  Malaton  Malatas  Dixor , on  ne  pouuoit  iamais  a- 
près  tirer  droid. En  fin  l'on  cogneut,& depuis  ici  ay  ex- 
s perimenté , que  la  veue  feule  ne  fertdericn , mais  queli 
t vous  trottez  le  bout  de  l’arquebuze  d'vn  oignon  , & la 
> corde  de  l’arc  à l’endroit  où  pofe  la  tlefche  , aucc  du 
s lard, que  iamais  ny  le  plomb  ny  la  flefehe  n’iront  droid. 
i.  Cela  elt  naturel , & s'en  pourroit  ay  Cément  rendre  rai- 
, fon.  Pour  chatteries  hannetons  d'vn  verger,  &.  les  cou* 
î chonsd’vn;grenicr,ilsontabufédc  ceverfetdu  ;5.Pfal- 
me: ibi  cectderunt  qui  opèrent ur  nvqwtdtem , expulft funty  nec 
i potuerunt  ftdre.  Er  quelquesfoisil  en  aduient  bien  quand 
on  les  met  fur  tard, apres  infinies reccptes  d’herbes  : Mais 
i fi  vous  les  mettez  du  commencement , cela  ne  profitera 
i rien:  comme  i’ayveu  par  expérience.  11  y quelques- vns 
v qui  font  profettion  de  prendre  des  ferpens  à la  main,fans 
[•  crainte  , difans  ces  mots:  Dumoifelle , Noël  fut  le  Sumedy: 
fans  dire  neantmoinslc  vray  iour  auquel  efeheut  Noël 
dernier  patte,  Ou  bien  ce  verfee , Super  dffidem  bdftlif- 

cum ambulants , cr  conculcahs  leonem.  Ou  bien  ces  mots, 
il  Fut  ill  is fècundum  fimilitudmcm Jèrpenfts  , fiait  affndis  furd<e 
|t  obturuntis  dures  fas.  Et  neantmoins  vne  pdfonne  timide 
i nel’oferoit  ny  voudroit  entreprendre.  Et  quand  il  l’en- 
|j  treprendroit,ils’en  trouiieroic  mahcarle  tout  elt  en  cela, 
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de  les  prendre  d’afleurance,  fans  parole  ny  demîercnco- 
res  que  la  creance  & fuperfticion  en  hardifle  quelques- 
vns  : comme  i’ay  veu  vn  maçon  à Longvic  près  Dijon, 
qui  m’alïeura  qu’il  n’y  auoit  queraiïcurace,&  puis  ayât 
pris  lefdits  ferpcns , leur  falloir  faire  mordre  du  drap  ou 
de  la  toile , & apres  cela  vous  les  pouuez  porter  afleurc- 
mem. Cardan  recite  d’vn  homme  à Milan, qui  lauoit  fes 
mains  de  plomb  fondu, & en  fait  grand  cas.  l’ay  veu  vn 
certain  qui  feignoit  pour  ce  faire , qu’il  difoit  quelques 
paroles. Mais  en  fin.i’ay  expérimenté  que  les  mors  qu’il 
difoit  n’eiloicnt  autre  chofe  que  la  recepte  pour  ce  fai- 
ôe,deduite  en  termes  obfcurs  : Jnuoco  te  hmbra  Narcifsi, 
yux  C rien 4 perdens,  Saturnom  mibi  amicumfecifli . Car  pour 
ce  faire  il  ne  faut  que  lauer  fes  mains  premièrement 
d’vrine  ou  de  lexiue  , afin  de  bien  degrai(Fer,puis  trem- 
per dans  l’eau  fraifche  , iulques  à ce  qua  dtmy  elle 
ïoient  amorties.  Cela  fait , faites  vuider  du  plomb 
fondu  fur  icelles, & il  ne  vous  fera  mal  aucunemét,  mais 
gliflera  comme  de  l’eau  vn  peu  plus  tiede.  Donnez  vous 
garde  routestoisde  ferrer  vos  doigts,  mais entr’ouurez 
les.  le  l'ay  expérimenté  moy-mefme  fans  herbes  ny  pa- 
roles. N’auons  nous  pas  defcouuert  de  noflre  temps 
que  lesreceptes  que  l’on  eftimoit  eftre  pratiquées  par 
ceux  que  l'on  mettoit  à la  torture  , à fin  qu’ils  ne  fentif- 
fent  la  douleur,  n’eftoit  autre  chofe  que  lefauon  dé- 
trempé en  eaue  claire  qu’on  leur  faifoit  aualer,  qui  a ce- 
ite  propriété  de  faire  entièrement  alîoupir  leslëns.  Et 
neantmoins  nos  peres  ont  ellimé  qu’il  difoient  certains 
verfets:comme  ceftuy  pris  de  la  païfion.No#  comminuetts 
os  ex  eo.  Et  que  mcfmc  ils  les  faifoient  rafer , de  crainte 
qu’il  n’eufsentengrauez  ces  mots , ou  autres  charafte- 
res  dans  leurs  telles  : Ainfi  que  nous  lifons  du  meflager 
,cnuoyé  a Cy rus, qui  portoic  vne  mifliue  en  fes  cheueux. 
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j.  Encores  qu*onen  dievne  autre  rai  (on,  fç 

s,  foicnt  plus  mois  & fufceptibles  de  fentir  les  douleurs, 
ainlî  que  l’on  dit  de  Sanfon,  tondu  par  Dalida.  Hypoli- 
ji  • tus  de  Marfilis  eft  en  cedc  folle  creance  en  fa  Pradi que 
j criminelle.  In  §.  Nunc  hidendumnu.  15.  Etdit  quepen- 
i dant  quelc  criminel  edpred  d’edre  applique  aux  tour* 
fe  mens , il  faut  fouuent  l’interroger,  de  crainte  qu’il  n’vfe 
de  charmes  : car  il  dit;  auoir  expérimente  que  ceux  qui 
g difoientees  motsdclàpafifioncommençans,  Que  quxri- 
fi  / efum  NaXjrenum  £rc.  Et  inclinât 0 capite  tradit  jfiritumz 

j Ne  fentoiét  aucune  douleur, ains  demouroiét  endormis. 

I Er  dit  apres  queluy  -nicfme  auoittrouuc  vn  contrée  h ar- 

ju  ine,leur  difant  certains  mots  en  l’aureille.  Il  fait  auffi  le 
tI  compte  d’vn  coulturier,qui  fut  par  luy  plufieurs  fois  ap- 
& pliqué  à la  torture:  lequel  depuis  luy  confefl’a  qu’il  n’a- 
£ uoit  rien  fenty,par  le  moye  d’vn  gadeau  duquel  il  auoic 
mangé,qui  elloit  composé  de  farine  de  pur  froment  de- 
a ftrempé  auec  le  laid  d’vnc  mere  & d’vne  fille.  Ce  qu’il 
ji  11e  deuoit  pas  lï  toft  croire,mais  s’cnchercher  de  la  cau- 
jj  fc,&  s’il  y auoit  point  de  fauon , pludod  que  s’amufer  à 
p ces  mots  & charmes, qui  font  du  tout  inutiles.  On  pour- 
ri ra  voir  encor  ce  que  plus  amplement  il  en  dit,i»  1. 1.  cel . 
p x j.  crxij.  f.  qutjhoni'-us.  D’autres  y a lefquels  pour  ia 
£ torture, qui  ed  prelque  inutile  à prefenr,  à caufe  des  re- 

j-,  çeptes  que  leur  donnent  les  Geôliers , & qu’ont  auiour- 
|Ct,  d’huy  quafi  tous  les  prifonniers,  qui  feignent  que  leurs 
, 1 prières  & oraifons  les  ont  exempte  de  ce  mal , corn- 
ai me  fi  Dieu  edoit  autheur  de  l’impieté  de  leurs  malefi- 
ces  : de  forte  que  i’en  aycogneu  vn  tres-mefehant , qui 
P feignoit  auoir  aualé  de  l’eau  béni  de , difant  ces  mots: 
0 Viripuifti  l>incu!amea , tibi  facrificabo  boflieam  l audit , 

■g  nomen  Domini  wuocabo  j Qui  ed  de  meftne  que  le  fufdit, 
^ è mon  iugenient.  Dans  certains  grains  d’aueine  vous 
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trouuez  c!c  petits  fihmens  noirs  ou  tannez , du  long  da 
grain,  qui  reflemblent  proprement  aux  bouts  des  bru- 
yères, dont  on  fait  les  vcrgcttes  à nettoyer  les  habille* 
mens:Qifon  en  prenne  vn , & qu’on  le  face  tenir  par  vn 
boutau  deflus  d’vn  couftcau  ou  d’vn bafton  aueevu 
peu  de  cire,&  qu’on  mette  au  defsus  de  ce  filament  vne 
petite  croix  de  papier  qui  tienne  au  defsus  femblable- 
Dnènt,aueç  de  la  cire  : Cela  fait, fi  l’on  mouille  le  milieu 
de  ce  filament, tenant  le  coufteau  droief  en  voftre  main, 
auec  la  croix  qui  foultiendra  aysément  furiceluy  fila- 
ment , vous  la  verrez  tournoyer  trois  tours.  Et  quand 
les  Charlatans  veulent  abuler  de  celte  choie  là,qui  eft 
naturelle, ils  font  femblant  de  matmoner  certains  mots: 
Et  qu’il  faut  dedel’eauë  benifte  pour  afperger  ce  my  (li- 
re, encor  que  toute  cauë , voire  de  la  faillie  y foit  propre 
comme  iel’ay  expérimenté.  Les  mots  qu'ils  difoienc 
neâunoinsfont^UquorTierabes  fani  triton  y o\\a  de  belles 
lanterneries  bien  inuentees.Mais  quoy?les  hommes  font 
lî  curieux  d’atteindre  au  point  de  la  diuinité,  qu’ils  fe- 
roient  volontiers  ainfiquefic  Pfaphon,commc  vousl’a- 
uez  raporté  en  voftre  docle  Mantice , lequel  auoit  nour- 
ry  plusieurs  pics, corbeaux, perroquets, & autres  oyfcaux 
vocales,  leur  ayant  appris  a dire  ces  mots  pfapbon  eft 
J?!e«,puisleur  donna  congé,  afin  que  ces  oy  féaux  publi- 
ans  ces  voix  partout, le  peuple  credule  eftimaft  qu’il  fut 
vrayement  Dieu  Mais  on  fe  mocquadcluy  enfin,  com» 
me  illemeritoit.  I'ay  veu  vn  Abbé  à prefent  Euefque, 
qui  felaiflbit  tellement  embabouïner  de  telles  folles  fu- 
perftitions, qu’il  prenoit  piaille  bien  fouuent  à faire  voir, 
comme  il  difoir,à  vn  enfant, tantoft  dans  fonongle,  tan- 
toil  dans  vnpphiole  , tantoft  fur  le  cul  d'vne  affietre 
frdttee  de  noir  de  lampe  & d’huvle  ,vn  démon  qui 
luy  rendoit  ce  qu’il  vouloir , apres  auoir  obletué 


I 

I* 

!■ 

ïl 

ï 

ï 

ï\  ' 

I 

i 

b 

i 

i 

s 

fc 

t 

a 

k 

k 

i 

il» 

* 

s 

» 

Ifc 

sé 

VC£ 

05 

if 

le* 


du  Sr.  des  Accords. 

Quelques  ceremonies, & dit  quelques  mots,diuers  à ceux 
toutesfois  que  Cardan  rapporte  tnlibr.  de  rer.  hariet.  16. 
ta. 9 j.  En  finie  fus  curieux  de  voir  le  myftere,  & vis 
faire  toutes  les  fimagrees,lefquelles  finies,  ccft  Abbé  dit 
à.l’enfant  que  voyez  vous?  Lors  l’enfant  à demy  cfpou- 
uenté,cefembloit,difoit:  le  voy  des  nuees , & du  feu  au 
milieu.  Puis  apres  l’Abbé  difoit  en  François  : ^inge  de 
Dieu  te  t'adiure fi  hn  tel  efi  en  fiant  e\  tu  monfires  a ce/l  enfant 
l>n  chandelier \Et  s'il efl  malade , tu  luy  monfires  ~\n  hure  otê* 
«m.Puis  il  interrogeoit  l’enfant  qu’eft-ce  qu’il  voyoir, 
lequel  difoit  le  premier  mot  qui  luy  venoit  à la  bouche. 
Et  difoit  ccft  Abbé  auoir  expérimenté  la  vérité  de  celle 
diuination  infinies  fois.  En  fin  ie  defcouuris  aysément  la 
piperic.-carie  voulus  inicrroger,&  dis  en  Latin,  ^tdmro 
te  ^/tngele  Vei  ht  fi  Petrusamat  Claudiam , ofiedas  bute  puera 
cUuem.  Si  hero  amat  Ianam  , ofiendas  eultcltum.  Lors  ic  de- 
manday  à l’enfant, que  voyez  vous;  lequel  dit,vn  chan- 
delier,le  refouuenant  du  premier  interrogatif.Lors  ie  luy 
dis.  Vous  elles  vn  menteur.le  luy  demande  vne  clef,  ou 
vn  coulteau.  Lors  ie  le  pris  à part  , A le  perfuaday  dé 
nous  dire  vérité.  Somme  il  confc (Ta  en  prefe.ncede  foii 
Abbé,  queiamais  n’auoit  rien  veu  : mais  que  pour  luy 
complaire,&  eltre  aymé  de  luy,il  difoit  ainfi  ce  que  l’on 
luy  dcmandoit.Et  que  quant  aux  nuees  & feu  , il  difoit 
les  voir  du  commencement,  pourcc  qu’il  auoit  ouy  dire 
à l’Abbé,  que  quand  l’Ange  viendroit , il  feroit  comme 
vn  feu  fur  des  nuees.  Bref  i’ay  ouy  cent  perfonnes  fe  ia- 
éter  de  celle  recepte,  & en  ay  voulu  voir  l’experience 
plus  de  fix  fois , citant  ieune  Efcholier  : mais  croyez  af* 
îeurément  que  iamais  ie  n’en  ay  rien  veu  d'afleure.  le  ne 
veux  pas  nier  toutesfois,  que  le  fiable  quelquefois  ne 
puifle  monftrer  quelque  chofe  ,'  mais  ie  croy  qu’il  veut 
dire  adoré  de  bon  cœujE  auparauanr,  le  fus  il  y a quel* 
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que  temps  en  Vn  iardin  fort  ingenieufemènt  bally , art 
bout  duquel  y aùoit  vne  chambre  haute  fur  vue  petite 
galerie,  pdfeefur  vn  pilier  qui  fouftenoit  ladite  cham- 
bre : En  ce  pilier  quand  on  Vouldit,  on  y appofoit  vne 
tdlte  de  bois  fort  bien  doree,  qui  faifoit  refponfeautf 
perfonne , félon  leurs  demandes,le  tout  par  le  moye  du- 
dit pilier  creux  iufques  au  grenier,  ou  l’on  faifoit  parlée 
vn  homme  caché:&  cela  fe  faifoit  fort  aysément:parcè 
que  ceux  qui  venoient  parler , parloient  bas  en  l’aureille 
de  ladite  telle  : De  forte  que  la  voix  montoit  aysement^ 
& elloit  entendue  au  deflus.  Puis  auant  que  faire  la 
relponle,  on  faifoit  quelque  bruit  pour  mieux  agen- 
cer la  matierè.  Bref  cela  fut  fi  bien  fait,  que  plufieuré 
ignares  croient  encor  àuiourd’huy.  fermement  que  cè 
fuft  vne  telle  enchantee,come  celle  d’Amadis:&  ne  leu t 
peut-on  perfuader  que  la  Voix  fe  porte  filoing,  fautedè 
içauoir  que  l’eau  & la  voix  ne  fe  péuucnt  perdre. 

L’oziereôuuerte  qui  fe  rejoinCt  corne  ont  tenu  quel- 
ques anciens,auec  certains  mots:  f e rejoint  de  luy-mef. 
me,cenans  les  deux  bouts  dif-join&s , ayans  les  mains 
fur  vollre  collé,fans  autre  myllere.lafon  au  gentil  liuré 
qu’il  a fai<5t  de  morbis  cerelrï , fe  moque  plaifamment  des' 
Amulettes  de  Valefcus  & Gordonius,  qui onr bien  osé 
efcrire,que  ces  trois  vers  mis  en  parchemin  vierge , & 
portez.par  le  patient,exemptent  du  mal  caduque. 

Caftarfertmjrrbam  >tkw  Melcbiort 

Balthasar  aurttmicrc, 

ôu  autrement,  J v 

. , lefitt  NtyrenuStCrucifixM^ex  îudtorum. 

Et  autres  diuers  noms. L’Empereur  Caracallë , comme 
dit  Spartian,voyant  que  de  fon  temps  infinis  impolleurs 
. vfoienrcje  ces  remedes,les  fit  feuerement  defendre,&  fiit 
•tout  aux  lîéures  tierces  & quatrés.Caien  Prince  des  frfe- 
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décin$,  en  Ton  dixiefineliure  delà  faculté  des ’tnedica- 
mcns  fimples.les  abhorre  &repreuue  entièrement  .Neat- 
moins  L.Serenus  Samonicus.qui  fut  precepteurde  Gor- 
dian,qui  mourut  aux  bains?fous  l’Empire  de  Caràcalla, 
s’ell  bien  lai  (Té  perfuader  à croire  & efcrire,  que  pour  la 
guéri  (on  d’vne  ei'pece  de  fiéure  qu’il  appelle  hcmiiritcc> 
il  ne  faut  qu’infcrire  ce  moc  ainfi: 
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Ét  dit  fur  la  fin  de  ce  chap.  y 2.  -‘m  rjp  .o  i » 

Tdlia  Unguentl  conduccnt  hinada  collo,  y.  . 

Lejhalefyue  abigtnt  ( mirdnddpotentia ) morbos,  .1.  . *<  •■■■ 
Combien  que  peu  auparauant  au  5 1 .C h apitre^l  ait  bien 
mieux  dit,fuiuant  fon  Galdn: 


N dm  febrem  hdrio  depelli  carminé  pojfe 
Van  a fuperflitio  crédit  %tremuU  fie  parente  si 


Êt  en  mon  fécond  liure,  au  Chapitre  des  Poftiquerîe* 
des  Frippons,  i’ay  rapporté  quelques  comptes  defetn- 
blable  eltoflfe , à fin  que  l’on  ne  fe  laide  pas*  fi  tort  fafci- 
Jier  les  yeux  ny  l’entendement , & que  premier  on  auife 
s'il  y a quelque  caufç  natutelle  en  eux.  l’ay  veu  de  1110g 


vnicquc  d’vn  riche  matchant:&  fçachaiit  que  cefte  icu- 
ne  fille  eftoit  curieüfede fçauoir les  clïofes auétiir,  il  luy 
fit  dextrcment  fuppofer  par  vn  tiers  vne  vieille  gaignee 
à pris  d*  argent, qui  afseura  cefte  fille  que  ce  pourfuiuant 
fer  oit  fon  mary  :Ec  que  fi  elle  en  efpoufoit  vn  autre,  tout 
mal-heur  luy  aduiendroit.  Dont  cefte  fille  , crainciue  & 
fuperftitieufe  ! commença  deflors  à le  hanter  plus  tami- 
licrement&  ay  mer. bref  elle  1 a eu  a mary  par  ce  moy  en, 
& a fait  comme  la  lôuué,  au  grand  regret  du  pere,&  in- 
dignation de  fes  parcns,Ceft  exemple  cil  notable,  pour 
deterrer  la  ieunefse  de  telles  folles  fuperftitions. 

Voilà,  Monfieur , vn  amas  d exemples  quei’aybien 
voulu  rapporter  > comme  vn  contrcpoilon  propre  pour 
rabbatre  les  eftonnemens  , quecaufent  enplufieurs  les 
comptes  de  fes  foreeleries , à fin  de  rabuter  ceux  qui  fei- 
gnent en  fçauoir  quelque  chofe,&  par  vn  faux  prétexté 
font  caufe  de  faire  dénigrer  la  vraye  Magie  naturelle, 
qui  caufe  infinis  beaux  cffe&s.  I’eufse  touché  delà  Indi- 
ciaire ce  qu’il  m’en  femble , n’eftoit  que  vpftre  liuredu 
Mantice  m’a  fermé  la  bouche  : d’autant  que  vous  n’y 
auez  rien  oublié,  à mon  iugetnent  pour  la  confuter* 
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SIEVR  GAVLARD, 

Gentil  homme  de  la 

Frànche-Comt 

4 

Bourguignons 


ùi  Guillaume  N icdlas}  Sieur  de  Popincwrt  jControoUc^ 
general  de  l'artillerie  de  Bourgongne7 
Brie  0*  Champagne, 


yÀ  y B ifr 

Chez  Loys  dv  Mesnil,  deuant  le  grandi 
portail  Sain&Iean,  àlat  d’Or. 

, I. ' 

M.  DC.  X L. 


SVR  LE  PORTRAICT  DV  SIEVB, 


GaVLARD  FAICT  PAR  NICOLAS 

H o e y Peintre  Flamant,  f- 

ynnel^plein  de  rubis , ~\ne  face  lien  large, 
yn  beau  gros  œil  de  bœuf,  le  corps  -\n  peu  hoûte^ 

JJ* Ayant  Umdls  efli  rjtten  portraiture  armé, 

C'rftde  Monfieur  Gaïdar d U lier nalle  image. 
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FACETIE VX  DV 

SIEVR  GAVLARD  GENTIL- 

HOMME  OE  l A FrAMCHI- 

♦ Comte  Bourguignotte, 

^ Guillaume  N icolas  Sieur  de  Popincourt : CcntrooUeur 
general  de  /’ artillerie  de  Bourgongne ? 

Brie  O Champagne . 


L y a des  perforées  de  fi  bonne 
pafie,&  heureufe  rencontre,  qu’ils 
iemblent  eftre  nez  pour  faire  rire 
les  autres  « & voit-on  bien  que 
Nature  les  a douez  d’vnc  fi  gra- 
cicufe  fimplicité,  que  vous  lifez 
en  leurs  vifages,&  iugez  parleurs 
paroles  qu’il  ne  faut  rien  pren- 
dre de  tnauuâife  part  d’eux , Auffi  les  voyez-vous  ordi- 
nairement bien  venus  eh  toutes  compagnies , & chéris 
de  la  Fortune  : de  forte  qu’ils  viuent  ioyeufement,  bien 
Veftus , bien  nourris , fans  enuie , fans  ambition , fan* 
amour,  fans  proccz , & fans  debtes.  Et  fi  d’auanturevn 

Ii  * 
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traid  de  liberté  contre  quclqu’vn  leur  efclwppe  , on  ne 
sen  offenfc  iamais,mais  on  en  rit  gracieufemêt , comme 
on  void  bien  que  cela  leur  vient  en  la  bouche  fans  ma- 
lice. Où  s’il  aduenoit  que  quelque  punais  orguilleux 
tint  le  mefme  langage, on  l'auroit  à defdain:&  feroit  fu- 
jet  a gourtnaudes  : parce  qu’on  l’eflimeroitvn  propos 
malignement  prémédité.  C’eft  pourquoy  , difoient  les 
anciens,  que  le  langage  prend  force  par  la  bouche  de 
celuy  qui  le  profère:  & qu’il  y a grande  différence  d’in- 
troduire fur  vu  efehaffaut  quelque  Pantalon,  ou  Meflec 
Horatio.Aufli  çelles  gesont  cela  de  propre, qu’ils  ne  pré* 
nent  pas  en  mal  fi  l’on  fe  gaudit  d’eux-melines  en  leur 
prefence>encores  que  quelqucsfois  ils  le  cognoiflent  bier 
& font  contents  le  plus  fouuent  d’en  rire  les  premiers, 
s’accouftumantspar  là,  à fçauoirde  difîîmuler  des  affai- 
res du  monde.  A celle  occafion  ie  vous  ay  bien  voulu 
faire  part  des  gentils  Contes  du  Sieur  Gavlard  , què 
vous  cognoifTez  , digne  d’eftre  cogneu  aufli  bien  de  la 
poflerité  que  de  nous  , lequel  ie  croy  n’en  fera  pas  mar- 
*7  ,ains  aurapluftolt  occafion  de  louer  Dieu,  d’auoir 
rencontré  de  fi  bons  amis , curieux  de  fa  réputation.  Et 
autîï  me  ferez  cebien,fiparaduenturc  i'entremefle  quel- 
que chofe  qu’il  die  n’ellre  de  fon  creu,  ains  auoir  efté  dit 
à Paris,à  Rouen  ou  à Thoulouze,&  qu’il  en  foit  fafché, 
de  moyennerma  paix  enuersluy. Car  iefçay  que  Mon- 
sieur vollre  frère , & vous  elles  des  premiers, entre  ceux 
qui  auez  bonne  part  en  fes  bonnes  grâces, & qu’apres  f» 
coufîne  Madamoifclle  Rigandene , vous  cftes  celuy  au- 
quel ileroit,  & fe  fie  le  plus  en  ce  monde.  Vous  priant 
donc  l’afleurer  que  ce  que  i’enfais»  n’eftque  pour  ri-* 
re,  & feulement  par  vne  forme  de  pafse  temps,  fans  y 
penfer  nul  autre  mal.  Or  auant  que  de  venir  à mon  pro- 
pos , ie  vous  veux  dire  deux  mots  de  fa  qualité  & fa* 
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çon,'de  faire  j afHn  que  l’on  cognoi/se  le  Lyon  par 
l'ongle,  & comme  il  avn  bel  efprit  bien  enuaif*clé.  Il  cft 
Gentil-homme  de  la  Franche-Comté  Bourguignottc 
qu’il  eftime  eftre  le  meilleur,  le  plus  courtois , & plus 
ciuilizé  pays  du  monde  : il  eft  d’ancienne  maifon, 
& y a peu  de  gens  d’apparence  , non  feulement  en 
ce  pays-là  , mais  en  tous  les  enuirons,  qui  ne  l’ap- 
parentent. Son  pere  eftoit  entre  les  plus  riches  des 
mieux  recogneus  de  fon  temps.  Une  fit  pas  beaucoup 
cfiudier  fon  fils , de  peur  qu’il  ne  le  meflaft  de  corriger 
le  Magnificat.  Et  ne  voulut  pas , à l’exemple  du  Roy 
Loysonziefme , dont  il  auoit  ouy  parler  , qu’il  apprint 
autre  Latin  , finen  vne  belle'deuife  qu’il  fit  eferire  en 
lettre  d’or  en  vne  table  d’attente,  fur  (acheminée.  Se  ne 
"\iuerc  çr  latari, c'eft  à dir c,Bien  hiurecrfè  refiouyr.Cô • 
bien  que  quelques-vns  ne  fçaehans  difeemer  les  anciens 
VV , en  forme  de  Cadeaux  d’auec  des  BB , lifent  Benebi- 
bere  cr  Utati.  Son  pere  encor  preuoyoit  bien  qu’il  n’au- 
roit  que  faite  de  Latin,  & qu’il  auroit  beau  viure  fans 
cela , & par  effefl , quand  il  mourut,il  luy  laifsa  de  fix  à 
fept  mil  liures  de  rente.  En  recompenfe  dequoy  fon  fils 
luy  fit  cét  Epitaphe,  graué  en  cuyure , proche  le  grand 
Autel  de  noltre  Dame  de  Dole,  que  luy  racouftra  fon 
aumofnier , le  fieu  r de  Marchane , auttesfois  efpion  de 
l’Empereur  Charles  V. 

j « - ; 1 k f • f ! t r ’ • ‘ JV.  ..  • 'T  * ; ’ Vj  î*, 

Cy  dejfous-gi/l  monfieur  gaulard, 
le  fuis  bien  mxrry  de  fa  mort: 

Mais  il  faut  mourir  tofi  ou  tard. 

Fuis  tjuil  efi  mort  il  a donc  tort. 

Il  èft  de  médiocre  ftature  , afsez  puifsant,  ventru 
compecemment , & qui  porte  vn  galbe  naturel,  comme 

1*3 


6 Les  Contes l 

foifoit  l’Empereur  Galba, fans  vfer  de  Tes  artifices  de  co* 
ton, qui  ne  font  qu’efehauffer  la  bedaine:&  y a fi  bie  mis 
ordre , que  vous  iugericz  à prefent,  que  tous  les  couftu- 
riers  de  la  Cour  ont  pris  patron  fur  fon  ventre,  tant  cela 
luy  eft  bié  feant.  Il  eft  vn  peu  voûté  il  a la  tefte  pointue 
en  forme  de  paindefuccrc  ; vnbeau  gros  œil  de  bœuf 
gris  qui  luy  fort  à dcmyhorsde  la  telle  , grand  fourcil 
efpais  qui  s’entretouche  : de  forte  qu’on  le  prendroit 
bien  pour  vn  vaillâc  homme,  tel  qu’il  eft. Il  a le  nez  gros, 
camard,les  narines  fort  ouucrtes,  le  front  court,les  che- 
ueux  efpais,les  iouës  grottes  & fort  charnues, & fur  tou- 
teschofes  il  feplaiftà  la  beauté  de  fon  menton, qui  eft 
telle  que  vous  diriez  parfaitement  que  ce  foit  celuy  du 
Roy  Agamemnon, qu’il  afait  peindre  ex  preflement  en 
fa  falle , auec  ce  beau  vers  d’Euripides , rapporté  en  fon 
Hecube, quand  il  introduit  Hector,  luy  pariant  ainfi: 

- • * ‘ ; - ( ’ — ' * i 

iXgdmemnon parfainfte  Barbe, 

Vous  auc^yn  beau  menton. 

Four  porter  hne  belle  Barbe . 

Que  vous  deehiffreray-ie  d'auaritage  fa  perfonne  ? Il 
eft  bien  proportionné  au  demeurant  du  corps.  Et  com- 
bien que  l’on  luy  ayt  voulu  imputer  qu’il  eftoit  rccutit, 
& auoit  fréquenté  quelques  Iuifs  en  Auignon  : le  vous 
prie  n‘en  croire  rien , il  eft  trop  bon  Chreftien’,  & s'il 
ayme  trop  le  falé , ie  m’afleure  qu’il  n‘y  penfa  iamais. 
Quant  à fts  habits , il  eft  toufiours  habillé  de  foyc,  & a 
vne  proprieté,quefoit  veloux,damas,outaffetas,il  fem- 
ble  toufiours  que  la  moitié  foit  de  fatin,du  moins  depuis 
le  menton  iufques  fur  le  ventre,  & fur  le  bout  de  fes  mâ- 
ches. Au  refte  il  ne  fe  donne  pas  grand’ peine  fifa  foye 
cftrompuë,carildit , que  celamonfttequccen’eftpas 
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d’auîourd’huy  qu’il  laporte.il  fai<5i  bonne  cherê , îl  vie 
ioyeux , quand  il  adequoy.  Et  pource  qu’on  luy  a dift 
que  les  fçauans  perfonnages  fi  apprehenfits  ne  viuent 
gueres,&  enuieilliflenttoft,  pour  fe  garder  deceft  ac- 
cident, il  regarde  peu  ou  point  vne  belle  Bibliothecque 
Françoife  qu’il  a,dont  il  cft  neantmoins  fort  auaricieux, 
parce  qu’il  a moyen  d’eftre  fçauant , quand  il  voudra 
Feulement  regarder  deux  ou  trois  quarts  d’heures  en  Tes 
Üures,&  craindroit  qu’vn  autre  luy  defrohaft  fa  fcience. 
Ee  plus  grand  foucy  qu’il  ait,  c’eft  que  le  bon  vin  ne  luy 
faille,  & partant  quand  il  a fa  caue  bien  pleine  ,il  n’a 
gueres  foucy  du  lendemain.il  ne  faut  iamais  à toutes  les 
procédions  qu’on  faiétpourla  conferuation  des  raifins, 
& ne  prie  point  Dieu  pour  les  foins,  parce  qu’il  n’en 
mange  point  : que  fes  cheuaux  en  ayent  foucy,s’ils  veu- 
lent.11  ayme  naturellement  les  efeus , pour  les  commo- 
ditez  qui  en  viennent.  Il  ayme  aufli  bonne  compagnie, 
& prend  tocifioursà  table  la  meilleure  place.  Il  ne  fc 
defbauche  iamais  en  fes  repas  pour  parler  , finon  apres 
auoir  beu  cinq  ou  fix  fois  , car  cela  l’empefeheroit  de 
manger , & defiourneroit  fa  digeftion.  Il  parle  de  tou- 
tes fciences  & de  toutes  affaires  du  monde,  & prend 
plaifir  de  n’ennuyer  les  perfonnes  de  longs  difeours:  car 
d baille  foniugeme-nt  dés  le  premier  coup.  le  pourfui- 
urois  plus  outre  , n’eftoit  qu’il  a vn  fien  Secrétaire  qui 
drefle  fa  vie  & aétes  généreux  par  eferit  en  cinq  volu- 
mes,deuxdefquels  il  m’a  défia  communiqué:  fçauoirle 
premier  de  fon  extraction , auec  fes  armes,&  tiafon  de 
toutes  fes  alliances,  qui  contient  bien  12000.  fueilles  de 
papier,&  fiencores  il  y vient  tous  les  iours  des  nouuel- 
lcs  à cognoiflance  •,  & l’autre  de  fon  adolefcence.  Et  par 
ce  qu’il  a délibéré  de  les  faire  bientofl  imprimer  àAn- 
uçrs  par  Plant  in,  auec  les  figures  en  taille  douce, burinées 
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par  l'excellent  Saîdaër,ie  rapporteray  feulement  ce  que 

i’çftime  cftre  propre  à mon  fnbjcd, 

Vn  Allemande  vint  vniourvoir  , & comme  il  no 
pouuoit parler  François  ny  Bourguignon  , illuyfitvn  • 
grand  difeours  Latin.  Aùbout  de  chaque  période  du- 
quel,le  feîgneur  Gaulard  fort  ententif,  auec  vn  hon,  de 
voixexcitatiue,  pour  le  faire  toufiours  cofitinuër  l’en- 
tendit fort  longuement , & iufques  à ce  que  ceft  Alle- 
mand cogneut  quon  ne  luy  refpondoit  rien  , & qu’on 
luy  faifoic  figne  par  derrière  , qu’il  reuint  d’icy  à vne 
heure, parce  que  monfieureftoit  empefehé  : parquoy  il 
print  congé  , & Monfieur  Gaulard  fe  retournant  vers 
fa  compagnie,  vnd’entr’eux  luydiâ:  , CelifFre-lofFre 
à grand  tort  de  vous  entretenir  fi  long-temps  auec  fon 
Latin  , car  le  difné  fe  gafte.  Lors  comme  efueillé 
en  furfaut,  le  fieur  Gaulard  luy  refpondic  : Pardieu 
Vous  auez  grand  tort  vous-mefmes  que  vous  ne  m’a- 
uez  did  qu’il  parloit  Latin , car  ie  luy  eufle  refpondu 
brauement. 

Eftant  aduerty  par  quelqu’vn  que  le  haut  Doyen 
de  Befançon  eftoit  mort, il  luy  didrNele  croyez pas,s  il 
eftoit  ainfi,il  me  l’eferiroit  : car  il  m’eferit  tout. 

Eftant  audit  lieu,&  voyant  la  maifon  du  Cardinal  de 
Granuelle,illa  trouuabien  & fuperbement  baftic  à fon 
gré.  Al’occafion  dequoy  il  did  au  Concierge , Voylà 
vne  be.le  maifon,  plus  femblables  à celles  d’Italie, que  de 
ce  pays , a elle  efté  laide  en  celle  ville  ? Non  Monfieur, 
refponditle  Concierge  (qui  fevoüloit  iouër)  deux 
hommes  l’ont  apportée  de  Florence  dans  vne  hotte. 
Lors  le  fieur  Gaulard  feretournant  vers  fa  compagnie. 
Pardieu  ie  m’en  doubtois  bien  (dît-il:  ) Voyez  que 
f’eftd’  vn  bon  efprit,qùi  a beaucoup  veu. 

Paflant  par  A.uignon,il  voulut  acheptcr  des  gands,& 
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leseffayant  apres  les  auoir  long-temps  regardez  ] en  fin 
il  dit:apportez  vn  miroir,afin  que  ie  voyc  encores  mieux 
s’ils  me  font  bien  faids. 

Se  promenant  fur  le  pont  delà  mefme  ville,  vn  vent 
froid  fevint  à leuer,  qui  luy  fit  voiler  fon  chapeau  par 
terre:  dont  irrité  il  die.  Voyci  de  grandes  belles  cncc 
pays  , qui  n’ont  pasl’cfprit  de  mettre  deçà  & delà  de 
bons  chalIis,pour  empefeher  le  vent. 

Il  auoit  vn  iour  délibéré  de  partir  de  bon  matin  pour 
aller  aux  champs,  à raifondequoy  il  commandai  Tes 
gens  de  fe  leuer  de  bonne  heure.  Et  le  temps  luy  durant 
trop , il  en  fit  leuer  vn  fur  la  minuit  pour  regarder  par 
la  feneftre  fi  le  iour  ne  yenoit  point  : lequel  luy  ayant 
did  : Monfieur,il  n’y  a encor  aucune  apparence  de  iour. 
Alors  il  luy  didtout  courroucé,ie  ne  m’efbahy  pas  fi  tu 
n’y  vois  goutte,  grand  focquecues,prensla  chandelle 
allumée, & la  mets  hors  de  la  feneftre,  & tu  verras  s’il  elt 
iour.il  eftimoit  lors, comme  il  eft  à croire, qu’on  ne  pou* 
uoit  voir  le  iour  fans  chandelle. 

Il  eft  aufli  bon  que  lecraid  rapporté  entre  les  Epi- 
grammes  Grecs  d'vn  qui  eftant  epfonlidpicquédes 
puces.djfoit  àicelles,refteindray  la  chandelle,affin  que 
vous  ne  me  voyez  plus.Lc  diftique  eft  tel. 

. Aufti  heureufement  traduid  par  vn  quidam. 

fulcibm  fiait wn  mordentlbusfille  lucerna 

Extintt^Haudiamme  confl>iciatis,<iit, 

» 

Que  i’ay  ainfi  rendu  François.  1 

Vn  pauure fot picquè  d’^n grand  AmM 
• De  puces , lors penf  tnt  fuir  leur  powte 
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oftd  le  tour  Je  fi  chandelle  cmpraintel 
■ JDtJdnt  ces  mots , Iront  ne  me  Itoje^  pas. 

Eftant  vn  iour  à la  MelTc , il  tenoit  fès  heures  à I*en- 
uers  ( ainfi  que  font  plusieurs  femmes  qui  ny  cognoifsct 
ny  A ny  B.  ) regardant  dedans  & marmottant  par  con- 
tenance. Dequoy  s’apperceuant  fon  Secrétaire,  luy  en 
donna  tout  bas  aduertifïement  del’aureille.’  Dequoy  in* 
digné,il  didt  tout  haut,cn  presece  de  plufieurs  qui  eftoiêc 
proches  de  luy  : Mais  voyez-vous  l’habille  homme,  qui 
diét  que  ie  tiens  mes  heures  à l’enuers , & ne  confidere 
pas  que  ie  lis  à gauche. 

Il  achepta  vne  fois  vn  bonnet  de  nuict , & l’eflay  ant  le 
foir,il  diloit  à fon  coufin  le  Bailly  d’Aual,Que  vous  fem- 
blede  mon  achapt  ? A quoy  le  Bailly  di<5t  : il  me  fcinblc 
trop  haut.  Lors  il  refpondit:  Vous  auez  raifon , il  eftoit 
toutesfoijs  bien  taidt  quand  ie  l’achetay,  car  i’auois  alors 
des  mules  , mais  maintenant  ie  n’en  ay  point. 

Le  Capitaine  R onge-maille  le  trouua  dehazard  fous 
les  Halles  de  Dole,  & luy  didf:  Monfieur  ie  fuis  tres-io- 
yeux  de  vous  auoir  trouuc,  aufli  bien  i’auois  le  défir  de 
vous  aller  faire  la  reuerence  en  voftre  logis , & difnet 
auec  vous.  le  fiais  dit-il,  bien  aife  que  m’en  aducrtiflez, 
vcnez-y  donc  hardiment  * vous  ne  m’y  trouuerez  pas. 
Encor  trouueray-ie  que  cefte  fois-là  il  n’eut  pas  troj> 
grand  tort. 

Vn  autre  quireuenoitd’Efpagneluy  didl,  Monfieur, 
paflant  par  cefte  ville,  ie  n’ay  voulu  faillir  de  vous  venir 
baifer  les  mains.  Alors  le  fieur  Gaulard,non  encores  ad- 
uerty  de  cefte  forme  de  faluer,  appella  fon  feruiteur , & 
luy  commâda  d’apporter  vn  baflin  pour  laucr  fes  mains: 
puis  les  ayant  laudes  & efîuyees,  il  dit  à ce  Comtois  Ef- 
pagnolisé  : Or  baifez  mes  mains  tant  qu’il  vous  plaira. 
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Monfieur  elles  font  maintenant  nettes.  N’cftoit-il  pas 
honnefte  d’vfer  d’vne  telle  courtoific? 

Mai  lire  Claude  Dcfdame,fon  Médecin,  le  trouua  vne 
apres-difnee  qu’il  dormoit  dans  vne  chaire  auprès  du 
feu  .*  dequoy  il  le  reprint,  luy  difant  qu’il  n’y  auoit  cho- 
fe  pire  pour  fa  fanté,  alléguant  l’hemiltichc  de  sbola  Sa- 
lerm:  Somnum  fyge  meridunum.  Ha/  dit-il,  ie  m’endor- 
mois  feulement  pour  fuyr  oyfiue , car  il  faut  toufiours 
queie  face  quelque  chofe. 

Surl’Automne  il  deuint malade, & mandafon  Méde- 
cin, qui  luy  dit  qu’il  falloit  laiffer  l’vfage  du  vin  pour 
quelque  temps , & qu’on  luy  feroit  vne  bonne  ptiffane, 
qui  luy  feroit  meilleure  que  le  vin.  Ce  m’cft  tout  vn  (dit- 
il  ) faites  ce  que  vous  voudrez,  pourueu  qu’elle  ait  le 
mefme  gouff,car  il  n’y  a en  cela  que  le  goüft  qui  me  faf- 
che.  Croyez  encor  qu’il  eft  de  fi  bonne  nature  , que  fi 
bœuf  auoit  gouft  de  perdrix , il  mangeroit  aufsi  indif- 
féremment de  l’vn  comme  de  l’autre. 

Oyant  vne  grand’  Dame  qui  fe  plaignoît  de  fon  co- 
che, qui  l’efbranloit  & s’argottoit  trop  rudement,  il  luy 
dîtrMa  coufine,  il  y a bon  remede,  au  lieu  de  ces  gros 
eheuaux  qui  vont  (cc,il  fè  faut  faire  tirer  par  des  haque- 
nees  qui  le  feront  aller  l’amble. 

Sa  coufine  Dantrefeffon  luy  reprochoit  vn  iour,qu’eI- 
le  l’auoit  trouué  dormant  la  bouche  ouuerte  de  mauuaife 
grâce.  Pour  à quoyobuier  & mettre  ordre  à l’aduenir, 
il  commanda  à fon  valet,  de  mettre  vn  miroër  attaché  à 
la  courtine  des  pied  de  fon  lift.  Affin  que  ie  voye, 
dit-il  , d’orefnauant  fi  i’auray  bonne  contenance  en 
-dormant.  , 

Voulant  vniour  applaudir  au  Cardinal  de  Granuel- 
le,il  luy  dit,  Monfieur-,  les  peu  pics  de  Flandres.  & de  ce 
pays  feroieni  bien-heureux , fi  noftre  Roy  auoit  demie 
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douzaine  de  bonnes  telles  auec  la  vollre  en  fon  ca- 
binet. Ne  doutez  pas  qu’il  le  difoic  àbonefcient,  & 
qu’il  s’eflimoit  digne  du  nombre  de  celle  demie  dou- 
zaine de  telles. 

Rencontrant  par  les  rues  le  Seigneur  de  Boyrenet.qui 
fe  plaignoit  à luy  , de  ce  qu’il  ne  l’auoit  daigné  vificer, 
combien  qu’il  fullpalfé  fort  prés  d’vn  fien  challeau.Ha, 
dit-il, mon  coufin,ne  le  prenez  de  mauuaifc  part  : car  ic 
fuisbien-heureux  quand  ie  vous  puis  voir,  & mefmes  à 
prefent  ie  viens  de  vollre  logis,  auxenfeignes  que  vous 
n’y  elles  pas,&  que  vous  voicy. 

11  luy  prit  vn  iourfantaliedeballirvnemaifonà  Do- 
le, à l’exemple  du  fleur  de  Belle  fontaine.  Ce  que  ayant 
entendu  vn  mai  lire  maflbn  , il  luy  porta  diuers  por- 
traits, auec  le  liure  de  du  Cerceau.Et  pource  qu’il  n’en- 
tendoit  gucres  à ces  peintures , ny  aux  plants  pourtraits 
en  diuerfes  cartes  , le  malîon  luy  promift  de  luy  ap- 
porter vn  modelle  elleué  en  bois  ou  carton.  Et  enuiron 
huit  Jours  apres  luy  en  apporta  vn  au  plus  près  de  la  fa» 
taifie  du  fleur  G aulard,&  luy  monllr ant  par  le  menu,di- 
foit  : Voy là  vollre entree, vollre  falle,  vollre  efcalicr, 
vollre  chambre,  voftre  garde-robbe, voftre  cabinet,  vo- 
ftre cuifine,  voftre  garde-manger.  Aquoy  il  refpondit  à 
chafque  mot  : Ouy  voylà  mon  entree,mon  efcalier,  ma 
falle  , &c.  En  fin  voyant  vn  petit  permis  noir  , qui 
efloit  peint  envn  coing,  il  demanda?  Et  quefteelà? 
Monfieur,  refpond  le  maçon , ce  font  les  priuez.  Par- 
dieu  , dit-il , ie  m’endoutois  bien , il  y vn  quart  d’heure 
queielesfentois-  a 

Voyant  vn  grand  tableau  , dans  lequel  efroit  dé- 
peint Moyfe  auec  vne  grande  barbe  grife  , comme 
l'on  a accouftumé  , tenant  en  les  mains  le  Décalogue 
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auec  ce  mot  au  defsus  en  grofses  lettres,E  X O D.  XX. 
eftifaant  que  Exocl* fut  le  vray  nom , & que  X X.fut  la 
remarque  de  Ton  aage,  il  dit , Vray  ement  voylà  vn  beau 
viellard  pour  vingt  ans. 

Voyant  au  coing  de  fa  court  vn  grand  monceau  d’or- 
dures, il  Te  fafcha  à Ton  maiftre  d’hoftel  qu’il  ne  les  auoit 
faid  ofter.  Lors  pour  exeufe,  illuy  remonftra,  qu’on  ne 
pouuoic  trouuer  aifément  des  voiduriers  pour  les  por- 
ter hors  delaville.Hé  ! dit-tl,vous  eftes  bicnempefché, 
que  ne  faides  vous  faire  vne  fofse  au  milieu  de  la  court 
pour  les  mettre?Maisoù  mettra  l’on,dit  le  maiftre d’ho- 
Ltel  la  terre  qu’on  tirera  de  cefte  fofse  ? lHe  fafcha  lors  à 
bon  efsient , & did:  Gros  lourdaut,  faides  faire  la  fofse 
i i grande,que  tout  y puifse  entrer. 

L’Abbé  de  Poupet,  dernier  mort,  fe  plaignoit  à luy,de 
ce  que  les  taupes  luy  gaftoient  vn  beau  pré , & qu’il  n’y 
pouuoit  trouuer  remede.  Il  luy  did , Comment , mon 
coufin , vous  eftes  empefehé  en  vn  beau  chemin,  il  ne  le 
faut  que  faire  pauer.  U auoit  raifon,  car  il  euitefté  de 
grand  reuenu  au  partir  de  là. 

Il  luy  aduint,  n’y  a pas  long  temps, vne  bonne  hoirie, 
par  vertu  d’vn  teftamët  d’ vn  fié  oncle:à  raifon  dequoy  le 
heur  de  Mcrdois  fon  bon  amy , luy  voulant  gratiner,  di- 
foit  ; Or  fus,  Moniteur , vous  eftes  bien-heureux  le  bien 
vous  eft:  venu  endormant  Ma  foy,refpondit-il,iele 
croy  , & m’en  doutois  bien  il  y a long  temps.  Voylà 
pourquoy  i’ay  toufiours  dormy  iufques  à feptou  huid 
heures  du  matin, & dormiray  encores  à l’aduenir  vn  peu 
d’auantage  , pour  voir  s’il  m’en  viendra  encore  autant. 
Il  eft  à croire  qu'aulli-toft  cela  luy  aduiendroit-  il  en  çç- 
fte  façon,qu’autrement. 

Quelque  temps  apres,  comme  on  luy  euft  acheté  à la 
foire  de  Grey , dix  ou  douze  beaux  cheuaux , lefquels  119 
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firent  que  bannir,rncr,  & inordre  aufïi  toft  iju’ils  furent: 
mis  en  l’eftable  enfemble.il  s’en  fafchatrois  ou  quatre 
fois , & dit  en  fin  ? Voylà  grand  cas , ces  rnefchans  che- 
u aux  fe  tueront  toüs,  qu’on  face  trancher  la  telle  au  plus 
mauuais,  pour  fcruir  d’exemple  aux  autres,  Penfez  qu  il 

auoit  leu  l’Hiftoire  de  Sextus  Tarquinius, 

Quclqu’vn  voyant  fes  chaudes  qui  tiroient  par  le  bas,’ 
comme  aux  amoureux  de  Bretagnepluy  diél  : Monfieur; 
Vous  auez  la  iatnbe  fort  grofle,&  fe  monllre  mal.  fai&e: 
Que  voulez-vous,  dit-il, c’eft  mon  chaufietier  qui  in  ha- 
bille à fa  mode  ; mais  fi  ie  luy  eufle  did,il  m’euft  faid là 
Jambe  auffi  defliee  que  celle  de  Monfieur  Migrelin,  car 
c’eft  luy  qui  le  chauffe.  Or  notiez  que  ce  Migrelin  auoit 
des  iambesde  hauftes  flulles  reueftuës  de  coton  pour 

faire  la  grue.  ^ ^ _ v 

Se  plaignant  vn  iour  d’vn  logis  où  l’on  l’auoit  allez 
mal  receu,&  couché  en  vne  chambre,dont  les  murailles 
& parois  eftoient  rompues  en  diuers  endroits, il  difoit  de 
colere , Ç’eft  la  plus  mefehante  chambre  du  monde  , on 
y void  le  iour  toute  la  nuiét.. 

Le  Seigneur  Refpeéluofo  Italien, luy  faifant  dans  Ci 
falle  vn  difeours  d’vn  beau  verger , pour  monllrer  qu’il 
y auoit  grand  lieu , & grande  quantité  d’arbres , ouuriÉ 
Vne  grande  main  cfcarquillee,  pour  mieux  faire  la  de- 
monftration  Mefierrifique  : & l’ellandant  du  colle  de  là 
cheminee  , le  fieur  Gaulard  fe  leua  fur  fes  pieds , & luy 
dit , regardant  attentiuement  deuers  fa  main  : Monfieur 
oftezvoftremain,  elle  m’empefehe  de  voir  ces  arbres.  Il 
faut  bien  qu’il  euft  opinion  que  ceft  Italien, par  l’effica- 
ce de  fa  parole  eùll  faiél  entrer  ces  arbres  en  fa  falle. 

On  luy  fillfelte  à Paris,  lors  qu’il  y elloic  l’an  1567, 
qu’on  chantoit  certain  iour  vne  Méfié  Grecque  aux 
Corcleliersjoù  il  youlut  aifiiler,pour  la  nouuèauté.Mais 
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entendant  qu’on  chantoit  Kyrie  elejfon , Chrijte  eleyfon , il 
dift  à celuy  qui  l’auoit  mené:  Vous  mocqucz-vous  de 
moy,  detn’auoir  icy  amené?  Voyez- vous  pas  qu’on  die 
Kjric  Eleijôriy  en  Latin: 

Eftant  endifputecombienily  auoit  depuis  Paris  iufi. 
ques  à S.Denis,lc  fieur  de  la  Faye  , Principal  du  Colle- 
ge de  Bourgongne  , qui  l’auoit  traiété , à caufe  du  pays, 
luy  dit,  11  n’y  a qu’vne  bonne  demie  lieue.  Si  a,dit  le 
fieur  Gaulard  , ie  gage  cinquante  efeus , qu’il  y en  a vne 
cntiere,il  y a plus  de  dix  ans* 

Il  fut  vn  iour  bien  trempé  & mouillé  par  les  chemins^ 
& voyant  qu’on  le  gauffoit  de  le  voirainfi  mouillé,  il 
dit:Vous  en  riez,mais  ce  n’eft  pas  grand  cas,c’eftoit,feu- 
lement  vne  petite  pluyefeiche  qui  eft  tombée  fur  moy 
enuiron  deux  ou  trois  heures. 

Il  s’eftoit  vn  iour  cfcarmouché  fur  vne  affez  iolie  gar- 
ce verolee,dont  il  fe  fentoit  bien-heureux,  laquelle, pour 
le  mieux  attrapper,  luy  difoit:  OrfuSjMtonfieur,  quand 
vous  ferez  en  voftre  pays,vous  ne  vous  fouuiendrez  plus 
de  moy.  Pardieu  fi  feray,  m’amie  (dit-il.  ) Et  defaiéfc 
cinq  ou  fix  fepmaines  apres,ayans  deux  poulains  que  luy 
auoit  engedré  cefte  garce,ils  ê refsouuint,&  did:  C’eft 
pour  le  péché , ie  croy  que  Dieu  m’a  puny  .car  ie  ne  me 
fouuenois  plus  d'elle, combien  que  ie  luy-eufse  promis. 

Comme  il  eftoit  en  vne  maifon,il  vid  vn  grand  chan- 
- delier,&  l’admirant  il  diïoit  Voila  vn  beau  chandelier,!! 
ne  luy  faut  que  la  parole. 

Parlant  aufsi  d’vue  honnefte  Damoi  (elle,  qui  luy  auoit 
donné  la  collation,  il  fouloitdirc  entre  fes  perfedions 
qu’elle  auoit  le  teind  du  v ifage  honnefte  & vertueux . 

11  voulut  vn  iour  eferire  à quelqu’vn,  & ayant  appel- 
le fon  Secretaire,il  luy  dit:Efcriuez  à vn  tel,  telle  & telle 
chofe.Lors  fon  Secraitaire  luy  dit:  MO  fieur  ic  n’ay  poinç 
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d’efcritoîre.  Hé  ! c’eft  tout  vn,  dit-  il,  ne  laiflèz  pas  d’ef- 

crire. 

Il  trouua  vne  fois  frere  Iean  Caflepoil , qui  venoit  de 
prefeher  le  Carefme  à Salins, & lüy  dit  Qu’a-vous  prefî 
ché  de  bon  à ces  iours  maigres  ? Monfieur , dit-il , i’ay 
prelché  Genefe.  Voylà  qui  va  bien  , Dieu  vous  face  la 
grâce  de  les  conuertir  ces  mefehans  heretiques.  Notez 
qu’il  penfoit  qu’il  venoit  de  prefeher  à Geneue; 

Il  aduint  vn  iour  que  quelqu’vn  en  bonne  compagnie* 
dit.Ie  vous  ferois  volontiers  vn  conte  plaifant  d’vn  cer- 
tain grand  Seigneur , mais  ie  craindrois  que  cela  ne  luy 
fuftraporté  iparquoy  ie  vous  le  diray , à la  charge  que 
vous  me  iurerez  tous  que  vous  n’en  direz  rien.Lors  cha- 
cun defireux  de  fçauoir  ce  conte,  promit  de  n’en  rien  di- 
re à perfonne , & fur  tous  Monfieur  Gaulard.  En  fin  le 
conte  eftant  àcheué,  ilfuttrouué  tres-gracieux^  en  fut 
ry  à bonefeient.  Lors  lefieur  Gaulard  diét,  le  n’en  diray 
rien , puis  que  ie  l’ay  promis  mais  ie  l’enuoyeray  par  ef- 
;crit  au  fieurdes  Accords,  pour  mettre  en  fes  Bigarrures. 

Comme  il  voulut  aller  aux  champs,  enuiron  à dix 
lieues  de  fa  maifon,  fon  Maiftre  d'hoftel  luy  difoit: 
Haltons-nous,  Monfieur , il  eft  plus  de  fept  heures  à ma 
monftre  : Ha,  dit-il,  vous  me  preflez  eftrangement , ne 
feauriez  vous  retarder  voftre monftre  d’vne  heure,  à fin 
que  nous  ayons  allez  de  temps? 

Oyant  parler  de  Poftel,  qui  pafla  par  la  Franche-^ 
Comté  à fon  retour  de  Turquie  , qui  racontoit  infinis 
beaux  difeoursde  ce  qu’il  auoit  veu  en  fes  pérégrina- 
tions,& entedant  dire  que  plufieursle  trai&oient,  & luy 
faifoient  bonne chere  : Vrayementdiél-il,  file  veux-ie 
traicler  comme  les  autres, & iuy  donner  à foupper  vn  de 
ces  matins. 

Apropos  du  matin , qn  l’auoit  vn  iour  prié  des  le 

grand 
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grand  matin  à difncr:  comme  il  veid  que  dix-heures 
eft  oient  pafi*ees,ildit  à Ton  frere.  Allons  difner,il  eft  t£p$. 
Lors  Ton  frere  luy  dit.Vous  ferez  mal, il  faut  tenir  voftre 
réputation,  attendez  que  l’on  vous  r’enuoye  qi  erir.  A 
quoy  derechef  impatient  de  ft  longue  demeure,  il  cria  à 
fon  feruiteur. Holà, ho, Pierre, allez-vous-en  chez  Mon- 
Jkur  d’Àuparci!,&  luy  dites  que  ie  le  prie  qu’il  me  man- 
de quérir  à difner,car  dix  heures  font  fonnecs. 

, Ayant  veule  tombeau  qu’aüoit  faiét  faire  allant  fon 
decezlaDanie  de  Poitrommitade  , auquel  élles’eftoic 
faiten  grauer  auec  vn  manteau  fourré  fur  fes  efpaulles, 
la  trouuant tbft apres, luy  dit:Madame ma  tante,  i’ay 
veu  voftre  belle  tombe , où  le  maffon  n’a  pas  oublié  d*y 
mettre  voftre  beau  manteau  fourré  de  hermines. Lors  fa 
tante  du  neueu,luy  dit:  Vous  vous  trompez  mon  neueu, 
voulez-vous  faire  gageure  qu’il  eft  fourré  de  loup  cer- 
uier.Vrayement,rcfpondit-ili  ieparlcray  au  ma(Ton,&  y 
regarderay  de  plus  près,  auant  que  de  gaiger  contre 
Vous. 

On  luy  apporta  vn  iour  qu’on  auoit  chanté  lesPfal- 
mes  à Dole,dont  irrité,il  dittc’eft  vne  grande  honte  que 
la  Iuftice  ny  met  ordre.Ne  voit-on  pas  que  de  maux  ont  - 
apporte  ces  Pfalmesde  Dauid  en  la  France,  qui  eft  de 
noltre  vôifinance?Te  fuis  d’auis  que  l’on  les  deffende,  & 
qu’il  foit  dit, qu’on  ne  parlera  de  Dieu  , ny  en  bien,  ny 
en  mal, par  tout  ce  pays , & qu’on  en  face  vn  bel  arreft. 
Ce  qu’aucuns  depuis  ont  voulu  dire  auoir  efté  faiét^ 
niais  encor  qu'il  foit  vray,ie  n’en  croy  rien; 

Allant  par  les  champs  dans  vn  coche,  deux  de  fes  che- 
uaux  fe  vindrenr  à deterrer,tellement  qil’on  fut  côtraint 
au  premier  village  les  defateler'ipour  faire  referrer.  Pen- 
dant quoy , Moniteur  Gaulârd , de  peur  d’vfer  fes  fou- 
liers, comme  ie  croy  ,fe  tenoit  toufiours  dans  le  coche  Efr 
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finale  temps  luy  durant  trop, il  appclla  Ton  cocher,&  îuy 
dit-.Sus,  lus,  de(pejfçhons-nous  a’aller.  Lors  fon  cocher 
hiy  rcfpondîll  faut  prendre,  Monfieur,  que  les  çheuaux 
(oient  terrez.  Et  point  point,  dic-il, allons  toufioursde- 

uant, les  cheuaux  viendront  bien  apres. 

Vue  autrefois, eft%<  arriué  à Grey,fon  coche  le  vint  à 
rompre  CD  deux  ou  trois  endroids.Dcquoy  ext  renient  et 
fafché  , parce  qu'il  deuoit  aller  en  quelque  lieu  en  dilir 
genceicn  fin  ils  aduifad’efcrirea  monfieur  de  Lampas, 

- sô  Cou  fin,  qui  demeuroitadeuxlieuës  de  la,  & le  prioit 
bien  fort  de  l’accommoder  de  fon  . coche  pour  deux  ou 
trois  iours.Cela  faid,il  cachette  fa  lettre,  & efloit  prefl  à 
Tennoyer  par  Ion  laquais, quand  fon  cocher  luy  vint  di- 
re que  fon  coche  eftoit  fort  bien  r’abillé  , & qu’il  n’en 
falloit  jà  emprunter.Alors  le  lieur  G aulard  delchira  ce- 
lte lettre, & le  hit  apporter  de  nouueau  vnc  plume  & de 
l’actc, & efcriuit  à sô  coulin  vue  autre  lettre, par  laquel- 
le il  le  remcrcioit  bien  fonde,  l’amitié  qu’il  luy  vouloit 
taire, de  luy  enuoyer  fon  coche , qu  il  n’en  eftoit  plus  de 
bcfoing,&  que  le  fien  eftoit  r’accommode:  & dcfpefcha 
fon  Lacquais  qui  porta  cefte  derniere  lettre  au  Sieur  de 
Lampas,  qui  le  vint  trouuer  le  lendemain  exprès  à dix 
lieu ës  de  là  , pourfçauoir  qu’il  vouloit  dire.  Lors  luy 
did  , Mon  coulin , i'.eltois  en  peine,  pource  que  ie  vous 
auois  cfcrit , qu’il  vouspleult  m’accommoder  de  voftre 
• çoche;&  fcachantla  bonne  affection  que  vous  me  por- 
tez,.ie  me  luis  bien  doute  , que  dés  que  i’aurois  eferir, 
v ous  le  m’enuoiriez.  Et  par  ainfî  ie  vous  ay  eferit  la  der- 
niere fois, à fin  que  vousne  m’enuoiy  liiez  pas  voftre  co- 
che,puis  que  le  mien  eftoit  retaid. 

Comme  il  entendit  vn  iour  dire  qu’il  y auoit  des  poi- 
res qui  pefoient  quatre  & cinq  lii^rcs  : Allez, dit-il,  vous 
vous  moequezjou  bien c’eftoienc  quatreou  cinq  liures 
déplumé. 
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Tl  darrlandoit  vn  foira  fon  Secretaifè,  qu'elle  heure  il 
ëftoit,Iequel  dit,le  ne  f£ay:Monfieur,&ne  le  puis  voir  en 
irion  quadran, parce  que  le  Soleil  eft  couché. Et  bien,rc- 
pliqua-il,n’y  lÇauricz  vous  regarder  à la  chandelle* 

Il  monftroit  à vn  fien  amy  la  figuted’vne  Tienne  mai- 
S fon  , peinte  en  perfpe<5tiue,  & di(t«r.Voyez,n’ay.ie  pas 
livrie  belle  maifon,  il  y a toutes  les  commoditez  que 
’■  vous  feauriez  fouhaitter , & fur  tout  vnc  tres-belle  fon- 
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taifte,  mais  parce  qu’elle  n’eftoit  pas  peinte  à caule 
quelle  eftoit  hors  la  veuc  , derrière  vn  corps  de  logis:re-  * 
prefcntc  en  la  perfpc£liue,il  la  cherchoit.En  fin  Ton  cou- 
Îîn  luy  di<5t  : Elle  cil  par  aduenture  derrière  l’vn  de  ces 
deux  corps  de  logis:Pardieu,dit-il,  il  peut  bien  eftre,vo* 
yons  voir.&  ce  difant  il  tourna  le  papier  à l’enuers,  mais 
il  fut  tout  eflonnc  qu’il  n’y  auoit  rien  :parquoy  ildiâr. 
Le  peintre  eft  vn  grand  Tôt,  qui  n’a  pasfaicl  voir  ma 
fontaine.  * ( 

Voyant  vn  iour  Ton  mallier  fort  chargé  d’vne  grolïe 
vallizejl  difoic  à fon  vallet , qui  eftoit  monté  tur  iccluy. 
Tu  n’as  point  pitié  de  celle  pauure  belle,  ne  fçaurois  tu 
charger  vn  peu  celle  valize  fur  tes  efpaules , pour  def- 
chargerce  cheualî 

' ;Il  fit  bretauder  l’vn  de  ces  cheuaux,  puis  ayant  ouy 
dire  que  le  fieur  d’Engouleuent  fe  plcignoit  d’vn  cour- 
taut  bretaudé,qu’on  luy  auoit  defrobé  n’a  gueres,&  qu'il 
jnenaçoit  dé  rompre  bras  & iambes  au  larron.  Hé!  mon 
amy, dit-il  au  Mërefçhal, qu’il  manda  expreflement,  fça- 
uez  vous  qu'il  y a , remettez  vn  peu  la  queue  & les  au-^ 
reillesàmon  cheual,  afin  que  moniteur  d'Engouleuenç 
rie  penfe  pas  quecefoitlefien. 

Aînfi  que  l'on  portoit  en  terre  vn  certain,  il  demanda: 

' QuVelt‘cela?&  fur  la  refponfe  qu’on  luy  fit,  que  c’elteiç’ 
le  lieur  de  Chinfranfa  ; Hélas/  il  elt  mort , diét-il, 
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Puisvn  peu  apres,  il  dit:  Vrayement  c’efl:  dommage  l 
il  ell  tnoncomperc,  ieprie  Dieu  qui  luy  doint  bonne 
vic&  longue. 

Comme  il  vid  vn  gentil-homme  qui  regardoit  dans 
vnquadran  l’heure  au  Soleil,  & difoit  qu’il  nelloitquc 
deux  heures  : Point,  point,  dit-il, le  Soleil  va  donc  mal, 
car  ma  monftre , qui  ne  faut  iamais,en  marque  «trois  & * 
demie. 

11  fut  vn  iour  d’Eflé  foupper  chez  vn  voluptueux,  qui 
luy  fit  mettre  delà  glace  en  fon  vin  & ayant  defir  de 
faire  goufier  à vn  ficn  amy  de  celle  fenfualité,  car  pour 
fon  regard  il  aimoit  mieux  boire  pur  vn  peu  chaud, 
& fans  glace  , il  ferra  vn  morceau  de  celle  glace  en  fà 
pochette  : puis  le  foupper  eltant  venu  , il  dit  au  fieurde 
Codey  fon  coufin , ie  vous  veux  faire  boire  frais  : mais 
ayant  mis  la  main  en  fa  poche,  il  trouua'  feulement  fan 
mouchoir  tout  mouillé  de  la  glace  fonduc:parquoy  eftf» 
mant  que  fondue  elle  auroit  mefine  efficace  qu’autre- 
ment,il  prefia  fon  mouchoir  entre  fes  mains,  & 1 alla  dé- 
goutter dans  le  verre  de  fon  coufin. 

Voyant  vn  tableau  quefaifoitvn  peintre,où  il  repré- 
fentoit  en  vn  payfage  le  fieur  Maldey  àuec  la  femme , il 
luy  dit  : le  Vous  prie,  peignez  moy  dans  ce  tableau  eu 
quelque  coing,  qu’on  ne  me  voye.point,  à fin  que  i’en- 
tende  ce  que  diront  ces  beaux  promeneurs. 

Il  rencontra  vn  ionr  le  fieur  Grollepoux,  duquel  s’ en- 
querant  où  il  auoit  fouppé  le  iour  precedentiMonfieur, 
disrilji’ay  fouppé  auec  monfieur  d’Aupareil,  voitre  cou- 
fin  qui  nous  a fait  tresbône  chere,&  outre  cela  fur  le  dêf- 
fert  nous  a donné  d’vn  bon  & fauoureux  Epigr amitié. 
Donc  aduint  que  lefoir  mefine , fe  trouuant  vn  peude- 
gouité,il  fe  fafcha  aigrement,^  manda  fon  cuifiiiier,au- 
quel  il  reprocha  que  c’eftoit  vn  lourdaut,  vnfot,  qui  ne 


duS'.Gaulard.  OZ 

fçauoîc  que  l’ordinaire  des  vulgaires  cuîfiniersi  & que 
jamais  n’auoit  eu  l’efptic  de  le  feruir  d’vn  Epigramme. 

Il  entendit  vn  iour  dire , que  Ton  voifinle  Codey  vou- 
loir obtenir  certaines  lettres  de  recreance  : Hé, dit-il , ne 
le  /çauroit-il  recréer  fans  cela? 

V n autrefois  il  demandoit  à vn  ieune  homme , qui  luy 
eftoit  allé  faire  la  reuerence,qui  eftoit  le  plus  aagé  de  fou 
firerêaifné  ou  de  luy. 

Il  auoit  vn  ieune  fils,derefprit  duquel  il  fai/oit  grand 
cas  , parce  que  voyant  des  bafteaux,  demandoit  s’ils 
auoient  des  pieds:&  voyant  d’autres  petits  bafteaux,de- 
mandoic  aufii  fi  c’eftoient  les  enfans  des  grands. 

Il  recitoit  encor,  que  fes  enfans  luy  faifoient  ces  plai- 
fants  interrogats , fi  S.Cloud  eftoit  de  fer,  & fi  S.  Léger 
eftoit  de  plume, &c. 

Il  auoit  vnc  coufine  qui  auoit  efpousé/le  Seigneur  de 
Groignade , laquelle  voyant  fon  mary  en  collere  contre 
vn  ficn  voifin,  auquel  il  difoit:  Au  diable  foient  tant  de 
cocus  , ie  voudrois  qu’ils  fufient  tous  dedans  la  ri- 
uiere  : Elle  luy  didt , Sçaucz-vous  bien  nager , mon 
amy? 

Or  ilvid  plufieurs  perfonnage  à la  Cour,  mefme- 
ment  de  ceux  de  longue  robbe , qui  auoient  en  leurs 
chambres  de  petites  cloches  , lefquelles  ils  fonnoient 
pour  appeller  leurs  ferufteurs, quand  ils  en  auoient  affai- 
je:&  s’eftant  apperceu  qu’au  fon  de  cefte  cloche , auffi- 
toft- ils  ne  falloient  de  venir  vers  leurs  mai ftres  , il  luy 
print  fantaiûe  d’en  auoirvne.  Et  fi  toft  qu'ilfut  en  fa- 
chambre, où  il  luy  tardoitjà  qu’il  n’eftoit  ai  iaé  pour  en 
faire l'expericnce , il fe  mit  a fonner  cefte  cloche:  mais 
voyant  que  pas  vi»  de  fes  feruiteurs  n’approchoic , il  fc 
perfuada  quefes.g<ns  nepouuoient  entendre  le  fon.Ec 
pour  l’experinynter  il  fonna  fa  cloche  près  fa  table, puis 
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cftant  couru  à fa  porte  (car  notez  qu’il  penfoit  courir 
autTt  vilte  que  le  l'on  de  fa  cloche  ) & n’entendant  rien 
près  d’icelle,il  dit,que  fes  gens  auoient  raifon  de  ne  pas 
eftre  venus  vers  luy  , & qu’il  failloit  bien  que  ceux  qui 
auoient  des  cloches , euflent  quelque  recepte  pour  faite 
dcuallcr  le  fou  en  bas. 

Proche  la  cuifinedes  Cordeliers  de  Dole, où  il  y auoic 
du  bœuf  & du  mouton,  & des  naucaux  qui  cuifoient  au 
pot,  fe  promenant  auèc  des  hommes  de  lettres:  l’vn  dit: 
Yoicy  vn  fafeheux  temps  , l’air  cfttout  corrompu  de 
mauuais  brouillard , le  fentez  vous  point  ^Ouy  dit  lé 
GcurGaulard,  Vrayement il fentlés raues : Car  notez 
qu’en  fon  pays  raucs  font  naueaux.  Or  fus,n’auoit-il  pas 
railonî 

Il  euft  vn  iour  procez  contre  vn  Marchand  qui  auoic 
haufle  le  gantelet,  &'  alongé  les  SS.  de  Ion  liure  de  Rai- 
Ion:  quand  il  vid  que  l’Aduocat  de  fon  marchand  diloit, 
que  les  liures  de  Raifon  deuoient  faire  foy , alléguant  à 
ce  propos  Barr.  &Iafon  ind.  admonendi , ff.  de  iureiur. 
Cre:  Guido  Pape  qu.  441.  lin  eut  pas  la  patience  que 
fon  Aduocat  refpondift  à cela,  maisluy-mefme  diéfc 
Monfieur  le  luge, croyez  que  Bariole  & Iafon  & Guido: 
Pape, font  de  faux  tefmoins  , s’ilsenondefposé  , carie 
fuis  affeuré  qu’ils  n’y  eftoient  pas , 6c  s’ils  y euflent  efté, 
il  nediroient  pas  que  i’en  eufle  pris  d’auantage  que  i’en 
ayconfefle.  • - ■ - 

L’abbé  de  fain&e  Maria  le  pria  vn  iour  de  l’aller 
voir  en  fon  Abbaye,&  qu’il  luy  feroit  bonne  chcre,  & le 
tiendroif  long-temps,  s’il  auoit  cell  heur  de  l’y  voir.  Ef- 
coutez, dit-il,  mon  coufin  ie  vous  iray  voir,  mais  ie  ne 
veux  pas  demeurer  d’auantage  que  quinze  ou  dix-huift 
iours  , au  plus.  Au  refte  , ne  vous  donnez  pas  peine 
tje  me  trai&er  de  beaucoup  de  viandes , mais  que  i’ayc 
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vn  bon  leuraut,Vne  bonne  perdrix,  vn  coq  d’Inde  auec 
la  piecedc  bœuf  tremblante  à chafquc  repas? autant  de 
cela,  que  de  toutes  les  viandes  du  monde  , Lors  vn 
bon  Religieux , qui  eftoit  derrière  luy  , dit  : Par  fainéc 
Bernard  îi  vous  y venez,  on  vous  mettra  la  peinture 
du  Lazare  en  voltre  chambre  , & vous  y trouuerez  ef- 
crit,  Triduanus  tji, Um  fœ tor. Et  bien  bien,  diét-il,fi  ic  n’ay 
affaire  autre  part  pour  trois  femaines , palTe  ie  croy  qu’il 
interpretoit  Tridunnus^ pour  ces  trois  femaines. 

Commeil  fe  fuft  longuement  promène'  au  ce  vnc  Da- 
me,eftant  de  retour  , on  luy  di<ft  : Et  bien,  Monfiêur, 
quels  bons  propos  auez  vouseu  auec  vne  telle?len’auois 
garde  de  luy  rien  dire,  dit-il , car  elle  m’amené  fans  dire 
mot. 

- Il  viden  vncchappelle  vn  tableau  du  Trcpaflement 
noftre  Dame , excellemment  portrait,  auquel  il  y auoit 
vn  des  Apoftres  qui  tenoic  vn  cierge  allumé,  dont  le  feu 
eftoit  fort  bien  reprefenté , lors  il  demanda  à ceux  qui 
l’accompaignoient , ce  cierge  là  cfdairc-il  aufti  bien  de 
nuiét  que  de  iour.  - 

Qnelqu’vn  deuifant  auec  luy  de  fon  aage,vne  certai- 
ne Damoifelle  luy  dict,  qu’il  auoit  plus  de  trente-cinq 
ans.  Il  s’en  faut  plus  d’vn  an, dit-il, à caufe  qu’il  faut  re- 
trancher les  dix  iours  félon  le  nouueau  Calendrier. 

liftant  à Dole,  ainfi  qu’il  vouloit  fortir  de  fa  maifon, 
on  luy  vint  dire  par  grande  admiration  que  le  Doux 
eftoit  fort  defbordé.  Lors  il  appella  fon  valet,&  luy  cria 
qu’il  apportait  fon  uunteau,  de  peur  d’eltre  moiiillé. 

Comme  il  euft  regardé  longuement  la  pourirai&ure 
du  fieur  de  Lardoche,  fon  bon  amy  , & que  chacun  la 
trouuoit  très  bien  faide , dont  ledit  fieur  de  Lardoche 
tout  fier  d’cltrc  fi  bien  reprefenté,' hty  dit.  Et  bien,  que 
yous  enfembleî  Mon  coufin  , dit-il, ie  nefçay  pour- 
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quoy  onîatrouuc  (1  bicnfaiéte  : mais  ic  nettouiiepas 
qu’elle  vous  reflembic  fi  bien,que  vous;  vous  reftemblez 
vous  mefnie. 

Se  chauffant  près  d- vne  Damoifellc  qui  prenoit  grand 
plaifir  àdeuifer>&  cependant  brufloit  toute  laqueuë  de 
fa  robbe.-quand  il  vid  qu’elle  le  reculloit>&  s’en  prenoit 
garde, il  luy  dit:  le  voyais  bienbrufier  voftrc  robbe,  il  y 
a vn  quart  d’heure , mais  ie  ne  vous  l’ofois  dire  de  peur 
de  vous  dçftourner  de  parachcuer  voftre  compte. 

Vne  autrefois  à deficuner  comme  il  mangeoit  d’vnç 
poulie  d’Inde  froide, oüil  prçnoit  grand  appetit,&  beu- 
uoit  d’autant , voyant  apporter  vniambon:  Attende^ 
vn  peu , dit-il , ce  fera  pour  quand  ie  feray  faoul  de 
boire. 

Comme  il  vid  quefonçoufin , le  Sieur  deGratequi- 
ouil,ayant  bafty  à neuf  fa  maifon,faifoit  rompre  des  fe- 
neftres  & des  portes,  & les  changer  ailleurs,  il  luy  diéh 
Vous  n’auezguercs  à faire  que  vous  ne  penfiez  bien  ÿ 
voftrc  cas  ( quand  vous  auez  voulu baftir.  Certaine- 
ment, refpondit  fon  coufin  , i’ay  faiéfc.  cequei’ay  peu: 
mais  notez  qu’il  y a toufiours  quelque  chofeà  redire 
aux  baftimens  quand  ils  font  faits.  Et  bien, refpondit;  il, 
i’y  mettray  bon  ordre  : car  ie  ne  veux  baftir  que  les  qua- 
tre murailles*  & puis  quand  elles  feront  fai<5fces,ie  les  fe- 
ray percer  à mon  plaifir,  & prendray  àl’aife  mes  com- 
moditez.Et  de  fait,c’efti  chofe  certaine  qu’yn  fien  parent 
qui  eftôit  prefent  à cc  difeours,  à bafty  au  Comté  dé 
Bourgongne  vne  maifon  de  cefte  forte,y  a dix-huiét 
anSjfans  qu’il  ait  peu  aduifer  encores  iufques  à prêtent, 
oùil  doit- pofer  les  portes, feneftres&  cheminées. 

Comme  fon  chaitelain  de  Quanquelipoitrier  luy  euft 
dit:Afîeurez-vous,M'ônfieur)que  nous  aurons  bien  de  la 
pluye.  car  le  Coq  de  la  grande  Eglife  eft  tourné  de- 
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Ucrs  le  mauuaïs  vent.  Et  s’il  eftoit  tourné  d’autre  cofté, 
que  feroit-ce , dit  le  Sieur  Gaulard  ? Ce  feroit  ligne  de 
beau  temps  , refpondit  le  Chaftelam.  Deux  ou  trois 
iours  apres  fe  refouuenant  du  dire  de  Ton  Chaftclain,  il 
enuoya  attacher  le  coq  du  cofté  de  la  Bize , & interrogé 
pourquoy  il  faifoic  cela  : c’ell  pour  cinq  ou  fix  iours  feu- 
lement, dit-il,  que  ic  veux  auoir  du  beau  temps  pour  al- 
ler aux  champs. 

Comme  il  vid  vne  carte  topographique  du  ftege  de 
la  Rochelle, en  laquelle  du  cofté  dubouleuard  del’Euâ- 
gile,il  voyoit  peints  beaucoup  de  foldatsdans  la  ville,  de 
voyoit  aufli  l’artnee  du  Roy  de  cctt  endroit-là.  Et  ai» 
contraire  du  cofté  de  la  mer, Une  voyoit  point  que  le 
peintre  euft  reprefentéaucunsfoldats,  il  va  dire  : kr  ne 
fçay  à quoy  penfoient  nos  gens, que  cependantqu’il  n’y 
auoit  perfonne  en  tel  endroit, ils  n’alloient  furprendre  la 
ville, on  l’euft  ptife  fans  difficulté. 

Ayant  vn  iour  ouyr  parler  del’Anglcterre,&  leu  co- 
rne en  icelle  il  n y a aucuns  loups:  Vrayement,  dit-il,i’eiT 
y veux  mener  vne  douzaine  pour  en  peupler  le  pays.  Et 
quelqq’vn  luy  ayant  remonftré  qu’il  y auoit  bien  loin 
d’icy  là,  & qu’en  outre  il  luy  faudroit  palier  la  mer, fur 
laquelle  il  n’auoit  iamais  nauigé:il  commanda  à fon  Se- 
crétaire de  luy  apporter  vne  carte  Gallicane , puis  l’ayât 
regardee  actentiuement,iIdit,QiVeft-cc  que  vous  dites* 
Vne  mer?  ie  ne  voy  là  qu’vn  peu  d’eau,qui  n'eft  lî  gran- 
de que  la  Saône  : Et  fuis  cltonné  comme  le  Roy  ne  fait 
faire  vn  beau  pont  , pour  pafler  d’vn  pays  à l'autre. 
Vous  pouuez  penfèr  qu’il  mefuroit  la  peinture  de  la 
mer  , comme  la  mer  mefme  : & que  s’il  euft  veu  vne 
Mappemonde,il  eu  ft  bien  aysémenc  pensé  circuir  la  ter- 
re en  vn  iour. 

il  fut  vn  iour  logé  en  certaine  hofteliene  ,\  où  il  di- 
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foir  qu’il  y auoit  tant  de  puces  & de  pu  naifès,  qu'il  auoit 

cfté  contraint  de  coucher  debout  toute  la  nuiét. 

Proche  d’vn  autre  logis , où  il  eftoitlogé  à Befançon, 
y auoit  vne  belle  fontaine  , où  dés  le  grand  matin  les 
femmes  du  voifinage  venoient  prendre  de  l’eau  pour 
leur  commodité  : & menèrent  tel  bruit,  pendant  que 
le  Heur  Gaillard  y eltoit,  qui  defiroit  dormir  la  grafle 
matinée,  qu’il  fut  contrainéls’enrefueillerà  fon  grand 
regret  : dont  tout  irrité  , il  difoit  à fon  hofte,  Voylà  vne 
grand  honte,  comment  ne  faites  vous fortir  celte  fon? 
taine  de  la  roche  haute,  qui  ert  là  defliis,  pour  le  faire 
aller  en  cefte  autre  rue  ? A quoy  l’hofte  luy  refpondit.  Il 
fêroit  impoffibleMonfieur:  car  elle  fort  de  ce  toch  fi  : & 
croyez  que  fi  ie  fçauois  quelque  inuention,  ieleferois 
ires-volontiers.Ne  tient-il  qu’à  cela  ? Efpiez,  dit-  il,  feu- 
lement la  nuict , & quand  il  n’y  aura  perfonne , faiétes  y 
mettre  le  feu,  il  n’en  fera  plus  de  mémoire. 

Quand  il  fut  à Paris  , pafTant  par  les  rues  : il  difoit: 
Chacun  me  difoit  que  ie  verroisvne  fi  grande  f & belle 
■ville , mais  on  fe  mocquoitbien  de  moy  : car  on  ne  la 
peut  voir , à caufe  de  la  multitude  des  maifons  qui  em- 
pefehent  la  veuë. 

Oyant  racompterà  vn  CourtifanEfpagnol,  que  cou- 
rant la  porte,  fon  cheual  s’eftoit  rompu  la  iambe  en  che- 
min, de  forte  qu’il  fut  contrainddele  lailTer  là.  Vous 
Jfuftesbien  mal  aduifé,  dit-il,  que  vous  ne  luy  fiftes  faire 
vne  iambe  de  bois  : Car  leficur  Piquaueine  euft  bien 
la  iambe  rompue,  & en  fit  faire  vne  de  bois  , auec  la- 
quelle ileouroit  aullî  bien  la  porte , que  Gentil-homme 
dénoftre  pays. 

Vn  autre- fois  parlant  d’vn  fien  beau  courtaut,  qui 
s’eftoit  rompu  le  col  à la  defeeute  d’vne  roche  : il  dit, 
Yrayement  c’eftpit  vn  des  beaux  & bons  courtaux  de 
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japfire  pays, il  rie  m’auoit  iamais  fait  vn  teltour  en  fa  vie. 

Apres  qu’il  eut  longuement  follicité  vn  procez  au 
Parlement  de  Dijon,  & délirant  aller  à Lyon,on  luy  die 
quily  pourroit  aller  aisément  par  eau  , horfimis  depuis 
Dijon  à S.  Ieande  Loofnc  , où  ilyauoitcinq  lieues. 
Encor  fi  ie  voulois , dit-il, i’y  irois  bien  à bafteaux:  car  ce 
ferait  à faire  à les  amener  icy  fur  charettes,&  puis  môter 
defïus  depuis  les  portes  de  la  ville,pour  aller  iufqucs  là, 
Vn  loir  Portant  d’vnfeftin  à la  defrobee  , pour  aller  à 
l*efbat,il  fe  va  heurter  fans  y penfer,  contre  vn  pilier , fi 
rudement  qu’il  cuida  tomber  àlarenueffe  , dont  fon 
îac'quais  eltonné,  commença  à crier  à l’ayde:  au  cry  du- 
quel furuindrent  plufieurs.  En  fin  il  fit  diligemment 
chercher  qui  luy  auoit  fai<5t  ceft  outrage,  .&  ne  pouuanc 
foupçonner  qui  c’eftoit,fors  ce  pilllier,  il  did  .*  Bien  luy 
en  prend  de  ce  qu’il  eft  pilier , car  fans  cela  ie  luy  eufle 
cruellement  tranché  la  telle. 

Oyant  louer  vnEfpagnolenl’aflcmblee  desEflatsdu 
Comté  de  Bourgongne,qui  leur  auoit  apporté  lettres  de 
fa  Majelté  Catholique, ferefouucnant  que  l’an  pafic  on 
auoit  lolié  vn  des  mefmes  louanges  , il  ait,  Eft-ce  point 
celuy  de  l’an  pâlie , qui  fut  tué  il  y a enuiron  lix  mois 
aux  portes  de  Grey , parvnfoldatquinelecognoilToit 

pas.  ■ 

Voyant  qu’on  auoit  laiiïé  tenir  l’efpaced’vn  hyuer, 
fon  effigie,en  vne galerie, il  s’en  fafcha  bien  fort:par-ce, 
diloit-  iÇquequandieretourneray  à Dole , & qu’on  me 
verra  ainfi  gaîté  on  ne  me  cognoiftra  plus.  Penfez  qu’il 
eftimoit  que  fon  vifage  fe  gafioit  à proportion  de  fon  ta- 
bleau. 

Ayant  ouy  dire  qu’en  France  on  auoit  faid  des  Edids 
fur  le  faid  des  habits  , & qu'il  eftoit  défendu  de  porter 
fbye  fur  foye  : voyant  yn  fien  coufin  du  Duché  de 
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Bourgongue  ( car  îl  y a des  parens,aulli  bien  qu’ailleuw 
( lequel  portoit  vn  pourpoint  de  veloux  auec  boutons 
d’or , il  luy  di&  : Et  comment  ? vous  contreuenez  aux 
Ediéts  de  voftre  pays.-car  de  porter  des  boutons  d’or  fur 
du  veloux.n’eft  ce  pas  foye  fur  foyc>: 

Voyant , en  vn  lien  iardin  vne  allee  raboteufe , & aa 
milieu  de  laquelle  il  y auoit  vne  place  releuee  d’enuiron 
deux  pieds,il  difoit  à Ton  iardinier  , Vous  auez  tort  que 
pour  faire  efgale  celle  allee  vous  n’auez  haulsé  partout 
le  iardin  comme  ce  petit  lieu  releué.  Son  coufin  qui 
clloit  auprès  de  luy,  dit  : Cela  coulleroit  trop,  il  ne  faut 
que  faire  faire  deux  ou  trois  beaux  degrez  en  celle  place 
là,  & l'allce  fera  toute  vnie. 

Il  eut  vne  fois  vn  lacquais  d’Auuergne , quijluy  auoit 
defrobbé  dix  ou  douze  efcus , & auoit  pris  l’efcampe: 
dont  irrité,il  dir,quec’eftoit  vn  mauuais  pays  ; & qu’il 
ne  vouloit  rien  qui  vint  de  là.  T ellement  qu’il  comman- 
da que  par  defpit  d’vn  tel  a<5te,on  chalïaft  tout  cc  qui  fe- 
roit  d’Auuergne , en  fa  maifon,  & mefme  fon  mulet.  Et 
que  pour  luy  faire  plus  de  honte , on  luy  oftaftia  bride, 
fa  fellc,&  les  quatre  fers:  & mefmes  voulut  qu’on  chaf- 
faft  des  fromages  d’Auuergne  qu’il  auoit  fai£t  venir, 
pourtrouuerlc  vin  meilleur. 

Voyant  vn  ieune  obereau , qu’on  difoit  auoir  la  telle 
legere,  lequel  portoit  au  oreilles  de  tetits  pendans  de 
perles, il  diàt  : Vraiment  ie  ne  m’elbahis  pas  s’il  ala  te- 
lle legere  auec  ces  petits  pendans  là:Si  i’eft’pis  deles  pa- 
rens  ie  luy  en  ferois  porter  de  plomb, qui  pelèroient  cha- 
cun cinq  ou  fixliures,&  iem’àffeure  que  la  telle  luy  de- 
uicndroitfort  pefante. 

AUans  par  pays, fon  homme  voulant  gaigner  le  beau 
cheminer auerfavn  chemin  femédepois.  Araifonde- 
quoy , le  fieur  Gaulard  fe  mit  à crier  à gorge  defployec 


du  Sr.  Gaulard.  2$ 

contre  (ôn  hamme,&luy  difoit-, Commet  bcliftre,  veux- 
tu  brufler  les  iambes  de  mes  cheuaüx  ? ne  fçais-tu  pas  bic 
que  mangeant  des  pois  il  y a fix  fèpmaines,  ils  eftoient  fi 
chauds  qu’ds  me  bruflerent  toute  la  bouche. Et  bien  n'a- 
uoit-il  pas  taifon? 

Comme  on  luy  faifoit  vn  iour  le  difeours  d’vne  très, 
belle  cheminee  quieft  àMeudon , dans  laquelle  y avn 
marbre  fi  poly^u’en  le  chauffant  on  peut  voir  dans  icc« 
luy  corne  en  vn  mirouër,la  ville  de  Paris , prefque  aulïi 
bien  par  la  feneftre  oppofice,  qui  a fon  regard  fur  icelle 
villej.il  demanda:  Et  quoy  ? le  marbre  & la  muraille  de 
celle  cheminee  ne  font-ils  pasplus  efpais  que  du  verre, 
.pour  voir  à trauers  cefte  belle  ville? 

Comme  il  couppoit  du  fromage , il  le  coupapar  mef- 
me  moyen  le  dojgt’dont  fa  coufine  fafcheerluy  dit:  V ra- 
rement vous  elles  bien  lourdaut , de  vous  eftre  ainfi 
-couppé.  Pardieu  dit- il, en  colere  vous  auez  tort  de  m’ac- 
cufencar  c’cft  le  fromage  qui  eft  ainfi  lourdaut,  & non 
pas  moy. 

S’elians  vne  autrefois  couppé,  il  dift , Le  Diable  y ait 
part, on  m’auoit  bien  dit  que  ce  coufteau  couppoit  tout 
ce  qu’il  voy  oit. 

Eftant  prié  à foupper  aiiec  le  fieur  de  Picantan  » fon 
■coufin.chez'ynfien  amy  qui  leur  donna  d’vn  leuraut.du 
mouton  & dvnchappon:  Quandonprefentadecelc- 
uraut,au  fieur  de  Picantan,il  dit  ? le  vousremercie,par- 
. donnez-moy  ie  ne  mange  point  de  volailles , finon  des 
cochons  & des  oyfons. 

Il  fut  à Dijon  expreflement  pour  fè  faire  peindre  par 
le  gentil  Flament  Nicolas  Hoey  , & luy  dift  : Peigncz- 
moy  auec  vne  belle  contenance , & me  faites  lire  tout 
haut  dans  vn  liure  que  i’auray  en  main. 

Ayant  achepté  des  liurcsà  Lyon,ildjfoit  à quelau’VQ, 
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l'ay  achepté  leulement  de  vingt  ou  trente  efcus  de 
ures  , mais  le  Libraire  m’a  iuré  que  c’eltoic  pour  rien, 
tellement  que  ie  n’en  ay  dcfbourcé  vn  liard. 

Comme  il  ouyt  racompter  à quelqu'un  que  lafuéut 
dti  corps  d’Alexandre  le  Grand  fentoit  vné  odeur  bonne 
& fuaue:Pardieu,  dit-  il,  ie  luy  reflemble  : car  i e me  fuis 
apperçeu,que  quand  i’ay  nettoyé  mes  aureillès  dubout 
de  ma  plume,  & que  fans  y penfer,  ie  le  mets  apres 
dedans  ma  bouche,il  fent  vn  gouft  de  mufe.  l’ay*  auffi , 
dit-il, celte  propriété  que  quand,  ie  pille  , quelquefois 
mon  vrinefentla  violette  de  Mars.  Dequoy  vneDà- 
moifellè  , .qui  auoit  autrefois  ouy  dire  que  ceux  qui  orit 
mangé  de  la  terebenthine,  pour  fe  guérir  de  la  chaudé- 
piHe  (entent*  ainfi  leur  v’f  ihejs’cn  fou  frit  doucement 
Dont  irrité,la  regardant  il  luy  dit , E (coûtez , ne  penfeTî- 
pasqueie  me  mocque:&  fl  Vous  ne  le  voulez-croire,ve- 
-nez  ta  fier  vous- mefrne.  lln’eftoit  pasbefoind’y  aller 
voirde  fi  prcs,puis  qu’il  en  iurôic. 

Apres  s’eftre  promené  vne  grande  demye  lieue  auec 
'des  mules  > on  le  voulut  pourfuiure  de  pàfser  plus  outre' 
mais  il  dit  : Ma  foy  iene  fçaurois  : mes  mules  font  trop 
laflcs.Penfez  que  s'il  euft  pris  d’autres  mules  neufues , ü' 
fuit  allé  encor  vne'fois  aùlIHohv  ; :i ! 

Il  voulut  prefenrer  vn  placet  au  Roy  des  Efpagnes^ 
& pour  obtenir  ce  qü’il  demandojr,  il  expofa  que  luy  8t 
tous  fes  predecèfieurs  eftoiênt  morts  à la  guerre  pour 
fonferuice.  Or  voyez  lion  luy  deuoit  rien  refufer,  en 
faifant  apparoir  d’vn  fi  grand  miracle. 

Comme  il  entendit  vne  fois  dire  que  le  CapitainéRa- 
quedenarre  eftoit  borgne , à caufe  d’vn  rheume  qui  liiy 
clt  oit  tombé  du  coftc  dextre.Et  quoyidit  il,eft-il  borgne 
des  deux  yeux,  lldemandoit  bien  autrefois,  fi  vn  aueu- 
gle  voyoit  d’yn  cfeil  î Mais  quand  vousfçaurez  (estai- 
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(ans  peut-cllre  trouuercz  vous  qu’il  auoit  droich 

Voyant  vn  tableau , dans  lequel  on  auoit  reprefenté 
l'armée  du  Roy  Catholique  contre  les  Flamcns , qui 
eftoit  peinte  de  couleurs, il  dit  en  remarquant  vn  cheual 
peint  de  blanc:  Voyez-vous  ce  cheual  là,  c’el  t mon  cou» 
fin  de  Siron  qui  eftoit  en  l'armée. 

Il  auoit  vneefpee,de  laquelle  voulant  faire  vn  pre- 
fent  au  Seigneur  de  T aille-brasjl  luy  dift  pour  la  louer: 
le  vous  la  donne  comme  tres-honne:  car  elle  cft  de  fin 
acier  de  ferge  de  Florence. 

Entendant  vn  iourvn  dode  Philofophe  , qui  difeou- 
roit  de  la  mort , & comme  elle  n’tftoit  pas  à craindre, & 
le  que  coup  d’icelle  pafle,les  mortsne  fentoient  plus  au» 
cun  tourment,  il  dit  ; Et  comment  ne  fcntent-ils  pas  les 
puces  ? Lors  ayant  le  Philofophe  répliqué  que  non 
Vrayement  ie  croy  donc  , que  quelquesfois  il  fait 
bon  efere  mort.  Il  auoit  rai fon  : car  on  le  trouue  fi 
bien  quand  on  eft  mort , qu'on  ne  voudroit  iamais 
faire  autre  chofe. 

Vn  paffant  qui  luy  demartdoit  quelque  piece  d’ar- 
gent,fut  par  luy  interrogé  qu’il  fçauoit  faire.  Et  ayant 
refpondu  qu’il  auoit  feruv  vn  des  meilleurs  organises 
du  monde,  & qu’il  fouffloit  ordinairement  és  orgues. 
Vrayement,  dit-il,  vous  foyez  le  bien  venu.  Et  le  Di- 
manche fuiuant,  il  le  menafouffler  en  vneEglife,  6c 
voyant  que  les  orgues  ne  difoient  mot , il  le  fafcha , 6c 
dit.  Et  coûtaient,  ces  orgues  ne  veulent-elles  point  Ton- 
ner pour  les  fouffler  > Il  faudroit,  luy  dit  ce  pauure  hom- 
me, que  quclqu’vn  ioüaft  des  doigts.  A quoy  il  refpon- 
dit.  Et  quand  tu  as  foufflé,ne  fçaurois-tu  aller  ioucr  des 
doigts? 

Comme  il  auoit  caché  durant  ces  troubles  enuiron 
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mil  deux  fcents  efcus  dans  vn  iardin , deux  mois  apres  il 
ks  fit  chercher  : &r  pource  qu'on  ne  les  peut  trouuer,  à 
câuk  qu’vri  ïien  frere  les  auoit  emportez  il  difoit , il 
faut  bien  que  mesefeus y foient  encor:  puis  qu’on  ne 
kstrouuepas  : Mais  peut  eftre  aufli  que  ie  fuis  bien  fin, 
car  ie  les  ay  fibien  cachez,  que  ie  ne  les  fçaurois  trou- 
uer  moy-mefrtie. 

Vne  autrefois  il  cacha  par  les  champs  fa  boùrlc  au 
imilieud’Vne  terre,dela  crainte  qu'il  eut  de  ce  qu’on  luy 
auoit  dit  que  plufieurs  foldats  venoiet  apres  luÿ,Et  pour 
remarquer  leiieu,auuit  confideré  qu’il  eltoit  vis  à vis  du 
docherde  l’Eglife  d’vn  village.  Quelque  temps  apres, 
cuidantretrouuer  fon  argent , il  s’achemina  près  le  lieu 
où  il  penfoit  les  auoir  mis.  Et  pource  que  de  tous  codez, 
tournoy  ant  à l’entour  du  village , il  voyoit  ce  clocherà 
droite  ligne , il  dit  : Voy  là  grand  cas,  ie  croy  que  ce  clo- 
cher me  trompe  de  fc  prefenter  ainfi  deuant  moy  : ou 
quelque  mauuais  garçon  le  fait  ain(i  aller  pour  me  trom 
per:  à fin  d’aller  prendre  mon  argent,  quand  ie  n'y  feraÿ 
pas» 

Il  eut  vn  procez  qui  auoit  bien  duré  vingt  ans , & fe 
voyant  malade, craignant  de  n’en  voir  l’ifTuë  durant  la 
.vie, il  ordonna  par  fon  teftament,que  s’il  eftoit  iugé  apres 
fa  mort,  il  vouloit  quefa  fentence  luy  fuft  prononcée  en 
l’autre  monde. 

11  fit  vne  auttesfbis  gageure  de  dix  efcus,  fur  certaine 
queftion , fit  iurer  celuy  contre  lequel  il  gageoit , & iu- 
ra  aulïi  qu’il  payeroit s’il  perdoit.  Enfin  ayant  perdu  il 
ne  voulut  pas  paycr,&  dit,  qu’il  auoit  iuré  en  intention 
de  guigner, & nondcperdre.Finalernent,  quelqu’vn  luy 
ayant remonftré  qu’il  encouroit  parjurement;  tem’eri 
louciebien , dit-il,  i’ayme  mieux  dix  efcus  que  mon  fer- 
ment : & puis  c’eft  à faire  à vingt  efcus  pour  plaider-,  & 

m’en 
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Hi’cn  faire  releuer, comme  m'a  dit  le  Procureur  Barat. 

Oyantdire  qu’vnReceueurà  caufedela  fertilité  de 
Pannce,  fe  vouloit  pendre  à vu  licol , qu'il  auoit  defrobé 
à vnpauure  homme, dont  vn  fien  vt>ifinl’empefcha:  & 
ne  laifla  toutesfois  de  fc  pendre  à vn  autre  qü’il  achepta 
à fon  grand  regret,  il  dit  .-Vrayement  vous  auez  tort, 
que  vous  ne  l’auez  1 aille  pendre  fans  que  il  luy  en  cou- 
ftaft  rien,il  en  fut  mort  plus  à laife* 

Ayant ouy  dire,  que  les  Sergens  tourmentoient  les 
gens  de  village  , & leur  faifoient  mille  maux.  Ce  font  de 
grands  fols,dit-il,  qu’ils  n’en  efcorchet  vn  tout  vif,com- 
tne  fie  mon  voifin,qui  pourchaflcr  les  rats  de  fa  maifon, 
en  afaitefcorcher  vn  en  celte  façon,  & pius  l’alailîcal- 
ler,de  force  qu’il  a fait  en fuïr  tous  les  autres. 

Il  achepra  vue  fois  vn  diamant  faux  , fott  grollïere- 
tnent  faiét  Quoy  voyant  vn  fien  amy.luy  dit:Vous  n’a- 
uez  gucres  à faire  de  porter  celte  biffe.  Comment , dit- 
il  , biffe  > Pardieu  il  ne  fçauroit  faillir  d’ellre  bonicar  il 
courte  cent  cinquante  efeus. 

Oyant  parler  à tous  coups  de  Virgile,  Cicéron, & au- 
trcs,dont  il  publioit les  loiianges  partout.  Et  bien,  dit-il, 
alîi n qu'on  parle  de  moy , ie  veux  que  d’orefnauant  l’on 
m’appelle  Virgile. 

Udifoit  vnioür  qu’il  auoit  achepté  cinq  ou  fix  oife- 
aux,pour  faire  vne  bonne  mulique  à bon  marché.  Car  il 
en  auoit  achepté  vn  bien  appris , qui  les  apprendroit 
tous. 

Il  ouy  t dire  à quelqu’vn  parlant  par  hyperbole, qu’va 
Prieur  qu’il  cognoifloit  eitoic  fi  grand  menteur  , que 
quand  il  parloit,la  vérité  mefine  deuenoit  menfonge  par 
fa  bouche.  Illny  faudroic  donc  , dit-il, deffendre  défi* 
faire  preftre  ny  de  dire  PEuangile , & «11  aduercir  fon 
Euefaue.  ' - 
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chérit,  & que  le  vaifseau  ne  bouge. 

Il  ouyt  dire  il  y a fort  péu  de  temps  , que  l’on  vonloit 
enfermer  le  faux» bourg  de  fainét  Germain  des  Prez, 
dans  la  ville  de  Paris, dont  il  loua  fort  l’entreprifé,  prin- 
cipalement parce  que  les  Gentils  hommes  & Dames 
ettrângercsî  , qui  y logent  plus  volontiers  qu’en  autre 
quartier  , ainfi  qu’il  auoit  cflgneu  y eflant  , en  recè- 
uroient  fort  grande .commoditéjd’autànt  qu’ils  fcroienc 
d’orefnauant  logez  plus  près  de  toutes  commoditéz, 
comme  duLouure,  du  Palais,  des  Halles,  & autres 
lieux  ou  ils  pourroient  auoir  affaire  ellans  logez  dans  le 
ville. 

Il  fc  voulut  hazarder  d’eferireà  vne  grande  Princef- 
fc, portant  ce  nom  d’infante  , & eftoic  en  grand  foucy 
( d autant  qu’il  falloir  à la  fin  de  la  lettre  luy  bailcrles 
mains  en  toucehumilité,ou  tres-hublement, lequel  vous 
voudrez  ) comment  il  pourroit  mettre,  parce  que  l’on 
baife  les  mains  de  l’Altere  ou  de  l’Excellence  , il  penfa 
que  c’eftoit  bien  élégamment  parlé  de  baifer  les  mains 
de  fon  infanterie,  & fe  creut. 

' Efcant  Gentil- homme  qui  a bien  Voyagé,  & éri  paro- 
le veritable^l  afleure  ceux  qui  n’y  ont  pas  efié,  qu’en  Ita- 
lie les  petits  enfans  de  quatre  & cinq  ans  parlent  lan- 
gage Italien  tout  courant,-  & l’a  fait  croire  à beaucoup 
fans  y aller  voit.  >'*  ••• 

Lors  que  la  guerre  eftoit  en  Flandres,  & que  le  Roy 
fon  maiftre  auoit  befoin  de  prompt  fècours  ,il  ouyt  dire 
que  peu  à peu  fe  perdoient  des  places,&  que  tout  lé  pays 
« pourroit  perdre  enfin  , files  quatre  mil  Reiftres  en 
atrefc  en  Allemagne  n’alloient  ptompterrierit  lesfecou- 
rir,&  que  l’on  tardoit  trop  à les  faire  venir, mcfmc  qu'ils, 
feroieiic  long  temps  par  les  chemins , auant  que  d’arri^ 
lier  au  pay  i.  Il  fe  mit  en  fort  grand  colcre,  & iurant  dic^ 
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Majefteé,  refpondit  l’autre  , eft  en  volonté  de  gratifier 
tous  les  plus  fçàuants  de  Tes  Seigneurs  & fait  faire  vnc 
lifte.  Surquoy  Chanfranfadit  : le  m’afieure  bien  qu’on 
ne  m’oubliera  pas. 

Vn  autre  leur  coufin  nommé  Dandinas.qui  auoit  efte 
de  nouueaupourueud’vn  Office  , pour  fes beaux  yeux: 
car  on  ne  vend  point  les  Offices  en  ce  pays-là , non  plus 
que  les  bénéfices  en  France,  mais  fc  donnent  feulement 
quelquesfois  par  faueur  : Pour  chcf-d’œuure  de  fon 
meftier , condamna  vn  homme , pour  réparation  de 
certain  crime  à feruir  le  Roy  de  forçat  es  gallcres  par  ef- 
figie. 

Cefl  autre  efl  du  firelean  Michecrotte , Efcheuindc 
Grey, lequel  eftant  enquisparvn  lien  amy, que  c’eft  que 
publioit  la  trompette  de  la  ville.  Ha  ! dit-il  , vous  me 
voulez  furprendre,à  celle  fin  de  me  faire  dire  le  lecret  de 
la  ville. 

Le  Seigneur  de  Mardey  fon  coufin  apres  germain,  fe 
débattant  audefius  de  certains  degrez  auec  fa  femme, 
laquelle  eftoit  fort  mauuaife , fut  pouflé  par  icelle  fi  ru- 
dement, qu’il  cheut , & roulla  par  en  bas  fans  le  conter. 
Qnoy  voyant  fon  coufin,  luy  dit  :lecroy  que  vous  eft  es 
tombé, eftes- vous  point  bleflc?  C’eft  tout  vn, dit-il, aufli 
bien  voulois-ie  defeendre. 

Vne  ieune  Damoifellefe  plaignant  à les  parens,  quelle 
auoit  efté  prife  à force  par  vn  Gëtil-homme  leur  voilin, 
onaduifadeluy  en  faire  procez  criminel. Dont  aduerty 
ce  Gentil  home, afsez  pauure,  & qu’il  euft  bic  defiré  1 ef- 
poufer,  encor  que  d’autre  en  eufsent  tafté.auffi  bien  que 
luy, il  allatrouuer  les  parens, & leur  remonftra  que  puis 
que  la  folie  eftoit  faite,il  y auoit  remede  de  l’amender, en 
l’efpoufant,fans  empefeher  la  luftice,à  la  honre  & con- 
fufiion  de  leurs  familks,  outre  l’inimitié  que  les  parens 
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engendreroient  les  vns  à l’encontre  des  autres,  tin  fifi 
comme  vn  des  plus  mauuais  s’arreftoie  fur  la  violence  & 
effort  qu'on  auoit  fait  à leurcoufine  , qu’il  nevouloit 
laiffer  impunie:  Celt  amoureux  dit:Meffieurs,n’encror 
• yez  rien  , quelque  chofe  quelle  vous  ait  dit,  qu’elle  foit 
appellee  feulement,  vous  trouuerez  qu’elle  confeflera 
que  c'eft  elle  qui  m'a  induit  à ce  faire.Ha  vrayement,  fi 
ainfi.eft,ditce  plus  rna\iuais,ie  vouspardôncimais  vous 
verrez  que  cçftc  paijure  fille  vous  accuferabicn  fort.  En 
fin  on  ia  mande,  fes  parens  l’interrogent  fi  eljcn’a  pas 
efté  prife  à force.  Elle  dit  qu’ouy  , & qu’on  luy  a fait 
grand  tort  & iniurè.Onluy  demande  fi  elle  ne  veut  pas 
efpoufer  fon  rapteur.  Elle  dit  que  non  , qu’elle  aimeroic 
mieux  mourir. Quoy  voyât  le  ieune  homme,  il  dit:  Mef- 
fieurs,  permettez  que  ie  luy  die  deux  mots.  Cela  accor- 
dé il  luy  demanda' vencz*çà , quialeué  voftre  chemife, 
n’eft-cc  pas  vous?  Aquoy  de  bonne  foy  elle  refpondit,  Il 
me  fut  bien  force  delaleuer:  car  voftre  engin  eftoitfi 
roi  de,  qu’il  eu  fl:  percé  ma  chemife  toute  neufue.  Il  luy 
demanda  en  cores  ; Venez-cà  dites  yerité.  Qui  mit  mon 
engin  dans  le  voltre/  Ce  fut  m°y»dit*el|e  j parce  que 
voyant  la  roideur  dont  vous  y alliez , i’eus  peur  que  ne 
: me fiiîïez  vn  autre  permis  au  ventre,  & l’aimé  mieux 
mettre  en  iccluy  qui  efloit  tout  fait,  pour  euiter  ceft  in- 
conuenient.  Quoy  entendu  par  les  parens , on  appointa 
les  parties, & furent  mariez  enfemble. 

Il  y en  a d’autres  qui  font  bien  d'auffi  braues  & facé- 
tieux contes  , mais  ie  n’ay  pas  entrepris  de  les  tous  re- 
cueiilir  : Car  i’ay  ouy  mefme  affeurcr  qu’en  la  Franche 
Comté  il  s’en  dit  plus  envn  mois , qu’on  n’en  fçauroit 
eferire  en  vn  an.  Parquoy  ie  me  contenteray  pour  celle 
heure,d*auoiramafleceux-cy  dubonfeigneur  Gaulard, 
gui  me  font  venus  à cognoiflance.  M’affairant  que 
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quand  il  les  verra  authorifez  de  vollre  nom , il  rous  en 
fçaura  aufïi  bon  gré  à Tvn  qu’à  l’autre.  Et  que  ce  fera 
donner  occafion  de  nous  enuoyer  ce  que  nous  cuons 
oubliée ^ quel qi/vn  d’en  y entafîer  d’auantage,  [oit  de 
luy  ou  d’autr'e;&  de  faire  canine  Lycoflhencs.qui  a mis 
par  lieux  communs  ceux  d’Erafme,  auec  adjonction  des 
deux  tiers.  Ge  queic  defirc  infiniment  voir  en  ce  malin 
[iecle,  pour  regaillardir  les  efprits  tous  effarouchez  de 
nos  François,qui  ne  font  en  peine,  que  pour  auoir  voulu 
trop  contrefaire  les  fcuercs,  & appliquer  contre:  leur  na- 
turel leurs  elpritSjà  rechercher  .cinq  pieds  en  yn  mouton. 

\stdieu  monfteur^cr  *V ous  fouuene\dehoire  a l/os  amis. 
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CONTES  DV 

’ SEIGNEVR  ' GAVLARD 

Taufi  fécondé . 


E ficur  G aulard*  ronfle  ordinaire- 
ment toutes  les  nuiéts,  & luy  ad- 
uintvne  fois  qu’eltant  à Doleau 
logis  du  Lyon  d’or  le  matin  à fon 
relueil  il  dit  au  fieur  de  Godey 
fon  coufin,  auec  lequel  il  elioit 
couché  : le  fongeois  que  nous 
eftions  vous  & moy  à la  grande 


Egüfede  B'efancon , où  nous  nous  promenions  par  de- 

'Ètâ'  * n— 


uotion aucc  le  Cure  Bnfaut,  qui  nous  faifoit  apprefter 
vn  bon  defieunér.  Et  vous  que  fongiez  vous  ? Sur  mon 
amc,refpond  fon  coufin , les  puces  rrfpnt  tant  tourmen- 
té toute  la  nuiét.que  ie  n’2y  aucunement  dormy:  & tou- 
testois  il  m’cult  cité  fort  aisé, parce  que  n’aucz  quafi  rie 
ronflé  celte  nuiéE  Alors  moniteur  Gaularddit,  ie  da- 
nois garde  de  ronfler , ny  vous  de  dormir , pendant  que 
nous  nous  pourmenions  dans  l'Eglife.  il  deuoit  demejme 
f [on  refueil  aller  manger  ce  deftemer  qu'on  luy  auoit 
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Or  difnant  vn  Vendredy  chez  le  Seigneur  de  Malel- 
fay , on  luy  apporta  des  efpinars  fi  bien  appreftez,  qu’il 
mangea  luy  tout  feul  ce  qui  eftoit  dans  ic  plat,  buis 
dit.  Mon  coufin  , ie  vous  prie  faites  venir  voftrc  Cüiiî- 
nier,  affin  qu’il /ne  die  de  quelles  herbes  font  faits  ces  e*- 
pinars,carcelles  qu’on  met  es  efpinars  de  ma  maifon,n  e 
font  point  fi  bonnes.  Or  donc  il  deuoit  croire  que  c eftoit  la 
dextentè  du  cuiftnier  ,qui  fçauoit  bailler  tel  goitft  a-  telle  her- 
be qu'il  oui  oit. 

Allant  parpays  , il  rencontra  vn  homme  en- la  cam- 
pagne , qui  le  falua  fort  curieufement  : 5c  luy  aulli  luy 
rendit  fonfalut.  Maiscftant  vn  peu  plus  outre  il  s’ad* 
uifa  de  demander  à vndefes  gens  qui  eftoit  celuy-là. 
Lors  il  luy  dit , Monfieur,  c’eft  noltre  hoilcdeGrey. 
Qiioy  entendu,  il  commence  à picquer  apres  luy  , & 
crier  tant  qu’il  peut:Holà^ho, Monfieur  de  céans  , cotre- 
ment  vous  portez-vous?  //  auoit,peut  eftre,opimon  que  crfl 
ho  fie  emportoit  en  j a gibecière  fon  logis,  quand  il  for  toit  de  U 

T>ille. 

Pafsant  par  Charroloisfil  veid  vne  païfante  qui  eftoit 
montée  fur  vn  bœuf, ïambe  dcça,ambe  delà.  Lors  il  cria 
à ceux  de  fa  cainpagnie.  Venez  voir , ie  vous  prie , vne 
femme  qui  eft  à cheual  fur  vn  bœuf.  C'efioit , pfnfoit-tl, 
~\’n  cheual  reueflu  de  la  peau  d’iui  bœuf.  Le  Seigneur  de  Loche- 
, froc  ayant  ouy  lire  ce  compte : le  irouue,dit-  il,  que  mon  cou  fin, 
Alonfteur  cuulard  parlait  fort  bien  en  cefe  façon.  Et  quant  a 
mojfiie  ne  penfê pas  qu'on pmlfe  parler  autrement.  ' 

Il  print  vn  Jacquais  à ion  leruice  , qui  auoit  feruy  au- 
paravant le  Seigneur  de  G rofarrot  : Et  le  voulant  enuo  - 
yer  à eüuiron  dix  lieues  de  fa  maifon  , il  luy  dôna  quel- 
que-pacquet  : onlefai&dcfieuner.en  fin  ce  lacquais  at- 
tend toufiours,Quoy  voyant Monlicur  Gaulard,luy  dit: 
Que  ne  vas-tu  ? l'attens , dit  le  lacquais  ,quelqu’vn  pour 
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me  mener:  car  ie  ne  Içay  pas  les  chemins  : Foy  de  Gentil- 
homme, dit  Monfieur  Gaulard,  tu  as  raifon  : cari’ay  elle 
plus  de  cent  fois  oîi  ie  te  veux  enuoyer,  & fi  encor  n’y 
pourrois-je  aller , fi  quelqu’vn  ne  marchoit  deuant  moy. 
Va  vadoneques , prends  pour  celle  fois  vn  de  mes  che- 
uaux,qui  a ja  fait  le  chemin,  afin  qu'il  te  conduife:  & tu  y 
iras  vne  autre  fois  tout  lèul.  yoye\  fi  ces  cheuaux  n au  oient 
pas  bonne  mémoire  ? gr  au  fort  aller , Monfieur  Gaulard  penjôu 
qu’ils  demanderaient  les  chemins,  mieux  que  fon  lacquais . 

Entendant  vn  lien  amy  quife  plaignoit  de  la  colique: 
fc  retournant  deuers  luy  : le  croy  , dit-il , que  ce  temps 
pluuieux  fai£t  ainfi  tout  le  monde  malade,  car  depuis 
deux  iodrs  ençà,  iefens  vne  colique  fur  celle  efpaulc  , & 
m’en  trouue  mal  aulli-bien  que  vous  .il  cftimoitjeut  ejire, 
courtoijie  de  participer  au  mal  de  J on  amy  par  compagnie:  Mais 
tl  prenoit  l'effaule  pour  le  "Centre  , au  fon  compagnon  le  Centre 
pour  l'efraute. 

On  luy  fit  vn  iour  tafler  des  B.rellaudes.  Brelïaudes  en 
fon  pays  (ont  petites  croulles  qui  relient  de  l’oing  d'vn 
porc  quâd  il  elt  fondu.Lors  ildit.-Ie  ne  voudrois  pas  ellre 
mort  pour  cinq  cents  efcus,auant  que  d’auoir  tallé  d’vnc 
fi  bonne  viande. letrouue  qu'il  auoit  deux  raifons.L'hne^c' efl 
que  la  viande  le  mérité  : L’autre, qu'il  auoit  peur  d'en  auoit  re- 
gret en  l'autre  monde. 

Vn  homme  fe  plaignant  à luy , d’vn  jeune  meflager, 
qui  auoit  mis  deux  iours  pour  aller  de  Befançon  à Dole, 
ou  il  n’y  a que  huiél  lieues:  Comment,dit-il,  le  trouuez- 
vous  eltrangeî  II  y a plus  de  quinze  iours  que  i’ay  mandé 
vn  Procureur  pour  venir  parler  à moy,  & fi  encores 
n’cll-il  pas  venu,combicn  que  ce  foit  le  mefme  chemin. 

Apres auoir  longtemps  pourfuiuyvne  ieune  fille,  en 
fin  eile  luy  accorda  , & luy  donna  le  foir  aliénation  en 
y ne  eftablc  qui  eftoit  derrière  vn  iardin , ou  ils  ne  failli- 


du  Sr.  Gaulard,  ^ 

rent  tous  deux  de  fe  trouuer  : & ainfi  qu’ils  elloient  tout 
prelts  de  mettre  à execution  leurs  volontez,  Monfieur 
Gaulard  s’aduifant  tout  foudain,luy  dit:  feuez-vous 
m’amie,  allons  autre  part , car  i’ay  peur  que  le  faifant  en 
celle  eftable  nous  n’engendrions  vn  chcual , donc  on 
nous  pourroit  faire  faire  noftrc  proccz  criminel,  il  de- 
uoitauoir  plus  peur  d' engendrer  ~\ne  ajne  : mais  il  penjôit  ^ ue 
cefaoit  le  lieu  qui  efloit  caufe  de  génération. 

Voyant  vne  fienne  cedulle,  que  l’on  luy  reprefcntoit 
en  iugement,  pour  recognoiftre  celle  lettre.  C’eQ;.dc  ma 
main,dit-il,tnais  ie  fuis  affeuréqueie  nel’efcriuy  jamais: 
tellement  queiene  veusricn  payer  du  contenu  en  icel- 
le : ie  fuis  plulloft  prell  de  configner  default  contre  ma 
main  propre,  il  r.ecognoijfoit  que  fa  main  luy  auoit fa'ift  tort , 
de  V obliger  fans  caufe. 

Son  aumofnicr  Marchanc  baptifoit  vne  fille  , dont  il 
elloic  lecompere  : & voyant  qu’il  demandoit,  félon  Ja 
couftume, Comme  aura-il  nom?  C’ell  vne  fille,dit  Mon- 
iteur Gaulard  , qui  aura  nom  Anne.  Enfin,  Marchane 
ayant  répété  encore  deux  ou  trois  fois:  Comme  aura-il 
nom.  Et  voyant  queMonfieur  Gaulard  le  reprenoic  à 
chaque  fois,  luy  difans  toufiours,  C’eft  yne  fille.  Voy,dic 
il,Monlieur,vouseftes  bien  belle,  de  me  le  dire  :1e  co- 
gnois-je  pas  bien  à fon  conin  ? vous  auez  raifon  , die 
Monfîeur  Gaulard:  car  il  faut  feulement  appeller  les 
chofcs  par  leurs  noms  quand  on  ne  les  cognoiit  pas. 

Il  affilia  à l’execution  du  lieur  de  la  Barbepieuxcourts 
Capitaine  dejgens  de  pied , qui  eltoit  ballard  de  fa  mâi- 
ion,lequcl  parfentence  du  Preuoll  des  Marefchaux , a- 
uoit  elle  condamné  en  fa  faueur , d’auoir  feulement  la 
tefte  tranchée.  Et  apres  qu’il  l’euft  confolé  & exhor- 
té de  prendre  la  mort  en  patience,  il  dit  au  bourreau: 
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Mon  compere,  pour  recoinpence  des  leruiccs  que  luy 
& nospredecefleursauons  fait  au  Roy,  ie  vous  prie  trë- 
chez  luy  bien  la  tefte , 6c  ne  lùy  faiétes  point  de  mal.  A- 
lors  le  bourreau  ayant  extrêmement  bien  fait  fon  office. 
Moniteur  Gaulard  fe  retournant  vers  deux  ou  trois  de 
fesamis,  leur  dit  tout  haut.-  le  Bourreau  a bienfait  de 
'me  tenir  la  promette  : car  h la  tefte  s’en  fuft  plaint,  ic 
n’euffe  failly  de  le  mander  au  Roy,  qui  m’en  euft  fait  la 
raifon,  il auoit  opinion  qwon  euft  faift  replanter  ce fte  tefte  fur 
les  offres  de  ce  mif eraUe,  pour  le  faire  mieux  retrancher  h ne 
autrefois,  fans  luy  faire  mal. 

Arriuant  vn  iour  en  Auignon , plufieurs bons  compa- 
gnons en  furent  aduertis  qui  defirans  tirer  du  plailîr  de 
luy,  s’aduiferent  de  l’enuoyer  prier  àdifner  en  vn  beau 
jardin  près  les  murailles, où  en  fin  il  arriua  : Et  Dieu  fçaiç 
fi  durant  le  difner  il  en  compta  naïfuement  en  fon  pa- 
tois , principalement  apres  qu’il  euft  vn  peu  la  tefte  ef- 
chauftëe  de  ce  bon  vind’Arbofs.  Enfin  il  aduintqu'vn 
Cocu  fe  vint  brancher  fur  vn  arbre  d’vn  iardin  pro- 
chain , & commença  de  defgoifèr  fon  ramage  cinq  ou 
Ex  fois  de  fuitte.  Dequoy  môfieur  Gaulard  tout  efbahy, 
dit  : Voylà  vn  mefchant  oyfeau , Meilleurs  d’Auignon, 
qui  eft-  cequi  luy  cft  allé  dire  que  vous  eftiez  icy  tous  af- 
femblez  ? Il penfoit  donc  qu'on  euft  exprès  depefché  mejfa- 

fer  pour  l’aducrtir  de  henir  dire  la  yerite  a quelques  -'Vw. 

Damoifelle  Guillemette  de  Gangris  fa  tante,  futap- 
pellée  pour  prefterla  niain  au  Baptcfme  d’vne  fille  du 
iieur  de  Salles  , laquelle  par  donation  du  pere,  fut  nom- 
mée Anne.  Et  quand  moniteur  Gaulard  entendit  ainfi 
nommer  l’enfant  6c  fçachant  que  fa  tante  auoit  efté  fa 
marreine  : Et  comment,  dit-il , ma  tante  Guillemette  a- 
elle  nom  A nne?  il  penfoit  peut-eftre  que  ce  fuft  fa  tante  quon 
• euft  denouucaubaptifee. 
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Il  fe  fit  peindre  affis  dans  vne  chaire  : & enquis  de  la 
raifon  : C’eft  pource, dit-il,  que ie fuis ainfi  bien  plus 
aife  , que  fi  i’eftois  debout.  Car  i’y  demeurerois  trop 
long-temps,  ilejlimoit  que  fon  corps fegouuernoit  atnji  q uej 4 
peinture. 

Il  entendoit  vn  iour  ce  luy  fembloit  qu’on  heurtoit  à 
fa  porte,  & demanda,  Qui  eft  là  ? Lors  fon  feruiteur  luy 
fit  relponfe  : Il  n’y  a perfonne , Monfieur.  Lors  il  dit  : Et 
bien  bien , faides-lc  entrer,  il  ne  houlott  lors  ouyrperfonm 
ne  qui  le  fafchafl  de  trop  parler. 

V ne  autrefois  il  fut  i nui  té  aux  obfeques  d’vn  Confcil- 
1er  de  Dole , par  deux  ieunes  Aduoc2ts.  Aufquels  il  de<-. 
manda,  Eft-ilmort  ? Ouy  Monfieur  , refpondirent-ils.: 
Vrayement  i’en  fuis  bien  marry  , Dieu  luy  doint  bonne 
vît  & longue  : le  vous  prie  me  recommander  à fes  bon- 
mes  grâces. il penfoit  queparfonfouhatttoutal'beuremcfmes 
il  refuf citer  ait.  ; 

Ilfut  vn  iour  depuis  Dole  fepourmener  iufqucsàla 
Loy,  à beau  pied , auec  trouppc  de  fept  ou  huid  ieunes 
hommes,  tantEfcoliers  qu’autres.Où  eftant  arriué,oyât 
les  vns  qui  difoient  qu’ils  eftoientlaiïez*  autres  non: 
Quant  à moy  , dit-il , ie  ne  fuis  pas  las , bien  eft  vray 
que  i’ay  les  pieds  taillez  : & s’il  falloic  aller  plus  auant  ie 
ne  fçaurois.//  ne  falloit  que  deux  ou  trois  tours  pour  le  guérir, 
Cr  le  faire  recommencer  comme  deuant. 

Ayant  appris  qu’vn  certain  grand  Seigneur  eftoit  arri- 
ué  au  Duché  de  Bourgongne , il  s’aduifa  de  luy  referire 
par  fon  maiftred’hoftel.. Or  apres  deux  ou  trois  lignes 
en  fon  patois,  & ne  fçaehant  plus  là  où  il.en  eftoit,  il  mit 
ces  mots  : Le  fur  plus  hoftre  Seigneurie  l'entendra  de  cepre- 
Jênt  porteur.  En  fin  la  lettre  ayant  çftépcefèntéc  &leuc? 
par  celuy , auquel  elle  s’addrefloit , eltimant  que  le  por- 
teur euft  à luy  dire  quelque  chofe  énfe.cret,illctircà 


4 * Les  Contes 

l'cfcart,  & puis  luy  dit  : Mon  amy, dites  vofire  creance? 
Alors  ce  maiftred'hoftel,  fans  s’eflonner,  fc  mit  à ge- 
noux,prit  Ton  chappeau  à deux  mains  ,&  commença  de 
dire  le  grand  & le  petit  Credo , depuis  le  commence- 
ment iufques  à la  fin.  Dont  ce  Seigneur  débonnaire, 
voyant  la  fimplicité  aufli  naïfue  du  fefuiteur  comme  du 
maillre , commanda  qu’on  le  fift  très  bien  chopinner, 
&^qu’on  l’expediafl.  Ce  qui  fut  fait.  N'efioit-ce  pas  lé 
traift  d’hn  Tira}  Cbrejhen , qui  nefçauoit  autre  creance  que 
celle  là: 

Se  faifant  vnrrfatin habiller  & attacher  Tes  chauffes, 
que  Ton  valet  auoit  infinie  peine  de  ioindreàfon  pour- 
point auec  les  efgùillettes  , il  fc  fafcha  à bon  efcienr* 
Lors  le  paüùre  valet  luy  dit  : Monficur  vous  n’y  fçau- 
riez  plus  entrer  , car  vous  elles  deuenu  puiffant.  Vous 
elles  vnfoc  de  dire  cela,voyez-vous  pas  que  i’ay  pris  ma 
grandeur.  C’cll  pluftoft  mon  pourpoint  ou  mes  chauf- 
fes qui  font  deuenuë  courtes , & fe  font  retirées  dans  le 
coffre, faute  de  les  mettre  à l’air. 

Il  fut  à Salins , auec  bonne  compagnie,  veoir  les  Sau- 
niers,& par  curiofité  descendit  aux  fources  : defquelles 
voyantl’eaufi  belle  & claire,  il  en  voulut  goufter,  &à 
l'in  liant  mefmes  il  dit  : Allons  nous  en  , ie  fuis  tout  al- 
téré depuis  cinq  ou  lix  iours  que  i’ay  eu  goulté  de  celte 
eau. Encore  Meilleurs  de  celte  ville  ont  grand  tort,  qu’ils 
n’ont  fait  auprès  vnefauniere  de  vin,  pour  défait  ercr 
ceux  qui  boiüent  celle  eau  falce.  llpenfoitque  Mef leurs 
de  Salins  eujfent  le pouuoir  de  faire  Itemr  félon  leur  Volonté, 
des  fontaines  d‘eau  <£r  de  ~\ln. 

Eftantàfaint  Amour  , il  manda  vn  barbier  pour 
luy  faire  la  barbe  & les  cheueux  : & ainfi  qu’il  auoit  les 
couurechefs  bien  accommodez  à l'entour  de  luy , & 
que  le  barbier  l’auoit  prefquc  à demy  tondu , on  luy 
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vint  dire  s'il  vouloit  pas  aller  defieuner  chez  le  fieur  de 
Sallebroliet:  Allons  allons^u  reüe  monamy,efcoutez, 
dit-il  au  barbier  , paracheuez  bien  de  faire  mes  che- 
ueux  & ma  barbe, & que  ie  les  trouue'fai&s  quand  ie  re- 
uiendray. 

Il  eull  vu  iour  difpute  contre  vn  Gentil-homme  r qui 
luy  donna  vn  defmenty  : D(5nt  fafché  le  poflible  , il  fie 
V ne  grande  aflemblee  de  tous  fes  paren$&  amis  à fin 
d’en  auoirla  raifon.  Et  pendant  ces  entrefaites , il  ren- 
contra (on  homme  : lequel  comme  il  eft  genereux,  il 
nefe  peut  tenir  d’accofter  , luy  difant-:  Venez-çà, Mon- 
iteur, pourquoy  m’auez*vous  defmenty  > Aquoy  l’autre 
fitrefponce.-Pardieu  Moniteur , ie  ne  vous  ay  point  def- 
menty  :ie  fuis  trogjrefpetueux , & bien  enlangagé  pour 
tenir  tels  propos.  Comment  ? dit  Monfieur  Gaulard,  ie 
lay  ouy . E11  fin , l’autre  dit  î Si  vous  voulez  dire  que  ie 
vous  aye  defmenty , ie  vous  dy  , & diray  toufiours  que 
vous  auez  menty.  Ha  ! dit  Monfieur  Gaulard  , vous 
auez  bien  fait  de  dire  que  ie  n’aüois  pas  menty  : car 
fans  cela  vous  eulïicz  eu  ma  vie,  ou  moy  la  voftrc.  Mais 
puis  qu’ainfi  va , nous  demeurerons  amis.  Euït-il pxs  efie 
dommage  de  mettre  au  bavard  delà  Vie  deux  fi  genereux 
Gentils-hommes, pour  l>n  mot  > 

On  luy  difoic  vn  iour  que  la  langue  Italienne  efloit 
fort  belle  , & qu’il  y auoitvn  grand  plaifirà  lalcdure 
d’icelle.  Pardieu, dit-il , cela  eft  vrayicar  encores  que  ie 
ne  l’entende  pas , i’y  ay  plus  dcplaifir  cent  fois  que  non 
pas  au  Latin,ny  à noftre  langue  Françoife.  il  eneufi  au- 
tant dit  de  l’Hdreu  en  ~\n  hefotn. 

U rencontra  yn  melïager  de  Dijon, qui  alloit  à Befan- 
çon  , & luy  dit  en  fe  mocquant  : Et  bien,que  dit-on  à 
Dijon?  Ou  y meuc,ou  l’ojj  y fonne.Cela  eft  vray, Mon- 
sieur, refponditlc  meflager,  car  i’y  ay  entendu  dire  que 
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vous  cflicz  vn  llonnelle  & vertueux  perfonnage.  Or 
voyez  que  c’ell,  dit  tnôtïeur  Gaulard,  à ceux  qui  eftoiêc 
alors  en  fa  compagnie,  en  parlant  demoy,  combien 
quon  mente,  on  ne  le  peut  tenir  de  dire  la  vérité. 

Entendantla  difpute  qu’on  faifoit  à tablefur  vntefta- 
ment  d’vn  deffunt  : duquel  on  difoit  que  la  volonté  de- 
uoit  eftrefuiuie,  fans  efplucher  défi  près  les  paroles,  & 
les  autres  tout  au  contraire , qu’il  falloic  future  les  paro- 
les, {uiuant  quelles  auoientefté  proférées  parcedef- 
fün&:  Car  autrement  ce  feroit  luy  peruertirfa  concep- 
tion , fous  ombre  des  interprétations  imaginaires.  Par- 
dieu  , dit  Moniteur  Gaulard  , vous  elles  empefehez  en 
beau  chemin.  Il  ne  faut  que  faire  venir  ceMonlieurle 
deffunét , & il  déclarera  parla  bouche  bien  au  long,  ce 
qu’il  veut  cftre  fai  <51. 

il  penfoit  que  le  dcjfuncl  fujl  le  nom  propre  du  testateur. 

Ayant  ouy  dire  qu’vn  riche  Marchant  de  Dcfançonj 
admodiateur  de  fa  terre  de  Gratequioult,  efloit  décédé, 
Icquelluy  deuoit  enuiron  cinq  cents  efeus  de  termes  el- 
cheus.  le  gage  ( dit  il)  que  ce  poltron  s’eft  laiiïe  mourir 
de  peur  de  me  payer.  S'il  y eufi  eu  quelqu'un  pour  gager  con- 
tre luy , ilfujiallè  demander  a [on  admodiateur >s’ il  efloit  ainji , ■ 
ou  non. 

11  efcriuit  vn  iour  edant  àPefme,  vue  milïïue  à vn 
lien  féal  amy  de  lainél  Claude-  :&  ne  trouuant  perfon- 
ne  pour  luy  porter  fa  lettre,  il  prit  fantaifiedéla  por- 
ter luy-mefme , & de  faiélalla  iufques  à fainâ  Claude, 
heurtant  à la  porte  de  Ion  auiy,donnafa  miffiueàlaler- 
uante,  qui  luy  eftoit  venue  ouurir , , à fin  de  luy  donner. 
Cela  fait,il  remonte  en  diligence  à cheüal,&  s’enretôur- 
ne  à Pefme.pour  auoir  la refponfede  fes  lettres.  Comme 
il  anoit  dattefes  lettres  de  Pejme , il  ne  voulait  pas  ejlre  trouve 
menteur . • *;  ? : 

Edani 
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Eftant  en  Tralic  , onluy  apporta  rpres  le  defiert , vn 
turedent  delentifque,  auec  de  1 eau  fraifehefur  vneaf* 
ïîette.  Lors  eftimant  que  ce  fut  quelque  bois  exquis, 
comme  canelle,ou  autre, il  Ce  mit  à le  mafeher  entre  fes 
dents  Or  en  fin , n’y  trouuant  aucun  gouft.  Que  Diable 
eft-eelà,  dit-il , que  vous  mangez  vous  autres  Meilleurs 
de  ce  pays? 

PaÜTant  par  Florence , on  luy  donna  à boire  d’vn  très 
excellent  vin  Grec  : & l’hofteluy  difant  en  fon  langage, 
Cbe  hoepare,  corne  ebuno  ? C’eft  à dire.  Que  Vous  en  fem- 
ble,corrtme  eft  il  bon  ? Monfieur  G auîaid  ne  l’entendant 

Î>as,  ne  laifloittoufioursde  boire  fans  dire  mot.  A la  fin, 
’hofte  qui  vouloit  venter  fon  vin, pour  le  mieux  vendre, 
luy  dit  : Vol  debetefopere  chequefto  cil  meghor  Grcco , ebe  fia 
in  Florence. 

Or  il  demâda  à quelqu’vn  de  la  compagnie, que  c’eftoit 
àdire.Et  apres  qu’on  luy  eut  dit, quèdcuoitfçauoir  que 
c’eftoit  le  meilleur  Grec  qui  fut  à Florence.  Comment? 
dit  Monfieur  Gaulard , ic  n’entends  pas  le  Grec.  le  n’a- 
tiois  garde  de  dire  fi  le  vin  eftoit  bon  ou  mauuais.  Qui  luy 
euft  donné  de  l'eau fimple , il  eujl  bien  dit  [en  François  quelle 
p eftoit  gueres  bonne. 

Or  comme  il  entendit  dire  qu’on  auoit  mis  rafraifehir 
vne  bouteille  de  vin  dans  vn  puits , il  fut  curieux  d’y  al- 
ler regarder  : apperceuant  fon  ombre  dans  l’eau  , qui  le 
reprefentoit,  ilappellafes  compagnons,  & leur  dit  : He- 
JftSjMeflieurs  venez  vifte  m’aider  à retirer  noftre  vinicar 
il  y a U bas  des  Antipodes,qui  boiront  tout  noftre  vin,  fi 
nous  n’y  mettons  ordre,  il  auoit  peur  que  fon  ombre  ne  beuft 
fon  ~\in  fans  luy: ou  bien  il penfoit  que  les  Sfntipodcs  babitajfcnt 
dans  des  puits. 

Il  fut  veoir  vne  fois  à Dijon,  cbezM.  Nicolas  Hoey,’ 
l'effigie  de  Monfieur  de  Domoy  & Longvi  en  partie.  Eq 
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fartant  de  fa  maifon , rencontrant  deux  ou  trois  de  fes 
amis  il  leur  dit  : le  vous  prie  allez  voir  le  bon  voifin  du 
Seigneur  des  Accords  : car  il  eft  fi  bien  portrait, qu  cn- 
cores  que  vous  ne  l’eufliez  jamais  veu  , fi  lerecognoi- 

ftrez- vous  très- facilement. 

Or  voulant  faire  faire  fa  barbe  , il  manda  vn  mai  ftre 
Barbier  pour  le  luy  venir  faire. Mais  comme  telle  efpecc 
de  gens  eft  gloricufe  & hautaine, il  luy  enuoya  vn  jeune 
feruiteurftequel  eftant  veu  par  Moniteur  Gaulard,il  luy 
dit  Allez, allez, mon  amy,  retournez , & di&esà  voftre 
niai  lire , que  puis  quil  ne  peuft  venir,  il  ne  peuft  moins 
faire  que  de  m’enuoycr  le  maiftre  Clerc  de  voftre  bou- 
tique. 

Ayant  cfté  enuoyé  à Tholofe , pour  voir  du  pays',  il 
aduint  de  fon  temps  vne  grande  querelle  entre  les  Ef- 
choliers,dcfquels  il  en  demeura  yn  furlescarreaux.Oc- 
cafiondequoy  plufieurs  s’abfenterent , & retirèrent  les 
vns  à Môtauban,ïes  autres  à Cahors:De  forte  que  apres 
qu’on  euft  informer  de  ccft  atfte,  le  M agi  ftratfift  crier  à 
trois  briefs  jours  tous  les  Spadaftins.Ec  auiour  del  afli- 
gnation  encor*  que  Monfîeur  Gaulard  ny  euft  jamais 
efte,  ce  neantmoins  s’y  voulut  trouuer:&  voyant  que  le 
Procureur  Syndic  de  la  ville  ne  requeroit  rien  contre 
luy  ,ilfortitde  defpit  dit  : Pardieu  ce  Procureur  là 
n’entend  pas  fa  charge  : Car  il  n’a  rien  conclud  contre 
•moy.  Etncantmoins  ce  fut  moy  côme  vn  des  plus  vail- 
lans  de  la  compagnie , qui  donna  le  coup  mortel.  le  fuis 
encor  plus  marry  qu’il  en  nomme  là  d’autres  en  ma 
place  , qui  ne  font  pas  de  fi  bonne  maifon  que  moy.  il 
efioit  fi  confiientieux  , qu’il  ajmoit  mieux  fi  charger  des fau - 
tes  d'autruy , que  de  garder  hn  [crapule  en  fin  ame. 

Vne  Autrefois  il  euft  querelle  contre  vn  Champenois, 
à caufe  d’vn  dementy.'foutçsfois  çn  les  accorda^  leur 
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fit  on  faire ptomefle  que  d’orefnauant  ils  feroient  bon 
amis  , fans,  s’attaquer  de  parolles  nyd’cffed:.  Mais  le 
Champenois  fe  rencontrant  à fon  aduantage,  luy  don- 
na vn  grand  coup  de  poing  fur  le  dos, en  la  place  faindfc 
Éftephe  en  prefence  d’infinies  pcrfonnes.Lors  Monficur 
Gaulard,fans  mettre  la  main  à fon  efpee  qu’il  auoit  au 
cofté, dit  feulement  aux  alîiftans:  Meilleurs, vous  me  fê- 
tez tous  tefmoings  comme  celt  Efcholier  m'abattu,fans 
qiie  ie  me.  fois  aucunement  deffendu  de  peur  deman- 
der à ma  parole.  Certainement  hotlà  hn  homme  très- dé- 
cret, qui  aymoit  mieux  foujfrir  des  coups3qu3en  ~)/Jant  de  reuen* 
ihe3~\ioler  fa  parole, 

Oyant  fa  coufine  de  Qùanquelîpoitrie'r,  qui  luy  difoic 
qu’elle  auoit  vn  fils  qui  reiïembloit  tres-bien  à fon  pere. 
Comment,dit-il,ma  coufine, a il  vne  couronne  fur  fatc- 
ile?Celà  ne  fera  pas  beau,&fi  mô  coufin  voftre  mary  ne 
v l‘en  verra  pas  fi  volontiers .//  penfôit  parfaitement  que  ceji 
enfant  eut  apporté  ~\ne  couronne  dés  le  Centre  de  fa  mere. 

Vne  autrefois  elle  difoit  en  fa  prefence  à ce  mefnie 
enfant  qu’elle  tenoit  entre  fes  bras  deuant  fon  mary.  Sus 
mon  poupon, fus  baifez,voftrepere.Comment, dit  Mon- 
fîeur  Gaulard , a-ilbien  la  bouche  aflfez  longue  pour  le 
baifèr  depuis fainfte Marie, iufques  en  cefte  ville?  on  ne 
luy  pouuoit  ojler  de  la  tejle  que  l>n  Moyne  de  famftc  Marie  net) 
fujl  le  ~)>ray  pere . 

Le  fieur  de  Sambreguoy  voyant  vne  Damoifellebieti 
en  ordre  qui  pafloit  deuant  les  Halles  , dit  à MonfieuC 
Gaulard:Ie  Vous  prie  regardez, mon  Coufiu,que  celle-là' 
éft  foperbe  .&  bien  en  coche  : vous  diriez  à la  voir,  que 
tcc  foit  quelque  Princeffe  ou  grande  Dame*.  Lors  Mon- 
sieur Gaulard  faifant  le  refpe&ueux , dit  ^ Vous  auez 
.tort  de  tenir  ce  langage  : car  c’eft  vne  très  - femme 
$Ic  bieu  » qui  ell  entor  de  mes  parentes.//  eftimoit  que  et 
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fufî  "Vn  nom  d'injure  que  Princejfe  çr  grand*  Dame, 

Apres  auoir  eu  la  fiéure  quelque  temps  il  luy  refta  vne 
douleur  de  iambes:  à raifon dequoy  il  fe  fit  coucher,  & 
commanda  à Ion  valet  de  le  bien  couurir,&  fur  tout  en 
laiambedroide,que  le  Médecin  luy  auoitdit  cftre  plei- 
ne d’humeur  froide.  Lors  le  valet  luy  dit?  Monfieur , ie 
• trouue  que  voftre  iambe  droicteeften  Ton  eftat  ordi- 
naire; mais  fur. la  gauche,  ie  voy  ienefçay  quoy  de 
rougeur.Or  couure  donc  bien  la  gauche.-car  il  faut  bien 
que  l’humeur  froide  vienne  de  là.  il  ejlimoit  que  fa  Umbe 
gauche  enuo)oit  le  mal  a fa  ïambe  droifte. 

Comme  il  vid  la  tour  du  chafteaudePefmcs,quieft 
jîrueedans  vneltangde  croy,dit-il,  que cefte  tour  croift 
tous  les  iours,  du  moins  ie  m’afleure  qu’elle  fe  monftre 
plus  haute  que  de  couftume.  M ais  c’eil  à caufe , iecroy, 
qu’elle  a le  pié  dans  l’eau,  il  crojoit  que  les  tours  croijfoicn* 
comme  les  arbres. 

Il  voulut  aller  à Chaalons,pour  m anger  des  carpes  d . 
Saône , & fortant  hors  de  fa  maifon,  il  mit  vne  efpingle 
fur  fa  manche, pour  s’en  fouucnir.  Aduint  qu’eftancar- 
riuc , il  alla  droid  au  logis  du  Mouton , où  eftoient  plu- 
fieurs  honneftes  perfonnes:  ôc  durant  le  foupper  vn  de 
la  compagnie  s’aduifant  de  celte  efpingle,luy  dit:  Mon- 
fieur  pourquoy  mettez-vous  là  cefte  elpingle  ? C’eft 
pour  fouuenance.dit'ifqueie  venoisen  cefte  ville  man- 
ger d’vne  carpe.  Lors  Ce  retournant  vers  le  mailtre  du 
logisiil  luy  dit  : V ous  auez  grand  tort  que  vous  ny  auez 
prins  garde,  & que  vous  n’en  auez  fait  mettre  vne  pour 
le  foupper.  il  penfoit  que  chacun  l/oyant  fon  efpingle , deui» 
neroit  la  penfee  qu’il  auoit  quand  il  la  mit  fur  fa  manche. 

Entendant  vn  grand  Seigneur  qui  loüoit  la  mémoire 
de  feu  fon  pere,  & luy  difoir:  Vous  elles  bien  heureux 
ù’eltre  le  filsd’vn  fi  honneftc,fçauant  & vertueux  pçrc* 


Du  S*.  Gaulard.  qj 

PardonneZ'moy,Monfîeur,dit-il:Ccîà  vousplaift  à di- 
re,car  ce  n’eftoit  qu’vne  belle.  //  ne  penfoit pas  (pu* il  luy  ap- 
partint tant  d'bovneur  que  d’auoir  ">» prre  de  cefle  taille  l'a. 

Il  auoir  vnfaye  , fur  lequel  y auoitvne  grande  tache 
d’huile  : & voyant  que  chacun  luy  difoit , Qu'eft-ce  là, 
pour  s exempter  de  l’ennuy  de  tant  d’interrogats  , dés 
qu’il  voyoit  quelqu'vn  de  loin , il  luy  difoit  : Ne  me  de- 
mandez pas  que  c’eft  là  fur  mon  faye,  c’eft  vnc  tache 
d’huile  qui  n’y  fera  plus , mais  que  ie  change  d habits. 
il  houlott  dire  que  l'on  ne  la  Verrou  plus. 

Voyant  vncheualpaoureux,  qui craignoitle  fondes 
arquebuzes.  Pardieu , dit-il,  ce  cheual  là  ne  fera  iainais 
bon  homme  d’armes. 

V ne  Damoifelle  le  pria  vn  iour  de  luy  donner  à foup- 
per  d'vne  bonne  falade.  Ce  qu’il  luy  promit  : mais  com- 
me il  n’en  taftoit  gueres,il  demanda  à fon  homme,  com- 
me il  la  falloir  faire.Lequel  luy  dit  Moniîeur,pour  la  faire 
parfaite  il  faut  que  trois  perfonnes  y mettent  la  main,  vn 
liberal,  Vnauaricieux,&  vnfantaltique:  Car  le  liberal  y 
mettra  force  huile  douce  , l’auaricicux  bien  peudeforc 
vinaigre, & le  fantaftique  de  toutes  fortes  d’herbes.  De- 
quoy  fe  fbuuenant  deux  iours  apres  , il  dit  à fa  coufine: 
Efcoutez,fîvous  voulez  que  ievous  donne  à fou p per, 
enuoyezmoy  ces  trois  hommes  quefçauez  pour  taire  la 
falade:&  ce  pendant  ie  feray  prouifionde  vinaigre  doux, 
& de  force  huyle , & les  meneray  au  plus  beau  iardin  de 
celle  ville,  il  penfoit  a proportion  que  fon  ballet  luy  declatoit 
la  façon  défaire  falade^que  ct(le  Damoijclle  l'auoit  enten- 

du dés  fon  logis. 

Voyant  vn  fîen  amy  qui  auoitles  goûtes,  & feplai- 
gnoit  de  l’extreme  douleur  qu’il  fentoic  aux  iambes  : Al- 
lez , allez,  dit-i),il  n’y  a que  le  liét  qui  vous  face  malade, 
marchez  feulement , & trottez  par  la  ville  comme  moy, 
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àe  vous  vous  porterez  bien. 

Apres ’auoir  long-temps  pourfuiuy  vne  îolie  nisr** 
chande  de  Salins,en  fin  elle  luy  ditvn  foir  apres  foupper 
qui  l’cftoit  venu  veoir-,  Monfieur  ie  vous  prie  croire  que 
dés  qu’il  vous  pleut  nVhbnorer  devoltre  amour,  ie  fus 
encores  plus  paflionnee  de  vous,  à caufe  de  vosper- 
fedions  & bonrtes  grâces  que  chacun  admire  : vous 
a fleurant  que  ce  quei'ay  diflimulé  iufques  à prefent , n’a 
elle  finon  de  crainte  que  ne  fuflicz  ferme  & entier,com- 
me , eft:  la  plufpart  des  hommes:  mais  ores  que  ie  vou$ 
cognois  d’vn  cœur  loyal , il  faut  que  laiflant  là  toute  * 
feinte  , ie  vous  dcfcouurc  mon  cœur , que  vous  auez 
entièrement  gaigné}&  vous  face  entendre  que  s'il  vous 
plai/l  , ce  fera  à celle  heure  mefme  que  mon  mary 
cft  abfent.LorsMonfiéurGaulardtout  refiouy  :Vraye- 
ment  dit-il  , Madame  , ores  que  ie  cognois  voflre 
bon  iugement , ie  vous  ayme  au  double  : mais  ie 
vous  prie  d’attendre  vn  peu  iufques  à ce  que  ie  fois 
allé  quérir  mon  bonnet  denuid,  car  fans  cela  ie  ne 
fçaurôis  dormir  aucunement  toute  la  nuid.  Et  de 
faid  s’en  alla  .•‘mais  au  retour  il  trouua  la  porte  fer- 
mec.  1 1 pouuoit  bien  penfer  qu’on  ne  U demundoitpas  pour 
dormir . 


11  a cela  de  bon  qu’il  hante  fouuent  les  hommes  fea- 
uants:  & voyant  quelques  vns  te  retirer  apres  le  dif- 
ncr  en  vne  chambre,  illeurdemanda:Or  fus  quefaides 
vous, Si  à quoy  pouuez- vous  pafler  le  temps  envosmai- 
fons  à cette  heure  /■  Lors  quclqu’vn  luy  dit  , Nous 
prenons  quelque  gentil  autheur  en  main  pour  nous 
donner  du  plailîr , en  attendant  le  foupper.  Quoy  en- 
tendu,il  voulut  faire  vu  iour  de  mefmc,&  fe  retira  en  fa 
chambre  , auec  vn  liurc  en  la  main  : où  enuiron  demie 
heure  apres, entra  vn  honnelte  homme , qui  le  trouuanc 
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ëndormy,l’cfucilla,&  luy  dir,Quefaific7-vous-Ià,  Mon- 
iteur? Certes, Moniteur , ie  nie  recreois  à lire  dans  ce  li- 
iire , qui  eft  yn  trefbel  autheur.  Et  comment  l’appellez- 
vous,  dit  ceft  homme?  Pardieu,  dit- il , il  ne  m’en  fou- 
inent plus.-car  ie  n’ay  pas  encorcs  eu  le  loifir  de  regarder 
dedans.  //  fe  referuoit  d'y  regarder  près  du [oupper)pour  auoir 
U mémoire  plus  fraifehe. 

E fiant  en  compagnie  où  l'on  difeouroit  de  la  façon 
d’vn  baliiment , quelqu’vr,  dit:Afieurez-vous  que  c’efi: 
vne  chofe  plus  difficile  qu’on  ne  penfe,de  bien  baftir,  & 
auant  que  rien  commencer  pour  bien  faire, il  y faut  lon- 
ger. Dequoy  Monfieur  Gaulard  fè  reflouuenant  quel- 
que temps  apres , & penfant  à vne  muraille  qu'il  falloir 
faire  racouftrer  à fon  iardin:Efcoutez,  dit-il  à fon  valet, 
quand  ie  m'yray  coucher,nc  faillez  de  m’aduifer  de  ion- 
ger,  car  ie  veux  baftir.  il  penfoit  yutl  ejlost  tmpofsible  de 
Jonger  [ans  dormir. 

Regardant  vn  iour  eferire  (on  Secrétaire , qui  drefloic 
des  minutes  de  lettres, & à la  fin  de  chacune  mettoit  des 
Crc.crc.Uluy  dcmanda,Qu’eft-ceàdirecelà?  Ce  font, 
dit  fon  Secrétaire , des  & cetera,  qui  fignifient  que  vous 
prefentez-vos  humbles  & affedtionnees  recommanda- 
tions à ceux  à qui  vous  voulez  que  i’efcriue,&  que  vous 
priez  Dieux  qu’il  leur  donne  tres-heureufè  & contente 
vie.  Voilà  qui  va  bien,  dit  Monfieur  Gaulard  , n'ou- 
bliez pas  d'orefnauant  d’en  mettre  parmy  routes  mes 
lettres:&  touGours  vne  demie  douzaine  de  fuitte,  afin 
qu’on  voye  que  ie  fuis  bien  honnefte. 

Eftant  vne  fois  prefle  de  fon  ventre , il  appella  fon 
feruiteur,  & luy  dit  : Donnez- moy  quelque  mifiiue 
pour  torcher  mon  derriete.Alors  fon  Secrétaire  luy  ayât 
fai£t  entendre  qu’il  n’en  auoit  point:  Demandez,  dit>il, 
du  papier  blanc  , & en  allez  vittement  eferire  vne , que 
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vous  m’apporterez  promptement,  llfaifiit  confcleme  âe 

torcher  fon  Q.  de  papier  blanc. 

Oyantvndo&e  Theologien,qui  blafmoit  la  luxu- 
re , & difoit  que  c’eftoit  vn  péché  tnprtel  & capital.  Co- 
rnent fe  pourroit-il  faire, dit-il?  car  en  premier  lieu,  puis 
qu’on  le  fait  auec  les  viuans.il  n’cfl:  pas  mortel. -en  fécond 
il  n’eft  pas  capital,  mais  on  le  faidl  par  vn  endroit  qui 
cft  bien  loing  de  tefte. 

Comme  il  feritoit  au  milieu  des  champs  vn  Soleil  très- 
ardent  enuiron  la  fainét  Iean  d’Eftc,il  dit:  Qv£au  diable 
foit  le  Soleil , d’eftre  fi  chaud  à cefte  heure  /que  ne  gar- 
tle-il  fa  chaleur  pour  l’Hyuer  quand  il  faidl  fi  troid/11  di- 
foit bien  de  me  fine  en  l'Hyuer,  que  c’eftoit  bien  dom- 
mage de  la  glace  qui  venoitiors,&  qu’elle  deuoit  venir 
en  tfté, pour  mettre  dans  le  vin,affin  de  boire  fraiz. 

A propos  de  glace , il  trauerfa  vn  iour  à pied  la  riuiere 
du  Doux,qui  eltoit  toute  glacee:&  quand  il  fut  au  bord: 
Iefus,dir-il , que  i’eftois  Vn  grand  fol:  fi  la  glace  fefuft 
ouucrte,ie  me  tufle  noyé,&  Dieu  fçait  comme  mes  amis 
fe  tu  fie  n r fafehez  à moy. 

Oyant  vn  Prefcheur,  qui  difoit  en  fon  fermonjqu’erv 
l’autre  monde  il  n’y  a diftinétion  de  pcrlonnes  , & 
que  les  Roys  8c  fitnplcs  Laboureurs  font  pefle -méfie 
fans  diftiétion.  Ne  le  croyez  pas, dit-il:car  fëroit-il  rai- 
sonnable > qu’vn  Gentil-homme  fuft  au  deffous  d’yn 
vilain?Q^tant  à moy  quand  i’y  feray , ie  ne  l’enduferay 
jamais. 

Il  fit  vn  iour  prefçnt  de  dix  efeus  aux  Cordeliers  de 
Dole,afin  qu’ils  priafsent  Dieu  pour  luy.-puis  s'en  allant, 
il  fe  r’aduifa  en  chemin,&  retourné  au  Conucnt,il  fît  ap- 
peller  ie  Gardien, & luy  dit:  Efcoutez,Monficur,gardez 
.bien  de  prier  Dieu  pour  ma  femme , de  peur  qu’elle  fçar 
che  que  ie  vous  aye  rien  donné:  car  elle  cricroic  con> 
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me  vn  beau  diable.  Or/7  penfoit  que  les  prières  irolent  iufques 
auxaureilles  Je  ftfcmme,^  aufst  quelles  reucleroicnt  ce  qud 
a/toit  donné.  , 

Il  eut  vn  feruiteur  de  Villafa , afcz  fimple,&  bon  va- 
let, lequel  voyant  que  Monfieur  Gaulard  iettoitvn  iouc 
au  feu  grand  nombrede  papiers, & entre  iceux  plufieurs 
milliueSjil  luy  die  : mon  inaiftre  ie  vous  prie  ne  les  pas 
brufler  toutes  , & m’en  donner  queîques-vnes,  s’il  vous 
plaift.Et  qu’en  veux-tu  faire?  dit  Monfieur  Gaulard.  le 
les  voulois , refpondit  le  valet, enuoyer  à ma  mere  , qui 
m’a  prié  fortant  de  noftre  maifon , que  ie  luy  enuoyaflé 
quelques  lettres , comme  font  tous  les  autres  feruiteurs 
de  noftre  village  à leurs  parentes.  Lors  Monfieur  Gau- 
lard luy  en  donna  vne  demie  douzaine  : mais  à la  char- 
ge qu’apresqu’il  les  auroit  enuoyees,fa  mere  les  luy  ren- 
uoyroit  pour  les  brufler,  parce  qu’il  ne  vouioit  pas  que 
l’on  vift  ce  qui  eftoit  dedans. 

Pafl’ant  par  vn  village  nôméla  Loy,cômc  il  fepourme- 
iioit,atiédant  que  le  difner  fuft  preft,il  vid  vn  ieune  fol 
aagé  d’enuiron  i8.ans,  qui  luy  vint  faire  fefte , auquel  il 
dit:  Vie  çà.mon  anry,veux  tu  venir  auec  moy  & tu leras 
mon  fol?  à ne  feras  rien  fimon  bonne  chere,  rire  & paf- 
fer  le  temps.  Hé  dea,dit  ce  pauurc  fobie  fuis  le  fol  de  mô 
pere, parce  que  c’eft  luy  qui  m’a  faiét , fi  vous  en  voulez 
.auoirvn,  allez  le  faire  chez  vous.  Mais,  dit  Monfieur 
Gaulard,  ie  fuis  trop  fage,  ie  ne  fçaurois  faire  vn  fol.  Ec 
bien , dit  ce  fol,  fi  vous  voulez,ie  vous  en  feray  faire  vn. 
Lors  Monfieur  Gaulard  fe  fondant  plus  hauteinent  en 
raifon,luy  dit.  Ce  ne  feroitdonc  pas  mon  formais  plu- 
ftoft  ce  feroit  letien.EoinÉ,poinr,dit  le  fol,il  fera  de  chez 
vous  tout  entierement:car  la  moitié  que  fêta  voftre  fem- 
ine,fera  à vous:&  ie  vous  feray  prefent  de  l’autre  moitié 
qui  m’appartiendra.Pardieudit  alors  tout  en  colere  Mo- 
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fieur  Gaulard,  i’ay  veu  des  habiles  hommes  ] qui  n'e- 
Jloient  pas  filages  que  ce  fol  là  : iele  voudrois  reflem- 
bler.Commentjdit  le  fol,  vous  voulez  donc  que  l’enfant 
foie  entièrement  de^vollre  maifon , fans  que  i’aye  la  pei- 
ne de  vous  bailler  ma  moitié  ? Or  en  allez  donc  faire  vn, 
fi  vous  voulez,  le  ne  fay  pour  lors , quiejioitle  moins  fol 
d'eux  deux . 

Il  fut  vcoir  fon  coufin  de  Branqualore,qui  auoit  ledei  > 
liant  de  fa  maifon  appofé  deuant  vne  Eglife  qui  luy  em- 
pefehoit  entièrement  la  veuë  d'icelle,  & obfcurcifloit 
fort  vne  fienne  chambre  : dont  fe  plaignant  à Monfieur 
Gaulard,  il  luy  dit , Vous  elles  empeiché  en  beau  che- 
min,que  ne  faites  vous  murer  voltre  fenellre,  & l’Eglifc 
ne  luy  nuira  aucunement  : il  deuoit plujlaft  concilier  de  re- 
culer l'Eghfe. 

Comme  vniouril  auoit  faim, il  commande  que  Ton 
miltfoudainla  nappe.  Alors  fon  Mai  lire  d’Hollel  luy 
diél  : Monfieur,  ils  ne  font  que  huiél  heures  par  tous  les 
horloges,  ny  mefmes  au  Soleil,  Allez  Mordieu.,  dit-il, 
vous  me  fafehez  de  dire  cela:ie  veux  qu’il  foit  dix  heu- 
tes,  en defpit  du  Soleil,  & de  tous  les  horloges:  Mais 
Monfieur, répliqua  fon  maiftred’hofteljledifnéne  fera 
pas  cuit.  Allez , allez , vous  me  rompez  là  telle , ie  veux 
qu’il  foit  cuit  tout  à celle  heure , & l’allez  quérir  viile- 
ment.  il  efîoit  bien  raifon  qu'il  fut  o'^ey  promptement  en  fa 
maifon. 

11  aymela  moüelle  des  os  de  bœuf,&  prend  bien  plai- 
fir  d’en  faire  mettre  quelquesfois  en  fon  pot , exprefle- 
ment  pour  faire  desrolties.Or  aduint  vne  fois,quc  ayât 
tiré  tout  ce  qui  etloit  dans  vn  os  , il  le  prelenta  à vn 
Gentil-homme  qui  eftoic  auprès  de  luy , & luy  dit  : Te- 
nez , mon  coufin , frappez  fort  voylà  vne  tres-bonne 
moüelle,vous  en  tirerez  encore?  autant  que  moy.  il pen- 
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fort  que  par  autant  de  mains  que  ce/l  os  pajfoit , autant  de  fois  il 
s’yengendroit  de  la  nouucüe  motif  Ue . 

Vn  fien  oncle  duquel  il  eftoit  fcul  heritier , luy  dit 
cftant  proche  delà  mort  : Or  fus  , mon  ncpueu,  vous 
voyez  comme  auec  le  labeur  ie  vous  ay  acquis  de  grands 
biens:&s’il  cuft  pieu  à Dieu  de  me  conferuer  encor  quel- 
quetemps  , ie  vousleseuffe  non  feulement  augmenté, 
friais  bien  affeuré  contre  nos  voifins,  lefquels  ie  crains 
qu’ils  ne  vous  attrapent.  Ha , Monfieur  mon  oncle , die 
Monfieur  Gaulard , fi  vous  penfez  que  ce  Toit  le  plus 
expédient  que  ie  meure  le  premier , ie  fuis  content  de, 
mourir  ,&  conferucz  bien  non  feulement  vofire  bien, 
mais  le  mien  auffi  ,iufquesd’icy  à cinq  ou  fixans  que 
vous  le  me  rendrez  en  bon  eftat.  Von  "V ou  bien  qu’il  y al - 
loit  tout  a la  bonne  foy. 

Oyant  louer  le  chant  de  diuers  oyfeaux:  Vous  en  di- 
rez,dit-il,  ce  que  bon  vous  femblera  : mais  ie  n’en  trou- 
ue  point  de  plus  aggrcable  entre  tous  ceux  là>que  la  grc- 
noüille.-car  quand  elle  chante,  elle  dénoté  vne  chaleur 
temperee, comme  i’ay  apprins  de  Monfieur  Cofenas.  De 
; Va  efi  Trenuie  crojle  prouerbe , charge  déplumé  Comme  l/ne 
grenouille  ou  hn  crapaut. 

i Comme  il  eftoit  vn  iour  en  la  boutique  d*vn  barbier, 

; il  veitarriuer  le  maiftre,  qui  de  plein  faut  alla  pifTcr  au 
t coing  de  fa  boutique.  Et  pourquoy  faictes  vous  cela? 

dit  Monfieur  Gaulard.  Pource , dit  le  Maiftre  , queie 
p n*ay  plus  que  huidtiours  à tenir  cefte  bouticque,  car 
j mon  louage  eft  finy.  Vn  peu  apres  monfieur  Gaulard 
r ayant  fait  lès  cheueux  & fabarbe,ilfevatres*biendefta- 
\{  cher  fes  chauffes  , & faire  vn  bel  eftron  au  milieu  de 
cefte  boutique  , duquel  le  maiftre  fentant  l’odeur, 
0 luy  vint  dire  tout  fafché  : pourquoy  auez-vous  faiét 
iji  ceià,  Monfieur  ! C’efc  pour-ce , dit- il  que  iene  veux 


6 o les  Contes 

plusreuenîr  en  cefte  boutique,&  fuis  preft  d’en  defioger 
tout  maintenant./?  epuis  il  a efiimt  cela  yneji  grande  omit - 
té,  fi  il  ne  fort  iamais  d’y  ne  maifon , qu’il  ne  face  le  tour , cr 
jfecialement  le  matin  entre  les  deux  draps  d‘~Vn  UB. 

Ellant  appelle  en  vn  confeii  d’importance  pour  dire 
fon  opinion, il  d:t  : Meflieurs  ie  vous  prie  que  fans  difS-  ’ 
mulation  chacun  de  nous  dient  rondement  ce  qu’il  a 
furfaconfcience.Quantà  moy  ie  ne  fçayfiiedois  dire 
ouy  ou  non  , & m’en  rapporterois  volontiers  à ce  que 
diraccluy  de  vous  qui  opinera  le  mieux, toutesfois,  puis 
qu’il  faut  en  dire  ce  qui  en  eft,ie  vous  prie  permettre  que 
ie  compte  par  mes  doigts  par  ouy  & nenny,ce  qui  m’en 
doit  fèmbler.  S'il  comptoit  ceux  d'y  ne  main , cr  commençait 
par  /’ affirmation , il  trouuoit  (pu  ouy  : O-  s'il  comptoit  par  les 
deux  mains , il  trouuoit  que  nenny . Mais  cela  menton  bien 
le  p en  fer. 

V n pauure  homme  fe  plaignant  de  ce  que  l’ô  luy  auoit 
defrobbé  vncheual,  Moniteur Gaulard luy  dit , Tues 
bien  belle,  que  tu  n’as  remarqué  le  vifage&  les  habits 
de  ton  larron.Mais  dit  cét  homme  , ien’y  eftoitpas,  car 
cela  fut  fait  en  mon  abfence.  Tu  deuois  donc , dit-il, 
laifler  quelqu’vn  pour  luy  demander  fon  nom,  ôc  de 
quel  lieu  il  eltoit.le  n’ay  pas  eftc,dft  ce  pauure  homme, 
fi  bien  aduisé.Or  va  donc,  dit  monfieur  Gaulard, & fais 
compte  que  ton  chcualeft  perdu.  Tien,  voilà  vn  liard 
pour  t’ayder  à en  auoir  vn  autre  il  eftimoit  que  les  larcins 
fe  faifoient  publiquement ,c?~  qu'il auroit  chenal  abon  mar- 

ché ,en  considération  qu’on  luy  auoit  defrobe' le  fiten. 

11  demandoit  vn  iour  à fa  c oufine  de  Clauier , où  elt* 
ce  qu’il  pourroit  trouuer  vn  bon  coufturier  , pour  luy 
faire  des  habits,  parce  qu’il  auoit  afFeétionde  s’habiller 
honneftement.  Lors  facoulïneluy  die:  Prenez maiftre 
Anthoine  Cornard, il  yous  habillera  bien  : c’eft  luy  qui 
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faiét  tous  les  habits  de  ces  jeunes  Meilleurs.  Et  quoy,ma 
coufine,dit  MonfieurGaulard,fçait-il  bien  faire  desha- 
birs  de  veloux  & de  foye^  car  c’efide  ceux-là  que  ie 
veux,  il  penfoit  qu'il  y auoit  des  tailleurs  qui  ne  trauailloient 
qu'en  foye , tout  amft  qu'il  y a des  marchands  de  foye  » çr  des 
tMrc/jands  de  draps. 

Des  Damoifcllcs  qui  cherchoicnt  pour  le  Prefcheur 
en  Carefme,le  furent  trouuer  iufques  dans  fon  eftudc:  3c 
au  bruit  qu'il  enteftdir,il  va  ouurir  vn  Platon  Grec , puis 
leurouurant  la  porte,il  leur  dit:Vrayement  mes  Damoi- 
felles , vous  me  trouuez  icy  fur  le  plus  excellent  autheuc 
qui  ait  iamais  efcrir,&  fi  vous  diray  bien  qu’il  n’y  a per-  • 
Tonne  de  cefte  ville  qui  eftudie  que  moy , efeouftez , ie 
vous  prie. Lors  fai  fane  femblant  de  lire  , il  leur  récita  (à 
Patenofire  en  or ec:&  puis  leur  dit.-Ie  vous  vois  interpré- 
ter cela:&  leur  recita  en  Latin,la  première  claufe  qui  fc 
prefenta  à fa  bouché.  Mais  ces  Damoifellesluy  ayans 
oitjMonfieur,  nous  ne  fçauons  que  cela  veut  dire.  Lors 
ii  leur  dit  en  François,la  première  fentencedont  il  le  fou* 
uint,  puis  leur  dit:  Et  bien  que  vous  en  femble  mes  Da- 
moifelle,ouyftes  vous  iamais  réciter  du  Grec,  mieux  tra- 
duit que  le  mien?  il penfoit  que  ces  Domoifelles  auoient  ap- 
pris lé  Grec , 'a proportion  qu'il  auoit  dit  du  François. 

Ayant  ouy  dire  qu’vn  vieil  Confeiller  ne  vouloitpas 
refignerfon  eftat  à vn  fien  fils  qui  eftoitfort  doâc  Aduo- 
car.il  a raifon,dit-il,  car  s’il  ne  meurt  Confeiller,  il  n’au- 
ra pas  le  plaifir  de  fe  veoir  enterrer  auec  vn  chaperon 
rouge  fourré  d’hermines, & fi  la  Cour  ne  l’accompagne- 
ra pas  au  tombeau. 

Voyant  vn  bigle  qui  guignoit  de  l’œil  en  lifant,de  for- 
te qu’il  fembloit  qu’il  iettoit  la  veuë  fur  l’vnc  & l’autre 
des  pages  d»vn  liure  enfemblemenj .Ceft  honnne-là, dit- 
il,  doit  efere  fçauant  au  double  des  autres:  car  il  lit  deux 
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fois  autant,//  efllmoit  qull  pouuoit  lire  dans  deux  dluers  II *» 

êtres  enfemUement.  , 

]1  manda  le  fieur  deCafenat  fon  Médecin  ,•  & luy 
monftra  fon  vrine.  Lors  le  Sieur  de  Cafenat  luy  dit, 
Monfieur  ietrouue  voftre  vrine  Vnpeutcinde,  qu’eft- 
ce  qui.vous  fait  mal  ? Hé  ! refporidit-il , vous  çftes  vne 
grande  bette:  ne  lefçauriez  vouscognoiftre  à Monvri- 
ne  ? Le  Curé  de  Gilly  cognoiflbit  bien  aux  vrines  qu'il 
voyoic , qui  eftoicnt  les  peres  & les  meres  de  ceux  qui 
auoient  vrine.  . , ' ’ . ;"f: 

Il  fut  vn  iour  contraint  de  dormir  fur  vn  banc,&  à fon 
refueil  troituant  vne  plume  fur  fon  manteau, il  dit:  Mon 
Dieu  ! que  i’aymal&:  durementdormy  fur  cefte  plu* 
me , penfez  s’il  y en  euft  eu  grande  multitude, qü*eft-de 
que  i’eufle  fait,  il  penfoit  que  U plume  ejloit  dure  comme  des 
pierres. 

Eftant  prié  d’aller  au  fermon  : ie  vous  prie,  dit- il ,.  rie 
rii’y  menez  pas  : car  il  n’y  a rien  que  i’entende  Ci  enuy 
que  de  mefdire  : & les  Prefcheurs  ne  fçauroierit  dire 
trois  mots, fans  reprendre  quelqu’vn .//  auoit  enuie  feule- 
ment d'otiyr  prefeher  fes  louanges, 

Vne  autrefois  encores  . apres  Pafques  on  luy  voulut 
menenmaisildit , LaifTez  moy  ie  vous  prie,  car  ien’ay 
pas  enuîe  de  dormir, pource  que  mon  iMedecin  à dit, que 

• celaeftoic  contraire  à ma  fauté.//  efHmoit  que  les  Sermons 

* efloient  faïBs  pour  endormir  les perfonnes. 

Voyant  fon  nepueu  , le  fils  du  Seigneur  Gardemelle, 
aagé  d enuiron  dik-huid  ans  , qui  entra  en  fa  chambre, 
fans  ofter  fon  chappeau,ny  faluer  la  Compagnie , & à 
fafuitté  vnturquet,  qui  vint  remuer  la  queue  auprès  de 
luy.  Il  luy  dit , Mon  nepueu,  vous  deuriez  auoir  hon- 
te : voylà  ce  chien  qui  eft  plus  bonnette  que  vous,  il 
nous  faluë  & faid  fefte,&  vous, vous  entrez  comme  vq 
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Iburdaut,,  fans  faire  la  reuerence.  Alors  le  panure  Gau- 
ïemcfle,  tout  honteux, & cachant  fes  yeux  de  fes  mains, 
dit  en  plorant.  Hà  là,mon  oncle,  ie  n’ay  point  de  queue. 
il  croy oit  qu'on  ne  pouuptt  faire  lareuerence  % ny  faluer  les 
gensjtnon  auec  U queue. 

Lors  que  les  Rciftres  paflerent  parle  Duché  de  Bour- 
gongne,ileftoit  de  fortune  à Beaunc,où  il  fut  contraint 
de  fejourner  : & voyant  qu'aucuns  delà  ville  auoient 
peur  ; Point, point,dit-il,ne  craignezricn,cenefontquc 
des  hommes  feulement.Si  vous  me  croyez,vous  leur  ires 
ofter  leurs  armes, & les  enuoycrez  paiftre. 

Lifant  fur  vne  fcpulture  vne  infeription,  en  laquelle  y 
àuoit:  Cygijl  M.  lac  que  s Micbccrotte>Cbirurgien,qui  deceddà 
ÏVnQefme tour  d>^4‘ouflimil  cinq  cens  quatre-vingts  ç?-  cinq, 
Patdieu,  dit-il , ie  penfois  qu’il  fuit  mort,  & voilà  for» 
nom  en  eferit.  Allez, dit-il  à fon  homme, en  fe  retournant 
deuers  luy: Allez  luy  dire  ,'queie  le prte  qu’il  s en  vienne 
difner  auec  moy, 

Eftant  àtable,  comme  il  mordoit  dans  vne  aille  de 
perdrix, il  fentit  fous  fa  dent  vne  dragee  de  plomb,  lofs 
il  dit:  Voilà  vne  perdrix  qu’on  a tirce  à l’arquebuze.Sur- 
quoy  le  heur  de  T ot-auant , qui  le  feftoyoic  dit,C’eft  de 
Paddrefle  de  mon  chien.  Comment  donc,  dit  Moniteur 
Gaulard,  voltre  chien  tire-t’ilbienàTarqucbuze  j Non 
pas , refpond  le  lîetir  de  Tot-auant  : mais  il  Ta  arrefté, 
comme  il  efttres-bon,&  arrefte  tout.Et  comment  donc, 
repliqua,Monfieur  Gaulard,  arrefte  il  bien  des  garces^  // 
àuoit  raifonycar  qui  dit  tout  ri  excepte  rien. 

Voyant  vn  de  fes  villageois,  qui laifoit  aller  fes  va- 
ches dans  les  bleds  , il  le  fit  affigner , pour  le  faire  con-  ' 
damner  à des  amendes,  pardeuant  fon  luge  ordinaire. 
Où.  fe  trouuant  le  pauure  villageois,  commença  de  dire 
en  pleurant  ; Monfieur  , aUj  diable  l’vncde  mes  va- 
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thés  qui  aeftc  dans  vos  bleds.  Commcnr.ditMonfîeuf 
Gaulard,n’a  vous  point  de  honte  vilain,de  blafphemer  le 
faincl  nom  de  Dieu  en  iuftice?  Parla  Mordieu  ie  vous 
en  feray  punir, & adigner  encores  vn  coup  deuant  mon 
Iuge.Ccpendant,dit-il,monIuge,ne  laiflez  pas  de  le  cô- 
damner  pour  tes  vachcsjcar  ie  l’ay  veu.Mai$,dit  le  luge, 
il  faudroit  qu’vn  Meflïer  l’cuft  rapporté,  ou  que  vous 
eutliezdeux  tei'moinsi  Allez,  allez,  dit  lors  Monfieur 
Gaulard, faut-il  autre  tefmoin  que  moy,quâd  iel’ay  veuî 
Ne  fuis- je  pas  autant  de  croire  tout  feul , moy  qui  fuis 
Gentil  homme  , qu’vn  coquin  de  Sergent,  ou  deux 
villageois  ? il  penfoit  que  tout  ainji  qu'il  ejloit  riche  plus 
que  trois  e»Jcmhle9aufsi  deuoit-tl  efite plufloft  creu  que  non  pas 
eux. 

Onluy  vintdireàrifluëdudifné.quele  fieurde  Po- 
pifTerot'j  fonennemy  eftoit  mort.  U a beau  eftre  mort, 
dit-il , ie  ne  lairrây  pas  de  le  battre  tout  mon  faoul,  & 
auoir  raifon  de  l'outrage  qu’il  m’a’  fait. 

Tl  auoit  fon  oncle,  le  fleur  de  PatenargueS,qui  enten- 
doit  fort  dur  : & comme  vn  iour  vn  certain  centil-hom- 
me$’addreflbitàluy,pourluy  donner  vne  mifïiue,Mô- 
fieur  Gaulard  luy  dic,Efcoutez,  apportez-nioy  cefte  let- 
tre pour  la  lire  , car  vous  voyez  bien  que  mon  oncle  eft 
fourd.  il penfoit  qu^n  fout d ne  pouuoit  lire . 

Ainfi  qu'vnetois  il  luy  aduint  de  fillogifer  de  mefme 
fur  vnepropofition  , qu’il  entendoit  faire  à vn  fçauant 
Aduocat  que  les  muets  & fourds  par  accident , & les 
aueugles , ne  pouuoient  faire  teftament,  finon  auec  cer- 
taines plus  particulières  obfcruations  que  les  autres.  le 
vous  prie  dites  le  inoy  , dit  le  Seigneur  Gaulard , affin 
que  ie  les  enuoye  par  eferit  à mon  coufindeBrandil- 
lop,qui  elt  boiteux,  il  nefaif oit  aucune  différence  des  ~rns 
aux  autres. 

Il  fut 
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I!  futvniour  vcoir  vn  ancien  Confeillerrqui  pour 
èîlrrdeuenu  aueugle,  auoitrefigné  foneftat,  8c  luy  dit: 
Or  (us,  Monfieur  jvousdeuriez  encor  quelquefois  aller 
voir  Meilleurs  de  la  Cour  ie  m’afleure  qu’ils  feroienc 
•très  joyeux  de  voftreprefence,&  s’effayeroienc  de  yous 
faire  bonne  chcre. 

Retournant  de  l’Eglile  es  feftes  de  Noël , il  veid  à Ja 
porte  des  pauures  qui  geloient  de  froid  .*  & luy  deman- 
doientraumofne,illeurdit:Mes  amis  il  fait  bienfroid,| 
?ay  pitié  de  vous , venez  vous  en  tantoft  en  ma  mài/on,' 
ie  vous  feraÿ  donner  du  bois  & du  charbon.  Celà  dit,  il 
s’en  va , les  pauures  le  fuyucnt  : mais  elfant  arriué  en  fa 
maifon,  il  fc  met  tresbicn  deuant  vn  bon  feu , cftant  en 
Vnechambre  bien  enuironnee  de  chaffis,  & commanda 
qu’on  couurift  fa  table  : où  ayant  elle  enuiron  vne  bon-] 
ne  heure , il  entendit  les  pauures  demander  l’aumofne, 
«tant  tout  albahy,il  demanda, Qu]eft-ce  là  que  i’entens? 
Moniteur  ,refpondit  fon  valet,  ce  font  ces  pauures  qui 
meurent  de  froid,  & dient  que  vous  leur  auez  promis 
l’aumofne  de  bois  pour  les  chauffer.  Allez , allez,  dit-il, 
mon  amy  , dites  leur  que  Dieu  leur  face  bien  : voyez 
vous  pas  bien  que  le  temps  efl  deftendu  ? ouy  bien  four 
fon  regarder  es  quilfufi  bien  chuujfc:  du  moins  il  leur  deuoit 
imuojcr  de  U ebaleur. 
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fécondé  Paujê. 


Oyant  des  harquebuziers  à l’arrîueé 
d’vne  grand’  Dame  qui  luy  faifoicnt 
vnc  falve  : Fy,  dit-il , ces  gens  ont  torr,; 
Madame  qu’ils  n’ont  parfumé  leur 
pouldre  & leurs  mefehes  de  mufe  oiT 
quelque  bonne  odeur  pour  l’amour  de 
vous  fans  vous  empuantir  d’vne  fcntcur  fi  mauu  aife. 

Certain  baftelcur  fit  deuant  luy  plufieurs  bons  tours, 
& fur  tous,  de  braues  faults , comme  dans  les  cercles,  le 
fault  périlleux  du  chat,  & autres:  en  fin  , en  voulant 
faire  vn  autre , il  fe  laifsa  tomber.  Dont  deuifant  les 
afîiftans,  l’vn  demanda  à Moniteur  Gaulard  , Or 
fus,  lequel  trouuez-vous  le  plus  beau  fault  detousî 
Certainement , rcfpondit-U  , c’efl:  quand  ils’eftlaif- 
sé  tomber  : car  il  me  femble  que  i’en  ferois  bien  au- 
tant. 

Il  fut  examiné  en  vne  information:&  quand  ce  vint 
à le  confronter  contre  l’accusé  , voyant  que  l’accusé 
luy  difoit  : Monfieur  , vous  n’en  fç auriez  riea  fça-  ' 
noir,  car  le  m’afseure  que  vous  eftiez  dans  voftrelid:, 
& ne  pointiez  pas  alors  eftre  lur  le  paué.  Ha , il  efc 
vray  , dit-il»  que  i’eftois en  mon  lidt, & dormois  pro- 
fondément : mais  fi  n'ay-ie  pas  laifsé  de  veoir  & en- 
tendre le  coup  que  vousiuy  donnafees  fur  la  tefee , fans 
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ttfütesfois  pouii'lt  affeurer  bonnement  fi  vous  l’àuez, 
touché. 

Il  fe  trouua  â vn  confeil  d'importance  j ou  auant  que 
prendre  les  voix,on  fit  iurer  vn  chacun  de  tenir  fecrct- 
•tesles  opinions  particulières.  Et  quand  ce  vint  à ion 
tour:  Meffieurs.ie  fuis  d’aduis  pour  euiter  aux  parjurc- 
mens  , qu’on  iure  auparauant  qu’on  ne  riendra  rien  de 
ce  que  l’on  iurera.  Et  fut  trouuè  quil  auoit  taïfon. 

. Il  ruminoit  vne  fois  deuers  la  grande  fepmainefur 
fes  pecficz  : & quand  fe  vint  à parler  des  cinq  fens  natu- 
rels:Il  y a, dit-il, la  vcuë,l’ouye,i’aurcille,  & les  yeux.  Ët 
nepouuant  trouuer  le  cinquicfme,  apres  y auoir  pro- 
fondément pense: H a.dit-ii, tout  joyeux, ie  fçauois  bleu 
cjuel’  auois  oublié  les  deux  yeux.  . 

Durant  les  grandes  chaleurs  d’Eftc,  il  fut  inuité  d’al# 
îer  difner  à demy  lieue  de.Dolemiais  comme  fe  vint  fur 
3edifné,le  vin  fe  trouua  chaud,  & fans  moyen  de  le  ra- 
fraifchir,pourcc  que  la  fontaine  eftoit  chaudc.Dequoy 
fafché  le  poflible,  il  dit,Monfieur  de  céans, ie  vous  prié 
ienuoyezà  Dole  au  College  de  Morjau , quérir  de  l’eau 
fraifehe  pour  le  foupper.  Car  il  y a vn  puits  qui  eft  ex- 
trêmement frais , & ferez  bien  encor  d’y  enuoyer  ra- 
fraifchirle  vinrc’eft  à faire  à la  peine  d’vnlacquais. 

Il  auoit  emprunté  deux  liurcs  de  l’hofte  de  Gobillc,  y 
^uoit  bien  deux  ans:or  il  aduint  que  ceft  holte  fut  frap- 
pé de  pefte.Ce  qu’eftant  rappprté  à Monfieur  Gaillard* 
Mon  Dieu, dit  il, defiogcons:carie  crains  que  ccsliures 
rie  nous  baillent  la  pelte,puis  qu’ils  font  venus  d’vn  tel, 
iqui  eft  frappé.  H penfoit  que  ces  Hures  auoient  fris  mal,  ait 
vtejme  infant  que  leur  maiffre.  ■ 

Ayant  ouy  dire  qu’vnc  veufue  PariGenne  s’eftoit  ve- 
tiu  loger  à Dijon  en  vne  Abbaye  , pour  follicitervri 
j>roccz,&  qu’elle  employait  à ceit  effect  pluficurs  Reli!- 
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gicu*.  le  la'trouue  bien  fage,  dit-il  car  elle  ne  fçauroit  . 
employer  de  plus  honneftes  gens  que  ceux-là  : affin  de 
prier  Dieu  pour  fon  niary  qui  eft  mort. 

Il  deuint  malade  l’an  pafle  fur  l’Autonne:  & furie 
confeil  qui  luy  fut  donné  par  fes  amis  de  changer  d'air,’*  ' 
craignant  que  le  trauail  du  cheual  ne  rengageait  fon' 
mal  il  fe  fit  mener  en  licticre.  Mais  voyant  que  les  che-  ' 
uaux  n’alloient  pas  allez  vifte  à fa  fantaifie,il  appella  fort 
vallet  & luy  dit.  Fai&es-moy  apporter  mes  cfperons,- 
pour  faire  aller  plus  ville  ces  cheuaux.  Ce  qu’eftât  faift* 
il  les  chauffe  , & puis  picque  cant  qu’il  peut  falidticre.’ 
Oraduinc  que  cependant  le  feruiteur , loüerta les  che- 
uaux , tellement  qu’ils  allèrent  plus  fort  que  de  couftu- 
me*  Dequoy  Monfieur  Gaulardtout  joyeux.  le  fçauois' 
bien,  dit-il,  que  ie  les  ferois  aller,  quand  i’auray  mes  ef* 
peros.  il  efhmoit  que  fes  chenaux  auoient  fi  bon  entendement 
gu  ils  reffent  oient  les  efferds.felo  qii  il  les  rcmùoit  en  fa  liftier  e. 

Voyât  pafser  par  la  rue  v ne  belle  ieune  fille,  quelqu’vn 
ayant  dit  : Il  eft  dommage  qu’on  ne  la  marie,  elle  eft  enr 
fa  vraye  prife.  Point , point,  dit  Monfieur  Gaulard , il 
û’cft  pas  encor  temps , elle  eft  trop  ieune  : car  il  me  fou-' 
uientde  l’auoirveuc  autant  qu’elle  fuft née. 

S’cfrant  apperçeu  que  le  fieur  de  Plantcbourdesluy 
donnoit  fort  fouuent  des  caflades,luy  racomptoitpour 
vrayes,  des  nouuelles  qu'il  venoient promptement  d’in- 
uctiter:  il  en  voulut  auoir  fa  reuenche,  & vn  certain  ma- 
tin , le  trouuant  au  cloiitre  des  Cordeliers , il  luy  en  va 
racomptervne  qu'il  auoitfongé  toute  la  nui<ft,enpre- 
fence  de  trois  ou  quatre.  L’vn  dcfquels  faifant  bonne 
minc,dit,vraymët  voilà  vne  choie  effrange,  & que  ie  ne 
pouuois  croire , encore  qu’il  y ait  cinq  iours  qu’on  me 
i,3  e^cr,c  f’our*  Lors  Monfieur  Gaulard  routéfba- 
hy , commença  aucc  yn  grand  ferment  de  iuret  & dire: 
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Voilà  grand  cas , icpcnfois  l’auoir  inuenré  , & ic  voy 
bien  qu’il  eft  vray.  7 

Certain  jour  d’Eflé  comme  il entendoit  dil  courir  fur 
le  vent,  qui  rendoit  fraifehe  vnc  falette,  à caufl  de  deux 
portes  oppoiites,  apres  auoir  vn  peu  fongé,  voulant  phi- 
lolopher , comme  les  autres;  Il  ne  fe  faut  plus  c donner, 
dit-  il,  s’il  lait  froid  en  Hyuer:car  chacun  s’esforcc  de  re- 
tenir la  chaleur  dans  les  maifons  auec  de  bons  chafïis, 
tellement  que  letroid  ed  contraint  de  demeurer  par  les 

Ayant  ouy  dire  qu'on  luy  auoit  apporté  vn  grand 
orochet,il  demandas  il e ff oit  vif.  Surquoy  fon  feruiteur 
luy  ayant  dit  qu  il  elloit  mort  : Or  le  faiétes  donc  tuer 
toutfoudaïn,  dit-jl , car  ie  ne  mange  iamais  poiffon  s’il 
neltviC 

L on  battit  fon  coufin  d’Aufleculon , qui  edoit  en  fa 
compagnie.  Dequoy  le  lendemain  comme  il  fe  plai- 
gnoit , & luy  remon droit  que  ce  n’eftoit  pas  bien  fait. 
Vous  auez  tort, dit  Monficur  Gaulard,de  vous  en  plain- 
dre, vous  m en  deuriez  pludod  /çauoir  bon  gré;  car 
fçauez  vous  pas  bien  que  li  i’eufse  mis  la  main  à 1 ef- 
'pee,ie vous eufse plus griefuement  oflcncé, parce  que 
quand  i entre  en  colerc,ic  frappe  à tort  & à trauers,fans 
regarder  où. 

Comme  il  recommandoit  le  procez  du  fils  de  fon 
Receueur , deuanc  le  Bailly  d’Amont.  Monfieur , dit-H, 
fai&esluy  plaiiir , pour  l’amour  demoy  : c’eft  vn  hon- 
«efte  homme  , qui  predefort  volontiers  de  l’argent  à 
interefts  à tous  les  gens  de  moyen,  qui  en  ont  affaire:  & 

. uert1^  touliours  vn  mois  auant  le  terme  efeheu, 
affin  qu’on  luy  paye  les  arrerages  à iour  nommé. 

Ayant  ouy  dire  qu’il  y auoit  vn  grand  procez  à Be- 
1 ançon , entre  le  fieur  Gigandas , contre  le  fïeur  Miere- 
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li  n , pour  le  fait  d’vne  retrai&e  feodalle  • & que  l’vn  # ' 
l'autre  s’arrehoit  fur  ce  qu'ils  difoient:  'çauoir  l’vn  qui 
ne  vouloit  donner  (on  argent,  qu’il  ne  fuit  en  polselîïon 
defacerre:&  l’autre,  qu'il  ne  vouloit  fortir  du  chahcau,  ‘ 
qu’il  n’eu  h touché  argent.  Et  quoy,dit-il,y  a il  tant  af- 
faire de  les  acorder  ? La  terre  eit  fur  vnc  riuiere  , que  . 
l’on  face  paher  l’argent  dans  vn  b alteau , à proportion 
que  le  challeau  paiïeradans  vn  autre,  ainli  que  l’on  fie 
de  la  rançon  du  grand  Roy  François,  qui  pafioit  de 
mcfmeque  Meilleurs  les  enfans  de  France  pafloient; 
tellement  que  l’argent  fut  auflï-toh , & à meÇne  mo- 
ment en Efpagne,qu'icaix  arriucrent  en  France. 

Regardant  lelieurdeBenallô  qui  parloit  à fon  cou/îri 
de  Haulso,  qui  choit  deuenu  fourd.Pardicu,dit-il, voilà 
vn  homme  bien  fol  : ne  void-il  pas  bien  au  vifage , que 
mon  coufin  n’entend  pas5  Vnaueugle  les  verroic  bien. 

Comme  il  regardoit  dans  lés  Images  de  Theodoré 
• de  Beze, celle  de  Virer  qui  éti:  peinte  aucc  vn  bonnet  à 
oreilles  le  verray  bien  maintenant,  dit-il,  s’il  eh  pas  elt 
foreil/c,c’ch  à faire  à leuer  l’oreille  de  fon  bonnet.  Mais 
voyant  qu’on  rioit  de  ce  qu’il  elfoit  trompé  : Riez  cri 
tout  vohrefaoul,  dit-il , fi  elt  ce  que  quand  il  neferoit 
pas  efforeillé  de  ce  collé  là, fi  l’elt  il  de  l’autre  : car  il  n’y 
a ny  bonnet,  ny  aureille.  Noté ^ qu  iltenoit  ce  langage^ 
farce  que  l'imite  ejloit  fimple  pourfil  à demie  face, 

Oyant  réciter  par  admiration  que  la  telle  d’yn  hom- 
me, apres  auoirelte  trâchee  par  le  bourreau , auoit  plu- 
sieurs fois  baillé  & temüé.  Et  quoy  ? dit  il,  vous  en 
chonnez  vous , vous  auez  fort  peu  de  iuge'ment  : no 
Voyez  vous  pas  bien  qu’vue  piece  de  bœuf  quand,  elle 
ch  bien  cuitte , & qu’on  i’ apporte  fur  la  table , encore 
trcmble-clleî 

Comme  il  veid  vne  monhre  d’horloge  en  peinture. 
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l’indice  ou  main  de  laquelle  eftoic  fijr.Jemîdy,  il  dit: 
Pardieu  voilà  lapins  iufte  mor.ftre  de  France  quand 
il  eft  midy,  & y venez  voir’&  regarder  à ccfte  heure  là 
precifcment,  fi  ic  ne  dis  pas  vray. 

Se  pourmenant  fur  le  pont  de  Dole^  voyant  la  Lune 
pleine  apparcre  proche  l’Horifon,qui  fe  monftroit  fort 
grande, le  vous  afleure, dit-il, que  nous  sûmes  bien-heu- 
reux en  ce  pays  : carnoftre  Lune  cil  plus  grande  que 
celle  de  Paris.  // pefoit  tptfdy  en  auoit  1/ne  pour  cbxfque  hille . 

Il  difoit  bien  vnc  autresfois,  que  la  Lune  de  Paris, 
en  recompenfe,  elloîc  plus  diligente  que  celle  de  Dole, 
& qu’elle  (è  leuoic  vne  heure  pluftoft  fur  le  foir. 

Ëftanr  Jeune  il  apprit  le  Compot,  & comptant  p^r 
fes  doigcsjl  va  remarquer  que  laLune  deuoit  eltre  nou- 
uelle  vn  Vendrcdy.-mais vn  certain  qui  auoit remarqué 
dans  l’Almanach,  que  c’elloit  le  Ieudy,  il  gagea  contre 
luy  qu’il  luy  monftreroit  le  foir  mefme.  btparcfFcél 
à l'entree  de  la  nuiâ: , il'luy  va  monftrer  le  croiiïant* 
DontMonfieur  Gaulard  touemarry  & indigne  : Par- 
dieu, dit-il,  voylà  vne  mefehante  Lune  qui  s’ell  aduan- 
cée  d*tn  iour  pour  me  faire  perdre  dix  efeus.  Car  fans 
celà,  elle  n’eult  pas  failly  defuiure  le  Compot. 

Lefieur  de  Hallebreda  ayant  vne  grande  querelle 
comte  luy  le  rencontra  près  d’vn  fofle, comme  il  chioir, 
fauf  l’honneur  de  Chreltienté.Lequelluy  dit:  Holà  ho? 
depefehe  toy  & prés  ton  efpee;car  ie  ne  te  veux  pas  tuer 
en  poltron,tanc  que  tu  feras  ainfi  acculé.Lors  Monfieur 
Gaulard  luy  dit:  Pardieu  vous  elles  vn  honnelte  home, 
mepromettez-vous  de  me  tenir  parole?Oüy  foy  de  Ge- 
til  homme,refpondic Hallebreda,Or  bien,dic  Monfieuc 
Gaulard,puis  qu’ainfi  va, allez-vous-cn  hardiment , car 
il  me  prend  enuie  de  chier  tant  que  ie  vous  verray . 

MadamoifcUe  la  Clergeffc  de  Pilleuerjus  ayant 
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me  ils  deuifo’ent  la  nuiéfcfuruit:  & Mon fieur  Gaillard 
apperçeut  la  Lune,  qu’il  monftra à Marchane,  lequel 
tout  esbahy  la  regardant , dit , La  Lune  a mal  faid:  ce 
coup  icy,car  elle  n'a  pas  obfecué  le  Compot , & croyez 
que  c’cft  vn  mauuais  ligne. 

On  luyvint  rapporter  que  le  (leur  de  Malcflay  Ton 
coufineftoit  mort , ha  dit-il,  ne  meperfuadez  pas  ccl$, 
car  s’il  eftoit  vray  , il  me  l'euft  mande  , car  il  m’eferic 
foutfent , & des  choies  de  plus  petite  importance]  juc 
cela. 

Defieunant  chez  vn  (îen  amy  vn  iour  de  Carefme  on 
luy  prefentadu  harang  foret  qu,ihrouuatres-bon,&  ne 
voulut  manger  autre  chofe,  demandant  ou  on  1 auoic 

pris,  & qu’il  defiroit  en  auoir  vn  bon  nombre  de  pareil 
pour  en  peupler  vn  lien  cftang. 

Eftant  logé  à Paris  près  le  Louure,  vn  matin  qu  il 
cftoir  cncores  au  lit  : ne  pouuant  dormir  pour  le  bruiét 
que  faifoiént  les  lauandieres  de  lcllîues  fur  la  r ierê,  il 
y enuoya  (on  homme  leur  dire,qu’elles  euffent  à ceiTer 
.leur  t>aiccrie,&  faire  tel  bruit,cc  que  Ion  home  fit, où  il 
reccut  milles  iniurcsdefdites  lauandieres,  pour  lelqucl- 
les  il  futcontraint  s’en  aller  fort  mal  content , & le  vint 
dire  à fon  maiftre.  Qni  iurant  & dcfpitant , dit,  que  s’il 
alloit-là, qu’il  mettroit  le  feu  à la  riuiere. 

Eftant  à Paris  par  la  rue , monté  fur  fa  mulle,qui  al- 
loitjafTez  doucement , il  rencontra  des  bœufs  en  vn  de- 
ftroiéfjl’vndefqucls  fraya  contre  fa  iambe,  dont  il  fen- 
tit  quelque  legere  douleur,  & d’apprehëlion  qu’il  eut 
paflant  pardeuant  vnbarbier,  l'amena  auec  luy  en  fa 
maifon  où  baftiment , fe  fit  defehauffer  la  iambe  qu’il 
penfoit  eftre  beaucoup  offencée , & l’ayant  le  barbiec 
• vifttee  d’vne  parc  & d'autre  , luy  dit  qu’il  ne  rrouuoic 
lien  qui  fuft  oftencc.  C’cft  donc,dic  le  lieur  Gaulard  à 
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l'autre  ïambe,  car  ic  fçay  bien  que  i’ay  cfté  blefle  , la-* 
quelle  defchauflee,&  auftivifiteeny  fut  rien  trouuénon 
plus  qu’à  l’autre , dcqnoy  le  fieur  Gaulard  entra  en  co- 
lère,difant  à cebarbier  qu’il  n’eftoit  pas,  des  plus  expers 
en  Ton  cftat,&  pour  Ton  payement  luy  dit  qu’il  n’eftoit 
qu’vnebefte,  & quant  à luy  qu’il  n’eftoit  pas  fi  lot  de  ' 
l’auoir  amené  aucc  luy  fans  occafion. 

Voyant  à Paris  vne  maifon  fuperbement  baftie  de 
nouueau , & ccluy  fembloit  faicte  à la  façon  de  celles 
de  Rome,  dont  plufieurs  fois  il  auoitouy  parler,  de- 
manda à ceux  qui  l’accompagnoient  fi  ceftc  maifon  , 
auoiteftcfaicfeà  Paris.  Par  cela  l/ous  poune1(j>en[erqiïil 
croyait  que  l’on  l’cujl  traitée  de  j{ome  à Paris, 
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climat  que  au  relie  de  la  France  : la  neceffité  mcre  des 
arts , a appris  celle  inuentiondc  faire  en  quelque  rue 
efcarcec  vn  taudis,  ou  baftiment  composé  de  plufieurs 
perches  fichces  en  terre  en  forme  ronde , repliées  par  le 
defsus , & à la  fominité;  en  telle  forte,  qu’elles  reprefen» 
tent  latcftierc  d’vn  chapeau , lequel  apres  on  recouure 
de  force  motes,  gazon  & fumier  fi  bien  lié  & meflé  qu» 
l’eau  ne  le  peut  pénétrer.  En  ce  taudis  entre  deux  per- 
ches du  cofié  qu’il  elt  le  plus  défendu  des  vents,' 
l'on  laifsc  vne  petite  ouuerturc  de  largeur  paraduan- 
turc  d’vn  pied  , & hauteur dedeux , pour  feruir  d’en- 
tree:  & tout  à l’entour  des  fieges  compofez  du  drap 


L’ETIMOLOGIE  DV  LIVRE. 


.JP  les  font  peuplées  de  beaucoup  de  pau- 
ures  vignerons,  qui  n’ont  pas  le  moyen 
0 d’acheter  dubois  pour  fe deffendre de 
^ l'injure  de  l’Hyuer,trop  plus  rude  en  ce 


N t o v t lé  pays  de  Bourgongne,' 
mefmcs  és  bonnes  villes,  à caufe  qu’el- 


inefmc  , pouf  y afseojr  plufieurs  personnes.  Là  or- 
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dinaircment  les  apres-fouppées  s’alfemblent  les  plus 
belles  filles  de  ces  vignerons  auec  leurs  quenouilles,  & 
autres  ouuraqcs,&  y font  la  veillée  iufques  à la  minuid. 
Dont  elles  retirent  ceftc  commodité,  que  tour  àtour 
portas  vnc  petite  lampe  pour  s’efclairer,&  vne  trapede 
feu  pour  efchaufFer  la  place,ellcs  efpargnent  beaucoup 
&trauaillcnt  autant  de  nuiél  quedeiour,  pourayderà 
gaigner  leur  vie, & font  bien  ddïenducs  du  froid;car  ce- 
ftc place  eftant  ainfi  composée  à la  moindre  afsembléè 
que  l’on  y puifse  faire,  receuant  l’air  venant  des  perfon- 
ncs  qui  y font;auec  la  chaleur  de  latrappe,  eft  inconti- 
nent efehauffee:  quelquefois,  s’il  fait  beau  temps,  elles 
vont  d’Efcraignc  à autre  Ce  vificer,  & la  font  des  dema- 
ndes les  vnes  aux  autres.  Il  a conuenu  faire  cefte  def. 
çription,  parce  que  i’architeânre-ne  fe  tronuera  pas  en 
Vi  trime  , ny  en  du  Cerceau:&  femble  pluftoft  que  ce 
/oit  quelque  ouurage  d’arondeile  que  autrement.  Cha- 
cun an  apres  l’Hyuer  onia  rompt,  & au  commence- 
ment de  l’autre Hyucr,  on  la  rebafti ft.  L’on  l’appelle 
en  Tufcan  de  Bourgongne,  vne  Efcraigne,Paraduencu- 
re  tout  ainfi  que  font  les  Efcoliers  des  Colleges  de  Pa- 
ris,allans  difputcr  les  vns  contre  les  autres  en  temps  dé 
Karefmc , par  deriueration  de  ce  mot  d’Efcrin , qui  en 
ce  pays  vaut  autant  à dire  comme  vn  petit  cofFrercom- 
bicn  que  d’autres  penfant  que  le  vray  Boutguignon 
vienne  duLatin, le  deriuent  de  ce  mot .scrmium,  Ce  qui 
eft  fort  vray  femblableid’autant  qu’à  telles  afsembleeS 
de  filles  , Ce  trouue  vne  infinité  de  ieunes  varlots  de 
amoureux, que  l’on  appelle  autrement  des  Voüeurs, qui 
y vont  pour  defcouurir  le  fecret  de  leurs  perifecs  à leurs 
amourenfes.  Aucuns, qui  ont  voulu  periphra(èr,l’appel- 
lent  Ruche  à ve(scs:parce  que  dans  les  trapes  par  fois 
bon  y met  cuire  des  chaft aigues  ou  uauqau  ; defquels 
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àinfi  que  la  digeftion  fe  fait,  forr  du  cître,  la  vapeur  du- 
quel retenue  dans  cefle  Efcraigne  fert  de  breuuage  à ces 
braues  amoureux.  Or  que  l’on  les  appelle  comme  l’on 
voudra.que  l’on  en  cherche  la  vraye  Etymologie  ail- 
leurs fi  l’on  veut.  C’eft  chofeccrtaine  que  quand  l’Ef- 
craigneelt  pleine, l’on  y dit  vne  infinité  de  bons  mots, 
& cornes  gracieux , dequoy  eftant  bien  informé  , il  me 
prinienuicde  fçauoirce  qui  eneftoit:  & défait  apres 
àuoir  prins  vn  ruchot,qui  eft  le  manteau  dédié  aux  che- 
ualicrs  de  l’ordre  du  Goy  Vetiongerot  (Goy,eil  vne  pe- 
tite ferpe  de  vignerons)  felonl’inltkutiondcS.Vernay,' 
iemefourray  vn  foir  apres  fouppé  en  l’vnedeces  Ef- 
craignes  de  la  rue  faincfPhilbertà  Dijon,  fous  leTil- 
lot, ou  vne  bonne  vieille  quigardoit  les  filles, comman- 
da à tous  ceux  qui  y eftoienttant  hommes  quefille$, 
de  faire  chacun  fon  contc.Et  comme  la  peine  & le  prix, 
fèruent  à bien  maintenir  toutes  compagnies  , elle  éta- 
blit le  prix  à celuy  qui  auroit  dit  le  meilleur  conte  , de 
prendre  vn  baifer  de  celle  qu’il  aymeroit  le  mieux  en  la 
compagnie,&  à celuy  qui  en  auroit  dit  le  plus  abfurde 
& impertinent, d’eltre  baculé  à coups  de  fouliers  à dou- 
ble gcnfîue. 
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Hors  d’icy  loups-garoux  qui  feigne^les  Calons 
Et  qui  nous  abuftns  d’~vnepipeufe  feinte, 
N'aue^que  mots  dore\,porte\la  "Vertu  peinte 
Sur  le front  yCr’Viuel^ainfi  que  des  gloutons. 

Horsd'icy  renfrongne'fjout  ce  que  nous  traitons * 
•Eft  folaflre  toyeux:"Vous  rie ^ par  contrainte 

JEt  nous gaillardement  jiovu  donnons  "Vue  atteinte 
i vA  ces  libres  eferits , Lefquels  nous  enfantons . 

il  faut  fe  retirer  il  y a tant  de  rire : 
il  y a temps  aufsi  de  grauement  efenre, 

La  Nature  fe plaift  en  la  "Variété. 

Tel  "Verra  quelque  iour  " vnferieux  ouuragè 
De  ce  gentil  f/Cutheur  ,qui  rendra  tefmoignage 
Que  fesdoftes  ejefits  ont  beaucoup  mérite. 

^ Qupcumquerapittempelbrf* 
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Près  que  ces  conditions  furent  acce- 
ptée de  cous , encores  que  les  filles  en- 
> fiflent  vn  peu  deguedon-guedon  : le 
premier  qui  fe  ttouua  près  la  porte 
nommé  le  grand  Guenin , demanda  It 
l’on  entendoit  que  chacun  dift  vri 
conte  fur  vn  mefme  fubjeét , comme  d’amour,  de  ruzet‘ 
de  friponnerie,ou  autre  femblables.  A quoy  fut  refpon- 
dù , qu’il  falloit  laifTer  cela  pour  ceux  qui  auoient  cou- 
ché aux  cimetières , & quand  à eux  , iû  n’y  vouloient 
tant  defaçon  , mais  valloit  mieux  fane  quelque  bon 
ineflangc,pluiioft  que  de  s’abftraindre  à vne  certaine 
façon  de  paroles  Ce  qu’à  la  vérité  i’eftimay  eftre  pluj 
propre  pour  rirê  entre  telles  gens , que  de  vouloir  con- 
trepeter  ou  partrbp  grande  curioficé  regenner  le  Deçà- 
ineron  de  Bocace.  loinéfc  qu’il  n'appartient  pas  à vq 
vilain  de  renter  Dieu. 
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IL  commença  doneques  le  premier,  & apres  que  Tort 
cufl  faiét  le  filence  accoulhimé  entre  les  femmes1,  il 
dit  qu’il  fe  fouuenoit  d’auoir  elle  autrefois  en  vne  gran- 
de côpagnie  de  Dames  & Damoifelle  qui  fe  môflroiéc 
fi  miltes  & délicates  qu’elles  n’euffent  osé  eftrangler  vn 
pet,ou  le  faire  tourner  de  fexe  mafeulin  en  feminin,fans 
pafTer  fous  l’arc  Sainét  Bernard.  L’vne  defquelles  ainfi 
qu’elle  feremüoic  eftant  preficc,  fiflvn  petit  fanfonner, 
qu’elle  ne  peut  toutesfois  fi  dextrement  couûrir  que 
- l’efclat  n’en  fufl  ouy,  dont  toutes  les  autres  fe  prenans  à 
rire,  comme  pour  exprobration  de  fon  inciuiiitéj  elle  fe 
voulant  exeufer  dit  que  l’on  luy  faifoit  grand  tort,  & 
que  s’efloit  fon  foulier  , qui  auoit  mené  tel  bruit , & 
qu’ainfi  foit  dit -elle  , voilà  vrayement  comme  i’ay 
&>t,  Or  d’autant  qu’elle  n’auoit  qu’à  demy  defehargé 
l’artijlerie,il  aduint  que  voulant  s’efforcer  de  faire  frot- 
ter fon  foulier  fur  l’ais  dont  la  chambre  eftoitplanchée 
pour  en  tirer  quelque  fon , le  refte  prit  vent , qui  fit  vn 
pareil  fanfonnet  que  le  premier.  Lors  la  rifee  recom* 
mença  plus  grande  qu’auparauant , & dit  l’on  que  l’on 
àuoit  grand  tort  de  l’accufer,  par  ce  que  vrayement  elle 
auoit  fait  ainfi.  . 

’ ‘ ïi. . 

APres  s’aduança  Guillaume  Tapecouë , qui  impa- 
tient de  parler  viftemenc  dit , i’en  fçay  bien  vn  pe- 
tit,qui  n’efl  pas  trop  efloigné  de  celle  matiere.C’eft  que 
dernièrement  en  la  maifon  de  ma  tante  Laurence  vnc 
greffe  chambrière  filoit  fa  quenouille  de  fi  greffe  ap- 
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profle,  que  en  fe  retournant  elle  fitvn  pet  conforme  à 
fon  calibre,  qui  efclata  violemment  , & fit  fauter  la 
poudre  au  nez  d’vn  chacun.  Lors  fa  maiiirefie  fe  vou- 
lant courrouiTer , elle  luy  iurapar  fa  foy  qu’elle  n’auoit 
rien  fait  de  fateite,&  que  c’efioit  fa  quenoüille:duquel 
propos  le  courroux  de  fa  mailtrefie  arrêté,  luy  deman- 
da fi  fa  quenoüilie  auoitvncul,  ' 

ni. 

CLaùdine  Tortemouc  commença  à dire.  Si  c’eut 
été  ma  feruante  , ie  l’eufie  bien  frottée.  Car  il  et 
bien  plusinexcufable  à fes  grofles  filles  qui  font  habil- 
lées proprement  comme  des  fagots  mal  liez,  de  lafeher 
ainfi  la  bedaine , qu’à  ces  belles  jolies  Damoifelles,auf- 
quelles  l’on  veut  façonner  le  corps  à la  mode  des  filles 
de  Paris,lefquelles  par  neceffité  il  faut  qu’elles  efclat- 
tent  par  deuant  ou  par  derrière, comme  nous  voyons  vn 
chacun  iour  aduenir,  Ainfi  ie  vous  diray  qu’vn  iour 
Madame  la  Marquife  du  V al  de  Suzes  fçeut  dextrement 
exeufer  ce  qui  aduint  à vnc  belle  ieune , & délicate  Da- 
inoifélledaquelle  luy  prcfencant  des  prunes  dcBrignol- 
lesde  bonnes  grâce,  & fiifant  la  rcuercncevn  doigt 
plus  bas  que  la  charnière  de  fes  genoux  n’auoit  accou- 
tumé de  fe  ployer,  fit  vn  pet  fi  gentil  & délicat,  qu’il 
fembla  que  ce  fuit  le  ton  d’vn  faulfet  de  mufique.  Ce 
que  oyant  fa  mere  qui  faccompagnoit  fut  grandement 
honteufe,& eftoit  bien  envoyé  de  fe  courroucer , fila 
Marquizç  s’en  eltanr  appcrccuë  ne  luy  euft  dit  pour 
couurir  fôn  honneurrC’elt  farobbe  neufue  qui  a efclac- 
té.Pourqtioy  la  ferrez  vous  tant? 


/ 
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il  n. 

TIbnot  Franc-Taupin dit,  lenfçay  vn  qui  eft  bieii 
autre.  Vous  auez  autrefois  cogneu  Iéan  Martin 
cordonnier  qui  fe  tenoit  dans  la  porte  au  Lyon  , qui  de 
Ion  temps  eftoie  vn  des  premiers  cordonniers  du  pays. 
Il  aduint  vn  foir  veille  de  bonne  fefte, qu’il  eftoit  prefse 
de  rendre  pour  le  lendemain  matin  , plulieurs  fortes 
d'ouurages,&  pource  il  faifoit  veiller  tous  fes  feruiteurs 
auprès  deluy , & les  cxhorcoit  à diligence  , auec  pro- 
niefsede  les  faire  boire  apres  l’ouurage  acheué.  En  ces 
entrefaites, pafsoir  par  la  vne  compagnie  defrippons, 
qui  s’arrefta  deuant  cefte  boutique  , par  ce  que  fouucnc 
les  compagnons  dudit  meftier  chantent , ou  dient  en 
faifant  leurouurage  , plulieurs  for  nettes  & propos  gra- 
cieux : l’vn  de  laquelle  compagnie  fe  dcbanda,fans  dire 
guare , marmotant  entre  fes  dents  , qu’il  les  feroit  tan- 
toft  boire  d'autre  forte,  & entrant  en  la  maifon  d’vn 
marchant  grofller  proche  de  là, il  achetavn  foufflet  tout 
neuf,  duquel  il  fit  ofter  les  doux  qui  tiennent  & ferrent 
le  cuir  de  l’vn  des  cofccz.  Et  apres  l’ouuerture  faite  il  fc 
croupit  en  pleine  ruë , & emplit  tout  le  foufflet  de  belle 
fine  merde,  puis  fait  referrer  lefbufflet.  Ayant  rehaulfç 
fes  chaufses  , reuint  trouucr  la  compagnie  : Et  tout 
joyeux  leur  dit  tout  bas , vous  verrez  à cet’heure  beau 
icu  ,&  pour  rire.  Lors  auec  fon  foufflet  il  vient  à l’en- 
droit qu’il  voyoit  le  iour  , entre  deux  aiz  mal-joints;  il 
appointe  fon  foufflet, & en  fit  fonir  du  vent  fort  douce- 
ment. Incontinent  ce  parfun  elpanché  parla  boutique, 
prit  chacun  pluftoft  au  nez  qu’aux  talons , les  pauures 
feruiteurs  n’enofoient  parler,  craignans  que  ce  fut- le 
maifere  qui  eut  lafehé  la  leuriere,  mais  le  maiftre  qui  en 
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auoït  eu  fa  part  commença  à fe  courroucer  à celuy  qui 
eftoic  le  plus  près  de  luy.  Et  tant  plus  que  le  pauure  dia- 
ble s’exeufoit,  tanc  plus  le  maiftre  fe  courroufsoit, 
difanc  : Par  lamorbicuie  t’enuoiray  bien  chier  autre 
part.  Apres  le  maiftre  fouffletier  recommença  au  bout 
de  quelque  efpace  de  temps  à iouër  de  fon  foufflet,  Qui 
fut  caufe  que  les  compagnons  reprochoient  Fvn  à l’au- 
tre leur  infamie  : & des  paroles  l’on  vint  aux  démentis, 
des  démentis  aux  armes.  Dont  le  maiftrçirjrité  tant  de 
voir  ainfi  laifser  fabefongne  imparfaite,  que  de  fentiç 
çeft  air  qui  empcfçhoit  toute  la  boutique , commença  à 
bactre  & deçà  & delà,  & n y eut  forme  de  foulier  qui  ne 
fut  ietteeàlatefte.  Ce  qui efmcutfi grand  bruit  & noi- 
fe,quelesvoifins  furent  contraints  venir  àlarecoufse, 
& entrans  en  la  maifon  furent  payez  contens  de  leur 
peine  fans  mettre  rien  à crédit. 


y. 


çtH 
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E ces  trois  contes  ainfi  foudainement.  faidts  , cha- 
l^cunfeprit  à rire,  fpeçialcment  les  filles  : les  vnesà 
gorge  defployee,  les  autres  plus  referrees  couuroicnt 
Peur  râtelier.  Ce  qui  occafionoa  Claudin  Fainéant  de 
leur  faire  ce  conte , Qu’vn  certain  ipur  vn  bon  compa- 
gnon retournant  de  Paris , pafsant  par  la  grand  rue  de 
Chaftillon  fur  Seine , fur  arrefté  par  vne  fort  honnefte 

& accorte Damoifelle.quil’ayantrecpgneu luy  deman- 

da,Pierre  mon  amy  d’oii,  venez  yousï  De  Paris.  Quelles 
nouuelles?  bonnes.  Mais  qûoy,  ditlaDamoifelle  , n en 
feauez  vous  point  j Madamoifellc  dit  Pierre, ie  n en  fçay 
point  de  meilleures  , ny  plus  certaines  fmon  que  l’on 
eftoit  apres  d’aduifer  à donner  deux  maris  aux  Da-, 
tnoifelles  qui  auroient  petite  bouche.  Lors  la  D amQJ- 

Oo  4 
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feJlequi  auparauant  parloit  librement,  commerçai 
referrer  la  bouche , & dire , auec  vnc  voix  dciicatt  & 
mignardement affrétée , Vrayemcnt  Pierre,  voylà  de 
terribles  nouuelles  , & que  fera  l’on  à celles  qui  ont 
grande  bouche  3 Elles  en  auront  trois  di/fît  Pierre:  Lors 
la  Damoifcllerecommença  à i fltuer  f^voix,&  allongé 
fa  bouche  de  deux  pieds  dclong,difaut:Dequoy  Pierre? 
voilà  bien  autrechofe.  Tous  les  aflïihms ne  fe  purent 
tenir  de  rire,  rçgardaht  la  contenance  & parler  des  fil- 
les , pour  cognoiftre  1 humeur  de  celles  qui  deûroient 
çleux  ou  trois  maris.  ' r ; 

VI. 

* ' * .'  * ■ ^ - t ■ * . fry**  • r * ■ 4 ît  • i ‘t%  fJ  ; \ * t 

Fiacre  du  Coing  eftant  à fon  tour,  dit, qu’il  fe  trouuâ 
vne  lois  à la  foire  à Rouure,où  en  la  boutique  d'vh 
cordonnier  vn  paff  nt  demanda  eombie  luy  coufteroic 
vne  paire  débottés  Cinquante  fols,  dit  le  maiftrennais 
cinquante  pets  , di  fl  l’autre. Vrayement,  dit  Icmaiftre, 
fi  tu  les  peux  faire  de  fuitcc,ie  te  les  donneray  pour  rien. 
Ce  compagnon  bien  aife,  fe  va  afseoir  furie  bout  d’vne 
table  à demie  fefse,&  commença  à dire  au  cordonnier 
qu’il  contaft:puis  fans  tirer  ny  reprendre  haleine  , il  fit 
fi  bien  que  il  gaigna  les  botte  qui  luy  furent  libérale- 
ment lai flecs.  Ce  quevoyans  les  feruiteurs  de  beuti- 
que,direnc,monfieur , donnez  le  vin  aux  compagnons. 
Ouy  , dit-il,  vous  ferez  payez  de  mefme  monnoye,  & 
leur  lafeha  encores  trois  gros  pets , qu’ils  partirent  éga^ 
lcineut  les  vns  auec  les  autres. 

. _ ^ *-  \ 

v 11. 

IEan  Simonet  e/tant  à /on  tour,  commença  à dire: 
Vous  cognoifsez  tous  noftre  Curé  de  S.  lêan.  Il  ad- 
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pînt  il  y a deux  ou  trois  ans,  que  lcfilsdcl’vn  de  ceux 
qui  le  difoient  delà  Religion  reformée  décéda  fans  rc- 
ceuoir  les  Sacremens  ordonnez  par  noftrç  mere  fainéte 
Églife.  Et  pource  quel  on  le  vouloitmetcre  au  cime- 
tière à la  Huguenoite  : leperc  du  decedc  voulut  prati- 
quer le  Marguiller  de  faire  la  fofse  la  nuit , & qu’il  ne 
faudroit  iuftement  à la  minuit  apporter  le  corps,  auec 
lesDiacres&  anciens  de  leur  prétendue  Eglife,  pour 
l’enterrer  à leur  mode.Le  marguillier  fit  longuementde 
rcftit,iufquesà  cequ’elfanr  gaigné  à force  d’argent,  il 
promit  de  faire  ce  que  l’on  vouloit.Cependant  il  aduer-  _ 
tit  le  Curé  de  toute  1 entreprife  : lequel  le  loua  grande- 
ment d’auoir  ainfi  dextrement  ioüc  fon  perfonnage  : & 
l’heure  venue  de  l’enterrement,  ilfe  reueft  de  fes  habits 
facerdotaux , auec  la  croix , Si  l’eau  benifte:  Si  fauorisé 
del’obicurité  de  la  nuit,  fe  va  cacher  à vn  coing  du  ci*- 
metiere  , attendant  ces  nouueaux  religieux,  qui  ne  tar- 
dèrent gueres  apres  à venir  en  moult  belle  ordonnance, 
en  efperance  d’executer  leur  entreprife.  Mais  ilsn’eurët 
fi  toit  mis  le  pied  au  cimetiere , que  leCuré  fortanc  de 
fon  embulcade, tenant  1 afperges  en  fa  main,  comment- 
ça  à chanter,  Liberxme  Domine.Si  à ietter  force  eau  bc- 
nifte  fur  tous  ces  compagnons.  Qui  voyant  ce  fpeta- 
cle,furentfaifis,de  peur,lailsercnt  le  corps , Si  s’enfui- 
rent de  viftefle  les  vns  deçà,  les  autres  delà. Dont  il  ad- 
uint  que  aucuns  d’eux  tombèrent  entre  les  mains  du 
guet,  qui  lesenuoya  en  prifon  pour  les  mettre  à feureté 
iufques  au  lendemain  matin , queeftans  recognus , ils 
furent, à la  prierede  leurs  amis,relafchez. 
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VI  xi. 

PM» Près  ce  conte  acheué,  Perrin  Dandin  commença 
lySs  ainfi.  La  réputation  de  ces  habits  me  fait  fouuenir 
d vn  autre.  Vous  fçauez  comme  le  Roy  a faiclplu- 
fieurs.Ediéls  pour  reformer  les  habits,  tant  des  hom- 
mes que  des  femmes.  Qui  donna  occafion  à beaucoup 
de  gens  de  parler:  & à la  vérité  en  toutes  côpagnies  qui 
s’affmbloient,  il  n’y  auoit  autre  fubjeél  que  de  celle 
belle  reformation.  Aaujnt  qu’en  la  Cour  de  Moniteur 
de  Lorraine , fc  trouua  vn  perfonnagede  Paris,  portant 
tiltrc  de  Confeiller , auquel  les  Dames  & Damoifelles 
s’addrefseret.-parce  que  à fa  veue  & contenance,elles  le 
iugeoient  tres-habille  homme,  & luy  demandèrent  à 
quelle  occafion  on  le  vouloit  arrefter  à fi  petite  chofe 
en  vn  grand  Royaume,  & florifsant  comme  celuy  de 
France , où  il  y auroit  bien  autres  chofes  à reformer.  Il 
relpohdit  auec  liberté  de  confidence,  que  c’elloient  les 
femmes  qui  en  elloient  caufe  : parce  qu’il  leur  falloir 
plus  de  fortes  d’habits  , de  collets, de  cotillons, de  man- 
ches,de  manchons , recouppez  & releuez , auec  tant  de 
façon , que  ce  n’elloit  que  pure  ruine,  & que  de  ce  luxe 
s’engendroient  plufieurs  autres  meurs  corrompues. 
Les  Dames  luy  refpondirent  que  c’eftoient  les  hom- 
mes mefmes,qui  elloient  caufe  de  faire  ainfi  remuer  les 
femmes,  parce  qu’ils  elloient  trop  braues , excitoient 
par  ce  moyen  à orgueil  les  femmes,  qui  de  tout  temps 
auoient  ellé  mieux  parees  que  les  hommes  pour  s’elsa- 
ycr  à leur  complaire.  Il  leur  répliqua  en  celle  forte; 
Ouy  , aduifez.yoir  fi  entre  nous  hommes  nouschan- 
geons  de  brayette.  De  ce  conte  toutes  les  filles  furent 
nonteufes:maisia  mere  Guedine  prenant  la  parole  dift. 
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Si  i’y  eufîeefté , ie  l’eu  fie  paye  en  mefme  monnoye  : car 
nous  autres  ne  changeons  point  nos  pièces  du  milieu, 
nou  plus  que- les  hommes. 


ix. 


MArguerite  la  Sucre, aucc  vne  voix  délicate  comme 
vn  chardon  pignolet  , commença  Ton  conte: 
Quelle  feruoit  cy-deuant  Madame  deTroufaguct , en 
lamaiion  de  laquelle  fe  fie  vn  iour  grande  anemblce 
de  Gentils-hommes  & Damoifelles,  qui  apres  eftre 
bien  las  déballer , fe  mirent  en  vn  rond  : & l’vne  des 
Damoiielles  pour  mettre  en  train  vn  chacun,  leur  dict 
qu’elle  fçauoitvn  fort  beau  ieu,  qui  eftoie  de  iouer  au 
jardin  ma  Dame.  La  fubftance  de  ce  ieu  eft  , que 
chacun  des  affiftans  doit  donner  vn  arbre,  vne  belle 
deflous  pour  le  garder,  & vn  oyfeau  dcfliis  pour  chan- 
ter : & faut  qu’il  contreface  le  fon  ou  voix  de  la 
belle  , & le  chant  de  l’oyfcau.  Puis  l’on  demande 
à la  compagnie  s’il  a bien  fait  fi  quelqu’vndit  que  non, 
il  faut  qu’il  s’efforce  de  mieux  faire  : s’il  a mieux  faitft 
que  le  premier,  il  eft  récompense  de  quelque  beau 
mot,  félon  lagaillardifede  la  Dame  qui  commande, 
finon , il  eft  puny  à fa  diferetion.  Or  entre  les  autres 
vn  gros  lourdaut  qui  nouuellcmenteftoit  marié  à Pa- 
ris,à  vne  gentille  & plus  belle  Damoifcllc  qu’il  ne  me- 
ritoic , donna  au  jardin  de  Madame  vn  foux  pour  l’ar- 
bre,vn  renard  pour  la  garder, & vn  cocu  pour  chanter. 
Laquelle  afiemblée  fut  crouuce  belle, & digne  de  luy,& 
âpres  qu’il  euft  fait  le  chant  de  fon  oyfeau , vn  autre  le 
voulut  aduancer  pour  mieux  l’imiter  que  luy.  Donc 
s’eftautcfmeu  vne  petite  dilpute  de  ialoufie,pourfça- 
uoir  qui  auoit  mieux  faidt.  La  Dame  iugea  par  l’adui* 
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de  toutcla  compagnie, que  le  premier  auoîr  gaigne  : caf 
il  faifoit  le  cocu  au  naturel.  Dequoy  lebon-hôme  bien 
fatisfait  prie  cela  à grand-honneur,  Vn  tiers  Bourgui- 
gnô,  plus  habile  cognoiflant  la  gentillefle  de  la  Dame* 
donna  au  jardin  vn  laurier , V n petit  chien  pour  le  gar- 
der^ vn  perroquet  pour  chanter. Puis  etlancinuiié  de 
faire  le  chant  de  Ion  oyleau, il  commença  à dire,  Perro- 
quet  mignoh , viue  le  Roy  , & autres  (cmblables  mots 
que  l’on  apprent  à tels  perroquets.  La  Dame  cogooif- 
faut  la  fùbtilité  de  l’efprit  du  gentil  homme,  penfantle 
rendre  confus,luy  dit  de  bonne  grâce  : Monlieur  vous 
iious  dites  du  langage  artificiellement  appris  a vn  per- 
roquet que  l’on  tient  en  cage  : mais  nous  demandons  le 
ramage.  Le  Gentil-homme  qui  ne  vouloit  demeurer 
muëc  en  fi  bonne:  compagnie,  mit  fes  deux  poings  dé- 
liant fa  bouche  , comme  s’il  s’en  fuft  voulu  feruir  pour 
faire  quelque  fifflet  ou  rajnage  du  perroquet.  Ht  comme 
chacun  cltoir  fort  ententif,il  fitvn  gros  pet,Sc  puis  dit, 
fi  quelqu’vn  fçait  mieux  à propos  entonner  ,ie  le  quitte*. 
Chacun  fe  prit  à rire,  8c  luy  tue  donne  le  prix  de  tous 
ceux  qui  auoientle  mieux  faiét. 


CAtherinc  l’Enragee , apres  quelarifce  eut  cefife,  cô- 
mençadedire,qu’elle  eftimoit  que  facouûne  choi- 
firoit  quelque  autre  matière  pour  rire.-&  que  de  fa  part, 
elle,pourroit  bien  dire  quelque  chofe  fur  vn  pareil  fub- 
jeét  , toutesfois  elle  le  garderoit  pour  en  faire  bonne 
bouche  vne  autre  fois, & raconceroit  vne  façon  gentille 
de  laquelle  vn  homme  bien  riche  & auaricieux  fut  con- 
trai n<5t,bô- grc  mal-gré  qu'il  en  eu ft, de  s’efiargir.  Vous 
auez  tous  peu  cognoi lire  ce  grand  riche  Efcolfois,  qui 
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le  renoit  auprès  de  Verdun  en  Lorraine  : ïlefloit  grand 
mefnager,&  s'il  donnoit  vue  fois  à difner  à fesvoifins, 
il  en  prenoit  vingt  fois  autant.  11  y auoit  aflez  près  de 
luy  vn  grand  Seigneur , le  nom  duquel  ie  fupprimeray 
pour  maintenant  : auquel  il  prit  enuie  d’aller  voir  ce 
maiftre  Efcoflois.  Et  comme  il  prenoit  plaiflr  à la  chaf- 
fe,il  le  mit  en  chemin  auec  fon  train,forcc  chiens  & oy- 
fcaux.L’ Efcoflois  adueny,v:a  au  deuant  de  luy,le  reçoit 
fort  courtoifcment  de  paroles,  luy  fit  bonne  chere  à dif- 
ner & à foupper , eftimant  qu’il  feroit d’autant  quitte: 
toutesfois  incertain  de  la  volôté  de  fon  hofte, il  ne  dor- 
mit pas  toute  lanuidlàfon  ayfe.Le  matin  venu,  il  en- 
uoyc  voir  efeouter  proche  la  chambre  de  fon  hofte,  s’il 
fe  leuoit  point:puis  à rcftable,fil’on  appreftoit  point  les 
cheuaux  pour  s’en  aller, & n’en  voyant  point  d’apparë- 
ce,il  fe  refolutén  foÿ-mefine,que  c’eftoit  encore  à faire 
à vn  difné.Et  en  celte  efpcrance  d’en  eftre  quitte  d’au- 
tant, ilfaift  apprelter  à dilner  à fon  hofte,  quis’eftant 
leué  à dix  heures  8c  ouy  Melfe,fe  trouua  incontinent  en 
appétit.  Et  eftant  allis  à table,  commença  à entretenir 
fon  Efcoflois  de  plu  fleurs  chofes  : & entr’ autres  luy  de- 
manda, s’il  ne  luy  bailleroit  pas  quelqu’vn  defes  gens 
pour  le  conduire  apres  difner, en  quelque  beau  lieu  pro- 
che pour  voler  près  la  riuiere  , amn  de  faire  exercer  lès 
oyfeauxi&  fl  il  n’enuoyeroit  pas  quelqu’vn  defes  gens 
pour  trouuer  vn  licure  en  forme,  qu’il  couroit  le  lende- 
main matin.  A ces  paroles  cogneut  cét  Efcoflois  que  $ô 
hofte  n’eftoit  preft  de  partir  : parquoy  il  s’aduifa  de  cç- 
fte  rufe,de  contrefaire  le  malade.  Et  de  fait.fc  ferrant  la 
telle,  dift  que  fa  migraine  le  venoit  de  prendre,  qu’il  le 
falloit  aller  coucher,  pria  fon  hofte  de  l’cxcufer  , parce 
que  quand  celle  maladie  le  prenoit,  ilnelçauoit  quelle 
contenance  teriir , & fi  quelquefgis  luy  duroit  deux  ou 
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trois  iours.L’hofte  incontinent  efuenta  la méfche , 8è 
luy  dit:  Monfieur,ie  fuis  plus  malade  que  yous  : Mort 
Dieu,  contre  migraine , vn  li<5t  viftement.  L’Efcoflbis 
s'en  va  coucher  en  fa  ch  ambre:  L’hofte  s’en  va  à la  fien*i 
ne- Vn  iour  fe  pafle:  le  pauure  EfcofTois  auquel  lés  dents 
faifoient  bien  mal  , demandoit  comme  fe  portoit  fori 
hofte.Et  comme  l’on  luy  rapportoit  qu’il  eltoit  en  fori 
li<5f,nc  fai  Tant  femblant  d’en  fortir,  il  fut  cohtrainâ  fe 
3euer  & fortir  du  liâ:  le  premier,  pour  bailler  occa- 
fion  à Ton  hofte  de  s’en  aller , ce  qu’autremem  il  n’euft 
faiét. 


\ yfArgotTEffrondéedit  : Vous  auez  peu  auoirouÿ 
iVl  parler  du  Capitaine  Iean  Roy  de  Dijon , qui  en 
fon  temps  fut  vaillant  foldat , & fît  bien  parler  de  luy. 
' ïl  fut  vn  ioiir  prié  à afîifter  au  feftin  des  riopces  d’vnè 
fîenne  coufine,au  lieu  de  Plombiere:Ceque  Volontiers 
il  accorda.  Et  le  iour  venu  entrant  eh  lamaifon  du  perè 
delà  mariee , il  le  trouua  couché  , auquel  il  demanda 
qu’il  aubit.  I’ay  fi  grand  mal  aux  dents  ^ dit-il , que  le 
ne  fçay  que  faire.  Si  vous  me  voulez  Crôire,ditle  Ca!- 
pitaine,  dansvn  quart  d’heure , ie  feray  que  vous  rie 
crierez  plus  les  dents.  Ce  bon  homme  vapenferqrie 
luy  auoit  veu  du  pays  de  droidt  eferit , pouuoit  auoir 
ripris  quelque  recepte  à la  guerifon  de  tel  mal?  parquoy 
il  luy  dit,  qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  luy  dirôit.  Ce  Capi- 
taine fe  fît  incontinent  apporter  deux  aulx  & du  fel , & 
Jds  pilaluy-mefmeen  vn  mortier,  puis  dit  à ce  pauure 
patient  j Mon  oncle  voicy  qui  elt  facile  à faite , pré- 
nez vous  mefriie  de  ceft  vnguent  au  bout  du  doigt,  & 
Vous  en  frottez  fort  le  trou  du  cul  : ic  m’en  vois  à la’ 
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Méfié,  îe  m'affaire  que  dans  vn  quart  d’heure  , vous 
ne  crierez  plus  les  dents.  Le  pauure  homme  penfant 
temedier  à Ton  mal , fit  comme  on  luy  auoit  dit  : mais 
il  n’cut  pas  quafi  commencé,qu’il  fentit  vnerage  en  ce- 
lle partie, qui  le  faifoit  crier  comme  vn  fol.  Cependant 
le  Capitaine  reuient  de  la  Mefle  : auquel  ce  pauure 
homme  commence  à crier  qu’il  eftoit  perdu.  Le  Capi- 
taineluy  demande  qu’il  auoit.  Le  cul,  le  cul  me  brufle, 
dit-il:  Le  Capitaine  refpond , le  fçauois  bien  que  vous 
ne  crierez  plus  les  dents. 


Tîenette  Saupiquet , dit  i’en  fçay  vn  qui  approché 
à celuylà.  Autrcsfoisà  Chattillon,  yeutvnhon- 
nefle  homme  & de  bonne  maifon , qui  pafsant  à fainéf 
Seine,fe  trouua  furpris  du  mal  des  dents  fi  violemment, 
qu’il  eftoit  quafi  à courir  les  rues.  Là  fe  rencontra  vn 
bon  garçon, qui  le  voyât  en  cette  extrémité,  luy  promit 
de  le  guérir  promptement  s’il  le  vouloit  croire  -3  Le  pa- 
tient le  promet  j Lors  ce  bon  compagnon  lemeine  au 
milieu  de  laruc,faiél  apporter  vnc  efcabelle  tout  de- 
bout,fur  laquelle  il  le  fait  monter,  en  prefence  d’vne  in- 
finité de  gens  qui  eftoient  bien  ayfes  d'apprendre  celle 
nouuelle  façon  de  guerilon.  Puis  il  tourna  àl’entouc 
dcl’efcabelle  trois  tours,  en  defpitdu  loup , marmotant 
quelque  chofe  entre  fes  dentsreomme  s’il  eut  voulu  en- 
châter  le  mal:  Ht  apres  toutes  ces  lingeries  par acheuées, 
il  dit  au  patient, Parlez  haut  apres  moy , La  déc  m’y  fait 
mau.Ce  qui  luy  fit  repeter  par  trois  fois , & à la  troifief* 
me  apres  auoir  cherché  commodité  de  s’enfiiyr , il:  cria 
chie  defsus  il  ne  m’en  chaut.Dont  ce  patiet  eftant  mar- 
vy  defe  voir  moç  que,  courut  apres  luy  pour  le  battre 
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mais  il  gaigna  àlafuittc,qui  ne  feruit  que  de  rilee>pat> 

çe  qu'il  eftoit  cogneu  pourvu  grand  gâuflcur. 

XI  II-  .j; 
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VN  foir,  dit  Colas  l’eftourdy , eftant  en  vne  bonne 
maifon  de  Dijon.où  y auoit  grande  compagnie  af- 
femblce,pour  faire  la  folemnicc  des  Rois,ie  vis  aduemr 
que  la  parc  dugafteau  où  eftoit  lafeve,fut  donnée  eri 
vne  belle  & ieune  Damoifelle  nouucllement  mariecila- 
quclle  à l*in  liant  fut  mife  au  deffus  de  la  table,  & confti- 
tùeeen  eftat  de  Royauté,  auec  eftabliflemenc  de  couÿ 
Officiers  neceffaire  dont  la  compagnie  fe  refiouy  (Toit  de 
ce  que  le  fort  eftoit  fi  bien  tombé:  eftimant  quecefe- 
roit  argument  de  grande  refiouy  (Tance.  Mais  tue  de 
honte  ou  autremen,t,elle  ne  voulut  iamaisboire  tout  le 
Jongdu  foupper:&  incontinent  apres  s en  alla  coucher. 
Pequoy  fon  mary  eftant  marry,s'en  alla  auffi  près  elle, 
& eftant  dansic  lift, commença  à lafeher  le  ventre,  & 
crier,LaRoyneboit,laRoyneboit,fihaut  que  toute  la 
compagnie  l’entendit,  & y accourut,  quinefutfaas 
grande  rifee. 

; XIV. 

ÎÈan  le  Noir  dit  que  le  fien  ne  feroit  pas  du  tout  G 
bon,tnais  c'eftoit  tout  vn,il  bailloit  tout  à boire.Ii  y a 
quelque  temps  que  maiftre  Andri<;he  , que  vousco- 
gnoiflezeftre  gaillard,,  remarié  en  troifiefme  nopces 
auec  vne  ieune  femme,  luy  dit  lç  foir  de  fes  nopces:  Ma 
femme,mettezvnpeulateftedeçlansle  liét,depeur  que 
ie  ne  crache  fur  vous , parce  que  ie  yeux  cracher  en  la 
ruclle.Ce  que  fit  la  pauurëtte,  faits  y penfer;&  inconti* 

ncnC 
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nent  il  delafcha  vne har quebuzade,  dont  il  penfa  venir 
in  gran  d inconuenient  à fa  perfonne,  à Caufe  qu’elle 
auoit  beu  fans  foif.  Toutesfois  ils  en  refirent  bien  loft 
leurs  paix, 

• ! ,•  . « v»  »,  • 

X V. 

r A ^ auP^n»  continuant  félon  Ton  rang  dit,  Voû§ 

jrVcognoifsezmaiftre  Eurardlc  Peintre , demeurant 
tn  la  rue  S.  lean.  U auoit  prié  fur  l’heure  de  dix  heures 
quelques  gens  de  fon  meltier  à difher  .:  & pour  leur 
faire  meilleure  chere,  commanda  à fa  chambrière  d’al- 
lerviftement  acheter  vne  andoiiille.  Ce  qu’elle  fît  :& 
pour  la  refehauffer  j la  mic  dans  vn  petit  pot  qui  efloic 
aeuant  le  feu.  Et  d’autant  qu’il  elloit  quafi  plein  da 
chair,  elle  fut  contt  ainte  la  mettre  dedans  comme  à for- 
ce, la  prefsant  defsus  auec  le  couuercle  pour  la  faire  en- 
trer. Qui  fut  caufe  qu’en  releuant  au  bout  d’vn  quart 
d’heure,ou  enuiron,  le  couuercle,  l’andoüilletrouuant 
liberté  de  fortir,  fe  redrefsade  fortune  par  le  bout  toute 
droifte  : tout  ainfi  que  vous  voyez  de  ces  petits  faute- 
reaux  , que  l’on  enferme  dedans  des  boites.  Ce  que 
'voyant  la  chambriere,fè  retira  viftement,  criant  :Mcre 
m’amie,  ie  croy  que  celle  andoüille  foit  viue,  Pardey* 
dit  le  maiftre , vous  auet  cœur  à la  cuifine , ie  voy  bien 
que  Vous  mettriez  vne  andoüille  au  pot  fans  lauer. 


xvi. 


A propos  d’ahdoüille  , dit  le  gros  Guyot , vous  riïd 
faiétes  fouuenird’vn  Chanoine  de  Beaune  , que 
Pon  apeloit  Culinus,  quielloitbon  compagnon  en  tou- 
tes façons /Ÿniour  certains  de  nos  feignèursde  Dijon  à 
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maner,l’al!crent  veoir:»Et  comme  ils  le  cogrioiflent  al- 
téré de  l’andoiiille , à droit  & à gauche,  & de  tous  co- 
llez ils  luy  dirent  que  pour  faire  chere  entière,  il  falloir 
auoir  compagnie  Françoife  à coucher.  Luy  qui  ne  fe 
pouuoit honneftement  exeufer  vers  eux,  qui  auoienç 
trop  de  cognai  (Tance  de  fa  vie,&  fuffifanceà  ce  meftier 
promet  de  les  accommoder  à celte  loy  & condition 
toutesfois, qu’ils  ne  viendroient  à fon  logis, qu’il  ne  tiift 
plus  de  dix  heures  de  nuiét:&  fe  viendroient  mettre  au 
îiét  en  la  chambre  qu’il  luy  apprefteroit  , où  le  cas  fe- 
roit  apprefté.Mais  pour  crainte  de  rumeur  & fcandale, 
il  n’y  auroit  point  de  clarté  ,à  caufe  que  la  Damoifelle 
ne  vouloiteftre  cogneuë.Nofdiéts  feigncurstrouuerent 
cela  raifonnable , & conuenant  à la  pudeur  d’vne  ma- 
trone de  tel  meftier.  Or  comme  ils  ne  pouuoient  venir 
àlaluttetous  enfemble,  ils  tirèrent  au  fort  qui  iroitle 
premier  : & de  bonne  fortune  il  tomba  fur  vn  de- 
goufté  de  poil  ardent , qui  eftoit  préparé  pour  bien 
facilement  rompre  vnc  porte  ouuerte.  Luy  tout  joyeux 
de  celte  bonne  aduenture , qu’il  eftimoit  à grand  heur 
par ùcfiiis  tous  fes compagnons,  fe  metenchemifcen 
vne  chambre  prochaine.^  de  là, entre  en  celle  où  eftoit 
Jcliét  préparé , où  il  ne  fut  fi  toft  arriué,  qu’il  fe  mit  en  * 
limon , auec  telle  viuacité  qu’il  y fit  plufieurs  courtes, 
tftimant  defrober  autant  deplaifir  à l’intereft  & defad- 
uantage  de  fes  compagnons  , qui  cependant  eftoient 
auprès  de  leur  hofte.  En  fin,  comme  il  fe  leua  pour  pen- 
fer  faire  place  aux  autres,  ledit  Çulinus  le  remena  dans 
Ja  chambre  auec  force  chandelles  , vers  fes  compa- 
gnons , &ya  tirer  la  courtine  duliét,  pour  luy  faire 
voir  au  vifage  defcouuert,la  beauté  du  perfonnage  qu’il 
auoit  fi  amoureufement  mignardé.  Lors  au  lieu  d’eftre 
fatisfait,ce  qu’il  penfoit , il  voit  vne  vieille  de  quatre- 


des  E [craigne  si  23 

vingls-ans &'plus  , toute  ridcc&  edentée  , laquelle  a 
Voix  tremblante  voyant  ces  beaux  ieunes  iouuen- 
f,eaux:Me(Iïeurs,Dieu  vous  doint  bonne  Vie  & longue, 
vous  ne  defprifez  pasvieilleffe,  ie  prieray  Dieu  toute 
ma  vie  pour  vous:  il  y a plus  de  quarante  an  s que  ie 
n’auoisfenty  douceur  d’hoinme.Ie  vous  laiffe  à pen/er,' 
fi  ce  gentil  amoureux  fut  refroidy  & inocquc  parfon 
hofte&  compagnons.il  ne  peut  faire  autre  chofe  , que 
de  trouffer  fa  queue  entre  fes  iambes  , & menaffer  fon 
hofte  de  s’en  reuenger, 

XVII. 

COlas  Fefson  fuiuit  incontinent  5;  dit:  Par  mon  di- 
gne arme,  iepenfe  fçauoir  de  qui  vous  parlez  , & 
vous  diray  qu’il  cil  heureux  ou  mal -heureux  d’auoir 
toujours  quelque  bonne  rencontrc.Car  il  allavn  iour 
à Dole  voir  vn  lien  amy,fort  homme  honnefle, que  l’on 
appelloit  communément  Gueule  frefçhe  , qui  luyfitle 
meilleur  recueil  du  monde  , J&c  le  tint  pluficurs  iours 
auec  luy  , auec  tout  le  plaifir  & contentement  qui  fe 
pouuoit  donner  tant  de  iour  que  de  nuiét.  Aduinc 
qu’vn  iour  il  le  mena  promener  par  la  ville  deuant  la 
boutique  d’vn  barbier , où  plu  heurs  gens  faifoient  leur 
barbe  & cheueuxpour  le  lendemain,  qui  eftoit  bonne 
felle.Cefte  Çueule-frefche  obferu^nt  que  la  porte  delà 
boutique,e  liant  au  porche  delà  maifon  , eftoit  à demy 
ouuerte  , s’approcha  , & tout  doucement  bragues 
auallades , fit  fon  prefent  : dont  le  parfun  eftant  en- 
tré en  la  boutique',  donna  occafion  atou^ceux  qui  y 
efloient,  de  ferrer  leurs  nez  : 6c  apres  auoir  remonté 
fes  chauffes  , heurta  à la  porte.  Auquel  bruidt  ceux 
qui  efloient  dedans  commencèrent  à dire.  Qui  efc* 
ja  ? Et  il  refpondit  : Celuy  quia  chié,  s’en  va.  Loqf 
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ils  coururent  aux  armc3.-&  les  fuyuircnc  de  fi  près  \ que 
s’ils  n’eufsent  couru  habilement, ils  eufsent  efté  en  grâd 
peril:&  plus  le  Dijonnois,que  le  Dolois.Toutesfoiseri 
fin  il  n’y  eut  qu’à  rire  de  tout, 

1 * • 

XVIII. 

C’Eft  bienpif'é , Martine , dit  Claudine  Coquettej 
Vous  fçauez  que  l’on  a à Dijon  ceftepeure  cou- 
flutne  de  fouetter  les  filles, le  iour  deslnnocens:  laquel» 
le  elt  entretenue  par  les  braues  amoureux  , pour  auoir 
occafion  de  donner  quelque  chofeen  ellrennesàleurs 
amourcufçs,  & cependant  auoir  ce  qu’ils  eftiment  à 
grand  contentement  voir  le  cul  des  pauufes  filles,  & 
quelque  chofede  mal  joindt  auprès. N’aduint-il  pas  ce- 
lle annee  que  l’on  alla  donner  les  lnnocens  en  la  mai- 
fon  d’vn  Prefidcnt  à Dijon,  où  y auoit  plufieurs  filles? 
Toutes  lefquelles  furent  accommodées,  fors  l’vnequi 
auoit  vn  cul  rebondy,  que  lemaiftrene  voulut  permet- 
tre dire  foüertee  de  telles  verges.  Dont  chacuns’efba- 
hifsanc  de  telle  faueur  particulière  & fort  extraordinai- 
re,il  dit  en  ces  termes:Ne  touchez  point  à fon  cul,c’eft 
pour  la  bouche  de  Monfieur.  Lors  vn  bon  compagnon 
luy  dit:  Et  bien,Monfieur,nousfommes  a’accord  j nous 
aurons  le  deuant , & vous  le  derrière  pour  en  faire  vn 
moulin  à vent. 

* • ' ' * * t J „ ' K 1 . 1 * Ç'  ’J  ; l * ëX  I .*>•»* è 
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HE  ! va  dire  Girard  la  Gueule,ce  conte  me  fait  lôu- 
uenirde  ce  qui  aduint  aux  lnnocens  en  la  maifon 
de  feu  Toufsaint  Patris,aulogisdela  Paule.  Vousfça- 
xiez  que  là  dedans  s'alsembloient  ordinairement  plu- 
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fieurs  honneftes  gens  de  Ja  ville , & rncfmes  y faifoienc 
quafi  tous  les  jours, porter  leur  foupé,pour  auoir  plus  de 
moyen  & commodité  de  rire  , & de  ganfser  librement 
enfemble.  Ledit  Toufsainél  Patris  auoit  vne  chambriè- 
re qui  ne  feruoit  que  d’aller  quérir  duvin,  fringuer  les 
verres,  & verfet  à boire.  En  qnoy  elleeftoit  alsezem- 
pefehee, yeu  le  grand  nombre  désaltérez  qui  quelque 
foiss’y  rencontroic.  Ccllcpauure  fille prenoit fi  grand 
plaifir  à feruir  & contenter  ces  Meilleurs, que  vous  euf- 
fiez  dit  que  Dieu  l’auoit  faiéle  exprefsément  pour  Mef- 
fieurs  de  l’infâcetie.  Ainfi  s’appelloit  celle  honnelle  cô- 
pagnie,dont  l’on  a ouy  parler  iufques  à Paris , pour  l’a  - 
de  folemnel  qu’elle  fit  à la  vengcâce  d’vnfoufflct  Pari- 
ficn  donné  au  mois  de  May  , envnemaifon  financière 
de  Dijon. Celle  pauurefille,dis- je,  quand  elle  alloitau 
yin,craignoit  tant  défaire  attendre  Melïïeurs , que  tou- 
jours elle  couroit:&  pour  crainte  des  crottes,  troufsoit 
fa  qucuëiencores  que , à la  mode  de  village,  elle  fut  ha- 
billée afsez  courte.  Cela  fut  caufe  que  l’on  l’appel  la. 
Courtcqueuë.  Or  comme  les  ï nnocens  s’approchoienr, 
clleelloit  menacée  de  tous  collez.  Qui  fut  caufe  qu’elle 
prit  refolution  de  s’en  aller  : toutesfois  elle  en  fut  diucr- 
tie  par  vne  gentille  inuention  de  feu  Maillrc  Pierre 
Garnier , Commis  au  Greffe  Criminel  de  Dijon  , qui 
faifant  la  chatemite , la  tire  à part,  & luy  dit  : Efcoute, 
Courtequeuë , i’ay  au  Palais  l’efeufson  Royal, ou  font 
les  armoiries  du  Roy:  C’ell  celuy  qui  fert  de  fauucgar- 
dc:  quiconque  touche  celuy  qui  le  porte,  doitvingt 
francs  d’amende.  Quand  tu  l’auras  furtoy  , il  n’y  aura 
homme  qui  ofe  te  toucher  ; le  te  le  prefeeray  demain,, 
mais  n’en  fonne  mot  , & lpmets  bien  coufu  contre  ta 
chemife,en  forte  qu’en  retroufsant  tes  habits  l’on  le  vo- 
yc  appcrtement.Ce  maiftre  homme  Içeut  fi  bien  embe- 
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liner  ceftc  fille,qti’elle  le  creut  : & le  îendemain  veille 
deslnnocens  , il  ne  faut  point  de  luy  apporter  cet  ef- 
eufson  , & elle  de  le  couldre  : puis  il  atcilcre  le  Recc- 
ucurdes  amendes  ; Et  comme  dés  lefoirque  l’on  vou- 
loit trezelerla  fefte  des  culs,  les  premiers  qüi  s’atta- 
chèrent à celte  pauure  fille,  dés  qu’ils  eurent  veu  l’ef- 
eufson  , il?  la  laiflerent  vifeement  , & dirent  au  Rece- 
ucur,qu’il  ne  les  èfcriuifse  pas:  parce  qu’ils  n’y  auoient 
pas  touché.  Ce  premier  aéfe  donna  telle  afleurance  à 
ceftc  fille,  qu’elle  ne  fecachoit  point  : voire  quand  elle 
oyoit  crier  quelque  autre  fille  par  la  ruë,elle  y couroit  à 
la  recbufTe:&  fi  on  faifoit  fcmblànt  delà  prendre  incon- 
tinent elle  crioir,  Monficur  le  Rcceueur  venez  voir:ouy 
dea  , c’eft  pour  voftre  nez.  Ce  Receueur  y accouroit 
incontinent , & à fa  venue  chacun  fe  retiroit.Elle  de- 
meura en  ceftaife  tout  le  iour , iufques  à ce  que  fur  la 
nuict  elle  fut  prife  & fouette  competemment.Dont  elle 
fe  voulut  prendre  audit  Garnier  : mais  ils’excufaqué 
l’efcuffonqu’il  luy  àuoit  prefié  , neduroitque  vingt- 
quatre  heures,&  qu’elle  auoiteu  tort  den’eneftre  allé 
demander  vn  autre, 

x x, 

C’Eft  vn  grand  cas,dit  tante  Ieanne,il  n’y  a que  deux 
ou  trois  pauures  mots  au  monde  monofyllabcs,dû 
plus  mefehant  endroit  de  la  befte,  fans  lefquels  ils  fem- 
ble  que  I on  ncfçauroitrire.  le  vousdiray  vn  conte  qui 
n’efi  pas  trop  bon,  mais  il  eft  court  & demauuaife  grâ- 
ce. Vniour  vn  honnefie  homme  officier  de  là  Gruerie, 
bon  draule , couché  en  fon  lift  auprès  de  la  femme  qui 
auoit  le  cul  tourné, entendit  & fentir  à la  fois  l’éfclat  & 
foudre  de  deux  ou  trois  canonnades  bien  puantes  , A 
quoy  ne  fçaehant  autrement  remedier,  & craignant  la 
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continue , il  luy  Va  pifser  contre.  Sa  bonne  femme  far- 
tant ce  chaudot,  fc  retourne  de*  vifttfTe , & cric.  Mary 
^ue  t'aides  vous?  Tout-beau,dit*il,ma  ftmir.e,  petite 
pluye  abbat  grand  vent. 

XXI. 

VRayment,  dit  Denis  Gros-pied , i’efpere  bien  gai- 
gner  le  prix  par  vn  autre  difeours  bien  plus  gra- 
cieux.Vous  auez  cogneu  d’autrefois  vn  bonbourgeois 
de  Dijon, que  l’on  appelloic  Michaut  de  Ternaht,  qui 
fc  tenoit  vis  à vis  d’vn  grand  Aduocat,  que  l’on  appel- 
ait le  Heur  de  Rimon.Tous  deux  eftoient  fort  gaillards 
&facecieux,  ôrfehantoient  fort  priuément.  CeMi* 
chaut  de  Ternant  aitoitcefte  façon,que  dés  qu'il  eftoit 
leué,  il  s’en  alloit  chez  fon  voifin  Rimon  , & quafi 
ordinairement  s’efguilletoit  & habilloit  en  parlant  à 
luy.  Et  fi  d’auenture  il  luy  prenoit  enuie  d’aller  où 
les  Damoifellcs  vont  à pied,  il  nçretournoit  pas  chez 
luy  porter  fonprefent,  mais  alloit  droit  aux  priuez  de 
la  maifon  dudit  Rimon.  Et  s’il  aduenoit  que  ledit  Ri- 
mon eufe  mefme  enuie  que  luy  , il  prenoit  plaifïr  de 
fè  tenir  fur  l’anneau  fi  longuement  qu’il  le  contraignoic 
d’aller  chercher  fiege  ailleurs.  Or  apres  qu’ils  fe  furent 
donnez  maintes  caflades  les  vnsaux  autres,ledit  de  Ri- 
mon s’aduifa  de  payer  ledit  de  Ternant  tout  en  vn 
coup.  Il  fit  faire  vn  aix  de  fapin  auec  fon  anneau 
pour  mettre  fur  fes  priuez , lequel  il  fit  frotter  bien  co- 
pieufement  de  poix  noire  à 1 endroit  du  fiege  : & afin 
qu'elle  ne  fuft  apperçeuë,fit  aufli  noircir  tout  le  refte  de 
Eaîs.Lc  lendemain  Michaut  de  Ternant  félon  fa  bonne 
couftume  , ne  faut  point  de  venir  fieger  fur  lefdits 
priuez, comme  auoit  de  couftume, fans  defcouurir  l’ern» 
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bufchc.  Ce  que  voyant  ledit  deRimon,fitfemblât  qu’il 
auoit  hafte  de  lafcher  le  ventre, auffi  bien  que  luy  ; affin 
que  d’autant  que  ledit  de  Ternant  prift  plaifir  de  s’y  te- 
nir,par  ce  moyen  la  poix  eut  moyen  de  fefôdre,&  s’at- 
tacher aux  fefses  dudit  de  Ternant, qui  eftoit  fort  velu. 
Et  quand  il  eftimaque  toutefoit  bien  preft  : ilfufcite 
des  gcn>  qui  à l’effroy  vindrent  crier  au  feu  au  feu. Lors 
Rimon  luy-mefrae,comme  s’il  n’en  euft  rien  fçeu  , cô- 
mtncc  à demander  où  c’eftoit:  L’on  luy  refpond  haute- 
ment,que  c’efcoit  chezMichaut  de  Ternant.  Lors  ledit 
de  Ternant  fe  penfant  leuer  haftiuement , pour  aller  fe- 
courir  fa  mai  (on  , emporta  auec  foy  l’ais  que  l’pn  auojt 
mis  fur  lefdits  priuez,&  fortir  ainfiemmy  la  ruë  mon- 
trant fon  cul  à defcouuert,&  ceux  qui  s’eftoient  apprê- 
tez aucc  fouets, le  traiderenc  comme  il  meritoit. 

x x r.  * 

IOachin  l’Afnier  dit  apres.  Vous  me  faites  fouuenîr 
de  deux  grands  amys,  dont  l’vns'appelloit  Iean  Pa- 
ncmain,&  l’autre  François  l’Efcurion  : Us  eftoient  tou- 
jours apres  à chercher  quelque  gibier:&  ayans  chacun 
endroit  foy  defcouuert  vne  belle  châbriere  en  vne  hô- 
tellerie, ils  y allèrent  fans  fçauoir  aucune  chofel’vnde 
l’autre,  enmefme  deliberation  d’executer  vne  mefmç 
entreprife.Aduint  quel’vn  eftant  plus  habile  que  l’au- 
tre , remit  faproye  dans  les  priuez  delà  maifon  : & 
ayant  fermé  la  portcfurluy,  pour  crainte  de  perdre 
temps, fe  mit  à la  befongne.  L'autre  qui  auoit  bon  nez, 
le  fuyuant  à la  trace, vint  heurter  à la  porte , & prefsant 
fon  compagnon  de  luy  ouurir,il  luy  dit  : Mon  amy,re- 
tire  toy  pour  maintenant , tu  ne  peux  rien  faire  icy , car 
il  n’y  a que  deux  trous, dont  fvn  eft  plein,  & l’autre,  cft 
breneux.  . . . -r 
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XXIII. 

B Enefice  Paulot  parla  apres  : Il  faut  que  ie  vous  face 
récit  d’vne  hiftoire , qui  eft  allez  bonne,ou  ie  n'ay 
pas  faim.  Vous  pouuezfçauoir  qu’à  Langres, comme  à 
plufieurs  autres  villes  , les  Bouchers  vendent  le  poiflon 
en  Karefme,  & d’autant  que  l’eau  y eft  fort  froide  , ils 
la  tirent  de  leurs  citernes  fur  la  nuicfc,pour  la  tenir  dans 
de  grands  vaifleaux  de  bois  deux  fois  plus  longs  que  lar- 
ges, quafi  comme  demies  balongesdefquelles  ils  mettet 
deuant  leurs  eftaux  de  boucherie,  qui  eft  vne  petite  rue 
j(ieftroi<fte,  que  quafi  les  toi&s  touchent  l’vn  à l’autre. 
L’vnde  fes  bouchers  auoit  quelque  dcfplaifir  à vn  Gen- 
til- homme  de  ce  lieu  là, appelle  le  Seigneur  de  Belle  lof- 
fre.-lcquel  faifant  femblant  de  fc  vouloir  venger  de  luy, 
attira  cinq  ou  fix  bons  compagnons  qui  fe  mefloientdc 
fibler  & courir  de  nuict,  & leur  conte  comme  ce  bou- 
cher luy  auoit  faidfc  vn  grand  defplaifir,duquel  il  falloic 
qu’il  fe  vengeait, non  pas  pour  luy  faire  mal  à fa  perfon- 
ne,mais  quelque  grand  defpit. Ceux-là  incontinent  luy 
dirent  que  le  plus  grand  defpit  que  l’on  luy  pourrait  ia- 
mais  faire, feroit  d aller  la  nuiét  troubler  ou  efpanchec 
l’eau  qu’il  auoit  appreftee  pour  vendre  le  lendemain  sô 
poiflon , A ce  mot  ils  ouurent  les  aureilles , & leur  pro- 
met à chacun  vn  tefton , s’ils  vouloient  le  Samcdy  fui- 
uant  apres  qu’il  auroit  ainfi  préparé  fon  eau , aller  taire 
leur  ordure  dedans , c’en  à dire , ( à parler  comme  vne 
Dame  de  Dijon  ) piller  du  gros.  Les  compagnons  le 
promettent, pourueu  que  l’on  leur  aduance  argent.  Il 
répliqué, que  cefontdesgaufleurs  , qu’ils  fe  mocque- 
roient  de  luy, s’ils  auoient  fon  argent  auant  le  coup , & 
par  ce  moyen  accroiftroit  fon  injure  & honte  : mais  il 
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leur  iure  qu’il  ne  mettra  rien  à crédit,  sins  le  payera 
tout  content.  Dont  ayans  tire  au  lieu  d’obligation  vn 
ferment  folemncl,  ils  fe  délibèrent  d’exccuter  le  cas  A- 
près  ces  ftipulations  ainfi  taiétes , ce  feigneur  de  Belle- 
loffre  s’en  va  fecretetncnt  aduertir  le  boucher , qu’il 
s’edoit  trouué  en  lieu  oùedant  bien  couuert,  il  auroit 
entendu  tout  ce  conte,  duquel  il  luy  fait  récit  tout  au 
long  : & que  s?il  le  vouloit  croire , il  leur  feroit  bien  pa- 
yer leur  folie.  Ce  boucher  faute  incontinent  aux  mou- 
cherons , & impatiemment  demande  comment  il  tau- 
droit  faire.  Faut , dit-il , que  vous  vous  accompagniez 
d'vne  douzaine  de  bons  compagnons  pour  edre  les 
plus  forts,que  vous-ayez  de  bonnes  poignées  de  verges, 

& que  vous  vous  cachiez  derrière  vos  bancs:puis  quâd 
vous  verrez  les  autres  venir, & qu’ils  auront  auallé  leurs 
chaufies,  & retroufle  leurs  chemifes  pour  faire  la  cac- 
que,vous  fortirez  doucement  de  vodre  embufeade , ÔC 
deux  à deux  vous  prendrez  chacun  le  voftre  pour  l’ac- 
commodcr.  Voüà  bien,  dit  le  boucher,  il  fera  fait.  11  ap- 
pose les  douze  compagnons,  qu’il  mec  en  fentinelle  au 
lieudediné.  Le  Seigneur  de  Belle-loffrene  faut  point 
d’amener  la  grue  au  filet, & luy  mefune  conduit  les  conv* 
pagnons  chieurs  iufques  au  lieu  où  l’eau  eftoit  préparée. 
Auquel  lieu  ils  fe  mirent  tous  en  belle  ordonnance  pour 
exécuter  ce  qu’ils  auoient  promis  : mais  à l’inftant  il  fe 
fenrireni  furpris  & fouettez  à demourant:  Dont  furuinc 
vnplaifir  extreme  ,de  voir  rire  d’vn  codé  le  feigneur 
de  Belle-loftre  auec  le  boucher  & les  fouetteurs , & de 
crier  les  fouettez  : qui  apres  auoir  longuement  baillé  au 
diable  le  dit  feigneur  penfoient  auoir  leur  tefton  par 
homme.  Mais  il  leur  dit:  Contentez-vous  que  ievous 
ay  tenu  promdfe:  car  vous  auez  eflé  payez  content. 
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XXIV. 

Vçylaqui  eft  bien  plus  gracieux, ce  dit  la  grand’  Mar- 
got, que  ces  pets  contez  que  font  ces  garçons.  Ic 
vous  en  diray  vn  autre  qui  aduint  à feu  Monficqr  le 
Lieutenant  Bizebart  denoftreruë.Ileftoitcommiflairc 
à faire  vne  enquefte,en  yn  gros  procez  que  deux  grands 
► fols  Gentils-hommes  auoient  enfemble  pour  la  courle 
d'vnlieure.  Ledit  Lieutenant  auoit  mené  auec  luy  vn 
Sergent,  que  l’on  appelloir  lean  l’Enfant,  affiiV d’aller 
donner  les  alïïgnations  auxtefmoings  que  l’on  vouloic 
faire  adjourner  pour  porter  tefmoignage.  Or  entre  les 
autres  que  l’on  vouloit faire  ouyr,elloic  vn  fort  géné- 
reux & yenerable  feigneur , que  l’on  appelloitle  lei- 
gneur  de  Pracontat:  versiuy  ledit  Lieutenant  délibéra, 
tant  par  ccfartoilïe,que  pour  refped  de  fon  aage  & qua- 
litéjS’acheminer  pour  ouyr  la  depofition  de  luy  & de  fa 
femme.  Aces  fins  commanda  audit  fergent  deluy  aller 
faire  /çauoir.Cc  qu’il  fit  incontinent:dont  ledit  feigneur 
fut  bien  aife  , parce  que  c’eftoit  vne  bonne  occalion 
pour  traiéter  & receuoir  en  fa  tnaifon  ledit  Lieutenant, 
duquel  il  eftoit  bon  amy, Incontinent  il  appelle  fa  fem- 
me , quielloit  vne  des  plus  belles  & propres  Dames, 
qui  tut  en  tout  le  pays  : luy  déclara  comme  le  lende- 
main il  auroit  à difner  ledit  feigneur,  & la  prie  deluy 
faire  bonne  chere  comme  à l’vn  de  fes  meilleurs 
amis.  Elle  incontinent  tira  à part  ledit  fergent  , & 
le  conjure  de  luy  dire  quelles  viandes  elle  pourroic 
bien  aggreablement  préparer  pour  ledit  ficur  Lieute- 
nant à fon  appétit , Il  luy  dit  , que  il  aimoit  fore 
Je  lard  > les  andoüilles  , & autres  viandes  fallees. 
Lors  elle  commanda  d’ouurirles  fallouërs,  chercher 
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& apprefter  par  tout  ce  que  l’on  pourra  trouuer  de  ce- 
lle qualité.  Cependant  l’on  ne  laifse  pas  de  préparée 
coqs  d’Inde,  chappons  gras,  lapins, leuraux,  perdrix, & 
toutes  autres  fortes  debonnes  viandes.  Ace  lendemain 
ledit  Lieutenant, fuiuant  le  récit  dudit  l’enfant , fergent 
ne  faut  point  de  fe  rendre  à difner  vers  ledit  Seigneur, 
qui  apres l’auoic  bienveigné,  commande  de  couurir 
pour  difner.  Cequieft  ài’inftant  exécuté  fort  bien  & 
proprement , & à l’endroit  dudit  Lieutenant , l’on  met 
vn  bon  iambon , des  andoüilles , des  cotis  , des  poix  au 
lard,du‘porquet,&  autres  fcmblables  viandes  ,&  au  bas 
où  le  Greffier , le  Sergent,  & autres  de  la  fuitte  eftoient 
affîs  furent  portées  les  excellentes  viandes  où  inconti- 
nent ils  fe  desbriderent , comme  s’ils  eufsent  efté  àbe- 
fongnerentafehe.  Ladamedc  la  maifon  penfantbien 
traider  ledit  Lieutenant , luy  ferc&  refert  de  ce  falé 
s’exeufant  que  fi  elle  eull  fçeu  pleuftoft  fes  appétits , il 
eufttrouué  le  difné  mieux  preft.  Il  patiente  pour  vn 
temps  : mais  en  fin , voyant  que  ceux  du  bout  d’embas, 
lefquels  ilregardoitdel’œilde  clatté,  fe traicloient du 
menu,  & luy  ne  mangeoit  que  du  lard,  il  frâchit  le  faur, 
& dit  à la  dame  , que  c’eftoit  trop  le  feruirdelard,  & 
■qu'il  aymeroit  mieux  eftrc  au  bas  bout,  qu’au  deflus. 
Elle  bien  honteufe,  commença  à demander  pardon  de 
cçfte  ofFenfe , qui  ne  yenoit  de  fa  faute,  mais  de  celle  du 
fergent  , qui  auoit  diét  qu'il  prenoit  appétit  en  telles 
viandes.  Dieu  fçait  quelles  œillades  il  ietca  lors  au  Ar- 
gent, qui  pour  fon  exeufe  luy  dit , que  s’il  n'euftfait 
ainfi,  il  n’euft  pas  fi  bien  difné  comme  il  auoit.  Pour 
conclufion,  comme  il  y auoit  encores  dequoy  rappaifer 
le  couroux  du  Lieutenant  indigné  , la  choie  ne  tourna 
qu’en  rifec  ; & fut  loué  le  feigneut  d’auoir  excogité  cc 
gentil  ftratageme  de  table. 
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Et4  apres  fe  leua  de  fa  place  Henry  Gaulard,  qui  dît: 
Il  n’y  a eu  rien  oublie  à vn  fi  beau  banquet , que  la 
deferte:mais  ie  lavons  donner  ay  tout  maintenant.  Vous 
auez  ouy  parler  de  Meflire  R ichard  Sicardet,qui  en  fon 
Viuanteftoit  le  grand  Maiftre  delà  Faculté,  & en  fa 
fnaifon  auoient  accouÜumé  de  s’aflembler  les  gés  de  la 
ville  de  Dijon,  des  premières  qualitez , pour  y prendre 
honnefte  récréation. Aduint  vn  iour  d’Efté  qu'il  faifoit 
grand  chaut , que  l’vn  de  Tes  plus  fpeciaux  amy  s’en 
dormit  auprès  des  ioueürs.  Quoy  voyant , il  alla  pren- 
dre  de  belle  fine  merde  qu’il  luy  mit  tout  doucement  fut 
les  premiers  doigts  de  la  maindroi&e  : puis  auecvne 
plume  il  luy  vint  fetufer  le  nez  par  plufieurs  fois.  O t 
comme  cela  chaftoüilloit  bien  fort  ce  beau  dormeur, 
penfantquece  fuftvne  moufehe, la  voulut  chafler,  & 
frocter  telle  demangeaifon.  11  apporte  fa  main  au  nez, 
lequel  il  parfuma  lifort,  qu’il  fut  contraint  de  feref- 
ueiller,  & en  ce  faifant  prophetizaences  mots  : Pouy, 
c'eft  de  la  merde.  Hon,  ce  dit  vn  autre . mais  chiez  la 
chiez. 

XXVI. 

SI  nous  nous  mettons  à parler  de  telles  gentilles  trom- 
peries , dit  lean  Ladent  ,‘ie  vous  en  conteray  vne  af- 
fèz  gracieufè  de  feu  lean  Belauoine , diâ  Ioly  uaut , le- 
quel eftant  obéré,  & endetté  enuers  maiftre  Laurent 
Tricaudet,  en  fon  viuant  Controlleur  au  Greffe  de  la 
Cour  dcParlement , l'alla  trouuer  à l’ifiuc  des  vendan- 
ges vne  certaine  annee:&  luy  di<ft,quc  s’il  vouloit  pren- 
dre du  vin  en  payement,  il  luy  en  donneroit  à prix  rai- 
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fonnable.Cc  bon-homme  di<5t  qu’il  le  vouloitbien , & 
l'afîîgnationprifc  pour  l’aller  tafter:  Iolyuaut  enuoye 
emplir  deux  petits  pots  en  deux  des  meilleures  tauernes 
de  Dijon  , & les  fait  porter  cacher  fous  deux  ou  trois 
rhuids  de  defpence  qu’il  auo.it  en  vn  mefchant  celierde 
la  maifon  où  il  fe  tcnoit  : & qui  eftoic  fi  mal  a droiéfc 
qu’vn  jeune  homme  bien  difpos  eufteu  peined’ydef- 
cendre  àl’aife  , Cela  fut  caufe  que  le  bon-homme  de 
créancier  qui  eftoit  prefsé  d’annees  , fe  contenta  de  fe 
tenir  à l’entrée  & porte  dudit  celier  : & dit  audit  Ioli- 
uaut,  qu’il  allafc  percer  de  fon  vin.  Luy  bien  aile , def- 
ccnd  enbas:&  ayant  pris  fous  chacun  de  fes  tonneaux, 
ces  petits  pots  pleins  de  bon  vin,  il  va  perçer  fa  defpen- 
ce,&  commença  à crier, Monfieur, voyez  comme  le  vin 
èft  beau.  Mais  il  ne  fe  contente  à tant:  carenfaifant 
femblantdereceuoir  dans  çes  pots  ce  qui  forfoitde  fes 
tonneaux  *il  le  laifloit  couler  de  coftieretpuis  referranc 
lesdeGls  de  fes  tonneaux,  il  apporte  en  haut  ces  pots. 
Comme  s’il  lcsfufc  venu  d'emplir  , difant:  Monfieur,1 
cfsayez,pardey  voilà  du  vin  que  Dieu  pifsade  fa  quinç. 
Ce  bon-homme  l’ayant  efsayé,  le  trouuctres-bon:  & 
âpres  auoir  vn  peu  lpqueté  , ils  coouiepnent  de  pris, 
Et-foudain , pour  crainte  que  l’on  ne  le  changeaft,  le  fie 
porter  en  fa  maifon , & deffendit  que  l’on  n’y  couchaft: 
puis  il  rendit  libéralement  les  obligations  à Iolyuaut» 
qui  bien  contentjS’en  retourna  en  fa  maifon.  Aduintvn 
mois  ou  énuiron  apres  , que  ledit  Tricauldec  dfanc 
en  bonne  Compagnie  où  on  combattoit  les  bons  vins 
par  conférence  , il  vint  àdire.qu’ilenauoitacheptépar 
excellence  .•  & penfant  gaigner  pris, en  enuoya  quérir, 
mais  efeant  appcrtc,l’on  trouua  au  goufi,que  ce  n’eftoic 
que  deladeipence.  DoDt  irrité,  enuoye  quérir  vifeemét 
.1  olyua.pt,  & luy  crie  que  c’eftoit  vn  trompeur.il  fede* 
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fend  au  contraire  & fur  le  procez  qui  en  fut  fait:  apres 
lesconfclïïons  faidfes  par  ledidt  Tricauldet,  comme  le  s 
choies  s'eftoientpaflees,  ledit  Iolyuaut  futenuoycab- 
fous:dont’apres  ilTc  moqua  à gorge  ouucrtc;  » 

XXVII. 
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JL  fè  fai&  de|  gentilles  tromperies  au  monde  , ce  va 
dire  la  belle  Alix.  Vous  aueztantoft  parlé  de  Meflîre 
Ricard Sicardet:  Il  auoit  vn  frere  vigneron,  demeu- 
rant à Talant,qui , comme  vous  Içauez  tous,  eft  vne 
petite  ville  gouuernccpar  Efchcuins,qui  cognoifsent  8c 
jugent  de  toutes  caufes  en  première  inftance.  Ce  bon- 
homme fut  vne  foiseflcu  Efcheuin , où  ilprit  telle  opi- 
nion de  foy , qu’vnc  fois  il  ofa  fort  auant  contefter  con- 
tre l’vn  des  plus  Içauans  Aduocatsde  Bourgongne  , fur 
Ja  forme  qu’il  falloit  tenir  pour  la  validité  d’vne  dona- 
tion à caufe  de  mort.  Et  en  fin , apres  pluficurs  contc- 
ftations,  voyant  que  cét  Aduocat  luy  auoit  dit,  mon 
compere,  ce  n'eft  pas  vofirearr,c’eftlenoftre:  fi  vous 
ne  me  croyez , tout  ce  que  vous  ferez  ne  vaudra  rien:  Il 
Jes  paya  en  cefte  forte , Pardey  en  noftre  Efcheuinage 
nous  en  iugerions  autrement. Lequel  mot  apporta  à rire 
ù beaucoup  de  gens.  Or  en  l’an  1564.  lors  que  leRoy 
Charles  dernier  fit  fon  entrée  en  cefte  ville , les  Efche- 
uins  de  Talent , entre  lefquels  eftoit  ce Iean  Fin  hom- 
me , vindrent  pour  faluer  le  Roy.,  qui  lors  ioüoit  à 
la  paume.  Ce  bon  homme  fut  apperceu  par  vn  grand 
degoufté  narquois*,  qui  le  cognoifsoit  à fa  phyfiono- 
mie  propre  à eftre  deniaysé  , le  tira  à part  , & luy 
didi  ainfi  , Mon  compere  , voulez-vous  achepter  v- 
nc  paire  de  gros  fouliers  tous  neufs  , à l’yfage  de 
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telles  gens  que  vous:venez  les  voir  icy  à l’efcart , parce 
que  ie  ne  veux  pas  eftre  apperçeu.  Apres  qu’il  culi  di& 
queouy,iltiradel’vndes  coftezdel’a  beface  qu’il  auoit 
de  très-bons  fouliers  -,  & fur  ce  que  le  narquois  fei- 
gnoit  de  ne  les  pouuoir  donner  pour  le  pris  qui  en  eftôit 
ofFertjii  les  refserra.  Ce  bon-homme  qui  penfoitauoir 
trouué  quelque  bonne  rencontre, & comme  l’on  dit,  la 
fève  au  gafteau.ne  change  point,  & le  fuit  de  veuc.  Ce 
que  cognoifsant  ce  bon  compagnon, iugea  incontinent 
qu’il  feroit  attrapé:  & pour  le  ietter  viftement  en  fon  fi- 
let, feignit  de  s’en  aller.  Lors  ce  pauure  fitnple  homme 
le  fuit  : & luy  fait  offre  de  luy  en  donner  trois  karolus 
d’auantage.  Et  fur  ce,  le  marchand  le  meine  au  bout  de 
la  galleric  du  tripot,du  cofté  du  feruice,  qui  eft  fort  ob- 
feur:  où  apres  auoir  touché  argent  : il  luy  demande  fà 
beface, pour  mettre  fes  fouliers  dcdans:à  caufe,  comme 
jldifoit,quel’on  leregardoic.  Laquelle  luy  eftant  don- 
née,il  mit  dedans  d’autres  fouliers,tant  vieux  & defehi- 
rez, qu’ils  ne  valloient  pas  le  ramafser.Ce  faic,il  luy  dit, 
Mon  amy,tctirez-vous:  vous  aucz  dit  cçiourd’huy  vne 
bonne  Patenoftre  , veu  la  bonne  rencontre  que  vous 
auez  eue.  Ce  bon-homme  tout  ioyeux  , s’en  va  à 
grand  hafte  en  lamaifon  de  fonfrere,  où  il  ne  pou- 
uoit  à moitié  dégainer  fa  langue  , ny  tirer  fa  mar- 
chandée hors  de  fa  beface  : maisl’ ayant  ve>vë  , il  y 
eufe  bien  du  rabat-ioye.  Et  Dieu  Içait  comme  l’on  le 
mocquadeluy. 

« • ■ ■ (»  * • • * . ■ • < ~ i . 

XXVIII, 

CE  conte  ainfi  acheué,Tean  Gipon  commença à diJ 
re  , qu'il  cftoit  bien  facilede  tromper  telles  gens, 
veu  que  de  leur  naturel  ils  font  bons  & fimplcs  : mais 

enfin 
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^*^n.on^fsPourro*t  hien  tant. aguerrir,  que  quelqu’vn 
y leroitpris.  Cependant  ie  vous  diray  cequ’aduint  au 
ieune  Boyuaut  , frere  de  ma  commere  la  Contcfle. 
Il  alla  vn  iour  fe  pourmener  à T alant,auec  dix  ou  dou- 
ze  jeunes  hommes  de  (a  barbe,  au  commencement  du 
mois  de  Nouerribre  , que  les  vins  nouueaux  commen- 
çoient  à eftre  parez  & preftsàboire.  Apres  les  promet 
iiades , 1 alteration  furuint  : 8c  fut  queftion  dé  regarder 
qui  payeroit  la  collation  à la  compagnie  : chacun  s’en 
çxcufoit:l  vnd  yne  façon: l’autre  d’vne autre.  En  lîii ils 
coclurre  que  celuy  qui  auroit  le  plus,  d’argent, la  paye-. 
iroit:&  fur  ce  les  boürces  eftans  onuertes,il  ne  fe  trouua 
vn  feul  qui  eut  vn  feul  denier  fors  ledit  Boyuaut,  en  la 
pource  duquel, de  màiheur, il  y auoit  encores  yfi  liard. 
Dont  la.  compagnie  n’eut  pas  eu  trop  d’occafîon  d’eftre 
afseurée  de  faire  quelque  bonne  collation, fans  la  confi- 
dence qu’elle  auoit  fur  l’indu ftrie  dudit  Boyuautrle  quel 
ayant  veu  que  le  fort  efloit  tombe  fur  luy , choilit  deux 
de  fa  compagnie  frefchement  venus  de  feruir  à Paris, 
^ufquels  il  commanda  de  contrefaire  dçs  marchands 
Vinotiers.  Puis  s en  va  à la  frwiifon  d’vn  gourmet,  ou  il 
demande,  fi  on  lespourroit  mener  en  quelque  bonne 
caue  du  lieu,  pour  y acheptér  iufquesà  foixante  ou 
quatre-vingts  queues  devin.  Ce  gourmet  qui  de  fon 
meftier  eftoit  aufîi  tonnelier  , penfa  auoir  là  quelque 
bonne  rencontre, & libéralement  les  mene  en  la  màifoa 
q’ vn  vigneron  : Ou  fans  beaucoup  barguimer , ils  font 
marché  de  vingt  queues  de  vin.autantàvn  autr  e,&enT 
cores  autant  à vn  autre  : iufques  à ce  qu’ils  dirent,  que 
leur  cthplette  eftpit  faite  pour  ce  coup.  Lors  Boyuaut 
demande  des  iettons  , fit  femblant  de  compter  à com- 
bien  tout  le  vin  reuenoit  : puis  marchanda  au  tonneliet 
de  lé  relier  ^ & tire  de  £&  bource  fon  liart,  qu’il  donnas' 
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pour  le  denier  à Dieu  : qui  incontinent  accepté  par  lycr 
des  vendeurs,  & donné  à vn  pauure. Apres  il  faid  fem- 
blant  de  s’en  aller  auec  fa  compagnie  , mais  l’Vn  des' 
vendeurs  ler’appelle , & luy  demande  quand  1 on  vien- 
droit  charger  te  vin.  le  croy, dit- il,que  l'on  ne  le  pourra 
auoir  relié  auant  deux  ou  trois  iours  : eés  Bôns  mar- 
chands fontlogez  àla  Croi^d’or  : fitoft  que  le  vmfera 
prell  à charrier , aduertiiïez-les , & ils  ne  faudfont  à le 
venir  charger  & apporter  argent.  Aces  bons  mots  lef* 
dids  vendeurs  commencent  à les  arrefter  parle  man- 
teau^ leur  dire, MelIieûrs.Pardey  vous  ne  vous  en  irez 
pas  fans  boire,  nous  auons  de  bon  vin*  & du  fromage," 
que  vous  tafterez.  Apres  quelque  petit  refus , ils  felaif- 
ferent  vaincre,  & dirent  que  cen’eft  pas  là  raifon  de 
boire  à leurs  defpens:mais  qu’aulïi  bien  faut-il  remplir 
le  vin , & que  l’on  compte  tout  enfeirible  , qu’ils  renY- 
bourferont  tout.  V rayeraient  c’eft  bien  dit  , dient  ces 
bonnes  gens.  Vous  elfes  hommes  de  bien,  chacun  ne 
faid  pas  ainfi.  Sousl’affeurance  de  ces  belles  paroles, 
l’on  leur  donneforce  bon  vin,  & tres-bien  la  collation. 
Au  départir  ils  prient  inlfamment , que  l’on  ne  les  face 
point feiourner  àl’holtellerie,à  caufe  que  lesdefpens  y 
eftoient  trop  chers  :&  fur  ce , prennent  congé  les  vns 
des  autres , Boyüaut  & fës  compagnon?  retournent  à 
Dijon  bien  ayfes  d’ auoir  faid  vn  fi  bon  repas , fans 
bource  deflier-.  & ces  pauures  vendeurs  demeurèrent 
furie  lieu  , ne  pouuans  àdemy  s’aduaneçr  à relier  & 
remplir  le  vin.En  fin  quand  tout  fut  preft  i ils  vindrent 
en  celle  ville  chercher  leurs  marchands  à la  Croix  d’or: 
mais  n’en  ayans  ouy  nouuelle  , ils  cogneurent  bieq 
qu’ils  auoicm  elle  trompez.  c, , , . , . . t (J;»| 
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XXIX. 


GVilleniètte  Saupiquet  fe  kua  de  bonne  grâce  ] & 
dit,  que  puis  que  l’on  eftoit  fur  fi  bonne  matière, 
qu’elle  feroit  vn  conte  ou  pluftoft.recjt  d’vne  hiftoire. 
Vous  auez.ou  y parler  qu’à  Dijon  il  y a enuiron  quaràn-. 
te  ou  cinquante  ans  , l’on  neparloit.quede  ,rire.  Les 
çlers,  les  marchands , & les  gens  4’Eglifç,faifoient  des 
parties.^  l’enuy  les  vns  des.autres.  • t>ieu  /çait  quels  ban-» 
quets  & de^peneçs  l’on  y faifoit.  Il.y  auoit  vn  bon  hom-i 
me,  & bien  auaricieux , qui  tenefit  Thoftellcrie  de  1^ 
Croix  d’or,qui  eftoit  bien  ayfc  de  mâger  les  aucres,maisi 
quand  il  eftoit  queftion  d’aller  chez  luy , il  fçauoit  des 
deftourçd’fcfcrirne  pour  fe  fauuer.Qjaand  ce  branfle  eut,  n 

longuement  duré,.  J*on  djft  qu'il  eftoit  force  de  luy  en 
donner  vnç:&  pour  y paruenir,  l’on  apprefta  vnieune- 
marchapt  venu  de  Paris , apquel  on  impofavVn  nom  de. 
Baron  de  Beau  repaj.  L’on  le  fit  foxtir  par  l’vne  des  por- 
tes dç  la  ville  fur  la  nui#*,  afin  qu’il  ne  fuft  apperçeu , &, 
ï’enuoye  l’on  loger  en  vn  y illage  près  de  là  ville:  puis  on. 
enuoye  par  diuerfes  pqrtcs  de.  beaux  cheuaux,  apparie-, 
pans,  à ceux  qui  faifoièpt  la  trqmperfe  , auec  Icspferui-s 
leurs, & force  mefehaptes  malles,les  plus  vielles  & de(->, 
pecées  que  l’on  peut  trouuer,Lefquels  (bruiteurs  eftans 
^rriuez  au  lieu  où,ce  Baron  fai^l  à la  hafte , des  atten- 
doir,incontipét  empliftcntde  foin  leurs  malles,. & ,drc£* 
lent  leur  équipage  pour,  faire  honneur  à ce  Moufîeuc. 
fe  Baron,  qui  apres  en  moult  b.elk;ordçnnance  fe  vint;'  \ 
rendre  audi<â  logis  de  la  .Çroix  d’or.  Qu  il  fut  receu  paC- 
l’hofte,qui  incontinent  luy  demanda , s’il  vouloir  auoiç, 
compagnie  à (pupper.  Il  refpond  qUe  ouy*&  commàn* 
idçqùe  l’on  enuoye  inuiter  tels&  tels  qu’il  luy  nom-7 
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mc,quî  eftoient  ceux  qui  auoient  drefsé  Pefcarmolîche;' 
aufquelsil  vouloit  faite  bonne  chere.  Ce  quieflauflt 
foudajnexecuté:&  cuxarriue2^  les  tables  furent  incon- 
tinent couucrtes , où  l’on  fit  tres-bonne  chere,&  Dieu 
(çait  fi  l’on  efpargna  le  bon  vin  de  l’hofté.  Cependant  le 
Baron comandà à fés feruiteuis qite lo  ne deflelle point 
lés  cheuaux, & qu’ils fouppent  tous  premier  que  de  me- 
ner leurs  cheuaux  à l’abbrcuoir.  Les  tables  leuées,ilfe 
va  promener  aucc  fa  compagnie  : & en  partant  dift  & 
fon  hofte,  qu’il  reüicndroit  vnpeti  tard , & que  cepen- 
dant il  trouue  en  fa  chambre  la  collation , & le  liâ  ap- 
prefté.-ll  le  promet  ainfi.  Si  le  mailtrc  auoit  faiâ  bonne 
chcre,les  fcruiteiirs  ne  sfy  efpargnerent  point  : & apres 
fouppers’en  vont  aux  chambres  porter  leurs  malles  fûr 
les  coffres  és  lieux  qu’elles  entrapoient  le  moins.Ce  fait, 
ils  meinent  eux-mefmes  abbreuuer  leurs  cheuaux:  mais 
au  partir  de  l’abbreuuoir,  il  les  rcmenererit  chacun  en 
leur  maifon.  L’Hbfte  esbahy  de  cela  , & voyant  que 
fon  Baron  ne  tetournoit  pas , ne  fçauoit  que  penfer:  car 
d’vn  collé, il  voyoit  les  malles  aux  chambresj  & d’autre 
codé , que  les  cheuaux  n’elloicnt  pas  en  l’eftabîe , Sur 
. ceftearixieté , il  appelledefes voilins,par l’aduis  def- 
quels  il  ouure  ces  malles , affin  de  controllcr  ce  qui  fe- 
roît  dedans.Et  en  ce  faifant , ne  trouuant  que  du  foing, 
.&•  voyant  que  lés  malles  ne  valloientrien,  ileogneue 
bien  que  l’on  luÿ  auoit  donné  vne  troufle.  Donc  il  fe 
penfoic  bien  taire, pour  crainte  d’eftre  mocquéimais  les 
compagnons  le  i'o lièrent  le  lendemain  fur  l’efchafaut^ 
dont  chaçun  le  prit  à rire. 
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IEannela  Noire  dit  : O celle-là  eft  bonne,  & ievous 
en  diray  qui  la  fécondera  de  prez.  Vous  auez  cogntu 
vn  Aduocatà  (impie  femellc,natifde  S.lean  de  Laone: 
que  l’on  appelloit  Monlietor  de  Moifley. Au  temps  que 
l’on  donne  les  vacations  au  Parlementai  s’en  eftoit  allé 
voir  fa  maifon , où  plufieurs  de  fes  amis  l’allerem  vifi- 
terdefquels  apres  y auoir  fejoutné  quelques  iours,prin- 
drent  conclusion  d’aller  voir  Dole , & en  leur  chemin 
Rencontrèrent  vn  bon  compagnon  du  lieu  deMailly, 
monté  fur  vne  grande  muled’aage  fuffifant,  & de  belle 
desfaiie,qui  portoit  vendre  du  beurre  à Dole.  Sur  celle 
bonne  rençontre,l’vn  d’eux  commença  à dire:  Voicy  vn 
homme  qui  nous  aydera  bien  à ioucr  vn  ioly  tour  : il 
faut  que  nous  l’accou (Irions  en  homme  d’Eglife,  & di- 
rons qu’il  eft  Aumofnier  de  la  Royne  d’Efcofse  , cnuo- 
yé  pour  faire  fes  oftrannes  à Mont-roland,  Ce  pàuure  - 
homme  di(ft  qu’il  n’en  feroit  rien , par  ce  que  chacun 
iour  il  portoit  vendre  du  beurre  à Dole,&  que  (i  de  mal- 
heur il  y eftoit  recogneu  , il  auroit  pour  le  moins  le 
fouet.  L’on  luy  promet  de  fi  bien  le  defguifer,que  l’on 
.ne le  cognoiftr.oit  iamais,  pourueu  que  de  fa  part  il  fift 
bonne  mine.De cela  , dit-il,  ie n’en manqueray  point, 
pourueu  au|îi  que  vousne  foyezeaufe  de  îpe  deceler,  . 
Non,dirent-ils,nous  n’auons  garde:car  ncius  ferions  en 
pareille  peine  ôç  péril  que  vous.  Or  bien  puis  qu’ainli 
va,dit-il,£aut  qtie  vous  faciez  femblant d’eftre  démon 
train:  vn  tel  fera  mon  maiftre  d’hoftel,vntelmon  Cha- 
pelain-, vn  tel  mon  valet  de  chambre.  Par  Dieu,  ce  dit 
Moïfsey , il  faut  que  ie  ferue  deMedecin  : autrement 
•tout  ne  vattdroic  rien,  & vous  le  cognoi  lirez.  Apres  les 
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charges  ainfi  diftribuees , & ce  bon  homme  habillé,  ils 
mettent  les  feruiteurs  pofte-malles  deuant  , & coim- 
mandent  à l’vn  d’aller  deuant  à Dole , pour  faire  prepa- 
ter  le  difné.  Soudain  qu’il  arriiie  à la  porte,  l'on  luy  de- 
mande àqui  il  eftoit.  Tlrefpônd  qu’il  cftoit  à l’Aiunof- 
liierde  la  Royné  d’Efcofle , qui  venoitde  Mont-rolant 
faire  fes  offrandes,  & qu’il  arriuoit  promptement' a difc 
her.  Ge  bruit  fut  incontinent  efpanché  par  la  ville  : qui 
fut  calife  qu’à  (pii  arrîuee  l’on  le  falüoit , comme  fi  c’e- 
fioit  quelque  grand  Prélat.  Luy  les  lalüoit  allez  officietf- 
fement , retenànt'  toutesfois  Vue  formé  de  grauitc  inac- 
coutumée; Polit  le  faire  court, fi'  toftqu’Heft  arriué  au 
logis,l?onlemeineà  la  grande  Egliie,  oi\on  luy  auoit 
préparé  vn  beau  fifege,  & deux  oreillez  de  velours  pouf 
S’aflfbir.  Apres  lès  déuotions  acheuées , il  s’en  va  di£pér: 
ou  il  trouue  vn  gentil- homme,  qui  delà  part  de  Mon- 
fîeutdc  Mont.fort,  Çheualier  delà  Cour , grand  fei- 
Tgneur,  homme  de  grand  Içauoir,  & bien  versé  aux 
•langues  luy  prefehte  du  vin  auec  fes  recommanda-- 
fions, en  attendant  qu’apres  fon  difner  / il  lë  vienne  vifi- 
ter.  Quand  fo  vint  à affc6ir,tous  ceux  de  l'hoftellerie  & 
des  voifins  vindrent  pour  le  voir  difner:&  fut  Vn  grand 
plaifir  à voir  fon  Médecin, qui  ainfi  que  l’on  prefontok 
deuant  luy  quelque  perdrix  ou  autre  délicate  viande, 
J’ofloit  incontinent,  difant1  qu’il  auoit l’eftomach  trop 
chaud , pourvferde  viandes  fi  delicatcs,&  pour  fa  fan- 
té, il  luÿ  cônuenoit  manger  dü  bœuf , &:du  pourceau: 
MonfieurPAumofnier  n’ofoic  contredire  , pour  crainte 
de  fe  deftduurrr.  Le  difné  fo  pafle  auec  toutes  ces  mor- 
gues: &•  lors  l’on  vient  dirc  qùe  le  gentil-homme  qui 
auoit  apporté  le  vin,  ledemandoit.  Lors  Moifley  cp« 
gneut  qu  i!  'eftoit  temps  d’adqifer  à fes  affaires  : " il  va 
audeuant  , pour  fçayoir  ceque  ce  gentil-homme  vau- 
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loît  ; & ayant  entendu  que  Moniteur  de  Mont-fort  en- 
uoyoit  fçauoir  fi  Monfieur  l’Aumofnier  auoit  difné, 
parce  qu’il  le  vouloit  venir  voir  , il  luy  die , qu’il  cfloic 
fi  lafsé  & harafîe  du  chemin  f auec  favieillefle  , qu’il 
eltoic  contrainct  incontinent  apres  difncr , dormir  deux 
ou  trois  heures:&  que  fi  toft  qu’il  feroit  efueillé,il  en  fc- 
roit  aduenir  ledijS  Scigncur.Ce  gentil-homme  prit  cela 
en  payement, & s’en  retourna  vers  foo  maifrre.  Cepen- 
dant chacun  va  brider  Ton  cheual , monfieur  l’Anmof- 
nier  ne  fut  parefleux  à monter  fur  fa  mule, qui  à l’infianc 
futfuiuy  par  les  autres,  & gaignerent  diligemment  les 
limites  du  Duché  de  Bourgongne,  fan$  regarder  derriè- 
re eux, V oylà  comme  ils  eurent  du  plaifir,mais  ce  ne  fut 
fans  crainte  de  l’achepter  bien  cher. 
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FRançois  Raturot  parla  ainfi:  C’eft  dommage  que 
monfieur  Gaulard  ne  fuftlà,  pour  contrefaire  ce 
perfonnage  4 car  il  cfl  homme  de  belle  corpulence  & 
remembrance.  I’auois  fongé  vn  conte  d’vne  bonne  fi- 
nelTe  que  i’ay  oublié , mais  en  attendant  que  il  reuienno 
en  mémoire,  ie  vous  en  dïray  vn  autre.  U y a quelque 
temps  que  vn  fort'beau  ieune  homme  efpoufa  vne  belle 
Damoifelle,  ellantencores  és  premiers  ans  de  fa  tendre 
ieunefie , û coinre  & fî  iolie  que  fi  elle  eu  ft  marché  fur 
trois  œufs , ellen’cn  èuft  pas  eferasé  quatre.  Quelques- 
jours  apres  leurs  mariage  qui  fut  fai&  en  plein  cœur 
d’Efté , lors  que  quafi  le  pain  des  nopces  n’efloit  en- 
cç>res  mangé,  eltaos  couchez  enfemble^etempsfcvint 
â troubler  de  grands  cfclairs  , dorages,  fouldres,  & 
tonnerres.  Dont  celle  pauure  Damoifelle  bienefeon- 
nçe  , ayant  cfté  toute  fa  viç  nourrie  & elleuée  à la 
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pieté  Chreftienne,fe  icttc  foudain  hors  du  liâ , & va  à 
fa  bouteille  d’eau  benifte,&  aucc  vn  rameau  en  afpergé 
tous  lescoings  de  la  chambre  : parce  qu’à  la  vetité,eUe 
a grand’  vertu  contre  telles  tempeftes , comme  par  plu- 
fieurs  expériences  Ton  a cogncu.  Et  ainfi  qu’elle  vint  à 
la  ruelle  de  fon  lift, de  bône  fortune  fon  mary  qui  eftolt 
tout  nud  fur  le  lift, auoit  la  face  du  grand  Turc  tournée 
de  ce  cofté-là,&  fit  vne  canonnade  fi  forte  & vehem'en- 
te  qu’elle  penfant  que  c’clloit  l’efclat  du  tonnerre,  jetta 
par  terre  tout  ce  que  eIletenoir,difant:Iefus  /le  coupeft 
tombé.  Toutesfois  fon  mary  là  prenant  doVicement  eu 
fes  bras, l’apprit  à n’ellre  plus  cltonnée  de  tels  coups,  i! 


XXXII. 


FErry  Huguenard  commença  à dire,  le  fçay  vn  con- 
te que  ic  né  dirois  pas, fi  ie  n’eftois  près  dcKarefme- 
prenant  , ou  la  liberté  du  iour  permet  de  parler  vn  peu 
graffement.  C’elt  que  vne  certaine  Damoifelle  près 
d’Orléans  mariée  freféhement,  & mife  en  appétit  de 
goulter  fdtmentdu  fruiéldevie,fe  voyant  delaifféepar 
fon  mary  j qui  pat  honneur  auoit  elle  contraint  s’en 
aller  à la  guerre,à  caufe  dé  la  conuocation  generale  que 
le  Roy  auoit  faiét  de  fes  Gentils-hommes,dcuint  amou- 
reufe  d Vn  beau  ieune  compagnon  qui  feruoit  à mener 
les  bœufs  de  la  maifon  : & neantmoins  pour  la  vilité  de 
fapérfonne.,  ne  s'ofoitdefcouurirà  luy.  Aduint  qu’vn 
iour  l’ vn  des  tbreaux  alla  fauter  fur  vne  des  vaches  de 
fon  troupeau  : qui  donna  occafio.n  à la  Damoifelle  de 
demander  au  bouuier  que  faifoit  ce  torcau , comme  .fi 
elle  en  euft  çfté  ignorante,  Luy  di&-,qucc’dloitlava* 
chc  qui  auoit  veiîé  , & pource  letoreau  elloit  monté 
fiir elle.Quclques iours  apres,  voyansla  faifon  propre 
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àppella  ce  bouuîer  en  fa  chambre , où  apres  l’auoir  en- 
tretenu auec  plufieurs  geftes  lafcifs  , du  laid  de  fon 
mefnage,  commença  à luy  dire,Helas.'  mon  amy  s ie 
viens  de  vefler.  Ce  ieune  compagnon  entendit  inconti- 
nent ce  jargon , & fit  comme  le  toreau  auoit  faid  à la 
vache.  En  quoy  celte  Damoifelle  prenant  plailîr,repe* 
ta  par  deux  fois  quelle  auoit  encor vefle.  Cepauurc 
diable  qui  cogneuc  l’infentiable  cupidité  de  fa  mai» 
îlrefle  , luy  va  dire,  Ne*  vellez  plus,  fi  vous  voulez: 
car  lî  vous  deuiez  chier  aulid,  ien’en  feray  melhuy 
d,’auantagè.  ‘ ; 


HEnrietteMidan  did  qifelfc  en  auoit  autrefois  ouy 
vn  qui  elloit  tel. Qu’à  Dijon  par  fentécedu  Mai* 
re,deux  couppeurs  de  bource  furet  condamnez  à auoir 
le  fouet  en  tous  les  carrefours  de  la  ville 3 par  les  mains 
du  bourreau.  De  laquelle  lenrëce  ils  n’appellerët  point, 
tant  poufc  crainte  d’ellre  plus  griefuement  punique  de 
i’efperance  qu’ils  auoient  de  gaigner.le  bourreau  : au- 
quel à celt  eiFed  , par  perfonnes  interposées  ils  en* 
uoyerent  de  l'argent.  Ce  que  volontiers  le  bourreau 
çull  exec«té,n’euit  efté  qu’il  fut  apperceu  par  quelques 
vnsrqui  fut  caufe  que  pour  n’eltre  conuaincu  de  collu- 
lion, il  lesfoüetta.à  double carrillon. Or  apres  çefte  far- 
ce ioüée , ces  deux  pauures  diables  partans  de  la  ville, 
s'en  allèrent  coucher  à Beaune  ; oùleur  fut  donné  vne 
mefehanre  chambre  pour  s’heberger,  à caufe  que  tout 
le  relie  dü  logis  eftoit  plein, Ce  mefme  jour  le  bourreau 
partit  de  Dijô, pour  aller  porter  la  telle  d’vn  corps  exé- 
cuté audid  lieu , que  l’on  auoit  ordonné  ellre  mifefuc 
yn  poteau , à Yn  vidage  par  delà  Beaune.  Et  comme  U 


4*  Premier  Littré 

arriua  tard  audiâ:  lieu , de  mal-heur , fans  y pepfèr  l*oi| 
l’enuoye  en  la  chambre  de  cesdeux  fouettez , qui  firent 
fèmblant  delemefcognoiltre,  & fouppercnt  paifible- 
ment  enfèmble  : mais  apres  foupper  ils  allèrent  faire 
bonne  prouifion  de  verges , & lors  que  tant  eux , que  le 
bourreau  furent  en  chèmife  , prefts  à fe  mettre  au  lid, 
ils  fautent  au  collet  de  ce  bourreau,  luy  oftent  fa  che- 
mife,  & le  fouettent  en  chien  enfermé  , difans  : Mor- 
dieu , vous  nous  auczeftrillé  % voftre  plaifir , & n’auez 
rien  voulu  faire  pour  nous , vous  le  payerez  maintenât. 
Ce  bourreau  qui  n’eltoit  allez  fort  pour  relï(ler  à ces 
deux  ruftres , fe  mit  à crier  à l’arme , au  meurtre  , tant 
qu’il  peut:  Auquel  cry  tous  ceux  du  logis  , & mefinc 
ceux  qui  y efcoicnt  logez  accoururent,  Ce  qu’entendâs 
cesdeux  compagnons, qui auoiènt  efté  toüettcz  le  iour 
mefme,  &’ defquels  les  playès  eftoiët  auflî  recentes  que 
celles  qu’auoic  promptement  receuës  le  bourreau , mi- 
rent virement  leurs  chemifes bas,  &ouurans  la  porte 
librement  à ceux  qui  venoient  à l’exclamation,  leur  di- 
rent : Tout  beau  meilleurs,  tour  beauce  n’eft  rien,  c’elt 
vue  gageure  que  nous  trois  auons  faite  enfemble  de 
nous  fouetter  l’vn  l’autre , voyez  comme  nous  fommes 
tous.  Le  bourreau  crioit  bien  au  contraire  : mais  l’appa- 
rence que  l’on  voyoit  aux  autres,  fit  que  chacun  s*en  re- 
tourna , & n’en  eut  ce  bourreau  autre  chofe.  / 
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Simon  Franc-taupin  dit  apres  : voUs  auez  cogneu 
Monfieür  la  Guerre,  enfon  viuant  grand  Vicaire  en 
l'Abbaye  Monfieür  S.Iean,  qui  eft  Gentil-homme  libe- 
ral^ faifoit  volontiers  bonne  chcre:  au lîi  auoit-ildes. 
moyens  honeftes  pour  l’entretenir,  llnefailloit  point 
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chacun  an  d’auoir  vifitation  de  fept  ou  huî&  honneites 
hommes  d’Eglife , lefqucls  à leur  arriuec  prenoient  les 
clefs  defa  cauc,  & perçoient  deux  pièces  de  vin  îl’vnc 
’deblanc,,&  l’autre  de  clairet  , du  meilleur  qui  y fut 
ne  s’en  alloient  iamais  , que  l’on  n’apportaft  les  ton- 
neaux fur  la  table, pour  jouer  du  tabourin  fur  le  cul, Ad'* 
nint  vne  lois  que  tous  fes  compagnons  ayans  recréé 
leurs  efprits  à coups  de  verres , fefoucians  peu  des  affai- 
res d’E Hat  .-après  auoir  effayé  toutes  fortes  d’efbate- 
inents  qu’ils  auoient  peu  excogiter , prindrent  la  chan- 
celle qui  eftôit  allumée  en  la  chambre,  & la  mettans 
dans  le  chandelier  fur  le  paué  de  la  chambre , firent  vnç 
partie  quatre  contre  quatre,  de l’efteindre  à coups  de 
pets.  Et  à ceft  effed:  fe  mirent  huds , allans  les  vns  apres 
les  autres  pour  canonner  cefte  chandelle.  Mais  comme 
'la  vifeeeitoit  inal-aifee  , ils  demeurèrent  long  temps 
- fans  rien  faire  : dont  l’vn  deux  impatient  plus  que  les 
autres,  s’aduifa  de  fe  mettre  à culnud  fur  les  carreaux, 
cftimantpar  ce  moyen  exciter  fon  ventre  à faire  quel- 
que exploit  digne  de  luy.  Et  à la  vérité  il  ne  fut  fruftré 
de  fon  efperance:car  au  bout  de  quelque  temps,  fantant 
vn  tonnerre  dans  fon  ventre  pre  It  à efclatter , il  fe  leue 
de  viftefle  , & criant  de  loin  quç  chacun  luy  fift  place, 
court  droidt  à la  batterie , & tournant  le  cul  contre  la 
chandelle , penfant l’efteindre  d’vn pet,  il  iettaplusdc 
deux  greàux  deinerde:dont  non  feulement  la  chandelle 
fut  efteinte , mais  le  chandelier  renuerfé  par  terre , & la 
chambre  tellement  empunaifec , qu’il  couftaplus  de 
deux  pintes  de  vinaigre  pour  la  parfumer.  Alors  l’hofte 
fit  le  Cherubi  n , & auec  vn  fouet  chafia  ce  beau  chieur 
de  la  chambre:  qui  ne  fut  fans  faire  rirela  compagnie. 
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Il*  y a quelque  temps , dit  la  petite  Iannçon,que  trois 
hommes  de  diuerfesProuinces  fc  rencontrèrent  en 
vne  hoflellerie:  dontl’vne  elloit  fi  morueux,  qu’à  tous 
coups  il  fe  mouchoit  : l’autre  fi  galleux  aux  collez , que 
toujours  il  y auoit  la  main  : & l’autre  fi  teigneux  fur  le 
col  qu’il  ne  fe  pouuoit  tenir  de  fe  gratter.  A y ans  apper- 
çeul'imperfedlionrvnde  l’autre,  le  morueux  va  dire 
qu’il  eftoit  expédient  que  l’vn  d’eux  payait  Tefcot  pour, 
tous,  le  le  veux  bien , dit  le  galeux , & que  le  premier 
qui  Te  mouchera , foit  condamné  à desfrayer  les  autres. 
JLe  teigneux:ieleveux  de  ma  part,pourueu  qu’on  y ad- 
joulte  auffi  la  condition  de  celuy  qui  fc  gallera  le  pre- 
mier au  collé.  Le  morueux  diél:  c’ell  moy  qui  a ouuetc 
le  pas  & m*yconlens9  moyennant  auffi  que  l’on  mette, 
de  celuy  qui  premier  mettra  la  main  à Ton  coi.  Toutes 
ces  conditions  acceptéês,ces  trois  compagnons  fè  trou- 
oer  ent  en  grand  peine  de  fe  contenir:  en  fin  apres  auoir 
pat  ienté  quelques  tempsde  morueux  ne  pouuant  plus  à 
quel  faiiict  fe  vouer  > commença  fon  difeours  : Qu’il 
auoit  elté  autresfoîs  en  Angleterre  , où  il  auoit  veu  les 
Anglois  qui  elloient  adroiéls  extrêmement  à tirer  de 
l’arc,  tancoll  d’vne  main  , tautoll  de  l’autre  : Ètpour 
monftrer  leur  façon, il  eftendoic  maintenant  l’vn  de  Tes 
bras  le  lon£  de  Ton  nez  d’vn  coité,&  puis  de  l’autre:en- 
quoy  faifant  il  fe  moucha  honneftetnenc  fans  parler  de 
la  gageure.Le  galeux  qui  vit  le  millGre,dic:Que  chacu* 
ne  prouince  auoit  fa  perfection, comme  les  Bretons  qui 
elloient  fi  forts  & a droits  à la  luitte,  que  quand  ils  pre-  • 
noient  quelqu’vn  par  les  codez.,  ils  le  faifoient  fou- 
dain  trébucher  à terre:&  voilà  comme  ils  fonc.En  ce  di- 
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tant, il  s’empoigna luy-mefme  par  lescoftezi  pourre- 
prefenter  ces  luitteurs,&  parce  moyen  fe  gratta  à Ton 
aylè.Le  pauure  teigneux, qui  ne  fçauoit  que  faire,com- 
rïiença  à tourner  la  telle , maintenant  deuers  l’vn  de  fes 
compagnons , tantoft  deuers  l'autre , comme  l’on  faîéfc 
quand  Ton  veut  faire  le  defdaigncux  de  quelque  choie, 
leur  difantainfi,  Hé!  qui  ne  vous  cognoiftroit.  Par  ce 
moyen  il  frotta  festaignes,  fans  y mettre  la  main.  Par 
ces  ruiès  chacun  fe  defFendit  : qui  futcaufe  qu’ils  pa- 
yèrent leur  efcot,&  s’abfemerent  pour  aller  affiner  quel- 
que autre. 

xxxvi. 

GVillennîn  Lauricart  dit , Qu’il  y a cinq  ou  fix  aui 
que  deux  Gentils-hommes  deTourrainc  , detres- 
fconne'&  ancienne Nobleffe,  prindrent  ptocez  les  vns 
Contre  les  autres  pour  vne  terre  que  l’vXi  deux  prèten- 
doitluy  appartenir  par  partage,  qu’il  ou  fespredecef- 
feurs  au  oient  fait  autresfois  auec  l’autre.  Or  comme  en 
Vne  liurè  de  procez,  il  n’y  a pas  vne  once  de  charité  : de 
celle  quellion  ciuilc  l’on  entra  en  plusieurs  iniuresôc 
proportions  de  faitsfameux,  comme  de  faulfetezôt  fa- 
brications de  faulfe  monnoye.  Dont  plufïeurs  de  leurs 
voifins  aduertis , voyans  que  cela  poùrroit  apporter  la, 
ruine  de  leurs  maifons , s’interpofetent  pour  les  rendre 
d’accord  : & fçeurcnt  (1  dèxtremértt  mêner  céft  affaire, 
qu’ils  les  firent  condefcendre  à én  croire  ce  qui  en  fc- 
roit  décidé  par  deux  Gentils-hommes , & vnAduocat 
que  chacun  d’eux  choifiroic  de  fon  collé.  Les  arbitres 
nommez  & accordez, acceptèrent  volontiers  la  charge: 
& comparoiffans  au  iour , lieu,  & heure  qui  auoit  ellé 
arrefté,  après  plufièurs  pfoloquutiçfns  faiétes  , vriArî- 
uocat  de  Bretagne,  qui  auoit  elle  pris  par  l’vne  des  par- 


5?  , ./  - ...  Tywhicy  liure  . 

tics, qui' s’efti m oit' fort  habile  homme,  &penfoitdèuôifi 
eftrc.creu  en  Ton  feul  mot,  comme  s’il  euft  efté  vn  fecôd 
Pytliagoras , commença  if  dire , que  la  chofe.  eftoit  fort 
facile'^  pacifier;,&  falloic  que  celuy  contre  lequel  il  auqit 
cfté  efleu.arbitre,jdeclara  quefaulfennient.&'malicjeufc-, 
ment  il  auoit  fabrique  tels  & tels  contrats..  Il  n’euft  fi, 
toft  ouuert  la  bouche  pour  en  vomir  çes  propos,  que  Tvn 
des  Gentils-hommes  cf\eus  pour  arbitres, l’interrompit, 
luyremonftrant  froidement  que  l’on  n’auoit  pas  accou.*. 
frumé  d’ainfi  rrtaniçt  les  affaires  efttre  lesGentils-honr* 
ines.Cét  Aduocat  fe  féntailt  offensé  de  celà, pelant  que 
l’on  ne  cognoifcroit  pas  fon  extraétiqn  & origine , lujr 
dit:  Pardieu  Monfieurmon  feulement  ie  ne  fuis  pas  ap- 
prentrf  comme  il  faut  parler,  entre  lesGejntilsrhornmes, 
car  Dieu graces,i’ay  efté  fouuent  appelle  en  telles  affaU 
rcs  : mais  moy-mefme  fuis  de  cefte  qualité,.  L’autre  l u y; 
dit  foudaintPàrdônnez^moy , fi  en  mon  dire  ie  vous  ay, 
peu  offenfer,celà  efc  aduenu  pour  ifauoir  jufques  à çcfç 
heure,  eu  cebop  heur  de  cognoiftre  voftre  lignage,  &, 
véritablement  fuis  bien  aife  que  foyez  de  tel  calibre:  car 
ie  m’afseurc  que  toutes  chofes  s’en  pafseropt  mieux  en 
ceft  affaire.  Cefc  Aduocac  ne  laifsa  pourtant  de  bonde-* 
ncr  toufiourSjCorame  s’il  euft  reçeu  vne  plus  grançfeof- 
fence,  que  cefte  honnefee  fatisfaéfion  ne  pouuoit  merif 
ter.Qid  fût  caufe  qu’vn  tiers  afîiftatit  à cefte  afsemblee,, 
fut  contraint  prendre  la  parole,&  dit:Mopfieur  l'Aduo^ 
cat  à raifon:  car  véritablement  i’ay  cognéu  fon(pere,au-. 
quel  i’ay  fouuent  veu  courir  la  lance  fain#  Crclpin,fur, 
vne  efcabelle  à trois  pieds.  Lefqueis  mot$  né  furent  pas, 
foudain  entendus, mais  il  fe  t.rouua  là  vn  Oçdipe,qutin'\ 
4repretaque  c’eftoità  dire , que  fon  pere  eftoit  cordon- 
nier. A ces  propos,  Monfieur  V Aduocat  voyant  qu’il.  1 
eftoit  dcfcouuert , s en  alla  , fans  regarder  derrière  Juy; 
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Üont  il  receut  beaucoup  de  honte  & moquerie. 
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P Emette  Ambclin:  i’é  aypiiy  vn  bien  ioly,  d’vn  mar- 
chand de  Mirebeau, nommé  Genret,autrement,  Pi. 
itolet.  ll  auoit  jà  efté  marié  deux  fois  & acquis  reputa- 
tiond'eftre  tres-mauuaismary:qui  fut  caufe  que  fur  fori 
lieu  il  ne  pouuoit  trouuer  femme  conuenante  à luy , & 
fut  confeillé  parquelqu’vn  defes  ariiÿs,  d’ériâller  cher- 
cher ailleurs:#  fut  addrefsé  au  lieu  de  faind  Scigne,ert 
vne  maifon  où  il  y audit  vne  bien  honnefte  hile  à ma- 
ilerrvray  cft  qu’elle  n’efioit  pas  fi  riche  que  luy, mais  el- 
le efioit  de  gens  debieri,  & fort  bonne  mefnagére.Pout 
lefaire  court.  Apres  plufieurs  harangues,mefsages,&en- 
treûeucs,le  mariage  fe  faid:  apres  la  confommation  du- 
quel,il  meine  fa  femme  au  lieu  de  fa  derneurance,  où  in- 
continent les  voifines  la  viennent  accofter,  pdur  luy  fai- 
lle entendre  la  mauuaiftié  de  fon  mary,  qui  a force  de 
battre  aubit  faid  mourir  fes  premières  femmes, & qu’el- 
le eftoit  bieiunal-heureufe  d’eftre  tôbée  entre  les  mains 
d’vn  tel  homme , auquel  on  n’euft  pas  voulu  donner  la 
moindre  feruante  duliéu.  Cefte  pauure  femihe  fut  bien 
troublée  en  fon  courage  , d’ouyr  ce$  paroles  : mais  co- 
gnoifsât  qu’il  y auoit  eu  perfedion  de  consÔmatiô,aucc 
lôlutiô  de  Continuité, pé/a  en  foy-mefine  qu’il  côuenoic 
chercher  quelque  expediétpour  s’opofer  à lamaüuaifiié 
dé  sô  mary  :&pour  ce  faire  fe  délibéra  de  luy  côplairc  en 
toutes  actions , & ne  luy  laifserv,ne  feule  oçcafion  de  fe 
fafeher.  Mais  cognoifsant  que  ce  confeil  ne  fcr;uoit  de 
riê,à  la  première  fois  que  fonmarÿ  la  voulut  battre, elle 
luy  fit  entendre  que  cela  n’eftoit  pas  couché  en  Ion  coij- 
crad  de  mariage, ôc  qu’elle  ne  l’cfidureroiç  pas, ains  que 
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ellefe  feuengeroit.  Ce  qui  luÿeuftefté  fortfacile, \ 
caufc  qu’elle  eftoit  plus  forte  que  Ton  mary: qui  voyant 
cefte  refolutiô  & refi  ftance , n’eut  autre  recours  qu’aux 
injures, luy  difant  : Coquine  , beliftrefle , que  m’as- 
tu  apporté , va  t’en,  fors  de  céans.  Ouy,dit-ellc  ie  m’en . 
iray,puis  que  le  voulez,  mais  i’emporteray  la  moitié  de* 
9 meubles.Le  mary  qui  eftoit  en  cholercvdit  qu’il  le  voii- 
loic  bien.Et  fur  cej'vn  à l'enuy  de  l'autre  » commencè- 
rent à deftacfter  vne  tendue  de  linge, & dôt  leur  cham- 
bre eftoittapifféerpuis  le  mary  vaouurir  vn  grand  cof- 
fredeboisfort  haut  & profond , dans  lequel  la  plus-: 
' grand’  part  de  leur  meuble  eftoit, duquel  il  les  tira  quafi 
touSjiul  ques  à tant  que  s’approchant  du  fond,il  fut  con-, 
traint  de  haulfer  les  pieds , Qc  Te  courber  fort  fur  ledit, 
coffre, pour  prendre  ce  qui  eftoit  en  bas.  S*a  femme  le 
voyant  en  ceft  equipage,luy  foufleue  le cul,&de  viftef- 
fe  facilement  le  iette  dedans, & foudain  le  ferme  auec  la 
clef:puis  va  appeller  toutes  les  voifincs , qui  a leur  arri- 
uée  entendant  ceft  homme  qui  fe  tempeftoic  comme 
vn  cochon  enferme,  & menaftoit  fa  femme  de  la  tuer  fi 
elle  ne  le  mettoitviftement  dehors. Elle  ferflocquant  de 
ceftecholere,commençaaluy  dire.  Monainy  repaifez- 
vous,&  croyez  que  vous  auez  duloifir  pour  refraîfchir 
voftre  cholere  : car  vous  n’en  forcirez  point  tant  que 
.vous  y ferez  : vous  vaudriez  pis  de  prendre  fi  toft  l’air: 
Cependant  elle  enuoye  au  four  faire  des  flancs  & taç- 

- très , & auec  toutes  tes  cômmeres  font  collation  fur  ce. 
mefme  coffre'où1  eftoit  enfermé  ce  pauüre  mary  : qui  à 

- la  fin  cogowiffant  qu’il  fàîloit  filer  doux , & auoir  affaire 
• à vne  femme  d’autre  façon  que- les  ficnnes  premières, 

commença  à parler  dfaucement,&  en  criant  mercy  aux 

- courtes  chauffes,promit  dé  ne  fe  fouuenir  iamais  de  cet 
aéte , & de miéuxtraiccerfa  femme  qu’ihi’aùoit  faiéf. 
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Sous  rafleurance  defquelles  promcffes  II  fut  mïs  en  li- 
berté , & bien  ioyeux  de  ttouüer  à manger  quelque  cor- 
ne de.flanc  , beut  aux  bonnes  grâces  de  toutes  les  fem- 
mes qui  auoienc  affifté  à cefte  belle  conuerfion:&  de  là 
çn  auant  deuint  honnefte  homme. , & tres-bon  ména- 
ger aueç  fa  femmejaquelle  feruit  d’exemple  a beaucoup 
d autres.  Car  auffï-toft  que  l’on  voyoit  vn  mary  faf- 
çheux}qui  faifoic  femblantde  fc  courroucctil’on  ne  faj- 
foit  quedire,Gardele  coffre  : qui  feruoit  autant,  que  le 
fouet  entre  les  Suiflcs. 

X X X V II I. 
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CE  conte,  dit  Ifabeau,  me  fait  fouuenïr  d’vn  Prociîj- 
reur  de  Piion  qui  en  fon  viuant  eftoit  bien  auflî 
mauuais  mary  queceftuylàrmais  jln’cutlelcifir  des’a- 
inender’  parce  qu’il  mourut  premier  que  fa  femme.  Ce 
tnaiftre  homme  cncores  qu’il  cuit  vne  belle  femme, 
foutes  fois  comme  fi  c’euft  efté  fâ  picce  de  bœuf,  cher- 
fhoit  fouuent  quelque  chere  extraordinaire,  & difoic 
cela  leremettoit  en  appétit.  Oc  nonobftant  tout  cela, fa 
femme  qui  eftoit  vertueufe , ne  laiiïoit  d’auoir  fo  ’cy  de 
luy,&  defes  enfans:  de  forte  que  fous  fon  li<ft  elle  auoic 
fait  accommoder  vne  couchette  en  forme  de  charior, 
pour  coucher  vne  nourrice , qui  alaitoit  fon  enfant. 
Çeftc nourrice  eftoit  de  iolié  desfaite:&  àIaYcrité,l’on 
çn  met  bien  de  pires  en  œuure.  Aduint  qùe  ce  maiftre 
^foc^reUr  *ettavne  fois  la  vçuë  fur  elle  & la  voyant 
Bien  iolie  à fon  grc,  les  tetins  frais  & iolis , il  commença, 
a fonger  comment  il  en  pourroic  auoir  fa  raifon  : 8c 
trouuant  la  chofe  difficile,  comme  à la  vérité  elle  eftoit,/ 
à caufc  que  fa  femme  couchoit  là  auprès , il  contrefit  lè 
phrenetique,&  fe  releuoit  de  nuift , allant  parm-y  la 
éh^iübrc  j erranr  8c  là, comme  s’ileuft  efté  endormy,' 
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Ce  que  l’ofi  voit  aflez  communément  aduenir  a'  çeuje 
qui  font  de  trop  grande  imagination.  Sa  bonne  femme 
qui  auoit  le  fommeil  aflez  gay,  craignant  de  le  perdre, 
fereleuoit  incontinent  pour  l’aller  prendre  & ramenée 
en  fon  lift,  & employa  tout  le  fecret  des  Médecins,  pour 
luy  faire  perdre  celle  maladie  : mais  elle  cohtinuoit 
toufiours,  iufques  à ce  qu’vn  iour  voyant  à la  lueur 
de  la  Lune  , qui  lors  eftoitfort  claire  , cefle  nourrice 
couchée  & eftenduë  aflez  incurieulement  fur  le  petit 
chariot,  ayant  lesiambes  ouuertcs  , felaifla  tomber  ou 
couler  fur  elle  , où  incontinent  il  fe  mit  en  befongne. 
Surquoy  fa  femme  fereueiliant,&  netrouuant  fon  mary 
. auprès  d’elle,  fe  ietca  incontinent  deuant  le  lift , pour 
l’aller  cherchcr,eftimant  qu’il  fuft  tombe  en  fa  maladie 
ordinaire  : & neletrojuuant  par  toute  la  chambre , en 
fin  le  vint  chercher  en  ce  chariot , d’où  le  voulant  faire 
leuer  à la  hafte,  il  commença  à contre  faire  le  fongeut 
& refueur.-difant  ai  n fi, Où  fuis-que  fay-jeî  Et  fit  fi  bien, 
qu’il  ne  bougea  point , que  la  befongne  ne  fuft  ache- 
uee.  En  quoy  la  bonne  dameconeut  bien  qu’il  y auoic 
plus  de  rufe  que  de  maladie. 

xxx  ix.  ...  «y 

PArdey , ce  va  dire  dame  Antoinette,  ce  maiftre  Pro- 
cureur de  qui  vous  parlez , auoit  accouftumc  de  fai- 
re de  terribles  troufles,  & ie  vous  en  diray  vne  qu’il 
no  us  donna  pendant  que  nous  nous  tenions  en  l’hoftcl- 
leriedc  l’Annonciade.Vous  fçauez  que  noftre  poulailler 
refpondoit  fur  la  petite  rue  delà Buflicre,  & eftoitau 
mefme  lieu  où  font  les  priuez,  Aduint-il  pas  vn  iour 
gu!vn  certain  gentil-homme  duquel  il  eftoit  procureur,. 
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logé  chez  nous , le  demanda  à difner  • & comme]!!  fut 
prefîé  de  Ion  honneur  , Ton  Je  mena  es  priuez,oii  il 
confideralafaçonduiougde  nos  poules,  & que  no  lire 
poulailler  prenoit iour  parvne  petite  ouuerture,regar- 
dantfur  ladite  rue, qui  clloit  fertnee  d’vn  mefehant  pe- 
tit treillis  de  vergette,&  dcflorsrefolct  d’auoir  nos  pou- 
les , &-entrai<5ler  Meflieurs  de  l’Infanterie  , audit  logis 
delà  Paule,  dont  cÿ  deuât  a elté  parlé,felon  que  depuis 
luymefme l’a  recogneu.  Suiuant  quoy,il  efpioit  quand 
chacun  eftoit  couché, & endormy  de  fon  premier  fom- 
ineil,&  venant  à ladite  ruë  à l’endroit  de  la  fufdite  ou- 


uerture , trouuoit  façon  d’ofter  & remettre  fi  dextre- 
itient  ce  petit  treillis , que  l’on  ne  s*en  pouuoit  appercc-. 
uoir.Vray  efl:  qu’il  auoit  celle  bonne  grâce , qu’il  ne  les 
prenoit  toutes  à la  fois,  mais  deux  à deux,  afin  que  l’on 
nes’eft  prit  pas  garde  fi  tofi:  : toutesfois  en  continuant 
ceft  ordinaire, l’on  cogncut  incontinent  que  le  nombre 
diminuoit.  Nousfaifons  chercher  par  tout,  fi  c’cftoit 
point  lafoüine,oule  pitois,qui  mangeait  nolilites  pou- 
les: mais  il  ne  s’en  trouuoit  aucune  enfeigne.  Pardcy  crt 
fin  il  n'y  demeura  plus  qu’yne  poule,laquelle  cncores  il 
lùy  fafehoit  de  lafeher  : & le.iour  qu’il  l’alla  prendre,, 
mon  paüuremary  fetrouuapris  du  flux  de  ventre,  3c 
fut  contraint  d’aller  aux  priuez  , & à l’heure  mcfinc 
qu’il  y efioit,  ce  mefme  poullailler  arriuoit,  qui  mettant 
lesmainspar  dedansle  treillis  & cherchant  fa  proye. 
Vient  empoigner  mon  home  parla  barbe  : qui  fe  Tentât 
ainfi  faifi,penfant  auoir  quelque  efprit , à caufe  que  n’y 
l’vn  ny  l’autre n* auoit  pouit  de  lumière  cômença  à criée 
a l’aide,  tant  qu’il  peutunais  pour  cela  ce  bô  marchant 
lie  fie  défit  aft-a  point,  au  contraire,  pour  euarer  mon  ho- 
irie /en  continuant  fia  qtiefice  a & contrefai-1  ant  fia  yoix^ 
*'  . . Ri 
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commença  à dirc:Morbey,voicy  vne  poule  qui  parle. À' 
celle  parole  mon  homme  s’enfuy  t de  viftefTe,  & luy,  fi" 
fi  bien,  qu’il  prit  & emporta  celle  mal-neureüfe  poule. 
Nousfifmesietter  plufieurs  excommunimens  , qui  ne 
fcruirentderien  : carperfonne  ne  vint  à feuelation  : & 
n’en fceufmes iamiis rien,  iufques  à ce  que  faifant  lé 
mariage  de  l’vn  de  Tes  freres  aucc  l’vne  de  nos  parentes*' 
il  nous  confeiïa  tout  le  fait  : dont  nous  fufmés  coü~ 
traints  nous  prendre  à rire. 

X U 

? * 
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FRançoisTalepoire  dit-,  que  feu  Fiacre  Cunôis,fer- 
gent  Royal,  que  chacun  à bie  cogneu,auoit  efpôu- 
sé  vne  fort  honnefle  femme  félon  (a  qualité,  & luÿ 
choit  fi  rude  & fafeheux, qu’il  n’y  auoit  moyen  de  l’ad- 
doucir.  Celle  pauure  femme  elloit  fi  ennuyéede  voit 
les  complexions  de  cét  homme  qu’elle  ne  Içauoit  qùê 
faire,  elle  fedonnoit  toutes  les  peines  du  monde  de  luy 
complaire, & de  lebientraiéler,&  neantmoinsil  auoit 
toujours  la  main  leuée  fur  elle. Cela  côtinuatant  qu’el- 
le fut  contrainte  de  s’en  plaindre  à fes  parens , lefquels 
s’interpoferent  pour  fçauoir  d’où  pouuoit  procéder  ce 
mauuais  traitement.  Or  combien  que  notoirement  le 
tort  vint  de  fon  collé  , neantmoins  opiniaftrement  il 
leur  voulut  faire  accroire  , qu’elle  le  traiftoit  du  pis 
qu’elle  pouuoicne  trouuoit  fon  difner  appreflé  , ou 
s’il  l’eftoitjl’on  luy  bailloit  du  linge  fi  fale,qu’il  ne  pou- 
uoit manger  dclïùs.  La pauurette  contenant  douceméc 
au  contraire;  Non , dit-il, venez  vous-mefmes  eftre  teR 
moins  comme  elle  me  manie:  vrayement  fi  elle  peut 
feulement  vne  fois  me  feruir  à mon  grc,  ie  confeffcray 
que  i’auray  tort , & ne  la  battray  iamais.  La  femme 
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accepta  cefte  condition  aucc  grande  gayeté  , prenant 
bien  affeurance  qu’elle  viuroit  d’orefnauant  auec  plus 
d’aifè  & contentement  qu’elle  n’auoit  fai&.Le  iour  affi- 
. gné  que  les  parens  deuoient  eltre  prefens  à voir  le  trai- 
te ment , le  maty  dit  du  matin  à fa  femme,  qu’il  vou- 
loir que  l’on  luy  appreftaft  à difner  fous  la  treille  en 
foniardin.  Ce  qu’elle  fit, & mit  ordre  que  le  linge  fuft 
net  & bien  ployé , la  vaiflelle  bien  torchée  , la  faliere 
appreftée,lc  vin  bien  rafrechy,  les  verres  bien  fringuez, 
,&  le  difner  bien  affaifonné  : mais  lors  qu’elle  penfoic 
auoir  le  mieux  fait,  5c  aumefme  inftantque  fon  mary 
heurtoit  à la  porte  , il  va  arriuer  qu’vne  poule  eftant 
fur  la  treille,  va  droit  faire  fon  ordure  fur  l’vn  des  plus 
beaux  endroits  de  la  table.  Dont  cefte  pauure  femme 
penfa  tomber  en  dcfefpoir , & ne  peut  faire  autre  choie 
que  de  couurir  le  lieu  d’vne  afliette,fur  laquelle  elle  mit 
quelques  fruicts  qu’elle  auoit  en  fa  poche  : & pour 
Crainte  quefon  mary  nes’en  apperçeuft, apporta  vifte- 
inent  à difner:  lequel  encores  qu’il  fuft  bien  propre, 
neantmoins  ce  vilain  mary  ne  faifoie  querefroigner. 
Pourraifon  dequoy  , elle  fe  prit  à luy  dire  fort  amia- 
blement.  Voylà  voftre  difné  bien  preft,  voftre  linge 
bien  blanc,  que  voulez-vous?  que  vous  faut- il  ? De 
la  merde,  dit-il,  par  grand  courroux.  Cefte  pauure 
femme  defcouurit  viftement  cefte  afliette,  & luy  dit. 
Mon  amy , en  voilà.  Ce  que  voyant,  il  fut  tout  con- 
fus^ les  parens  luy  donnèrent  le  tort  : qui  fut  que  de 
là  enauant  ils  vefquirentenpaix. 
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Bldaut  du  Conuent  dit,  qu’il  fe  fouuenoit  bien  dé 
deux  vingts  & dix  karefme-entrans  pour  le  moins^ 
qu’il  n’auoit  point  failly  de  fe  trouuer  aux  Efcraignes: 
niais  que  iamais  il  n’y  auoit  ouy  de  fi  bon  conte.  le 
vous  en  diray  vn  qui  efc  quafi  de  mefme  échantillon, 
que  leprecedcnt.il  y auoit  en  ccpaïs  de  France  , vn 
grand  feigticur  qui  n’auoit  qu’vne  feule  fille, que  Natu- 
re auoit  doüeede  grande  beauté  & bonté  d’entetnent: 
laquelle  il  prit  plaifirde  faire  infiruirc;  En  quoy  elle 
profita  fi  bien,qu’elle  fut  la  plus  fine, accorte,&  mieux 
difante  Damoifellc  qu’il  eftoit  pofïible  Ses  perfc&ions 
furent  caulè  qu’elle  fut  fouhaitee  en  mariage  par  plu- 
fieur  grands  feigneurs  : mais  elle  ne  prenant  plafiir  que 
de  contenter  fon  efprit  à la  le<Ciire,a.noittoufioutsban- 
ny  Amourde  foncceur , tellement  que Tes  pere  & mère 
ne  peurent  perfuader  d’accepter  condition  par  maria* 
ge  auec  quelqu’vn.En  fin, comme  ils  dcuenoîent  vieux, 
ils  la  folliciterent  fort , voire  menacèrent  dé  defobeyf* 
Tance,  fi  elle  ne  condefcendoit  à leurs  vplonfez  : Com- 
ment, difent-ils , cfc-ce  la  recompen/ç  que  tu  nous  don- 
nes ; du  foucy  que  nous  au'ons  pris  à te  faire  efleuer  ÔC 
inftruire?  Il  euft  mieux  valu  que  nous  t’eufsions  laifi* 
Tee  toute  rude  & impolie , comme  Nature  t’auoit  for- 
gée , que  d’efire  maintenant  caufe  de  voir  tous  nos 
biens  & chcuances  cheoir  en  autre  maifon  que  la  nof- 
tre.Cefie  Damoifelle  s’attendrit  le  cœur  de  pitié  qu’el- 
le eut  de  voir  ainfi  fes  pere  & mere  parler  : & fe  iettanc 
à genoux  , dit  qu’elle  feroit  tout  ce  qu’ils  voudroicnq 
pourueu  qu’ils  luy  accordassent  vne  requefte  , qu’ils 
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cmuueroîent  fort  iufte , qui  dTtoit  qu’elle  ne  fufc  don- 
née, finon  à celuy  qui  lapourroic  rendre  confufe  en 
difpute  ; car  , difoit  elle , ce  feroit  vne  chofe  mal  appa- 
riée, que  de  me  loger  auec  quelque  badaut , fous  cou- 
leur de  grands  biens  qu’il  auroic,  dont  Dieu  grâce  vous 
en  auez  competemmenc  pour  vous,&  pour  moy.  Ccfte 
requefie  luy  fut  facilement  oétroyee  à fon  contente- 
ment, eftimant  que  par  ce  moyen  elle  n’entreroit  ja- 
mais au  lien  de  mariage  : à caufe  qu’elle  s’afseuroie 
bien  de  confondre  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient  à 
elle.  Suiuant  ces  conditions  ,les  pere  & merc  firent  in- 
continent publier  , que  quiconque  de  quelque  el'tat & 
qualité  qu’il  fuft  , pourroit  confondre  leur  fille  en  dif, 
pute,  ill'auroic  à femme,  & aflignerent  iour  delà  dif- 
pute au  premier  de  May  fuiuant,  en  vn  beau  lieu  au- 
quel ils  firent  conftruire  vn  bel  efehaffaut  , 011  eftoic 
pofé  le  fiege  de  cefcc  Damoifellc , & de  deux  des  pre- 
miers hommes  de  robbe  longue , pour  eftre  iuges  équi- 
tables^ conferuateurs  delà  difpute.  Ce  bruit  efpan- 
panché  incontinent  partout,  enflambale  cœur  de  plu- 
sieurs perfonnes , de  fe  trouuer  à l’aïïignation , les  vns 
pour  efperance  degaigner  ce  beau  prix:  les  autres  pour 
voir  la  belle  afsemblee  qui  y feroit.  Entre- autres  ilprit 
volonté  à vn  homme  de  village , nommé  Jean  de  Pai- 
guey,de  s’y  trouuer:&  d’autât  qu’il  eftoitloing  du  lieu, 
il  prit  au  partir  de  fa  maifon  , vne  bouteillcde  vin,vn 
bon  morceau  de  pain,  & demie  douzaine  d’œufs.Il  fait 
tant  qu’il  arriua  le  foir  au  lieu,où  le  lendemain  matin  fe 
deuoit  faire  ladifpute:&  mangea  la  moitié  de  fa  proui- 
/iô,referuât  l’autre  pour  le  lendemain,  auquel  il  ne  fail- 
lit de  fe  rendre  fur  la  place  degrâdmatin.-oùincôtinent 
arriueret  plufieurs  dames  & feigneurs,lefguels  s’efprou- 
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ucrenc  tous  les  y ns  apres  les  autres , mais  ils  n*y  gaignè* 
rent  rien.Les  difputes  continuèrent  tout  le  iour:  cepen- 
dant lean  de  Paigney  , fut  contraint  de  lafeher  le  ven- 
tre,& pour  crainte  de  perdre  t'a  place,  s’abbaifla  6c  s’ac- 
croupit en  bas , faifant  fon  prefept  en  fon  chapeau,  le® 
quel  apres  il  remit  fous  fon  bras.  En  fin , comme  chai 
cun  fe  retiroit , parce  que  le  Soleil  commençoit  à décli- 
ner^ que  l’on  voyoit  ce  bon-homme  tenir  coup , il  y 
eut  quclqu’vn  qui  parrifée  commença  à dire  : Pofliblc 
que  ce  bon  compagnon  veut  difputer.  Pourquoy  non, 
dit-il  ? Lors  l’on  luy  fait  largue:  & s’approchant  de  cc- 
fte  Damoifelle,qui  eftoit  efehauftee  de  la  difputc, apres 
l’auoir  faluée  gracieufement.luy  dit,Pardey  Madamoi- 
felle,vouseftes  bien  rouge.  Ouy  , dit-elle, i’ay  le  feu  aa 
cul.  Lors  il  fe  fouuient  de  fes  trois  œufs  qu’il  auoiten- 
cores,  & les  tirant  de  fa  poche, les  luy  prefente,  la  priant 
de  les  luy  faire  cuire  pour  Ion  foupper.  Ccfte  Damoi* 
felle  refpond  foudain  i C’eft  bien  chic.Ce  bon  homme 
prend  fon  chappcau,&  luy  dit,  en  voylà  Madamoifelle. 
A ce  prefent  elle  fe  trouua  fi  eftonnec , qti’elle  ne  peut 
refpondre  : qui  fut  caufc  qu’elle  fut  adjugée  audit  lean 
de  Paigney  à femme  , qui  de  pauutc  homme  deuint 
grand  Seigneur.  Croyez , dit  le  Sauteur , que  ievous 
nommerois  les  perfonnes  , n’ettoit  que  ie  fuis  certain 
que  vous  ne  les  congnoiftriez  pas  non  plus  que  moy. 

x l i x. 

CLaudine  Grofic  motedic,  qu’en  la  ville  de  Mafcon 
y auoit  plufieurs  Egliles,tant  Cathédrales  que  Col- 
legiales, remplies  de  pluficurs  honneftes  hommes  des 
meilleures  maifons  de  la  ville  , lefquels  de  bonne  & 
louable  coultume  de  tout  temps  obferuée,auoienc  libre 
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êntree  en  beaucoup  de  lieux , à caufe  de  leur  pafle-pàr 
tout,duquel  ilsauoientaccouftumé  de  faire  de  beaux 
airs  de  Mulîque  par  naturel  parler  fans  vilenie.  Ce  qui 
ed  caufe  que  quafi  par  toute  la  ville  Ton  ne  parle  que  de 
Chanoines.  Or  aduint  qu’vne  fort  honnede  Dame  du 
lieu  fut  vne  fois  atteinte  d’vne  grande  defluxion  de  ca- 
tharre , qui  luy  tomba  fur  les  bras , dont  l’on  craignoit 
qu’elle  deuint  impotente.Cela  fut  caufe  que  l’on  appel- 
'la  fbudain  les  médecins,  qui  auec  leur  art  s’elfayerent 
d’cuacuer,&  puis  apres  diuertir  l’humeur  : & en  Hn,vo- 
yans  la  guerifon  s’approcher, commandèrent  qu’on  luy 
appliquait  furies  bras  des  Sironnes,  pour  efchaulFer 
l’humeur.  Ht  à la  vérité  la  chofe  fucceda  fi  bien , qu’en 
peu  de  temps  elle  fut  rcdicuéc  en  fa  première  fanté  , en 
laquelle  elle  continua  iufqucs  à ce  qu’vn  certain  iour 
d’Edé  pour  auoir  pris  vn  peu  de  frefeheur , ou  n’auoir 
pas  bien  edé  couuertelanuiét.ou  mangé  quelques  nou- 
ùeaux  fruiéfcs , dont  ceux  de  ce  pays  là  recouurent  alfez 
facilement, à caufe  du  voifinage  deXyon , où  ccsmef- 
feires  Pantalons  & Francatripes  fe  donnent  peine  d’en 
auoir,  elle  fe  trouua  furprife  de  la  colique  qui  la  tenoic 
en  grande  peine, pleignanr,  le  ventre.  Dont  fa  feruance 
penfanc  la  foulager,  & fe  fouuenât  de  la  guerifon  qu’el- 
le auoit  reçeuë  en  fa  precedente  maladie, comme  li  vnc 
mefme  recepte  feruoit  à tous  accidents,  luy  dit;  Mada- 
îne,vous  plaid- il  que  faille  quérir  vn  Chanoine,  pour 
Vous  mettre  fur  le  ventre.  Comment  vilaine,  dit-elle, 
penfes-tu  que  ie  fois  vne  paillarde?  Non  madame,  ré- 
pliqua elle,  mais  parce  que  vous  fudes  gueriedevos 
bras  par  l’application  d’vn  Chanoine.  A ce  propos  la 
maiitrefse  cogneutla  fimplicité  de  fa  feruante,&  l’equi- 
uoque  du  mot  de  sironne , pour  Chanoine, 
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EScoutez,dit  Thomas  Marmot, poffible  y auoit  de  la 
(implicite  en  celte  chambrière  : mais  aufli  elle  auoit 
peu  voir  autresfois  quelque  Chanoine,  appliquer  foye 
fur  foye , ou  faire  quelque  cataplafme  de  chair  de  vau- 
tour auec  le  vifs,  ou  quelque  imbrocation  intérieure, 
pour  guérir  des  vers.  Toutcsfois  quant  à moy  , ic  croy 
facilement  qu’elle  prit  Paris , pour  Corbcil  : par  ce-que 
c’eft  choie  qui  aduient  fouuent  non  feulement  telles 
gens,  mais  aulïi  à des  perfonnes  plus  fubtilcs.  Et  à ce 
proposée  vous  diray  que  les  femmes  des  Aduocats,^  & 
des  Médecins  , & des  Apoticaircs  des  qu’elles  ont  efté 
mariées  deux  ou  trois  ans , fc  veulent  méfier  de  parler 
Latin  , ou  pour  le  moins  des  mots  de  l’art:  eftimanr, 
comme  il  elt  vray  femblable  , que  leurs  maris  leur  au- 
ront fait  parle  ventre  quelque  infufion  de  fciencedans 
la  telle.  De  faid,  qu’vne  fois  ma  femme,  eltant  deue- 
nuë  malade  , & pla:gnant  fort  l’eftomach&  les  collez 
au  bout  du  petit  ventre, ie  m’en  allay  incontinent  au  re- 
medevers  mon  compere moniteur  IeanRondor,  & ne 
le  trouuant,  ie  contay  tout  à ma  cpmmere  fa  femme: 
qui  me  va  dire  incontinent, que  c’elteient  les  concom- 
bres,qui  faifoient  mal  à ma  femme , & qu’elle  auoit  des 
crudclitezà  l'eftomach.  Ce  qu’ayant  dit  depuis  à fon 
mary , me  dit , le  ne  fçay  quel  diable  de  mot  de  hypro- 
chondes,dontiainais  ie  n’auoisouy  parler,  & croy  que 
ce  font  de  ceux  dont  ils  guerifl'ent  les  fiéutes  quartes. 
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CE  mot , dit  tante  Françoife  ,tne  fait  fouuenir*  d,’vn 
bon  Religieux  , Chcualier  de  fainét  Auguftin,»de 
l’ordre  Je  la  Seruiette,  qui  véritablement  eft  fort  libe- 
ral de  fes  biens  à faire  bonne  chere  à fes  amisraufli  elt-il 
refait  & en  bon  poinr.Que  pleufl;  à Dieu, que  i’eufle  ce- 
lte annee  vu  aulîi  gras  pourceau  en  mon  faloüer  ! Il  eft 
contraint  pour  fa  fanté,  fe  purger  & medeciner  fou- 
uent:&  pour  ce  qu’il  ell  honnefte  & gentil  perfonnage 
les  Médecins,  Apoticaires,&  Chirurgiens  ne  prennent 
point  d’argent  de  luyrtnais  ils  en  font  bien  mieux  rccô- 
penfez.Cars’il  n’auoitmal  qu’au  bout  de  l’ongle,  apres 
qu  ils  ont  parlé  à luy  , il  leur  faiét  vn  bon  feftin,ou  fon 
bon  vin  n’eft  point  efpargné.  Cela  eft  caufc  que  l’on  le 
fait  quelquesfois  malade,  qu’il  ne  l’cft  pas.  Vne  foisvn 
jour  de  Fefte  Dieu , ayant  parlé  à fon  Apoticaire,&  ra- 
conté qu’il  auoic  eu  la  nuiét  quelque  petite  douleur  de 
ventre, il  luy  confcilla  de  prendre  virement  vn  elyftere. 
j^quoy  il  condcfcendit , & le  pria  de  le  luy  donner  luy- 
mefme  , fans  enuoyer  vn  feruiteur.  Suiuant  quoy, 
il  va  diligemment  appreftre  la  decoétion  , & retourné  _ 
vers  ce  bon  compagnon,  qui  ne  fentoit  mal  du  monde, 
Lnais  fut  bien  ayfe  de  contrefaire  le  malade  pour  accô- 
moderl’Apoticaire,  qui  ce  iour-làauoit  mis  vne  belle 
cazaque  de  damas.  Et  d e fait , apres  luy  auoir  fait  beau 
jeu,  & reçeu  tout  le  elyftere  , fans  en  auoir  perdu  vne 
goutte  commença  à luy  dire:  Mon  compere , regardez 
voir  fi  fay  point  d’hemorroïdes.  Et  ainfi  que  de  bonne 
foy  il  s’approcha  pour  voir  ce  trou  S.patrisdl  luy  va  re- 
dre  ce  elyftere  fi  viuemét  que  la  barbe  & la  cazaque  fu- 
rent tousvparfumez,&  foudain  s’en  va  à l’Eglife , difant 
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à Ces  amis  qu’il  rencontroit,  qu’ils  demandaient  à l’A- 
poticaire , fi  ce  iour  eftoit  propre  à donner  des  ely  Itè- 
res. 

XIV. 

GVyon  delà  Veffieredit,que  cela  lefaifoitlbuuenir 
d’vn  conte  d’vn  autre  Religieux  d’vne des  bonnes 
maifons  de  cefte  ville,  éjui l’annee  paffec  eftant  à Lan- 
grès  pour  quelque  affaires  qu’il  y auoit,  y achepta  deux 
pourceaux  gras,  pour  la  prouifion  de  fa  maifon.  Or 
eftant  de  retour  , fa  fœur  s’eftanc  informée  de  luy  de 
i’eftat  de  fon  voyage, luy  reprocha  que  l’ô  n’auoitpoinç 
d’ayde  ny  de  foulagcmcnt  de  ces  moines , qui  ne  fça- 
.uoient  que  boire  & manger  comme  pourceaux  : & que 
s’il  euft  eu  entendement,  il  euft  fait  aufti  bien  prouifion 
pour  elle, que  pour  luy.Bicn,bien,ma  fœur,dit-il,fi  i’euf- 
le  fçeu  voltrc  volonté , i’y  eufle  mis  ordre  bien  facile- 
ment: mais  cncores  y a il  beau  recouurer,  & laiflez  moy 
faire.  Vn  mois  fc  pafie  ou  enuiron,fans  parler  plus  auant 
de  cefte  matière,  & àtaverité  ce  maiftre  moyne  ny 
penfoic  plus  : iufques  à ce  que  eftant  allé  difné  chez  fi* 
lœur,elle  luy  reprocha  que  c’cftoit  vn  beau  prometteur, 
. & qu'il  n’auoit  point  de  fouuenance  de  fes  promefles, 
non  plus  qu’vn  pourceau.  Luy  facecieufement  luy  va 
dire:  Ma  fœur,  ne  vous  courroucez  plus,  ferez  vous  pas 
contente,  fi  ie  vous  ameine  ce  iourd'huy  céans  vn  pour* 
eeau  qui  aura  trois  doigts  de  blanc  fur  le  dos.  Ouy 
vrayement,dit-elle:&  vousdonneray  àfoupperde  bon 
cœur.  Ils fe  promettent  l’vn l’autre.  Et  fous  cefte  affeu- 
rance , ce  maiftre  Religieux  s’en  retourne  en  fon  logis, 
iufques  à ce  que  l’heure  du  fouppé  venue , il  va  retrou- 
ver fa  fœur,  qui  luy  fait  bonne  chere:  & apres  le  fouppé 
luy  demanda  acconipliflement  de  fa  promeffe.  Ouy 
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dea,ma  four,  dit-il,  c’eft  la  raifon  : me  voicÿ  moy-mefi. 
me.  Vous  me  dites  que  ic  fuis  vn  pourceau,  regardez  nu 
bande  blanche,  qui  a trois  doigts  de  large  .-voicy  donc 
vn  pourceau  qui  a trois  doigts  de  blanc  fur  le  dos  : ic 
fuis  donc  quitte.  Et  là  deflus  fortant  de  table  retourne 
eu  (a  maifon,bicn  ioyeux,  auec  autant  de  nez  à fa  fceur, 
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XL  V I. 

IL  y a eu  en  l’Auxois  vn  fort  grand  riche  homme , nV 
yant  qu’vne  feule  fille  fort  honnefte  , laquelle  cftoit 
tecerchce  de  beaucoup  de  gens , qui  s'efsayoientà  gai- 
gner  fes  bonnes  grâces  , par  toutes  façons  qu’ils  pou- 
üoient  imaginer  : incfmcs  faifoient  founent  force  maL 
quarades.Et  lors  la  façon  eftoit  telle,  que  l’on  ne  fecon- 
tentoit  de  faire  des  ballets  & rondeaux, ‘comme  l’on  fait 
tnaintenant'.mais  l’on  mafquoit  quelque  chofcdebeau, 
én  intention  dereceuoir  quelque  faueur  de  là  maiftreG. 
Ce.  Car  fi  le  mafque  perdoit,  il  penfoit  auoir  grande  fa- 
ucur , qu’elle  eult  pris  quelque  chofc  de  fa  main  : & s’il 
gaignoir,  il  retenoit  ce  qu’elle  auoit  iotié,  & luy  rendoic 
ou  laifsoit  ce  qu’il  auoit  mis  au  ieu.  Cependant  l’on  en 
tiroit  celle  commodité, que  l’on  pouuoit  iuger  parla,  fi 
on  auoit  quelque  coing  és bonnes  grâces  de  la  Damo;- 
felle.  Or  ces  honneftes  homme  s’efsayerent  par  diuerfès 
fois  à prefenter  à celle  Damoifelle  ce  qu’ils  penfoient 
luy  deuoir  eftre  aggreable  : & elle  toute  honteufe  de 
n’auoir  moyen  de  les  recognoiftre , eftoit  contrainte  de 
leur  prefenter  ce  peu  qu’elle  pouuoit  auoir.  Ce  que  l’on 
prenoit  aufîi  aggreableinent , que  fi  elle  euft  donné  des 
montaignes  d’or.  Pour  cela  quclqucs-vns  ne  laifserent 
de  fe  refoudre  d'afsaillir  la  libéralité  de  fa  mere  , qui  eC- 
çoit  yne  tres-bonne  mefnagere,  & preparetentà  cefte& 
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fc  cl  vnmaTquepour  le  lendeip&jn,iiuec  vnebelle  chaif» 
lie  de  fainét  Philbcrt  pour  la’^refenter  au  momon  : & 
pour  mieux  mener  la  pipee,  attitrerent  vn  de.leurs  amis, 
qui  alla  faire  entendre  la  conclusion  dudit  mafque  , & 
que  fi  on  ne  le  receuoit  comme  il  appartenoit,  l’on  don- 
neront ôccafion  à tant  d’honneltes  hommesde  fe  retirer, 
dont  appres  l’on  feroit  marry,  Le  pere  reçeut  de  très-, 
bonne  volonté  ceft  aduertiflement,  & pria  fa  femme  de 
mettre  tel  ordre,  que  fi  lcsmafques  venoient  ils  fuflent 
hônneîlement  rcçeus  & recognus,  félon  leur  mérité  &. 
honnelleté.Dont*elle  fit  les  yeux  & la  nique.difan^quc 
quiconque  y viendr  oit, elle  les  leroit  tous  nigaux , vou- 
lant dire  égaux. Le  foir  arriué,le  mafque  fe  faicb&  apres 
lès  dances  accouftumées,  l’on  vient  prefenterà  la  Da- 
moifelle  ceflé  belle  chaîne  > laquelle  incontinent  de-, 
inandaàfamere  quelque  chofe  pour  jouer  contre,' Si. 
luy  donna  vn  beau  diamant  qui  valloit  moins  devingt 
efeus  , qui  fut  gaigné  par  le  mafque  : lequel  faifanc 
rhôneftc,laifla  la  chaîne  à la  Damoifelle,  & apres  fe  re* 
tira,monftrant  à fes  compagnons  celle  bague,  laquelle, 
à l’inflant  fut  confifquee  à la  morfc  pour  le  lendemain: 
Lefquels  mafques  retirez , incontinent  les  pere  & meret 
de  ladite:Damoifelle  faifirent  ladite  chaine,qui  eftoit  de 
belle  des!  aide , & ne  pouuoient  à demy  louer  l’honne- 
ileté  de  tels  mafques  : voire  le  pere  faifoit  femblant  d’e- 
llre  fafché  qtie  fa  femme  n’auoit  donné  v ne  bague  aflez 
riche,  ny  attendre  le  lendemain  que  l’on  enuoyavers 
l’orfevre  pour  fçauoir  que  valloit  ladite  chaîne , lequel 
Payant  efprouuéc.dit  qu’il  en  donneroit  bien  fix  blancs. 
Ce  que  leur  citât  rapporté,  ils  fecourroucerent  fort , dir 
fans:Comment  ? eltime  l’on  que  ma  fille  foit  vne  biffe? , 
ie  m’enrefsentiray,auec  plufieurs  autres  propos.  Dont 
aucuns  des, amoureux  qui  afiiftoient  audit  mafque  fa 
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rent  bien  marris  : ma'  ^es  autres  n’enlaîflerent  pas  de 
ormir,&  en  eufTent  beaucoup  plus  ry,fi  lajbague  qu’ils 

uoienc  euc,euft  efté  déplus  grande  valeur  qu’elle  n’ef- 

toit. 
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X7  Rayement,  dit  Guy  et  le  Vin,  vous  pouuezauôir 
y cogneu  teu  maiftre  Iean  de  Loify.qui  en  Ton  temps 
eltoit  tort  facecieux.  11  Ce  trouua  vne  fois  en  compagnie 
d nonpefles  hommes, l’vn  defquels  vouloir  faire  accroi- 
re qu  i l Jçauôit  faire  beaucoup  de  tours  de  foupleflês  & 
toutesfois  n’y  entendoit  guer.es.  Dont  iceluy  de  Loif/ 
citât  aliqualemêc  îndignéjva  dire  à luy  & à tous  les  au- 
tres,qu  u gaigeroit  bien  de  deuiner  tout  ce  chacü  d’eux 
teroit,  encores  que  l’on  le  menafe  en  vne  autre  cham- 
breront il  nclespourroit  nullement  apperceuoir.  Les 
autres eftimans  celaimpoffible,  gagèrent  librcmët  que 
non  : & apresenuoyent  ce  maiftre  deuin  en  vne  cham- 
bre prochaine,  & luy  donnèrent  vn  controolleur,  afirt 
qu  il  ne  vintregarder.Cependant  chacun  d’eux  apres  la 
porte  fermée,  le  mit  à faire  les  plus  eftranges  grimaces 
dont  ils  fepeurent  aduifer,  les  vns  gratansia  chcdince 
auec  les  mai  ns, les  autres  monftrans  leur  cul,  & encores 
pis  JJuis  apres  ilsdemanderent,Que  faifons  nous?  Vous 
faictes les  fols, dit-il.  Par  ceftc  refponcefe  regardans 

‘ VD c ^tre  » iIs  demeurerent  tous  elbays  & confus , & 
confe  itèrent  librement  qu’ils  auvent  perdu. 
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PErtine  Tarfon  did , que  chacun  fcauoîr  àfscz  qu’eti 
beaucoup  de  bonnes  maifonsl’on  a accouilumé  de, 
faire  en  temps  d’Efté,plufieurs  condimens  au  Tel  & aii 
vinaigre , dont  l’on  (erc  l’hyuer  pour  Talade  à l’entrce  & 
commencement  des  repas , comme  de.poutpier , petits 
concombres  , violettes  doubles  , pommes  yerdesou 
abricots.  Ce  qu’aucuns  eftiment  aufli  bon  & aggrea- 
ble,que les  oliues  d’Efpagné  ,Prouencc  ou  Luques  : & 
cela  s’appelle  communément,  des  compoftes.  Adùintil 
y a quelque  temps  que  deux  honneftes  Daiiioi Telles, dp 
mefme  lieu,  s’accommodèrent  à faire  par  enfemble  de 
telles  compoftcs , en  fi  bonne  fuffifance,  qu’élles.eftk 
merent  pouuoir  fuffire  à toute  l’année  , puis  en  firent 
partage  par  moitié.  Or  l’vne  qui  mettoit  plus  fouuent 
Tes  coufteaux , plats , linges,  vaifselle  & verres  en  vfage 
que  l’autre, trouua  bien  pluftoft:  la  fin  de  Tes  compoftes. 
Qui  fut  caufe  qu’ayant  à faire  vn  grand  feftin,elle  com- 
manda à fa  chambrière  d’aller  troimèrfavoifine,  & la 
prier  de  Ta  part  de  luy  enuoyer  vn  peu  de  fçs  compoftes. 
Ceftë  pauure  chambrière , qui  n’eftoit  pas  des  plus  ha- 
biles du  pais  , s’envient  tou  fiours  marmottant  & re- 
muant entre  Tes  dents  les  mots  de  Ta  maiftrefse,  iufques 
à ce  qu’elle  fuft  en  la  maifon  de  ladite  Damoifelle  voi- 
fine,où  penfant  bien  rapporter  Ton  mefsage,  elle  luy  dit 
en  ces  termes.-  Madamoifelle,  c’eft  nia  maiftrefse  qui 
£ vousenuoyelebon  veTpre,&  vous  prie  luy  enuoyer  vo« 
ftre  Con  en  pofte.  De  ces  paroles  elle  fut  grandement 
troublée,&  foudain  luy  refpond  comme  à demy  chole- 
ree:Valuy  dire  qu’elle  n’emprunte  jà  le  mien, car  elle  ne 
s*en  Tçautoit  feruir , mais  qu’elle  en  a vn  : qui  va  anili 

vifte 
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vifte  pour  le  moins.  Ceftc  chambrière  rapporte  cefte 
refponce,&  ne  pouuam  cftrc  entendue  par  fa  maiftref- 
fe,elle  cogneut  incontinent  qu'il  y auoit  de  l’encloüeu- 
re.Pour  raifon  dequoy  , elle  s’achemine  foudain  vers  la 
voifine  , où  apres  s’ellre  refpediucment  dcfcouucrtCj 
clics  demeurèrent  d’accord  de  leurs  compoftes, 

XL  ix. 

THibaut  Frangouft  vadire:ïl  y a vn  honnefte  boni-. 

me  de  pratique,  quia  beaucoup  d’honneur  en  no- 
ftre  ville  & a tenu  infinis  icuncs  hommes  fous  luy , les- 
quels il  a fi  bien  façonnez,  que  le  public  luy  en  elt  bien 
obligé  : & peut-on  dire  auec  vérité,  qu’il  eft  forty  plus 
d’habiles  hommes  de  Son  efcole , qu’il  ne  fit  de  chcua- 
liersde  ce  grand  & fabuleux  cheual  de  Troye.  Vous 
pouuez-penfer,que  ayant  eu  à manier  tant  de  icunefse, 
il  aveu  desefpritsdediucrfes  façons,  & qu’il  acou- 
uenu  qu’il  les  ayt  bien  veillé  & retenu,  pour  les  ranger. 
Vray  ell  qu’il  s’efetoufiours  monftré  homme  magillrat 
qu’il fe  faifoit  craindre,  tonnant  toutesfois  plus  qu’il ner 
grefloit.  Or  quoy  qu'il  en  fuft,celà  n’épefehoit  pas  qud 
celte  ieunefse  ne  luy  donnaft  toufiours  quelques  tra- 
uerfes.ll  aduint  vnefois  entépsd’Efté,  qu’il  voulut  dé- 
fendre à tous  fes  clercs , de  manger  le  fruiét  d’vn  abri- 
cotier,qu’il  auoit  fort  excellent  au  milieu  de  la  court  de 
fon  logis.  Toutesfois  il  ne  peut  fi  bien  faire, que  de  bre- 
bis comptées  le  loup  n’en  mangeaft  toufioursquelqu’v- 
ne.  Dont  irrité  il  prit  rdolution  d’efpicr  & veiller  celuy  % 
qui  feroit  fihardy,quedevenir  manger  lefruid  de  vie, 
en  intention  de  le  bien  frotter.  Ce  qui.  fut  defcouuerc 
parl’vne  des  chambrières  du  logis  à ces  bons  compa- 
gnons, lefqüels  incontinent  firent  habiler  yn  fantofmc 

“ • * SC 
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au  plus  près  du  naturel  ou  rcprefentationde  Tvn  d’en* 
tr‘eux:& la  riuiâeftant  venue , 'ils  le  vont  porter  & lo- 
ger fi  proprement  fur  ceft  arbre, qu’il  n’y  eufteuceluy, 
voire  plus  clair-voyant  que  le  maiftre , qui  n’y  euft  elle 
trompé.  Vne  heure  ou  deux  apres,le  mai  lire  fe  met  en 
fentincile,pour  attraper  ces  maiftres  niagcurs  defruid: 
& attendit  iufques  à ce  que  la  Lune  fuit  leuee  : Alors  à 
la  lueur  de  fa  clarté , il  va  apperceuoir  ce  compagnon 
fur  l’arbre:  & incontinent,  va  prendre  fapertuifane,ap- 
pcllc  fa  femme  & tous  fes  domeltiques  pour  l'affifter,. 
& iurant  par  la  Vertudieu,  qu’il  leuareroit  bien  tout  à 
celle  heure. Cela  faid, il  s’approche  de  ceft  arbre,&  cô- 
mencc  à oller  fon  chapeau, difant:Ha.'Dieu  vous  gar d,’ 
Monfieur  ie  vous  voy,Pardcy  ie  vous  auray,&  cômen- 
ça  à fecouër  l’arbre  pour  le  penfer  faire  defeendre.  Or 
fous  cét  arbre  cftoit  le  puits  de  la  maifon,à  l'endroit  du- 
quel lefantofmeauoit  ellé  posé:  & comme  l’on  conti- 
nua à le  fecouër  rudqmcnt,il  vatomber  dedans  lepuics, 
menant  vn  grand  bruit. Ce  bon  homme  incontinent  va 
penfer  à fa  confcience  , edi  niant  que  c’eftoit  vn  de  fes 
clercs,  qui  feroit  en  danger  ou  de  fe  noyer, ou  de  fe  grief- 
uement  blefler.  Soudain  il  commande  que  l’on  apporte 
delà  chandelle, & que  l’on  defeende  viftcmenc  au  puits 
pourlerctircr,Cequel’onfaidàl’inftant:&  cependant 
fa  femme  luy  difoir.  V oilà  que  c’eft  que  d’eftre  G cho- 
ierez (î  le  garçon  s’eftoie  rompu  le  col,  qu’en  feroit-ce 
Vous  feriez  cauië  de  maruyne,&  de  tous  vos  enfâs.Ce- 
pendant  ceux  qui  auoient  joué  ce  ieu,cftoient  à l’cfcart* 
0 qui  regardoiet  ce  niyfterc,&  rioient  à gorge  dcfployée. 
Ln  'fin, l’on  retire  ce  fantofmc  hors  du  puits:  & dcs.qu’il  - 
fut  en  haut, tout  incontinent  le  maiftre  licmbra{Te,&  ca- 
me il  cftoit  çn  peine  de  s’exeufer  entiers  luy, il  cogneut 
que  ce  u’eftoit  qu’vn  fantofme.  Donc  il  fe  mkplus  en- 
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cîiolere  qu’auparauantjdifant,  qu'il  auroit  bien  ces  bou- 
gres,qui  luy  auoient  donne  celle  cafiade.  Maiscn  finie 
matin  venu,fa  cholcre  fc  trouue  appaisce:encofes  fut-il 
bienfier  de  faire  femblant  qu’il  n’en  cfloit  rien,  pour 
crainte  qu’il  ne  fuft  mocqué. 

z. 

% ■ * 1 

MErc  Guedine  va  dire:  Or  çà  de  par  Dieu, puis  quë 
chacun  a faidt  fon  conte , & que  ie  fins  la  demie - 
ire  par  faute  de  compagnons, ie  vois  rappeller  le  cochon,' 
JL’on  a commencé  par  bonne  matière,  félon  le  fubjcd: 
& affin  quci’acheticde  mefme,ie  vous  diray  que  le  per- 
sonnage dont  on  vient  de  parler , rencontra  le  lende- 
main allez  gracieufemcnt.  Car  vous  deuezfçauoir  que 
la  cholere  en  laquelle  il  tue  la  nuiefc  , ne  le  permit  pasde 
dormir  à fon  ay  fc.  Qni  fut  caufc  qu’il  ne  fît  que  tour- 
ner décollé  & d’autre:  & de  celle  agitation  s’efmcut 
vne  chaleur  extraordihaire,qui  le  mit  en  alteration,  tel- 
lement que  le  matin  il  ne  fut  fi  tofl  lcué , qu’il  deman- 
da à boire.Sa femme  qui  auoit  veillé  auec  luy  au  ferain, 
prjtdufroid:&  comme  elle  fut  réchauffée  la  nuidt,cela 
s’appaifa  quand  le  vent  du  Ponant  commença  à cfclatcr 
copieufement.  Dont  elle  s'exeufoie  le  mieux  qu’elle 
pouuoit  vers  fon  mary,  qui  luy  confeilloit  de  ne  rètenic 
àgtre  chofe.Or  quand  elle  vit  fon  mary  qui  Vouloit  boi- 
re fi  matin , elle  commença  à luy  remonftrer  qu’il  en 
vaudroit  pis, qu’il  ne  faifoit  que  fortir  du  lid,&  n’auoin 
accouftume  d’ainfi  viure.  Luy  apres  l’auoirlaifsé  lon- 
guement parler , répliqua  ainfùNe  m’en  parie  plus , ie 
t’ay  bien  laiflé  véner  à ton  aife,  laide  moy  boire  au 
mien.  1 1 eft  bien  force,  dit  elle  ; puis  que  le  voulez, ie  le 
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Trcmîcr  Liurc 


Près  tous  res  contes  achcuez,îl  fut 
queltion  defçauoir  qui  auoit  mieux 
rencontré. Et  combien  que  pour  Pim* 
portance  des  matières  que  l’on  auoic 
traiété,  la  chofe  ne  fe  refoluft  pas  fou- 
dain,  fieft-ce  qu’auec  l’infpiration  de 
l’Efcraigne,  il  tuf  dit, que  Ferry  Huguenard  auoic  fait 
le  meilleur  conte.  Suiuant  quoy  il  alla  prendre  vifie- 
ment  vn  baifer  à Ton  amoureufe  , auec  vn  peu  de  baue 
qu’il  rapporta  fur  fa  moufiache:  dont  il  eut  autant  de 
contentement , que  fi  vn  Italien  eut  reçeu  vnefauora- 
de.  Au  contraire  fut  dit , que  Perrin  Dandin  auoit  le 
plus  mal  rencontreront  il  tut  contraint  tendre  les  feF- 
fcs,&  baculé  à demeurant. 

• 

DE  là  mere  Guedine  & cous  les  aflifians  fentansvne 
allegrefi'e  inaccoutumée:  e fi  ans  inuitez  par  la 
beauté  du  temps  , conclurent  d’aller  voir  l’Efcraigne 
de  fainét  leamtant  pour  içauoir  qui  y eftoit,  que  pour 
les  efprouuer  à ladifpute  , afinde  les  rendre  vaincus, 
s’il  efioic  pofîible.  Et  pour  ce  qu’il  n’euft  elle  beau  ny 
honnefte , que  touseulTent  parlé  cnfemble pour  euitec 
conlufion,ilsdeputerent  Marguerite  laSucree  & Per- 
mette Ambelin , pour  interroger  les  filles  de  l’autre  Ef- 
craigncs.Etcelà  taid,s’y  acheminèrent  incontinent:& 
à l’abordée,  commencèrent  à eflener  leurs  voix,  chau- 
tans  auec  fi  horrible  & hideufé harmonie,  que  c’eftoit 
4 belle  chofe  & grand’  pitié, Puis  eft ans  entrez, commen- 
cerait à demander  s’il  y auoit  là  des  filles  affez  fubtiles 
pour  fou  fiènir  les  difputes  , & que  l’on  eufi  àlespre- 
fenter.  Ce  que  l’on  fit , & à l’infiant  commencèrent  à 
parler  fi  dru  & menu,  que  ie  n’en  peus  iamais  retenir  Ja 
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moitié  .‘toutes  fois  ie  vous  feraypart  des  demandes  3c 
jrefponces  dont  ie  me  luis  peu  aduifer.  Elles  me  de- 
mandèrent donc? 


Qvi  eji-ce  qui  ha  par  la  chavire  , & ri  a ne  pi:d  ne 
membre. 

HjJponfe.  C'efi  "y ne  hejfef 
Comment  diref  "1 >ous  en  latin  Je  chofe  à'  1/ ne  femme} 

J{j  C'eflholucran. 

Comment  dit  l’on  celuy  d‘hne  Damoifelle} 

C’eji  confrinçant. 

Comment  dit-on  celuy  d’hne  hicille? 

C'efl  conanus. 

Qui  eji  le  mot  plus  fultilde  tout  le  Breuiaire ? 

I{j  C ’efi  fieri  ; car  il  participe. 

Qui  eji  le  plus  mauuais  arbalcjirier  du  monde  ? 

C’ejl  le  cul:  parce  qu'il  ’yife  aux  talons  , Çr  frappe  aux 

nef. 

Comment  fait-on  en  latin  hne  brayette} 

C’ejl  habit  auit: 

Qu  eji-ce  que  tant  plus  on  poulfe,Cr  moins  entre. 

s.  C ’efi  hn  ejiron  quand  on  le  faifl. 

Comment h ottdrief-hous  partir  Une  heffe  en  deux  ejgaüe- 


ment ! 

^ il  faudroit  mettre  hofire  nef  en  won  derrière : car  par 
ce  moyen  il  y en  entreroit  autant  d’itn  cofte  que  d autre. 

Qui  eji-ce  qui  ejl  plus  contraire  a hne femme} 

B.  Ce  fl  -y  ne  efcbelle.  Pourquoy} 

. rouf  ce  que  pour  monter  fur  Une  efhelle  il  la  faut  mettre 

toute  droitleicr  au  contraire  il  faut  coucher  hne  femme. 
Quand  eji-ce  que  les  femmes  trompent  le  diab.e. 

Ceft  quand  elles  s’ a f croupirent.  Pour  quop. 


Vvemier  Liuvf 

Pour  ce  que  quelquefois  il  pcnfe  qv  elles  pijfent  de  l'eau , 
elles  font  dugros. 

^/tucc  quel  infiniment  confonde a on  l\y€ntechriflf 

f/tucc  hne  entier e à bras  : car  il  ne  ftaura  lequel  bout 
mettre  deuant. 

Comment  youdriefyous  mener  yne  douzaine  de  icunesojf • 
fons  fans  foirer} 

ilfaudroit  mettre  leur  bec  au  cul  l’yn  de  l' autre,®*  *>o* 
flre  nef  au  dernier. 

Quefl-ce  que  mettent  les  ^fpo  ficaires  fur  les  dents  poijr  \et 
guérir} 

!{.  Du  pire  eflron  que  Von  puiffe  trouuer. 

Qu  efl- ce  qu’il  faut  faire  pour  ne  fenttr  point  de  froid? 

il  faut  porter  ~\n  peu  de  merde  dans  "V»  mouchoir  près 
de  fon  nef:  car  lors  l’on  ne  fentira  pas  le  froid y mais  la  merde, 
Quand  efl ■ ce  que  les  cocus  tendent  le  bec  a l’eau ? 
j? . C’ejl  le  Dimanche  matin  yquand  on  donne  de  l’eau  b e ni  fit 
«ïEgiifi: 

Qu'elle  befle  efl- ce  qui  n'a  que  le  cul ? 

J{.  C’efl  ~Vn  chien. 

Que'le  beffe  cjl-ce  qui  a la  queue  où  elle  deuroit,.  auoir  U 
tejle} 

If.  C’ejl  yn  cbeual , qui  cfi  attaché  p*r  la  queue  au  ratc^ 
lier. 

Qui  fit  le  premier  pet  a Paris ? 

Ce  fut  le  cul. 

Qiefl-ce  que  fait  la  Lune  quand  elle  efl  au  plein} 

Elle  luifl . , 

Qui  refemble  mieux  a ynchat ? 

C’efl  yne  eh ate. 

Qu’eft-ce  a dire.  Petit  homme  renforce, trois  ïambes,  ®*Uct^ 
perce} 

C’efl yn tripier. 
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Qu'eft-cca  dire:  Je  l'ay  "Yr# >//,  iel’ay  “\eumort,ie l’ay 
^if  apres  fa  mort} 

CVJ?  "v«f  chandelle. 

Comment  auoit  nom  le per  e des  quatre  fils  ^fiiron} 

Ma  foy  y reffondit  commere  Iaauillon , ie  ne  fçay:ie  fuis 
Vaincue , ie  payera)  pour  recompenfe  legafieau  de  chambelierc 
quand  il  Irons  plaira  , c?"  adieu:car  ta)  pins  faim  de  dormir, 
que  de  eaufermesbuy,  Bonfoir  en  fan  s. 


TOVGHES 

DV  SEIGNEVR. 

DES  ACCORDS* 

le  "voudra]  bienpotitioir  tant  faire 
De  plaire  a tous  a nul  defplaire : 

Mais  il  nejl  pas  permit  aux  Dieux , 

Pourfuo]  "voudroyie  faire  mieux. 


Jl  \0rEN9 

Chez  Loys  dy  Mesnil,  deuant  le  grand 
portail  Sainâ;  ïean , àla^d’Or. 
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lintitvlation 

D V LIVRE 

Ouches, félon  l*  utheurejl  'vn  mot 
tiré  des  E fcrimeurs  5 qui  appellent 
touche , le  coup  quil  donnent  auec 
leurs  cfpées  rabatues  , duquel  la 
marque  apparoijl  fur  l'habit  de  ce - 
luy  qui  ejl  fbuchéftcaufe  de  la  cra- 
je  dont  on  blanchit  l'efpée : si  le  peut-on  encore  s tirer  du 
mot  Grec  tiy{v  , qui  fignife  toucher  ou  donner  ~vne 
atteinte,  de  mefme  qu'on  appelle  ÆW©  celuy  qui  fç ait 
finement  toucher  ‘vfed,'\n  efcuillon  poignant , ce 
qui  ejl  le  propre  de  /’  Epigramme.Et  me  femble  que  là  dé- 
nomination en  ejl  plus  propre  que  le  nomGrecou  Latin : 
car  Epigramme fignife  proprement  injcription, nom  trop 
general , j oint  que  nous  nousdeuons  ejludier  dy embellir 
nojlre  langue  de  mots  propres  O*  fignife  at  ifs , plujlojl 
c reus  en  nojlre  terroir  que  non  pas  en  ejlrange  pays . 


VERS  ELEGIAQVES  A ES  TI  EN  NE 
T abourot  lurfcs  Touches. 


L 
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E grand  gonfard  comme  par  fai  fl  Poète 
^Ayant  l’efpnt  tout  diuin  Cr  Prophète, 

Prédit  qu’^m  iour  "Vfl  efcriuam  gaillard 
Nous  faleroit  l’Epigramme  raillard , 

Saluant  le fiil  cr  la  grâce  gentde  . 

Qu'on  recognoifl  au  chantre  de  Bilbile» 

Or  cef  de  to)  qu'il  a prophétisé , 

Carauant  toy,nul  scfoit  auise',  ■ip'-V 

De  s‘ égayer  <cr  recueillir  fon  ame 

Pour  donner  fel  au  poignant  Epigrammet  . . , 

Et  entre  tant  de  Poètes  qu'on  hoit 

yn  pour  toucher  l’Epigramme  manquoit, 

yoyla  comment  par  ~\n  certain  augure  * • , 

ponfard  prédit  ta  naifancc  futur  e% 

Et  te  nomma  du  Vulgaire  fur  nom 
Que  l’on  donnoit  au  peuple  Bourguignon . 

^Ainji  ton  fel  par  fa gentille grâce  ; ' 

les  traits  gaillards  de  Martial  efface: 
ris  donc  beureuXtCrhole parmy  nous , 

Gentil Poete,  Entier  ît  bon  a Toys* 


.1  '*! 
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A.  de  Roflant.I.C, 


SONNET, 

A L'AVTHEVR. 

Qrand  premier  entre  nous  tu  fuis  "\oir  a la  France^ 
.Que  ton  Dijon  n’efi  pas  tnfcrtil  en  enfans 
Qui  peuuent  par  leurs  "y  ers  aux  peuples  furuiuans 
2 oulferde  fa grandeur ,lel os  en  euiience : 

Turejfembles  celüy  qui  tout  premier  s’aduance 
\y€u  labeur  non  tente, O-  de  contres  trencbanç 
Défriché  courageux  les  inutiles  champs, 

Les  cmblauant,fecond,d’^tne  heureuje  fcmence. 

S’il  rencontre  au  trauail  mille  chardons  nuifans, 
Tu  fera * abbaf  de  mille  mefdifans. 

Mais  quoy  ( mon  Tabourot  ) le  profit  ~)/aut  la  gloire. 

Car  comme  les  chardons  par  le  foc  renuerje  f. 

Tes  bayneux  creueront par  tes  efcritsprife 
Et  leur  honte  fera, ta  gloire  plus  certaine. 


I.Boucharr,Mcdecin  Dijonnois^ 


> 
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SVR.  L’EFIGIE  ET.  AN  A GRAM  MÉ  DÉ 

Monsiev  r Tabovrot. 

Quand  te  'YoJ  fon  InÇage^ 

En  ce  pouriraiiï  ft  doux, 

le  dis  que  tues  fa^e,  * 

ENTIER  ET  BON  \A  T O V S. 

5.7.  16.4.8.  14.I.  9.  II.  11.6.10.3.15.13.2. 

Andrc  de  Roffant  Jurîfconfulce,;  . 
& Poëie  Lyonnois. 


AV  LECTEVR. 

V dis.bailîc  moy  ton  Iiure, 
Des-Accords?va  le  chercher . 
Chez  le  Libraire  Richer, 
C’cft  celuy  qui  le  deliure. 

Si  tu  dis,i'ayme  plus  cher 
Ne  point  lire  tes  folies, 

Quà  fi  grand  prix  les  toucher 
Dis  donc  pourquoy  tu  me  pries^ 

Contretouche . 

/ 

le  ne  "Veux  en  “ \ain  dépendre, 

Nj  de  1‘ argent  tnj  du  temps. 

Répliqué.  . 

Et  moj  moins  te  faire  prendre 
Pu plaifr  a mes  dejfens. 

Legrand  Seigneur . 

' V n pauurc  pitaut  de  village 
Toutefbahy  me  demandoit 
Vn  /èigneur  quel  homme  c’eftoir. 

Car  illuy  fembloit  au  vifage 
Qu’il  eftoit  homme  comme  nous: 

Amy,dis-  ie,ileft  d'auantage. 

Car  s'il  eftfol,il  nous  perctous. 

Et  nous  rend  heureux  s’ileft  fage. 


S les  Touches 

C ontretoHcbe. 

Hcureufes  feront  les  Prouinces 
Dedans  lefqucllcs  régneront 
Des  Roys  qui  philofophcronr. 

Ou  quant  les  fages  feront  Princes^ 

Le  TAUttre . 

Vn  pauure  eftoit  en  grand’mifere 
Dans  vn  lift  malade  agite. 

Lequel  fut  vn  iour  vibré 
D’vn  riche  voifin  fon  compere: 

Qui  luy  dit, faiftes  bonne  chere, 

Vous  auez  befoin  de  guérir. 

Le  pauure  refpond  en  cholere, 
l'ay  pluftoft  befoin  de  mourir. 

C ontret. 

Qui  le  voudra  bien  confoler, 

Il  ne  faut  pas  tant  partner: 

Au  lieu  de  parler  qu’on  luy  donne 
Seulement  vne  bonne  aumofne, 
l'  ^Aiure. 

V n chacun  dit  communément. 

Que  l’homme  auarkieux  brufle. 
Recherchant  vn  contentement  -K 
Dont  s’approchant  il  fe  recule. 

Car  fon  delîr  qui  repullule 
Rcflcmble  le  feu  proprement. 

Où  plus  de  bois  on  accumule. 

Et  plus  il  bruRe  largement. 

Contret. 

' i)  ’ * 

Celle  ration  n’eil  pas  trop  haute 
Pour  le  garder  d’en  amafser, 

Ne  vaut-il  pas  mieux  en  laifser 
Abondamment. qu’en  auoir  faute? 

Contret\ 


du  S*,  des  Aceerds* 
Contret. 

Quand  quelqu’vn  parle  fortement. 

Ou  des  mots  vilains,tu  allures 
Qu’il  le  faut  mettre  es  Bigarrures, 

Car  il  y conuicnt  proprement: 

Croy,ie  tepri^d’orefnaùant 
Si  i’emplilToy  mes  efcritures 
De  chofes  fans  fel,  & d'ordures,' 

Tu  y ferois  des  plus  auant. 

Contreioucbejiluymefmi 
\ Iadis  Homere  & Virgile 
F urent  chacun  leur  Zoile; 
le  reçoy  defià  ce  bien 
Qu'on  te  iurnomme  le  mien. 

^îutre. 

Autrefois  vnbaboiiin 
Qu’on  appelloit  Sagouin 
Fut  Zoile  deMarot: 

Maistoy  Toninju  auras 
Meltne  fur  nom  & feras, 

Zoile  de  T abourot. 

sAu  dcjj>rifeur  de  Ï^Jlralogie. 

Tu  me  dis  que  i’ay  mérité 
Lenomd’vn  fol,  quant  icltudic 
Quelquefois  en  l’Aftrologie, 

Car  cela  n’eft  que  vanité.* 

Mais  pour  te  dire  vérité, 
le  penfe,  alors  que  tu  me  railles, 

Qie tu  u’aymes  pas  la  cité 
Dont  tu  dcfprifes  les  murailles. 

Coiiirèi,  . , t 

. Pour  rendre  l’hotnmebiéh-Heurçujc 
jtl  ne  fayf  pas'lirc  Vnfeul  liure,7 


' Les  Touches 

Moins  encor  regarder  les  cieux. 

Le  fouuerain  bien,c’eft  bienviure; 

De  l’amour  Pedantefepue. 

Vu  Pédant  defià  toutcafle 
Prit  à femme  vne  ieune  fille, 

Qu^il  nommoit  par  façon  gentille 
Le  temps  prefent,luy  le  patte: 

Mais  apres  qu’il  fe  fut  latte, 

La  femme  dit, le  temps  me  dure 
Que  le  patte  n’eft  trepafle, 
Pourtrouuer  la  fait  on  future. 

Contret. 

La  femme  auoit  bonne  raifon, 
Parce^qu’il  faut  auoir  trois  temps 
Pour  fairçvne  conjugaîfon. 

Les  paflez,futurs,&  prefens. 

Profperite  des  Mefcbans. 

Il  ne  faut  plus  que  Iean  trauaille 
A l’eftude  nÿ  alix  vertus, 

Pour  penfer  gaigner  des efcus. 

Cela  n*y  fert  de  rien  qui  vaille: 

Vn  Narquois  d’aflez  belle  taille, 
Vne  porteufe  de  gros  culs, 

Vn  manquereau  gaigneront  plus,’ 
Et  luy  mettront  aux  yeux  la  paille. 

Contret. 

Ces  trois-là(iJay  recité  prefqùe 
Le  demeurant)  font  fuffifans 
Pour  enrichir  des  Courtifans, 

Et  leur  donner  tiltred'Euefques. 

Le  larron  du  bien  des  pauuresl. 

Ce  gros  vilain  qui  eftfi  riche 
■A  l’Eglife  ne  donné  rien. 


, „ t , du  SK  des  *dcco9âsl 
Et  moins  encor  fait-il  du  bien 
«#tu  pauures  genstant  il  eft  chiche: 

Si  a -il  mangé  de  leur  miche. 

Et  frippé  fur-eux  maint  efcu. 

Parce  qu’il  a long-temps  vcfcu 
P’vn  Hofpital  qui  eft  en  friche. 

Contres, 

D’autres  encor  n’ont  point  de  hqntÇ 
De  faite  entretenir  leurs  fils 
Aifdefpens  du  bon  Crucifix, 

Que  ne  leur  fait  on  rendre  compte? 

La  Court, 

. Sçay  tu  que  reffemblc  la  Court, 

Vne  aumofnc  parmy  la  preflç 
bu  de  tous  coftez  on  accourt; 

Mais  vn  grand  coquitvqui  fe  drefse,‘ 

Èt  plus  s*aduance, prend  la  grefse,  ■ 

Et  le  petit  rien  ne  reçoit: 

Car  le  donneur  tant  on  çpprefse,’ 

Que  iamais  il  ne  l’apperçoir. 

Contret, 

. A la  Court  les  gros  dourtifans 
Sont  ours, ou  ty  grès, ou  ly  ons: 

Les  petits  qui  font  moins  puifsant,’ 
£ont  regnards  ou  caméléons. 

- ■ * i*  * • 

Le  feruiteur, 

,,  Tais  toy  vallet:prend  patience, 
l’auray  foucy  de  ton  affaire, 

Ét  croy  que  fur  ma  confcience 
Icpayeray  bien  ton  falaire. 

Bien  Moniteur,!  e vous  laif$e  fairèj 
jous  me  mettez  bien  à repos? 


les  Touche* 


Baille  luy  baille , il  a beaubraire. 

Puis  qu’il  prend  en  payement  propos* 

C ontretoiicbe. 

Auec  vn  liberal  maintien 

Monmaiftrefamaifondifp'ofe,  _ 

Mais  quand  il  donne  quelque  choie 
Il  court  apres, & me  dit  tien. 

Les  trois  puf  siens  de  l'homme. 

Vn  feu  prent  l’homme  en  fon  enfance* 
La  galle  quilefaitgratrer. 

Puis  l’amour  en  l’adolefcence, 

Ceftvn  feu  qui  le  fait  trotter: 

Apres  vn  feu  fe  vient  bouter  \ • 

En  fatefte,c’eft  l’auarice. 

Que  nature  ne  peut  ofter,  v 

Et  aduient  peu  qu’on  en  gucrilîc.'' 


Quand  vn  vieillard  eft  amoureux 
On  peut  dire  qu’il  a deux  feux: 
Et  s’il  eft  galleux  quelquefois. 

On  peut  dire  qu’il  en  a trois. 


Mon  amy  vous  me  demandez. 
Si  vous  irez  faire  feruice 
A ce  Seigneur  que  me  mandez 
Eftre  riche  & plaind’auarice: 

Si  quelque  bien  vous  prétendez, 
.Seruez  en pluftoft  vn  moins  riche: 
jparfibieiWeprouerbe  entendez, 
Celuy  eft  pauure,  qui  eft  chiche. 


Comretouche, 


Choix  d’hn  Mntjlre . 


C ontret. 

Mais  que  fçauroit-on  tirer 
D’vn  homme  auaricieuxî 
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Qui  ne  Cçauroit  faire  mi  eux 
Pour  luy,  que  fe  martirer. 

Le  vicieux. 

Monfieur  veut  bon  marché  de  tout» 
De  drap,dc  vin, de  chair,  d'efpice. 
Qu’on  le  ferue  bien  iufau’au  bout, 
Sànsrecompcnfer  vn  feruice: 

Sçachant  des  vertu?  de  haut  pris, 

11  penfe  gaigner  Paradis, 

Suiuant  à bon  marcher  le  vice, 
Qontretoucbe. 

On  dit  ameres  les  racines, 
pes  vertus, les  fruiéts  fauourcux: 

Et  les  chemins  font  pleins  d’efpines 
Du  lieu  qu’abitent  les  heureux. 

Maijlrejans  raifon. 

Iean  feruit  trcs-fidellement. 

Son  maiftre,qui  en  fin  le  chafse. 

Encor  de  plus  mauuaife  grâce. 

Ne  luy  veut  donner  fon  payement: 
Dont  appelle  en  iugemenr. 

Comment  dit  monlieur, peut-il  eftre, 
Qujon  foufFre  plaider  librement 
tVn  feruiteur  contrefonmailtre? 

Contre  touche. 

Monfieur  ne  veut  point  de  iuftice. 
Que  luy  mefme  pour  fon  valet. 

Qu’il  die  au  moins  pour  mon  feruice. 
Va  quérir, va  apres, barber* 

Le  pduure. 

Vn  pauure  voyant  d’aduenture 
Vn  chien  qui  mangeoit  vn  beap  pain, 
O pauureté!  dit-il  foudaii? 

Ttj 
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Que  ta  condition  eft  dure.' 

Puis  s’efcrie,ô  Dieu  Souuerain! 
Faiftes  moy  changer  de  nature, 1 ?■ 
Ou  permettez  quand  Pauray  faim,' 

Que  i’vfe  de  foin  pour  pafture. 

‘ Contret  du  pauure. 

Si  l’on  voulait  bien  difpofer 
Ceux  qui  né  nous  forit  aucune  aide 
Il  les  faudroit  pour  vray  remede. 

En  pauures  metamorphpfer. 

Le  Simonuque. 

Monfieur  qui  n’eltoit  que  Curé, 
Mefnagea  de  fi  bonne  forte. 

Que  cela  luyouurit  la  porte 
Pour  entrer  dans  vn  Prieuré: 
Auquel  il  fut  fi  bien-heuré 
Qu’il  acheta  vne  Abbaye, 

Mais  il  n’y  eut  pas  demeuré 
Quatre  mois  , qu’il  perdit  la  vie* 
Contret. 

Cependant  Monfieur  a yefctj 
Comme  vn  coquin  en  amafsant 
Des  moyens, pour  deuenir  grand 
Et  mourut  comme  vn  trepelu. 

le  luge  autre', 

Vn  pauure  plaidant  contre  vn 
Qui  le  trauailloit  fans  raifon, 
Deuan  tvn  luge  auare  & chiche» 
Auquel  il  donnoit  à foifon. 

De  forte  qu’en  toute  faifon 
La  porte luy  eftoit  ouuerte, 
le  voy  bien  que  îe  feray  perte 
. Bien  toit, dit-iïjde  ma  maifon. 


du  Sr.  des  Accords', 
Contret,  \ 

Il  adulent  ainfi,voylà  comme 
Le  riche  qui  faitvn  prefenr, 

Ét  le  luge  auili  qui  le  prenr. 

Sont  gras  aux  defpcns  du  pauurc  homme* 
Le  l(j chercheur  de  femmes. 

Tu  dis  que  tu  cherches  les  femmes 
Sans  aucun  defir  de  pecher, 

Et  que  tu  aymes  plus  leurs  âmes 
Et  leurs  beaux  efprit$,que  leur  chair:  , 
Or  fi  cela  t'eft  le  plus  cher. 

Tu  ne  dois-jà  les  femmes  fuinre, 

. Il  faut  feulement  rechercher, 

V n bel  efprlt  en  quelque  liure, 

Contret. 

Surle  liure  ie  m’enfomtneille. 

Ou  bien  il  me  gafte  les  yeux, 

JMais  vn  beau’parlcr  gracieux 
Contente  l’efprit  & Taureille. 

Sur  le  coq  d'^ne  EgUfe. 

Les  vents  battent  incefsamment 
Ce  coq  aue-c  grand  violence, 
Ettoutesfois  n’ontla  puifsancc 
De  l’efbranler  aucunement, 

Noftre  Eglife  femblablemenr. 

Au  Huguenot  fait  refi fiance. 

Et  par  fon  foing  & vigilance 
Demeure  toufiours  fermement. 

Contrit  de  V H ere tique  l 
Comment  del’Eglife  vousfaiêtes 
Comparaifon  aux  gyroüettes, 

11  ny  a rien  plus incon liant? 
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l{ef]>once. 

Non,  mais  ie  pren  ferme  alîeurance 
Sur  fa  tres-conftante  inconttance. 
Qui  ne  bouge  pour  voltrc  vent. 

^ ~\>n  certain • 

Tuas  pris  des  lettres  royaux  . 
En  la  grande  Chancellerie, 

Afin  d’abolir  l’infamie 
De  plufiéurs  crimes  defloyauxî 
Mais  ne  penfc  pas  que  les  féaux 
Puiflcnt  iamais  oftér  vn  blafme, 

Ce  font  pluftoft  les  vray  s fignaurç 
Que  tu  es  doublement  infâme* 
Qontret, 

r*  Mon  amy,voy  tu  bien  que  c’eft. 

Si  tu  veux  purger  l’infamie 
Dont  on  t’a  noté  par  arreft. 

Change  ta  mal-heureufe  vie. 

I’ay  fait  v ne 

De  laquelle  on  m’a  fort  repris: 

Et  mon  coufin  qui  auoit  pris 
Vn  beau  Diamant  à fa  mere, 
ïortune  luy  eft  fi  profpere, 

Qu’on  aditquece  n’eltoit  rien: 
Encor  luy  fait-on  bonne  chere. 

Il  auroit  tort  s’il  faifoit  bien. 

Qontret . 

C’eft:  mal  à propos  que  l’enuie 
Te  fait  ietter  l’œil  autre  part, 
Souuienne  toy  pourton  regard. 

Que  qui  bien  ay  me, bien  chaitie. 


Conniuence  du  péché, 
fauté  légère. 


du  Sr.  des  ~4cmds. 

Le  ~\r4y  feruice. 

Qnî  fait  feruice  doit  entendre 
JLe  falairequi  lüy  conuient. 

Qui  fait  plaifir  nedoitrien  prendre,* 
'D’vn  liberal  plaifir  prouient: 

Ôr  monfieur  pour  vn  bon  office 
Et  plaifir, de  l'argent  retient  j 
Moy  ie  fers, & rien  ne  m’aduient, 
je  fay  donc  plaifir, luy  feruice, 
Qontretouche. 

L’homme  qui  eft  officieux 
Mérité  bonne  recompenfc. 

Mais  le  valet  incurieux  , - • * 

Craigne  trop  s’il  nourrit  fa’panfe.' 

Le  Fiât teur. 

Si  Monfieur  rit,  Tonin  rira, 

|1  chantera, fi  monfieur  chante. 

S’il  pleure, T oni  n pleurera. 

Et  Ce  plaindra,  s’il  fe  lamente: 

Somme  Tonin  contrefera 
Ses  actions  8c  fa  parole, 
le  fuis  marry  que  Monfieur  n'a 
Ou  les  poulains, ou  la  verole, 

C ontret. 

S’ileftoiten  aduerfité,  * ' • 

Tonin  n’en  ayant  plus  à faire 
Ne  le  voudroit  plus  contrefaire,'  * v / 
Carill’auroittantoft  quitté.  p*  ’ 

Le  temps . 

Dy  moy  dequoy  les  grands  Seigneurs 
Font  chez  eux  le  plus  de  defpcnfe. 

L’vn  dit  que  ceft  en  l’abondance 
De  cheuaux,&  de  feruiteurs: 


ô 

flf 
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L’autre  dit,c’eft  en  l’aceointancç 
De  femmes, & morceaux  friants. 

Pour  en  dire  ce  que  ie  penfe 
La  plus  grand  defpçnfe  eft  du  temps. 

Contret. 
le  ne  fçay  comme  tu  entens 

Que  perdre  temps  fe  foit  defpence,  iî  r ; i 

Car  chacun  d’ordinairç  penfe  ?4 

Comme  il  pourra  paflcrlç  temps. 

Le  Prodigue. 

Vn  61s  de  ville  fc  plaignoit 
De  ce  qu’vn  garçon  de  village 
Èn  honneur  & biens  paruenoir. 

Et  fc  failoit  grand  pecAmnage, 

Pendant  que  pauure  il  deuenoitr 

Lors  dit  quelqu*vn,ce  n’eft  merueilît**  ■ • ô”:  . : t ’ ‘.V, 

Car  tu  bois  vn  muid, quand  il  boit  . ^ « r ; 
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Tant  feulement  vne  bouteille. 

Contre  t. 

Ce  qui  nous  enrichit  le  plus. 

Ne  confilte  pas  comme  oi,i  penle 
A chercher  çà  là  des  efeus, 

Mais  à bien  régler  fa  defpenfe. 

D'hn  Maijîre  d'hoftet. 

Le  Maiftre  d’hoflel  ferre  tour. 
Paillard,  voir*  vne  mefehant’  crouftcj 
Il  eltauarre  iufques  au  bout: 

Pour  faire  vn  faux  rapport  il  trotte: 
Pour  la  paix  il  va  tout  le  pas. 

En  fçauoir  iamais  ne  fe  crotte^ 

Car  il  ne  s’y  enfondrepas: 

Voylà  pourquoy  moniteur  le  goutte. 
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Gotyrcté 

Klonfieur  aym  e vp  valet  expert, 

Qill  Pre,gne  foin  de  fa  befongne 
Au  demeurant  putier,yurongne, 
y oylà  pour  quoy  Beriot  le  fert. 

D'hn  Prometteur, 

Vous  voulez  me  faire  fier 
En  vn  demain  trop  longuement, 
Voftredèmain  efchcut  Hyer, 

Vous  le  Içauez  afieurcment: 

Payez  moy  donc,  ou  autrement 
Pour  vn  demain  trop  abbayé, 
Dites-moy  tout  refolument 
Que  des  hier  ie  fus  payé.  i 

C ontret. 

Si  vous  me  voulez  bien  faire 
Faiâes  moy  du  bien  foudain, 

Fy  du  bien  que  l’on  différé 
Du  iouriufqu’au  lendemain. 

D'^n  Gentil-homme, 
Braquemard  fe  dit  Gentilhomme, 
lecroy  qu’il  eft  à fa  façon. 

Il  iouë,  il  vit  fur  le  bon-  homme. 

Il  nourrit  des  chien  à foifon. 

Il  iure  bien,  il  doit  grand  fomme. 

Il  n’y  ameubleenfamaifon. 

Et  pour  le  confirmer  en  fomme> 

Ses  dents  fentent  la  venaifop. 

Gontret . 

O la  bonne  odeur  que  ie  fensi 
Ce  font  mes  grands,  refpond  monfieui 
Vous  deuriez  donner  celte  odeur 
Plultoft,  dit  quelqu’vn,  à vos  dents. 
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Le  repentir  J 

Combien  vendez-vous  ceft  auneauj 
Difoit  vn  Seigneur  magnifique: 
Voyez, monfieur, comme  il  ell  beat* 
La  pierre  bien  mife  en  pratique, 
le  la  vous  pleuuis  pour  antique. 

Mais  cent  efcusi’cn  veux  toucher: 
Sortons  hors  de  celte  boutique, 

Vn  repentir  Te  vend  trop  cher. 

C ontret. 

Il  vaut  mieux  preuoir,que  fenthr 
Le  dur  efFeft  d’vn  repentir, 

D'vne  folie  on  fe  relient 
Autant  de  fois  qu’on  fe  repenr. 

Des  Précepteurs. 
le  fuis  en  grand’  peine  d’auoir 
Pour  mes  enfans,vn  perfonnage 
Qui  puiiïe  inftruirc  leur  ieune  aage. 
Aux  bonnes  mœurs  & au  fçauoir. 

De  tous  collez  i’ay  faict  deuoir. 

D'en  trouuer  vn  auec  bon  gage. 

Ma  s il  n’eft  plus  à mon  pouuoir. 

Ils  viennent  tous  frais  du  village. 

Contre t. 

Sont  ceux  qui  veulent  plus  grands  g 
Que  les  Afnes:s’ils  eftoient  fages 
Ils  nous  deuroient  plultolt  donner 
De  l’argent  pour  les  façonner, 

Venf&nt  diJfembUlle  aupere.  ■ 
Iacques  fe  vante  tant  & plus: 

A caufe  qu’il  eft  du  lignage 
D'vn  Prefident  fçauant  & fage, 
Remply  d'honneurs  & devenus: 
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Mais  ccluy  qu’il  prife  le  plus 
Luy  tourne  à très -grand  vitupéré. 
Car  le  fils  doit  eftre  confus 
S'il  n'eft  fage  cpmme  le  pete;  - . 

Contret. 

11  penfe  auoir  autant  d’honneuc 
D’eftre  le  dernier  de  fa  race, 

Q^e  fon  pere  qui  eut  ccft  heur-’ 

D y tenir  la  première  place, 

ignorant , 

Bcrthelot  penfe  trop  fçauoir. 

Il  m’en  fafchc,&  s’il  m’en  faut  rire,' 
Il  ne  fçait  lire,ny  eferire, 

Et  nelaifleenfa  main  d’auoir 
V n crayon  rouge,ou  blanc, ou  noir 
Dont  il  chabroüille  vne  muraille;-  . 
Et  puis  dit  tout  haut.vencz  voir, 
Qu’iray-ie  voirîchofe  qui  vaille. 

Contret.  . 

Bcrthelot  penfe  tres-bien  faire. 
Encor  qu’il  facevn  mefchanttràid: 
V n afne  prife  d’ordinaire 
Tout  ce  qu’il  dit,  & ce  qu’il  faid. 

L'^iumofmer 

Pauure  conucnt  l’on  t’a  donné 
Vndemy  boifleaude  froment. 

Ce  n’eft  point  beaucoup  aumofne 
Pour  vn  qui  vit  fi  richement. 

Fais  en  toutesfois  merciement, 
Aureftcfçais-tu  qu’il  y a. 

Priant  pour  luy, dis  baffement^ 

Jh  petit  Aue  Maria, 


22  Lé  s Touche  si 

Contret. 

Deuant  tout  vn  peuple  aflemblé 
Comme  on  fortoi-t  de  la  grand’  Méfié,' 

Si  vous  auoit-il  fait  promefle 
Qujauriez  vn  gros  monceau  de  blcd.- 
Le  Maigre  autre. 

. La  poulie  ainfi  que  Monfieur  voit 
Ne  vit  finon  que  desmidtteS 
Que  l’on  fecoût  dés  feruiettes 
Dont  âuffi-bien  nul  ne  vôudroit; 

Mais  cependant  d’elle  il  reçoit 
Mille  profits  en  fon  fnefnage; 

Il  voudroit  à femblable  gage 
Tenir  vn  vallet  s’il  pouuoit; 

Contrètouchei 
Le  feruiteur  qui  fera  fin 
Craignant  fon  auarice  eftrange,' 

Prendra  congé, craignant  qu’en  fin' 
Comme  poulie  encor  on  le  mange. 
l’rjurier. 

, Richelin  donne  nourriture 
Àuxpauures  gens, comme  aux  pourceau^ 
Car  ils  n’ont  rien  que  demorceaux 
De  pain  remply  de  pourriture: 

Ét  quant  il  voit  arriuer  l’heure. 

Des  moifions  il  prent  les  monceaux 
De  leurs  grains  qui  font  les  plus  beaux, 
.Voylà  la  charité  d’vfure. 


Contret . 

Il  n’a  garde  de  perdre  au  change. 
Comme  il  donne  aux  pourceaux  dügrain^ 
Pour  en  tirer  vn  plus  grand  gain  . 

11  les  nourrit, & puis  les  mange. 


duSr,  désaccords. 

Le  Iureur. 

Entre  les  mots  plus  exécrables 
fcfcue  I on  prononce  cous  les  iours, 

C'eft  alors  qu’on  fe  baille  au  diable 
Et  qu’on  les  appelle  au  feCours: 

Car  les  ftialins  abominables 
Preigncnt  ce  qui  leur  elt  donné. 

Et  ne  font  point  fi  fauor^bles 
De  quitter  ce  qu  ils  ontgaignc. 

Conti  et . 

Le  Sire  Piarres’eft  donné 
Pour  eftre  creu.cent  fois  au  diable: 

Et  puis  dit  qu'il  èlt  véritable, 
le  croy  qu’il  eft  pluftoft  damné. 

Legros  Larron. 

V n marchand  dit,ie  m’apperçoy 
Q25  l’on  a pris  ma  bayonnette, 
Monfieur  l’entend, qui  iure  Telle, 
Mort, Ventre-dieu,  ce  n’eft  pas  moy: 
Lorà  le  marchand  dit,ie  vous  croy 
Sans  plus  iurer,mais  il  me  femblc 
Qu’aÿsément  ie  la  trouueroy, 

Si  nous  n'eftions  pas  deux  enlèmble. 

Contret. 

Ce  marchand  faifoic  bien  entendre^ 
Que  le  larron  qui  l’auoit  pris,  , 
iM’auoit  pas  defir  delà  rendre. 

Moins  encor  d’en  payer  le  pris. 

pâture  çy-  Fortune. 

le  regardois  vn  ienne  enfant 
D’vnefprit  vif,fçauant  & fage. 

Auprès  d vn  fien  trere  ignorant 
Combien  qu’il  fiift  de  plus  grand  aage, 
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Alors  le  dis,voy  l’aduantage 
Que  nature  fait  au  puilnc 
11  femble  que  l'autre  loit  ne  • - 
Pour  eftre  feulement  fon  page.’ 

Qontretouebe . T 

Mais  la  fottune  rccompenfe 
Celuy-là  qui  elt  le  plu  s grand 
Et  à caufe  des  biens  qu'il  prend 
11  tient  là  nature  en  balance. 

Le  riche  ignorant 
L’on  tient  pour  fage  créature 
V n fol  de  mille  efeus  de  rante. 

S’il  en  a plus, plus  on  le  vante: 

Il  eft  fage  à triple  doublure, 

M ais  fi  l’on  oftoit  la  dorure. 

Et  l’on  voyoit  à nud  fa  tefte. 

On  diroit  que  la  couucrture. 

Fait  bien  vendre  vne  grolTe  befte*  } 

Contret. 

Le  panure  parle  par  enuie. 

Vaut-il  pas  mieux  auoir  du  bien. 
Encor  qu’on  foit  plein  d’afncrie, 
Qu’eftre  fçauant  & n’auoir  rien» 


, Le  Sermteur. 

Monfieurvous  plaift-il  fatisfairey 
Le  temps  que  ievous  ay  fuiuy: 

Mon  amy.tu  ne  me  peux  plaire, 
Defloge  voylà  ton  foliii: 

Dont  le  feruiteur  tout  rauy. 

Ne  fçaehant  fur  cela  que  faire. 

Adieu, dit-il,  fi  i’ay  feruy, 
le  pren  liberté  pour  falaire. 

C Mre 


r 


S*  des  ccodrs . 

;*  Contretouche. 

le  trouue  qu’il  auoit  raifon 
. Ayant  veu  la  plainte  ordinaire 
D’vn  qui  demandant  fonfalairc.' 
Fut  pourfalaire  la  prifon. 

Le  peu  deuotieux . 

Vn  Prothonotairc  cft  cité 
peuantfon  iuge,qui  le  blaftnei 
• Pource  que  chacun  le  diffame 
De  n’auoir  iainais  recité 
Pater , ny  Bénédicité, 

Lors  monficurle  Prothonotairc 
Luy  refpondit tout  dcfpité, 
le  les  veux  pcnfer,&  les  taire. 

Contret% 

S’il  les  veut  penfer,  & les  taire. 
Ne  les  y fais  pas  prononcer. 

Car  il  fera  tout  Je  contraire. 

Et  les  dira, fans  y penfèr. 

/?’>/!  Philcfopbe  Qourhfun. 
Philofophie  & pauureté. 

De  tout  temps  Ce  font  compagnie^ 
Er*par  enfemble  auoient  efté 
Auprès  de  Iean  toute  leur  vie: 
Mais  en  fin, il  luy  prit  ennie 
De  fe  voir  en  Court  arrefte. 
Deuinez  qu’il  a rapporte? 
Pauureté  fans  Philofophie. 

Contretouche. 

Et  que  deuint  Philefophie, 

A la  richefle  fc  ioiguant; 

Elle  deuint  incontinent 
La  Courtifane  de  folie. 
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Sur  les  me f mes. 

Voylà  vn  honnefte  garçon 
Qui  fe  prefente  àvoftreporte, 

11  me  femble  à voir  fa  façon, 

Qjj’il  fera  d’affez  bonne  forte 
Pour  enfeigncr!  vos  deuxcnfans 
Selon  que  leur  aage  le  porte: 
Combien  veut  il  gaigner  dix  francs: 
Mon  amy  dites  luy  qu’il  forte. 

Contre  touche. 

Si  c’eftoit  pourvu  cuifinier 
Ou  pour  vn  bon  pallcfrenier. 

Ce  Mon (ieur  là  ne  plaindroit  pas 
Pour  leurs  falaires  di  x ducats. 

De  deux  luges. 

Pourquoy  blafmes-tu  comme  auar< 
Le  luge , en  deux  mois  feulement 
Qui  t’a  rendu  fon  iugemenW 
C’elt  vne  faueur  qui  eft  rare: 

Va  mon  amy  ic  te  déclaré  ' 

Qu*il  y a bien  près  de  deux  ans 
Que  ic  plaide  pour  trente  francs, 
Deuant  vn  Lieutenant  ignare. 

Contret. 


Le  fécond  d’vn  autre  artifice 
Faid  petit  à petit  fa  main.  • 

Des  plaideurs  de  Bénéfice. 

/Accordez  à deniers  contents 
Sans  plus  plaider  d’vn  bénéfice. 
Car  pour  vu  (impie  de  cent’francs^ 
Queiepourfiuuois  en  iuftice, 
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du  S*,  des  lAcewhl 
On  a pris  centefcusd’efpice. 

Et  s’encor  vn  luge  voulut 
Ayant  de  mon  procès  notice. 

Me  trauaillé  d'vn  deuolut. 

C ontretouclié.  r> 

Accordez  fans  ceremonie. 

Si  vous  pechez  en  accordant, 

Voftre  iugequi  pille  tant,  . 

Fait  luy-mefmelaSymonie. 

Des  bons  y ifiges.  , 

Suivant  la  coullumc  qui  court 
Entre  les  plus  grands  perfonnages,' 
Plufieurs  feruiteurs  à la  Court  * 

Sont  fatisfaits  en  bons  vifagcs. 

Mais  s’ils  font  aduifez  & fages 
Us  auront  vne  bonne  main: 

Du  moins  ils  garderont  les  gages 
De  l’attendu  du  lendemain. 

Qontret. 

Celuy  e(l  bien  plein  de  folie 
Qui  trop  au  lendemain  fe  fie, 
Auiourd’huy  vn  œuf  en  la  main 
[Vaut  mieux  que  deux  poullets  demain. 


La  HjjfembUnce, 

T ais  toy,ton  chant  tue  rompt  la  telle 
Caquetereau  Rolïignolet, 
paut-il  qu’v  ne  petite  belle 
Iargonned’vn  lî  haut  caquet?  . 

Lequel  dit,ie  voy  bien  que  c’eft,v  ' ' 

Mon  amy  tu  parles  d'enuie, 

Bfcoute  ce  corbeau  qui  crie, 

G cil  le  ramage  qui  teplaill* 

Vu  t 


du  Sr,  des  Accords* 

Pauureté. 

Vn  pàuure  voyant  d’auanture 
Vn  chien  qui  mangeoit  vn  beau  pailù 
Ahl  pauureté,  dit-il,  foudain. 

Que  ta  condition  citdure: 

Puis  s’efcric,  ô Dieu  fouucrain 
Eaites  moy  changer  de  nature 
Ou  permettez  quand  i’auray  faim 
Que  i’vfe  de  foin  pour  paftute. 

Contres. 

Il  faudroitofler  les  moyens 
Aux  Hofpitaliers  & Miniftres 
Des  mendians  & des  beliftres. 

Ouïes  faire  manger  aux  chiens.  ' 

Le  cbajfeur. 

Monfieur  a des  chiens  d’ordinaîrç  , 

Et  nourit  force  grands  fheuaux. 

Il  entretien  plu  heurs  oyfeaux. 

Cela  luy  fert  de  breuiaire: 

Sainft  Pierre , la  pierre  angulaire 
De  noftrc  Eglife,  futpefeheur. 

Mais  Jamais  on  ne  luy  vit  faire 
Mefticr  de  veneur  ny  chafîeur. 

Contret.  ; . 

Pendant  qu’à  la  chafie  Efaiè 
S’amufoit,  fon  plus  icune  fccre 
Iacob,le  fupplancant,a  eu 
La  benedi&ion  du  pere. 

L'or. 

Le  Roy  n’eft  pas  aflez  bon  leurre 
Pour  nvattraireen  vne  maifon. 

Non  plus  qu’vn  eheual  pour  du  beurre^ 
le  mange,  Dieu  grâce,  àfoifon, 

y«  £ 


TÿÔ  Les  Touches 

Mais  veux-tu  fçauoir  la  raifori  ' 

Qui  me  feroit  vu  feigneur  fui ure, 
le  voudroy  qu’cn  tome  faifon  ' ' 

I’eufie  du  ro  tourne  pour  viure.  • . ri 

Contretouche. 

Ro  tourne  c’cft  or  proprement,’  1J 
Mais  ne  penfe  pas  qu’on  en  donne  • 

Car  le  plus  fouuent  on  ballonne 
Celuy  qui  cherche  fon  payemenr.  '•  • - * 1 

Définition  de  la  Cour. 

le  croy  qu’on  appelle  la  Court.,'  • • - > U 

Pource  que  point  elle  n’arrcfle,  s::-..  >A 

Ht  que  fans  celle  l’on  y court,  r ' 

Ou  bien  à caufe  qu’elle  eft  faite  • -'J  1 - • 

Toute  ainfi  qu’vnc  grande  court? 

Laquelle  eft  à tous  vents  fujette:'  • . : 

Ou  pource  qu’on  s’y  rompt  la  telle  A 'àu  pô» 
Pour  vu  plailir  qui  eft  bien  courtô 

• . , •:  h yO.nii  y;.  : 

Louiret.  •;  ; f , 

LJ  eft  proprement  vn  lieu,  • AarJUasCi 

Auquel  chacun, qui  accourt, penlc  . ;:a  ; 

En  retournant  le  dos  à Dieu, 

Pour  peu  tirer  grand  recompenlè,  . *• 


Dedifiofl.  "rr.-.ncu rrJîI 

Iean  tres-difpoft  fautoiten  l’air»  r!  ;T  . 

Dedans  l’eau  nageoit  comme  vn  Bieure,’  : ■ J ^ ; * 
Etfur  terre  alloic  comme  vn  Lieurc:  > j 

Mais  fe  voulant  vn  iour  méfier 
Séditieux  de  trop  parler,  . , - r:  7 

Son  corps  fut  ars  & mis  en  cendre  /:  'à::  . . 

Et  nous  Ht  à fa  mort  comprendre,  ■ tu:  J rr  . ' 
Comme  il  fçauoitpar  tout  aller.  - - fi  >fi:  - - 
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du  Sr.  des  •Accords, 
Contrtt . 

Puis  qu’il  luy  reüoit  feulement 
D’aller  au  quarriefine  Elément: 

Il  deuoic  bien  yiure&  tant  faire. 

Que  fon  aller  fut  volontaire. 

Les  Üraues.  v,nf  tu. 
Que  de  gens  veftus  de  vcfouxi:n:v. 
Venez  voir  les  bçaux  perfonnagçs  , ; 
Ils  fuiuent  vu  feigneur  tretous 
Qui  les  entretient  à grands  gages; 

Et  pourquoy?paixfi  ta  es  fage, 

11  n’en  faut  point  dire  de  mal. 

Mais  Monfieur  a bien  du  beftail,  . 

Il  fera  s’il  veut  du  fromage. 

Contres.  • - 

S’il  en  fait, il  le  pourra  vendre 
Sans  crainte  d’en  eitre  repris. 

Car  pcrlonne  ne  peut  moins  prendre 
D’arrerages  pour  vn  tel  pris. 

D'hn grand  Gigandas. 
Gygandaselt  grand  dccorfage, 

11  habite  vne  grand’  maifon. 

Il  pofiedevn  grand  herirage,  ? • 

Il  ne  parle  qu'en  oraifon: 

Mais  il  a le  cœur  d’vn  oyfon; 

S’il  fçauoit  voler  iufqu’auxnues 
le  diroy  qu’il  feroit  raifon  . 

De  le  faire  le  Roy  des  grues. 
Contretcucbe. 

Telss’eftime  grand  perfonnage 
Et  tient  fa  réputation, 

Qui  n’eft  finon  grand  de  corfage 
Et  non  pas  d’érudition.  . 

Vu  4 


U ;.Uî2»n 
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iü  ' ï«  Touches  ;• 

L'Efcornifleiir.  ^ 

îean  efl  fi  fujcét  à fa  bouche 
Qu’il  ne  faid  qu’aller  & venir 
Es  banquets,  quoy  qu’on  luy  reproUche^ 

11  ne  s’en  fçauroit  abftenir, 
le  le  compare  à vnc  mouche. 

Qui  a fi  peu  de  fouuenir. 

Que  quoy  qu’on  la  c Halle  oü  la  touche* 

Mc  laifle  pas  de  reuenir. 

Contre t'. 

D’orcfnauant  pour  l’engarder,' 

Il  faut  pratiquer  le  moyen 
Duquel  on  faid  craindre  le  chien* 

Comme  donc-il  faut  l’efchauder. 

La  vieille  fardée. 

Voyant  laquette  fe  mirer 
Et  replaftrer  fon  laid  vifagc. 

Afin  de  penfer  attirer 

Près  d’elle  quelque  perfonnagci  ' i;  1 ’ ' - 

leluy  dis,  va  voir  ton  pela'ge  l*'£"'‘rcv 

Qui  rit  de  ton  plaifant  effort, 

Et  dit  que  tu  veux  en  tel  aage 
Aller  aux  nopçes  de  la  mort. 

Contretoucbe  de  U vieille  i, 
le  ne  veux  point  prendre  d’efgard 
A ce  que  dit  ton  vers,  mocqueur. 

Car  ie  fçay  bien  pour  mon  regard 
Que  la  vieille  a toufioursbon  cœurt_ 

Pedormard . 

A voir  la  fotte  contenance 
Que  fait  au  feruice  diuin, 

Ce  dormeur  à la  groflepanfe. 

On  le  diroit  remply  de  vin: 
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du  St.  désaccords* 

Mais  véritablement  ie  pcnfe 
Qu'il  fait  le  fage  en  autre  lieu. 

Et  qu’à  l’Eglife  il  s’en  difpenfc. 

Parce  qu’il  a renie  Dieu, 

Contret. 

Quand  il  eft  à l’Eglife  il  dort 
Au  fon  de  fa  fainéte  parole. 

Il  ioüe  à table  mieux  fon  rollc. 

Car  au  lieu  d’y  dormir,  il  mord. 

L'ef chaude  d'amour. 

Qui  de  l’amour  eft  agité, 

Idolâtrant  de  fa  parole, . 

Fera d’vne petite  foie 
Vne  grande  diuinitc. 

Mais  quand  ii  aprinsla  verole,’ 

Alors  mon  amant  dcfpité,  )i 
Blafme toute  impudicité, 

LVoylà  le  bien  qui  le  confole. 

Contret. 

Le  repentir  feruiroit  bien, 

Quoy  qu’il  fut  fait  tardiuemenr. 

Mais  le  paillard  eft  comme  vn  chien  • --- 

Quirctourne  au  vomiflement.  J 

Vaumojnier.  - - ::e  . 1 .1 

Las  ! Monfieur  l’aumofne  pour  Dieu  • ^ 

Faites  moy  donner  du  potage,  ••  ; * 

Attendez,  les  chiens  n’ont  pas  eu  > 

Encor  à prefent  leur  partage 
S’il  en  refte  vnpeud’auantage  . i: 

Vous  en  aurez,  mais  c’eftraifon  • 1 
Qujen  premier  lieu  Ion  apanage 
Les  yrais  enfans  de  la  maifon. 
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Z«  Touches 
Contret.  * 

Moniteur  qui  prefcrc  vne  belle 
À fon  propre  frere  Chrcitien, 

En  ce  faifant  nous  admonelle 
Qifil  eft  plultoft  frere  d’vn  chient 
Le  Magnifique. 

Porter  de  braues  veftemens. 

Faire  bien  vne  reuerence. 

Et  tenir  bonne  contenance. 

Parler  en  defdain  des  fçauans, 

Voylàque  font  ces  ignorans. 

Qu'on  furnomme  Prothonotaircs^ 

Ce  font  boettes  d’Apoticaircs, 

Bcllesdehors  & rien  dedans.  :• 

Contret. 

Ils  feroient  mieux  s’ils  reflembloient 
Aux  Silènes  de  l’ancien  temps 

Qui  comme  Socrates  efloient  - .{ 

Laides  dehors, belles  dedans. 

De  Pierre  Vieiilcrot.  o. 

Ilya  bien  près  de  deux  mois 
Que  ie  fis  mettre  vn  faule  en  bas. 

Sur  lequel  ne  laillercnt  pas 
Croillre  des  branchesdeux  outrois: 

11  m’aduint  de  dire  vne  fois, 

Voyaut  Pierre  coint  & pojy,  j 
Celuy  làrelTemble  mon  bois. 

Car  il  meurt  & deuient  ioly. 

Contret. 

Vn  vieillard  de  bonne  nature 
Vaut  trop  mieux  lanscomparaifofi  •;  >< 

Que  ne  vaut  vn  ieune  garçon 
Le mauuaife température.  ... ■.£>. eu.i> 
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du  Sr.  des  Accords  '. 
D'^vn  Byas. 

Ton  cheual  à ce  que  l’on  die 
poic  auoir  l’cfchinébicn  forte. 

Car  encor  qu’il  foit  bien  petit 
Auec  toy  tous  tes  biens  il  porte. 

Et  fi  marche  de  telle  forte 
Qu’il  femble  voler  à le  voir: 

O befte  auant  q ue  tu  fois  morte 
Apprens  auxrolliers  ton  feauoir, 

C ontret. 

C’eft  la legereté du  Maiftre,  •’> 

Et  non  la  force  duchcual 
Qjii.le  fait  monltrer  tant  adextre,’ 

IJ  iroit  fans  cela  fort  mal. 

L ^iutheur  a ~)n  de  f es  hures,' 

Tu  as  voile  parmy  la  France, 

Dy  moy  quel  recueil  on  t’a  fait? 
As-tu  bien  au  moins  fatisfait 
Ce  grand  feigneur  fous  l’affçurance 
Duquel  tu  prenoiscfperance 
D’eltre  par  tout  le  bien  venu? 
Plufieurs  ont  pris  ma  cognoiflancc;' 
Luy  feul  ne  m’a  iamais  tenu. 

Contret . 

Il  a regardé  la  dorure, 

Et  les  cordons  bien  coiupafscz 
Qui  eftoient  fur  la  couuerture 
Du  liure,  n’eü-ce  pas  afsez. 

Le  Pre^re  ignorant 

LePreftre  d’vne  grofsecure 
Eftant  au  profit  adonné, 

Que  iamais  il  n’a  rien  donné 
A vne  pauure  créature: 
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Et  eft  de  telle  nature 
Qu’aucun  n'ofeluy  remontrer 
Si  ce  n’eft  la  fain&e  Efcriture  * 
Qnjd  ne  veut  voir  ny  rencontrer. 

C ontret. 

Veux-tu  fçauoir  quelle  do&rinc 
Ce  Monfieur  là  voudroit  goutter? 
Ce  font  Tailleucnt  & Platine, 

Les  Apottres  du  Dieu  G aller. 

Le  tenue  auaricieux, 
pentendis  plaindre  vn  feruiteur 
De  i’extremc  & fallc  auarice 
D vn  lien  maittre  ieune  feigneurj 
Puis  dit  qu  il  n’auoit  autre  vice: 

Et  qu’au  relie  il  aupit  ceft  heur  ,t 
De  n’accofter  point  les  femelles. 

S'il  ayine  l’or  de  tout  fon  cœur, 
Dequoy  peut-il  aymcricellesî 

Contrelouche.  / 
Quant  vn  feigneur  a force  êfeus 
.Face  hardiment  ce  qu’il  voudra. 
S’il  ell  mcfchantthacun  dira 
Qu’encores  les  vices  font  vertus;. 

M Art  Age  ejgal. 

Comme  on  traittoitle  mariage 
D’vne  maligne  & d’vn  malin, 

Vn  des  parens  dit, c’eft  dommage. 
Ils  fe  battront  foir  & matin: 

Lors  dit  vn  d'eutr’eux  le  plus  Cage, 
11  les  faut  mettre  enfemble,à  fin 
Qu’à  tout  le  moins  leur  aucrtin 
Ne  puifse  troubler  qu’vn  mefnagej 


Du  S r.  des  Accords. 

Peut  eftre  eflant  d’humeur  feniblable, 
Qu’enfcmble  ils  s’accorderont  mieux; 
Cela  des  bons  çft  ve^cable. 

Mais  non  cft  pas  dès  vicieux.- 
Lebon  Payeur. 

Monfieur  , ie  vous  pri’hutnblement 
Souuenex-vous  de  ma  requede. 

Qui  eft-eequi  fafeheufement 
Me  vient  icy  rompre  la  tede? 

Vn  dateur  dit,c’ed  vn  criard 
Qm  pour  peu  de  chofe  tempe  de. 

Et  fait  crier  à la  trompette 
Que  Monfieur  luy  doit  vn  liard. 

Contret. 

Si  monfieur  ne  veut  pas  qu’on  crie. 
Pour  faire  cefser  les  propos 
De  fon  homme  qui  l’attedie, 

Qu’illuy  ietteen  la  gorge  vn  os. 

yAmour  des  grands. 

Il  ne  fe  faut  pas  trop  fier 
Aux  Princes,ny  aux  fils  des  hommes. 
Moins  encor  fe  glorifier 
Quand  vers  eux  bien  venus  nous  fortunes 
Car  celuy  qui  edoic  hier 
Des  mieux  venus  en  leur  prefence. 

Tu  le  verras  crucifier 
Pour  vne  fort  legere  ofFence. 


Contret . 

Celuy-là  qui  n’elt  plus  en  grâce 
Auoit  fon  compagnon  tondu. 
Tout  de  mefmc  luy  a rendu 
Quelqu'yn  qui  céderais  place. 
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T drame  recompcnfe. 

Helas!  Jean  fe  meurt  à ccfV  heure 
O le  gentil  entendement/  ^ 

Et  (juoyjmon  Dieu  faut-il  qu’il  meure 
Sansreceuoir  aucun  payement, 

Ny  le  falaire  du  feruice 

Quji  m’a  rendu  fidellerqent,  . . , 

Allez  luy  dire  promptement 

Que ieluy  donne  vn  bénéfice. 

Contret. 

Ah/  Monfieur  vous  auez  graud  tort; 
D’vfer  de  relie  diligence, 

Pourluy  donner  fa  recompenfe. 
Attendez  qu’il  foit  du  tout  mort. 


Karejme. 

Tous  les  ans  la  veille  dePafqtfes, 

On  fait  honteufement  cacher 

Les  pauures  harancs  dans  leurs  caques 

Vn  defquels  fe  vint  à fafeher. 

Et  dit, on  nousdeuoit  mâcher 
Durant  charnau, ou  bien  dcmefmé 
Que  ne  fait-on  cacher  la  chair. 

Quand  on  void  afriucr  Karefmeî 


Contret. 

Certain  Huguenot  pourlapance. 
Et  Catholique  pour  la  dance,- 
A Geneue  alloit  fejourner 
Le  Karefine  pour  bien  difner: 

Puis  pour  le  bal  & la  carolle 
Dcmeuroit  l'an  entier  à Dolle. 

D'itn  Tureur . 
l'entendis  voftre  fils  hier 
Faire  vn  ferment  fort  exécrable. 


du  Sr.  des  Accord s.  ' iïX 

Il  l'cn  faut  faire  chafiietf, 

C’cftv  ne  faute  puni  fiable.*  . jbn  f 

Quoy!  dit  monfieur,  allez  au  diable,  ' 

Pour  fi  peu,  faut-il  tant  crier, 

Ce  langage  luy  cttduifable,  rr?  j:‘  ;‘ 

Cari’en  veux  faire  vn  Chcualier.  ?■ 

Contretoucbe.  •>  7 , , ^ i 

Si  vous  le  faites  Chcualier  , ? ^ 

Pource  qu’il  iure  braûement,  * r 
.11  n’y  a fi  vilain  chartier  - . I 

Qui  ne  le  foit  fcmblablement.  a fibn;  > v 

Le  prometteur,  ou  proumenteurl  . ; li  ni  . : 
Quand  Monfieur  promet  quelque  chofi^  . -ar  '•;* 
C’ell  miracle  s’ils’en  fouuient,  ^;d  ..  /: 

Car  de  tout  cela  qu’il  propofc  ....  î 

Auiourd’huy,  rien  demain  n’aduient:  . r.iy.-.i  • 

De  beaux  mots  il  nous  entretient. 

Et  puis  ne  veut  pas  qu’on  le  die,  ,j  ' - 

Car  pour  Gentil-homme  on  le  tient,  ri;.-,  , > 

Jil’eft,  pourueu  qu’il  fe  defdiç.  ; i\. 
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Contret. 

le  fis  promefie  conucnir 
Pour  eüreen  prifon  referree. 

Elle  vint,  eftant  aflcuree, 
Qu^aucun  ne  la  voudroit  tenir. 

L>'yn  indigne  pehgieuxi 
Vn  gros  Moine  plein  de  délices 
Fait  vn  bcrlan  de  fa  maifon. 

Et  fournir  la  ville  à foifon  .. 

De  baftardeaux  & de  nourrices; 

Il  tait  des  fonnets  & chanfons. 
Que  lubriquement  il  recite, 
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Si  Dieu  les  prend  pour  oraifons. 

Le  voilà  plein  de  grand  meriie.  • 

Càntret.  M 

S’ildifoit  vn  Pdter  nofter,  , -j:  i;- \ . 

Cela  fentiroit  for*  Meflire,  ; ; . j » r>  / 1 ; 

Son  Domine^ onMagifter,  vvtirl . !/ 

11  n’en  veut  pour  cela  point  dire,  v.à'o'D  -• 

Le  Superftiùeux.  :£:  al 

Monfieurquandilplaiftànature9  i li  t 

Va  diligemment  au  retrait:  < . > 

Mais  quand  il  a faim,d’aduanture  ' i‘o  t ; i ^ :• 
Le  matin  ilnefe’rcpaift  . 

S’il  n’apperçoir bien  haute  i heure:  ’ r , 

L’on  voit  bien  par  là  comme  il  fait  iVaclj,  . u- 
A (abouche  moins  de  droiture,  -j ,a>  zi 
Qu’à  Ton  membre  le  plus  infait.  . . ; , . i \j 


Contret. 

Si  Monficur  vouloit  compaflef* 

Le  furplus  comme  fa  difnee: 

11  ne  deuroit  iamais  piller. 

Que  fon  heure  ne  fuît  fonnee. 

Le  Gouteux. 

Moniteur  fe  plaint  & fe  degoufle 
De  tant  aualler  de  Perdreaux, 

De  phaifanSjlapins,  & lcuraux: 

Et  commande  que  quoy  qu’il  coufte^ 
Pour  manger  à table  on.  luy  boute 
Quelques  autres  fri  antsxnorceaux: 
Eftant  en  Enfer  ie  me  doute 

4 

Qu’il  enchérira  les  crapaux. 

Contret.. 

Veut-il  auoir  fon  appetir. 

Et  trouuer  que  toutes  viandes 


. u -ifjioili  Lv  : Al 

\ • V 

LfJ  3U3  V. U 0.2  : iKj  jJL 

ri-iiirnD.TJd',  jr.D 
p iyjjj  lue  *1  ilî 


'OffJOT 
î rràiy? 

I 

if.ibi 


Bol 

ît*  Vtto^I 


Dont 


. I . 


du  Sr.  des  Accords, 

Dont  il  ne  fait  cas  foient  friandes. 

Il  faudroit  ieuner  vn  petit. 

De  njcbelot. 

Richelot  à chacun  racompte 
Que  fans  lauer  mes  mains  vnfoit 
I 1 me  vid  à la  table  afleoir. 

Et  m’en  penfè  faire  grand  honte: 

Mais  il  en  doit  pluftoft  auoir. 

De  ce  qu’il  fut  à la  fefte 
De  Pafques,fon  Dieu  receuoir. 

Sans  l'auer  fes  mains  ny  fa  telle, v 
Contret. 

Il  eftime  plus  honorable 
prplus  propre  à fes  appétits. 

Vue  friande  & bonne  table. 

Que  la  table  de  Paradis. 

D’^n  Seruiteùr.  . * . 

ïe  contemple  ce  Perroquet 
Qu’on  laifle  long-temps  fans  repaiftre 
Source  qu’il  refioüit  fon  mailtre 
Auec  vn  affan\é  caquet: 

Moniteur  de  mefme  quant  i’ypenlc 
Fait  le  fcmblable  à fon  valet. 

Car  pource  qu’il  fert  bien  il  eft 
Depuis  dix  ans  fans  recompenlè. 

Contret. 

Si  vous  donnez  la  recompenfe 
Voftre  vallet  vous  lailfera. 

Mais  le  tenant  en  efperancc 
Fidellement  il  feruira. 

De  Brijfart  Ignorant, 

Briffart  ne  veut  point  dilputer, 

ne  fçauroit,çe  n’eft  qu’vn  afne,  . 

' ~ 
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Qm  fous  ombre  de  fa  foutanc 
Se  cuide  faire  reputer: 

Il  m’a  menafle  de  tuer: 

L’ay  ant  repris  en  la  Gramraere, 

V n afne  furpris  en  cholere. 

Ne  fçait  rien  faire  que  ruer, 

Contret. 

Briffard  n’a  pas  fi  grofle  telle 
Qu’vn  afne,ainfi  qu’vn  chacun  voit-i 
Si  eft  ce  neantmoins  qu’on  croit. 
Qu’il  efb  encor  plus  grofle  belle. 

La  Paix. 

On  m’a  dit  que  la  paix  eft:  faite. 
Dieu  hautement  en  foie  lotie/ 

Mas  ficrains-je  d’eftre  Prophète. 
Que  ce  nefoït  vn  jeu  joué. 

Pour  rendre  quelqu’vn  endoüé, 

Qui  entreprend  trop  grandes  courfes; 
£t  quand  au  peuple, amadoiié. 

Sa  paix  fera  la  guerre  auxbourfes. 

Contret. 

Helas!  s’il  faut  encor  contraindre 
Le  pauure  peuple, pour  les  frais 
Qui  cy-deuant  ontefté  faits, 
Celeral’acheuer  dépeindre. 

Le  Ion  Maijirc» 

Moniteur  me  dit,  fl  tu  me  crois 
Sers  moy  bien,&  prens  afleuranctf 
Que  tu  auras  tarecompenfe, 

Etny  perdras  pasvnc  crois: 
Vraycment  luy  dis-je,i’apperçois 
^Véritable  voftrcfcqtcnce,  ... 


"Du  Sr.de  s ^icoofdsl 
Car  voftre  argent  ie  ne  Maurois  • :ab? 
Perdre, s’il  n’ellà  ma  puilfance. 

Contret.  ’ 

On  ne  fçauroit  prendre  cfperattce  » 

D’vne future  recompenfe,  1 ^ 

Si  Ton  ne  voit  rccompenfcz,  >-  < • r-  .;: r 
Le  fcrüice  des  ans  paffez.  . i:.  . . ; 


Le parejfeux.  ' 'r.:cl  ;:o.  :•  . . . 

Qi^eft-ce  que  tu  regardes  tant  -itî-uoÿ . 

Debout  ai nfi  qu’vne  ftatuë,  .-van-’ 

Tu  es  plus  parefleux  & lent,  Vj  v ■ 5 i . 

Que  ne  feroitvne  tortue  vacj 
Laquelle  encore  s’euertüc  . : - >’rr.V,hms\  12 
De  profficer  en  regardant,  •>  : •*'  nirrr:  .*? 

Animant  fes  œufs  de  fa  veut*  -o-Vi 

Jet’  en  voudrois  voir  faire  autanr,*  '«h  **  . 

Contretouche.  • 

Il eflfi malicieux,  , > /i  . J 

Q>ue  s’il  penfoit  pouuoir  faire,  ■ 

En  regardant  quelque  affaire, 

Ilfe  banderoitiesyeux.  ' -irs.  pi: 

ieUn^dti. 

le  vous  ay  jà  feruy  dix  ans, 

Donnez  moy  quelque rècompenfe,’  ‘ r;  - 
Allez  fot  plein  d’outrecuidance,  a : 

Sortez  dehors  vous  perdez  cerrips: 

Ah,ah!Monfieur  ie  vous  entens. 

Vous  m’appeliez  quand  il  faut  rendre  - - • • 

Le  feruice  queie  vous  rends. 

Et  me  chafsez  quand  il  faut  prendre,  . * 

Contretouche. 

Mon  valet  n’a-il  pas  raifon? 

Je  l’ay  pris  chez  moy  par  pitié,-  ••  • 

Xxî 
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E».  maintenant  dans  ma  maiion 
Il  veut  partager  par  moitié* 

D’ht)  Bragard. 

Yn  jour  quelqu’vn  me  demandoit 
Qui  cft  ce  braue  porte  efpée, 

Qui  a la  chauffe  découpée. 

Que  ie  voy  marcher  ainfi  droit* 
rcitime  qu’il  foitbien  adroit. 

Et  qu’il  a vigoureufe force: 

C’eft  canellc-dis-je,qu’on  voit,' 

Le  meilleur  de  luy  c’eft  l’efcorce. 

Contrct. 

Si  le  meilleur  c’eft  Ton  habir. 

Le  marchand  luy  en  fait  crédit: 

S'il  n’a  point  donc  d’autre  moyen,  ■ 
Le  meilleur  de  luy  ne  faut  rien, 

Le  Courtijan . 

Le  Perroquet  eftant  en  cage. 

Dit , bon*  jour  monlieur.  Dieu  vous 
Puis  foudain  changeant  de  langage, 

Dit,macquereau,larron,paillard: 

De  mefme  à la  Court  i’ay  veu  faire. 
Où  tel  m’a  veu  d’vn  regard, 

Qui  toft  apres  m’eftant  contraire 
Crioit,il  a mangé  le  lard. 

Co»/r*f. 

Fais  bonne  mine  à mauuais  jcuj 
Pour  mieux  fauter  on  fe  recule, 
Tubruflerasàpetit  feu 
Tonennemy  qui  diffimule. 

L’enuteux. 

Le  riche  vfurier  qui  amaffe 
Me  fait  d’yn  maftin  fouuçnir,1 


c 

du  Sr . des  Accords» 
Qui  veut  Tous  fa  patte  tenir 
Dtuant  Tes  yeux  tout  ce  qui  pafie: 

Et  s’il  voit  près  de  îuy  venir 
Vn  petit  chien  q.d  en  defire,  nîob' 
A belles  dents  il  le  defehire,  cd  ;.i 
Et  garde  bien  d’y  reuenir.  .v>r  » 
Contretoucke.  - b’î-üj;. 

Deux  coqs  dedans  vn  village,  d)i/ 
Deux  maftins  en  vn'mefnaqe, 

D eux  nids  fur  vn  arbriffeau,  ' 

Deux  feigneursen  vn  chaftcati 
Deux  coquins  à vnaumonne,  - o 
Deux  Roys  à vne  Couronne, 

Sont  aulli  prodigieux  j -'fi 

Que  deux  Soleils  dans  les  cieux.  ; 

Le  B<thilUrd.  ; 

Mon  petit  chien, i’cn  ay  pitié, 

Eft  tout  deshalc  de  famine. 

Il  ell  de  fi  grande  amitié 

QiPil  fuit  mes  pas  quand  ie  chemine. 

Il  ne  fonnemot  quandiedifne. 
Souffrant  paifiblement  fa  faim: 

Mais  mon  gros  maltin  de  cuifine, 
lappe 

tant  qu’il  a force  pain. 

Contretoucke. 

En  quatre  mois  vn  Babillard 
Gaigneplultoft  vne  grandfotnme. 
Que  ne  teroit  vn  fçauant  homme 

En  trois  iours  vn  pauure  liard. 

Le  Greffier  glorieux. 

. Monfieur  qui  elles  li  popin 
Vous  ne  portez  point  d’eferitoire, 
Sielt-ce 

qu’il  elt  très  notoire. 
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Que  vous  viuiez  de  Ton  butin: 

Mais  vous  dites  qu’en  l’auditoire 
Voftre  commis  pour  voustrauaillej 
C’cfl:  triompher  de  la  viCtqire, 

Sans  fetrouuerà  la  bataille, 

Contret. 

Le  commis  gaillard  & adroit. 

Sert  bien  Ton  maiftre  eu  autre  endroit» 
Et  fait  fi  bien  qu’il  luy  façonne 
Pour  triompher  vne  couronne. 

Le  beau  bafhment. 

L’on  memonftroit  vn  baftiment  ' 
Fait  de  tres-belle  architecture, 
Embelly  de  riche  peinture 
Et  meublé  fort  fuperbemenr; 

Le  maillre  dit,  quel  iugement 
FaiCfes  vous  de  ce  mien  ouuragef 
Vrayement,luy  dis-ie,c’eft  dommag® 
Que  Dieu  n’y  eft  aucunement. 


C ontretouebe, 

Pourbaflir  donc  à voltre  guife 
Il  euft:  fallu  faite  vne  EgÜfe. 

J{e[}onfe. 

Nommais  il  faudroit  feulement 
y viureplus  chrelliennemenc. 

De  deux  fer  tuteur  s. 

11  y auoit  deux  feruiteurs 
En  vn  logis,l’vn  plein  de  baue, 

Y urongne  parefseujt  & braue-, 

V n autre  de  fort  bonnes  mœurs. 
Le  premier  auoir  les  faueurs, 
L’autre  pafle, desfait  & hauc 


du  St . des  *Accwds% 
Eftôi:  traîne  comme  vncfcJaue, 

Et  n’auoit  jicn  que  des  rigueurs. 

C ontret. 

le  compare  le  trauaillcur 
Au iour ouurier delà  feptnaine. 

Au  Dimanche, le  fcruitcur 
Qui  vit  ioyeux  fans  prendre  peine. 

Le  PAuure. 

Vn  pauure  orphelin  affamé! 
Demandant  pour  Dieu  qu'on  luy  donne 
Demeura  prcfquc  my-pafmé 
En  la  prefse,fans  que  perfonne 
Le  lieue, mais  on  le  ballonne. 

Il  s'en  plaint, on  luy  dit, qu'as-tu? 

Helasîic  n'ay  point  eu  d’aumofne. 

Et  fi  m’a  on  tres-bien  batu. 

Contret. 

Le  bien  aux  pauurcs  delliné. 

Par  les  gros  gueux  le  plus  fouuent 
Eli  miferablement  difné. 

Et  les  petits  viuent  de  vent: 

Enfaueur  d’T/n  ften  amj. 

Quelques-vns  pleins  de  mauuaiftié 
Mc  trauaillant  dés  mon  bas  aage. 

Sous  ombre  de  feinte  amitié 
Me  penfoient  bien  porter  dommage. 
Mais  Dieu  prenant  de  moy  pitié 
En  repos  m’a  voulu  conduire, 

O tres-heureufe  inimitié 

Qui  m’a  bien  fait  me  penifant  nuire. 

Contret. 

Dieu  ! que'ne  dif-ic  d’autre  forte 
Envoyant  l’inimitié  morte, 
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O tres-heureufe  inimitié 
Qui  Ce  renforce  en  amitié. 

Seigneur. 

Monfietir  a fait  vn  Colombier, 

Qlii  contient  bien  mille  pots. 

Il  ne  (croit  pas  à repos, 

S’il  le  pailToit  de  fon  gerbier:  • 

Mais  tout  fe  prend  de  (Tus  le  dos 
Du  laboureur  & non  fur  luy, 

11  peut  bien  dire  le  propos. 

Large  cordon  de  cuir  d’autruy.’ 

Contret. 

Il  n’eft  pas  permis  au  vilain 
Baftir  vn  Colombier  en  pied, 
Nydefroberà  plaine  main, 

Oeft  à faire  au  Seigneur  du  fied. 

Les  Courtifins. 

Chanun  en  Cour  à fon  office, 

L’vn  fert  d’apprefter  le  difner. 

L'autre  en  la  chambre  faitferuicc. 
L’autre  ne  fait  que  cheminer. 

Bref  on  ncpourroitdeuiner 
Comme  au  refte  il  y a bon  ordre. 

Car  les  vns  ne  font  que  ieufner, 

Et  les  autres  ne  font  que  mordre, 
Contret. 

Ceux  qui  ieufnenten  patience. 

Ont  enfin  quelque  recompence. 

Mais  ceux  qui  mordent  tçop  auant 
Rendent  la  gorge  bien  fouuenr. 

De  Monjteur  Cr  de  fon  ^nlet. 

Monficur  m’appelles  inceflamment, 
Eol , mais  quoy?  Rcfpondreie  n’ole. 
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du  St.  des  Accords* 
Car  on  feroit  fo  idainemcnc 
Sur  ma  refponfe  quelque  glofe: 

Mais  toutesfois  ie  me  propolc 
Que  tenir  vn  fol  longuement, 

Ec  s’en  feruir  en  toute  cho(e, 

Cen’eft  pas  fait  trop  lagemenc. 
y Contre  t. 

C'eft  encor  plus  folcment  fait. 

De  feruir  vn  mai  ftre  imparfait. 

Mais  puis  que  l’vn  l’autre  refsemble,' 
Peuuenc.ils  pas  bien  viurc  enfemble» 

Le  xjebe  ignorant. 

Il  eft  fol  qui  fans  celle rir 
Des  actions  de  noltrcvie, 

C’eft  de  mefine  vne  grand’  folié 
De  s’en  tourmenter  à crédit  : 

Il  faut  donc  eltre  Democrit, 

S’on  voit  vne  riche  ignorance. 

_ O ' 

Et  fe  changer  en  Heradit 
S'on  yoit  vne  pauure  fcicncc. 

Contret. 

Il  vaudroit  mieux  tout  au  contraire 
Plorer  d’vn  fol  garny  d’argent, 

Ec  rire  d’yn  fage  indigent. 

Le  fage  n’a  de  rien  affaire,  . 

Le  feruiteur. 

I’ay  defià  par  long-temps  feruî, 
Ayant  ma  vie  ainfi  qu’vn  chien, 
Comme  vn  chien  i’ay  tonfiours  fuyiiî 
Sans  que  l’on  m’ait  dit  encor  tien 
Monfieur  médit  a'frez,va,vien, 

Efcry  promptement  ce  cayer, 
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le  le  réputé  homme  de  bien. 

Mais  ce  n'cft  pas  de  bien  payer. 

Contret. 

Vn  importun  vallet  qui  grongne 
Et  qui  fe  plaint  mal  à propos, 

Me  plairoit  plus  d'eftre  à repos. 
Que  de  prifer  tant  fa  befongne. 

La  Chandelle. 

L’on  m’apporte  defsus  la  table 
Vne  chandelle  prefqu’vfee. 

Que  tout  foudain  i’ay  refusée, 
Difant,gardezlà  pour  l'ébahie: 
Lors  icelle  en  voix  pitoyable. 

Me  dit,eft-ce  le  bénéfice 
, Qu'on  rend  au  pauure  miferable 
Quand  il  a fait  long-temps  feruice 
Contret. 

Nous  refsemblonsà  la  chandelle 
Qui  fe  confumc  en  peu  de  temps: 

Et  tout  ainfi  qu’on  fait  icelle 
Qu  nous  rebute  nos  vieux  ans. 

Le  niche. 

Tn  grand  fèigneur  s'en  va  mourir 
Auquel  toute richefse  abonde. 
Venez  moy  ( dit -il)  fecourir. 

Las!,  il  me  faut  laifser  le  monde: 
Aucun  n’y  a qui  luy  refponde. 

Car  chacun  faifoit  fon fardeau. 
Venez  chiens,burlez  à la  ronde. 

Et  luy  préparez  fon  tombeau 

Conirctouthe. 

V % 

Plufieurs  defsus  leur  fcpulcure 


dit  S*,  des  Accords  '. 
font  pofer  à leurs  piç«j$  vn  chien. 
Cela  dénote  à l’aducmure 
Qu'ils  n’ont  taie  qu’à  ceux-là  du  bien, 


Le  ferait  eut. 

Seruez  vn  grand  leigneur  pour  rien. 

Ne  cherchez  que  fa  bonne  grâce. 

Dites  ne  vouloir  autre  bien. 

Sinon  qu’dire  deuant  fa  face: 

Monfieur  que  vous  plaift-il  qu’on  face,’ 
Iè  fuisà  vous  d’amc  & de  cœur. 

Alors  on  vous  dira  prouface. 

Et  ferez  gentil  (bruiteur. 

* A*  « -,#1 

Contret . 

Payez  vn  valet  proprement,’  ' 

Et  le  faites  tres-bien  repaiftre, 

Qnjl  viue  au  relie  librement. 

Alors  il  vous  dira  bon  mailtre.’  , 
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Le  Mntjlre. 

V n feruiecur  dem  andoit  gage,’ 

Apres  auoirferuy  long-temps. 

Le  mai  (Ire  dir,fi  tu  es  fage 

. Demeure  encor  vn  peu  de  temps. 

Et  t’afseures  (î  tu  attens 
Que  tu  auras  bien  d’auantage. 

Le  vallet  dit,ie  vous  entends 
.Vous  voulez  payer  en  langage. 

•.  ’’*  '•*  k 

‘ Contret.  •• 

% Si  beau  parler  & beaux  femblants  . ? 

Valloient  la  picce  vn  piftolet,  > 

Voire  vne  pièce  de  fix  blancs, 

Mon/îeur  payeroic  bien  fon  valet. 
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Zda  riche  Je  per  e £r  de  mcre* 
Tu  defpens  libéralement 
Le  bien  que  t'a  laifle  ton  pere. 

Et  me  dis  que  femblablement 
ledeuroy  faire  bonne  chere: 

Mais  il  faut  aller  bellement. 

Tu  nefçais  pas  que  le  bien  coude. 

Tu  fusremply  foudainement. 

Et  ie  me  remply  goutte  à goûte. 

Contres . 

Veux  tu  donc  viuremifcrablc 
Et  ne  iamais  pafser  le  temps, 

Pour  laifser  riches  tesenfans 
Qui  tiendront  v ne  bonne  tabler 
De  Mati-mifert. 

Pourquoy  dit-on  que  Mau-mifert, 
EO  plein  de  fi  grande  parefse? 
Quelqti’vn  luy  en  veut  à couuert, 

Qu[ ceporagelà  luy  drefse;  . ; 
Car  il  va  de  telle  allegrtfle 
A 'a  able,à  la caue.au  lit. 

Que  ievoudroy  quefavidefle 
Fudparefleufe  comme  on  dit. 

C ontretouche. 

Monfieur  vous  voulez  que  i'aye 
Le  furnom  de  Maunufert. 

Vous  diray-je  à dcfcouuert 
Le  vodre,  c’ed  M ail  mi  paye. 

D'^n  GentiUpre. 

Coquin  vous  edes  Gentil  homme, 
Vodre  pere  edoit  fanetier, 

C'cft  fcl  on  lafaç  on  de  Rome 
Qu'on  edoit  noble  & charretier-: 
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Mon  amy  ie  fuis  homme  entier, 
Refouuicn  toy  qu’en  la  prouince 
Des  Syracufainsvn  Potier, 

Fut  pluftoft  Roy, que  fils  de  Prince. 

Contretoutbe.  . 


Et  toy  noble  qui  meurs  de  faim, 
Qu  as  pris  congé  denoblefle: 

Car  vn  noble  cfr  double  vilain. 
Qui  n’a  ny  vertus  ny  richcfsc. 
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AVTRES  SORTES 

DE  VERS. 


u/f  Monfteur  de  chanlecy , des  gardes  de  Monfci~ 

gneur  lé  Duc  d’Ell>cenf, 

SCais-tu  mon  Chanlecy  comme  i’aurois  enuie 
De  viurc  pour  pafser  heureufement  la  vie, 
Suffifamment  de  biens,amafsez  fans  labeur, 

Tar  libéralité  de  quelque  donateur: 

Voir  mes  champs  non  ingrats  fertiles  chafque  année» 
Auoir  toujours  bon  feu  dedans  ma  cheminée. 
Haranguer  rarement, n’auoir  aucun  proccz, 
I/efpritbien  à repos, ne  faire  point  d’exccz, 

Eftrc  en  bonne  fantcje  corps  net  & agile, 

Sage  fimplicité,tenir  table  tacile 
Sansartde  cuifiner,&  encor  ievoudroy 
Des  amis,ny  plus  grands, ny  plus  petits  que  moyj 
Vne  ioyeufe  nuit,n’elfre  toutefois  yure 
Vn  Ü&  chafte  & gaillard, de  tous  foucis  deliure. 

Le  fommeil  gracieux  rendant  courtes  les  nuits. 
Vouloir  tant;  feulement  eftrece  queie  fuis. 

Ne  louhaitter  la  mort,&  moins  encor  la  craindre, 

,,  le  ne  te  fçauroy  mieux , tous  mes  fouhaits  depeiiv* 
dre. 

Que  li  ie  ne  les  puis  entièrement  auoir, 

„ l’en  pren  ce  que  ie  puis,felon  que  ie  peux  voir., 
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xA  Candide . • 
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Ainfi  que  ton  tableau  furpafse  T 
La  beauté  des  autres  tableaux, 

La  beauté  de  ta  facc,etface  >v } ■•Jniqo î i D 

Ton  tableau,lc  premier  des  beaux,  -là  àÀ  .'/<  !";q-i/A 
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Brunon  quî  defFend  les  images  •'  3lJ;7  us-. <d  djîq  1'  A. 
Des f iinétes  vierges,&  des fain&s:  • •••' ■’  *' ' ■ 

A fait  pourtraire  les  vifages  • ^ : ’ : 

De  luy-mefme,  & de  Tes  putains.  :i- : •’  f » r<  > 
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xSt  l>n  Peintre  Diaîogifme. 


B.  Peintre, qu’eftoit-il  beloin. 

De  mettre  vn  arc  dans  lê  poing 

D amour.-car  fa  peritefse  ' 

N a la  force  ny  l'adrefse  1 
Desenferuir.  P.  Il  le  tient 
Comme  vn  fourcil,d’où  prouient 

Le  premier  trait  de  la  veuë. 

Qui  de  fa  pointe  pointue, 

Pénétré  foudain  le  cœur. 

B.  Peintre  tu  nés  point  menteur,’ 
le  fçay  par  expérience, 

Qu  vn  fetnblable  traiéè  m’olfence. 
Donc  Candide  par  fès  yeux, 

M a perçe.Mais  o bons  Dieux, 
le  vousfupplie  au  moins  faites 
Comme  ie  fens  fes  fagettes, 

Quelle  fente  par  effed. 
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du  S *.  des  Aceerckl 
Laifle  de  mêdé’  les  fureurs, 

E n d’Andromache  les  faueursj  ✓ 

Efcris  la  courfe  vagabonde 
de  Phaë’ton,ou  efcris  Tvnde 
Qui  noya  iadis  l’vniuers, 

C’eft  matière  propre  à tes  vers,1 
A Camardin . 

Vilain  quignaud  que  tu  es,’ 

Au  nez  catnard  & punais. 

Garde  de  voir  ton  vifage. 

En  paflant  près  le  riuage 
D’vn  eau, car  comme  iadis 
S’y  mirant  le  beau  Narcis, 

Mourut, pour  l’amour  extreme 
Si1'1'  conçeut  voyant  foy-mefme^ 

De  defpit  que  tu  aurois 
De  te  voir,tu  te  noyerois. 

De  1‘ extrême  inimitié  que  tu  conceurois 
mejme. 

De  U femme  legere. 

D’oû  vient  qu’vne  femme  legerc, 

Prife  roufiours  la  loyauté? 

Elle  la  prife  en  la  maniéré 
Qu’vn  aueugle  fait  la  clarté: 

Ainfi  que  plufieurs  font  grands  cas 
Des  belles  chofes  qu’ils  n’ont  pas. 

xA  Hemy  Belleaufur fts pierres  precieujêsi 
Bclleau  tu  portes  dans  tes  doigts  * 
Beaucoup  de  pierres  precieufes. 

Et  tes  eferits  en  tous  endroits 
En  font  femez,ô  mains  heureufes 
Qui  tant  de  richefses  liurez, 

ATauthcur  quand  vous  cfcriuezj 
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Des  termes  d'in  certain  ^/tduocat. 

Si  l’on  auoit  otté,  neaptmoins,  toutcsfois, 
Ergo,  donc,  verament,  cela  eft  tout  frotté: 

Ton  fameux  Aduocat,  à grand’ difficulté, 
Ioindroitenfemblement  quatre  mots  voire  trois. 


De  Ixnneton . 

Ianneton  nous  feandalife 
D’eflte  fi  peu  à l'Egide 
Car  auffi-toft  qu’elle  y va. 

Elle  en  fort,  d’où  vient  cela? 

II  y a chez  elle  vn  Preltre, 

Qü>  elle  befoin  d’y  eftre? 

Mlle  ri  a garde  de  mourir  fans  confefsiori, 
in  enweiix . 

Chacun  ayme  chante  & loue 
Ces  eferis  où  ie  me  joue. 

Chofe  qui  beaucoup  me  plaît: 

Mais  quand  ie  fçay  pour  les  lire* 
Qu’vn  enuieuxereue  d’ire. 

Ils  font  félon  mon  fou  hait. 

^/C  Badin, 

Badin,  mon  liure  te  defplair, 

C’eft  donc  figne  qu’il  eft  bien  fait. 

Car  rien  ne  te  plaifa  que  ce  qui  efl  mal . 

istumefme. 

Te  fçay  bien  que  tu  blafmeras 
Mes  eferis  quand  tu  les  verras. 

Voire  deuant  que  de  les  lire. 

Mais  c’eit  tout  vn,  car  ton  mefdire 
Me  fait  croire  à bonne  raifon. 

Qu’on  trouuera  mon  liure  bon. 

De  Candide . 

Candide  appelle  mes  enfans. 
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Ceux  aufquels  elle  s’abandonne* 

Dont  il  ne  taut  pas  qu’on  s’cftonne,  ■ 
Car  fi  ceux  qu’on  porte  le  temps 
De  neuf  mois,ainfi  l’on  furnomme; 

Elle  peut  bien  dire  à vn  homme. 

Mon  fils,l’ayant  porté  dix  ans. 

Efleftion  d'hne  Mttflrejfe. 

Pour  deuenir  amoureux 
Vne  maigre ie  neveux, 

Car  c’eft  vnefeiche  picque. 

De  qui  ledurgenoüil  picque; 

Et  compteroit-on  les  os 

Sur  l’elpine  de  fon  dos,  : 

11  femble  que  la  nature. 

Comme  tu  vois  l’a  fait  dure;’  u J - 
Pour  deuenir  amoureux, 

V ne  grafsc  ie  ne  veux. 

Ce  n eft  qu  vne  lourde  mafse’ 

Pleine  d’ordure  & de  crafse, 

Et  qui  fait  le  mouucment  , 

De  fon  corps  trop  lourdement; 

Qui  veut  choifir  vnetruye,  . iiliuu 
La  choififie  pour  amie.  ,cfb  t'A  i 

Pour  deuenir  amoureux,  c’>l  ot'! 

Sçais-tu  quelle  ie  la  veux?  30n 

|V ne  claire  brune  face,  tl  ‘i  n> 

Qui  ne  foit  maigre, ny  grafse,’  ,t»1*‘  r 
Et  d’vn  gaillard  embompoiht,  ' 
Ne  put  ny  ne  picque  point:  \ • 

Voyla  ladouce  viande 
Qu’en  mes  amours  ie  demande^ 

Mon  amour  n’eft  carnatfier. 

Mou  amour  n’cft  point  gtdEer.! 
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Sur  Fleurette , chienne  de  Damoifelle  chur* 
lotte  Ieannin,fa  pente  matjlrejfe . 


i'iî  '•  i . * 
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Petite  befte  follaftre, 

Aufli  blanche  que  l’albaftre. 
Fleurette  que  i’ayme  mieux,- 
Qu’vn  diamant  précieux, 
Fleurette  aufli  douce  & belle, 
Qu’vne  mignarde  pucelle, 

Qui  ne  doit  ccder  en  rien, 
Al’oyfeau  Catullien, 

En  mignardes  gaillardifes, 

En  gaillardes  mignardifes: 
Fleurette  au  beau  mufequin 
Camufet.efcarl&tin, 

Sentant  la  fleur  violette, 

Qui  t’a  fait  nommer  Fleurette,’ 
Demonftrant  bien  que  iamais, 
,Tu  n’eus  l’eftomach  mauuais, 
O Fleurette  l’allegrefle 
De  ma  gentille  maiftrefle. 

Qui  lairroit  tous  fes  e(bats,| 
Pour  te  voir  entre  fes  bras. 
Or’  te  faifant  bonne  chere. 

Or*  te  mettant  en  cholere. 

Et  ores 
Te  donnant 


•:  t ditîft-acT' 
Vjd  ru  ‘ 


il  \ 3 


i xi  /i.ï'ü  fl  t 


' ' - . . • 

. y.f  ùiï\  * • V x'Ti  • •j'îir  * 


. r> 


3.)  ï 4fv  ' 


. ' 

- . . 

. 

' :î 

* 

..-i * 

- i.V  • L' v 

-r  k'*fé 


JP'.  «■  3-  fS  'y  V‘V 
Omi ÿ 1 if  fi»  ‘j)  v, 
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nant  vndouxbaifer,  . oai3  ; ,A  • 

Afin  qu’aprestrop  mutine,  . ^ . • c. . . 
Tapatenel’efgrotigne  : . ytc' 

Puis  prend  plaifir  de  te  voir,  * 

Si naïfuement  douloir,  • • • ; ._  J . . • . i 

Qu’il  femble  que  tu  propofes. 
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De  Uiy  dire  quelques  chofes, 
Demandant  allégement 
De  quelque  petit  tourment  : 

Puis  apres, tu  viens  à l'ai  fie. 
T’endormir  deflus  fa  frailê. 

Et  couches  ton  mufequin. 

Près  de  fon  col  yuoirin. 

Et  de  priuauté  pareille 
Tu  ronfles  près  Ton  oreille. 

Si  fouëf  qu’on  nediroir. 

Que  Fleurette  ronfleroit: 

Et  fi  tu  es  d’aduenture 
Contrainte  de  faire  ordure. 

Sans  fon  habit  luy  gafter. 

Tu  ne  cefles  de  gratter 
De  ton  pied  qui  l’admo  nette. 

Que  bien  apprife  & bonnette,] 
Fleurette,tu  as  le  Poing,  ; 

De  te  retirer  au  loing. 

Tu  es  encor  fi  pudique. 

Qu’aucun  amour  ne  te  pique. 

Et  ne  peut-on  defcouurir 
Chien  digne  de  te  couurir, 

O Fleurette  fortunée. 

Fleurette  heureufement  nce,  . 
Encor  afin  que  la  mort. 

Sur  toy  n’ait  aucun  effort, 

Le  peintre  fur  cette  table 
T a depeinte  fi  femblable 
A toy-mefme  qu  on  diroit, 

La  voyant  que  l’on  te  voir. 

Ou  bien  te  voyant, Fleurette, 

Si  naïfuement  pourtraite,  : : . 
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De  toy  mefmc,l’on  diroit,  i,r- 
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Quêta  pourtraiture  on  voit: 

' • - 

Ou  que  vous  elles  peintures  v 

Toutes  deux,  ou  créatures. 

i '"{■mi  T 

'Uj‘û'4  '*  ,-n  p i)T 

Mutimifêrt  mon^alet. 

tS^ÎÎ’^jïJfîDï  l(j[ 

* i • ' ‘^4  l?Ji 

Maumiferc,  iet’ay  entendu. 

ro  • *3ri  î/1 

Plorer  ta  fortune, qu’as-tu 

À te  fa  (cher  de  mon  fcruice?  » 

*i  pi  aairncO 

Reçois -tu  pas  autant  d’office. 

ytfi  yefi  dniA 

De  bien  faits,  & plailir  de  moy. 

Wffs&tii  ,h  tA 

Que  i’en  fçaurois  tirer  de  toy? 

W1&9}ï)  hiJg.fi  Ji 

Viençà, pendant  que  tu  repofçs. 

ï4>&y/Hi.iup  oO 

Sans  t’efmayèr  d'aucunes  choies. 

)nUÎ 

Ronflant  libre  toutes  les  nuicts. 

w&A‘. sfv  fii  ooir  * 

M’ay-jepas  mille  & mille  ennuis? 

Ecnefaut-il  pas  que  je  penffi 

A noftre  ordinaire  defpcnfe: 

n u.\ 

Et  comme  il  faut  le  lendemain  •- 

j (’îltnaiçi?  nf 

Trauailler  pour  chafler  la  faim?  ' 31 

tkb/WttwnP.'t  iH* 

Voy-ru  pas  comme  ic  courrijfe 

Vn  afne  mafquc  de  feintife, 

Pendant  qu’à  grand,  peine  en  vn  mojs. 

.-.îaJ-Üa  1%  ih 

iMe  falucras-tu  vnefois. 

Puis  toit  apres  chargé  d’affaire. 

fctMjjjittîf?;  :&flV 

Allant  félon  mon  ordinaire,  ' 

'îifiv  i ' 

Ou  par  la  ville,  ou  au  Palais, 
le  vay  deuant,  ru  viens  apres: 
Ainfi  fur  felement  liquide, 

A ton  tour  tu  me  fers  de  guide, 
te  lors  que  ie  fuis  au  barreau, 

? u vas  jouer  Pur  le  carreau. 
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du  £r.  des  Accords  * 
A 1a  darde  mes  efguillctccs, 

Ou  bien  fouuent  tu  cabarettcs: 

Et  lors  que  du  trauail  ie  prens. 

Tu  pattes  fans  foucy  le  temps. 

Tu  n’as  pas  peut-ellre  agréable, 
Dejme  venir  Ternir  à râble. 

Mais  quand  tu  as  bien  dcfîeuné. 
Ne  peus  tu  attendre  vn  difné? 

Sans  manger  point  tu  ne  demeures 
Comme  ie  fay,  iufqu'à  dix-heures, 
Ainû  me  voyant  vn  petit 
Manger,  tu  reprens  appétit. 

Et  aguilc  ta  dent  pour  paittre 
Ce  qui  refie  deuant  ton  maittre. 
Et  fi  ie  t’ofte  le  foupçon. 

Que  ra  viande e fl  Tans  poifon. 

Et  affin  qu’elle  ne  t’offence, 
Moy-melmc  i’en  Tay  la  creance: 

Au  refie  tout  du  long  du  iour, 
le  trauaille  Tans  nul  fejour. 

Et  r’enfermé  dans  mon  ctlude. 
Aucc  grande  follicitudc, 

My  courbé  fur  mon  cflomach, 
ïe  feuillette  quelque  gros  Tac, 

Et  toy  cependant  tu  te  ris. 

Ou  de  quelques  ioyeux  deuis 
Tu  entretiens  ou  bien  tu  chantes, 
Oyfif  auprès  de  mes  Tentantes. 

Bref  tu  ne  prens  aucun  foücy 
Du  preTent,ny  futur  suffi. 

Et  n’as  pas  peur  que  la  vigne 
Rcçoiue  quelque  mal  infigne. 
Moins  encor  que  les  autres  fruits 
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6 4 Xcj  Touches 

Soient  par  vn  orage  deftruits, 
Cartun’en  veux laifier  défaire 
Tes  quatre  repas  d’ordinaire. 

O heureux  trois  & quatre  fois. 

Si  ton  bon  heur  tu  cognoiflois. 

Car  pour  vray  tu  nous  verrois  cftre, 
Moy  du  nom,  toy  par  effedt  maiftre. 
Et  que  ie  ne  fuis  rien  finon 
Le  defpenfier  de  la  maifon. 

Et  encor  au  bout  de  l’année. 

Ta  fortune  eftfi  fortunée. 

Que  me  feruant  de  peu  ou  rien,' 

11  faut  du  plus  clair  de  mon  bien. 

Te  donner  falaire  & bon  gage. 
Es-tu  pas  plus  heureux  que  fage? 

Uiperboliyuc  description  de  Migreltti* 

Quand  Migrelin  prit  naiiïance, 

11  n’auoit  la  corpulence 
Pas  plus  grofse  qu’vnciron, 

Auffi  fut-il, ce  dit-on, 

Iadis  cençeu  par  fa  mere. 

De  la  fuëur  de  fon  pere. 

Comme  Pallas  d’vn  cerueau,' 
Prouint,&  Venus  de  l’eau, 

Et  Baccus  prit  origine 
D’vne  cuifle  fœminine: 

Et  n’eut  efté  que  fa  voix  ü 
Mimionna  plnheurs  fois. 

Au  ternie  qu’il  deuoit  naiftre. 

On  nel’éult  peu  recognoiflre. 

Il  eut  vn  petit  noyau 
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du  Sr.  des  Accords* 
De  cerife,pour  bet  çeau: 

11  eut  pour  fa  nourriture, 

Y ne  goutelette  pure 
De  laiâ:,pour  deux  ou  trois  mois^ 
Encor  fut  il  vne  fois 
En  grand  danger  voulant  boire. 
De  trauerfer  l’onde  noire. 

Et  cuida  noyer  au  fond 
D’vn  bruuage  fi  profond. 

Certain  jour  vne  efpeluë 
Iaillit  près  de  fa  chair  nue. 

Quand  fa  mere  l’efchauffoit,’ 

Et  près  du  feu  le  frottoit, 

Aucc  vn  délié  linge 
Large  comme  vn  Cul  de  finge; 
Defiorselle  fit  vn  veu, 

Qy’il  ne  verroit  plus  le  feu, 

E t d’vne  façon  nouuelle, 
L’efchaufFa  près  fa  mamtnelle. 
Du  battement  de  fon  cœur. 

V oilà  comme  la  chaleur. 

De  fi  vigoureule  place. 

Au  cœur  luy  planta  l’audace. 

Et  le  fit  fi  genereux, 

Que  fi  fon  cœur  valleureux 
Eult  fécondé  fa  braue  ame. 

Il  n’eut  craint  ny  fer,ny  flame: 
Mais  quoy?toutc  fa  val  leur. 

Fut  non  au  corps,mais  au  cœur. 
11  auoit  très- grand  defpit. 
Quand  on  l’appelloit  petit: 
Combien  qu’vnferd’efguillette. 
Fuft  fa  taille  plus  parfaite. 
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Maïs  ie  penfe  qu’il  penfoit. 

Que  ce  nom  là  l’otfenloir. 

Parce  qu’on  dit  d’ordinaire, 

Vn  petit  fot  téméraire. 

Petit  punais  glorieux, 

Vn  petit  fedicieux. 

Petit  mutin, petit  page. 

Petit  larron  de  fromage, 

Et  penfoit  que  quand  on  dit. 
Seulement  ce  mot, petit, 

Qnjl  portoit  de  fa  nature, 
Auecques  luy  quelque  inhire: 
C'eft  pourquoy  tout  fon  plailir. 
Fut  en  fon  temps  de  choifir 
L’accointance  des  grand’s filles. 
Grands  habits,  grands  domiciles. 
Par  vn  tel  moyen  penfant, 
Peut-elire  deuenir  grand. 

11  eut vne  grande  efpee,  -m 
Surfa  chauffe  decoupee. 

Dont  la  longueur  toutefois, 

Ne  montoit  pas  à deux  doigts,  • 
Or  aduint  qu  vn  perfonnage. 
Remarquant  celt  équipage, 

Luy  demanda  par  quel  point 
A icelle  il  efloit  ioint: 

Dont  irrité  le  poflible. 

Plus  qu’il  n’y  a dans  vn  cribl.e 
De  permis  iura  de  fois, 

Qu  il  auroit  auant  vn  mois, 
Raifon  du  tort  & outrage 
De  fi  fuperbe  langage, 

Parquoy  comme  bon  foldar. 


* 


du  Sr.  des  Accords, 
Le  fit  Commet  au  combat: 

L’autre  de  honte  recule. 

Dédaignant,  comme  vn  Hercule,  ' 
Defployer  en  lieu  fi  bas, 

Lapuilîance  de  Tes  bras. 

Or  aduenant  la  tourner. 

Pour  le  combat  deltinee, 

Migrelin  tout  furieux 
Roiiilloit  en  tefte  les  yeux» 

Et  tenant  par  efperance, 

La  viétoire  en  fa  puiflance, 

Grefilloit  tous  les  boyaux. 

En  trois  ou  quatre  morceaux. 

En  fin  les  voicy  en  place, 
LorsMigrelin  plein  d’audact. 

Qui  d’vn  furieux  rcucrs, 

Le  penfoit  fendre  à l’enuers,  » 

De  la  trop  grande  CecouiTc 
Que  fit  Ton  corps,  il  tremoufle. 

Ht  1 ’airde  Ton  coutelas. 

Le  fit  tresbucher  en  bas: 

Quoy  voyant  Ton  aducrfaire. 

Qui  ne  vouloit  luy  mal  faire, 
Doucement  le  releua. 

Alors  Migrelin  s*en  va. 

Et  menteur  fc  fart  accroire, 

Qujl  a gaigné  la  victoire, 

Et  dit  que  iamais la  peur 
C’aura  place  dans  Ton  coeur 
Vne  fois  il  fit  la  guerre 
A vn  petic  ver  de  terre, 

Qud  difoit  cftre  vn  dragon. 

Te]  que  vainquit  Apollon:  - f 
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Et  des  lors  plein  de  vcnrance 
Nechantoit  que  fa  veillance. 

11  monta  vne  autrefois. 

Sur  vn  tnoncelec  de  bois, 

Eftant  traîné  d’vne  mouche: 

Mais  comme  quelqu’vn  la  touche. 
Le  bois  tournant  de  trauers, 

Migrelin  cheut  à l'enucrs: 

Dont  voyant  le  peuple  rire. 

Et  quoy,fe  prit-il  à dire, 

Nefuffit-il  pas  d’auoir 
Es  grands  chofes  le  vouloir? 
Cognoifsez  que  la  fortune 
DcPhaëcon,m’eft  commune: 

Et  aiufi  fe  confolant. 

Tout  fier  il  alloit  parlant, 

Et  ne  doutoit  pas  en  fomme, 

Qifil  ne  fuli  vn  très-grand  homme; 
Mais'  fi  eu  ft-il  volontiers 
Efté  plus  grand  de  deux  tiers. 

Or  à la  fin  fon  malheur, 

Ou  plufloft  fon  trop  grand  cœur. 

Ou  le  defplaifirextreme. 

Cent  fois  plus  grand  que  luy-mcfme, 
De  ne  fe  voir  refpe&er. 

Comme  il  penfoit  mériter. 

Rendit  fon  ame  petite 
Si  cruellement  defpite, 

Qu*vn  matin  il  fe  pendit:  -, 

Encor  que  quelqu’vn  ait  dir,’ 

Que  ce  qui  luy  fit  enuic 
De  finir  ainfi  fa  vie, 

C’eft  qu’il  penfoit  en  pendant. 


du  Sr.des  Accords, 
Qu’on  le  trouueroit  plus  grand. 

Mort  de  Migrclin. 

Migrelin  vrjiourdefpité, 

Defon  pourpoint  defchiqueté. 
Qu’on  luy  rompit,fe  voulut  pendre,’ 
Et  pour  ce  faire  il  alla  prendre* 

A fin  de  drefler  Ion  gibet, 

Vn  feftu  qu’il  mit  au  coupet 
DVne  motte  en  plaine  compagne,’ 
Qu’il  eftimoitvne  montagne. 
Perçant  ce  feftu  d’vn  petit 
Barbillon  naiflant  d’vn  efpic. 

Et  puis  au  lieu  d’vne  fifcelle. 

Prit  les  ch  eueux  d’vne  pucellc» 

Là  le  pendit  & s’cftrangla. 

Mais  ne  penlèz-pas  pour  cela. 
Combien  q u’vn  corps  priué  de  vie. 
Rende  fa  charge  appefantie,  - 
QiTil  pancha  neantmoins  à bas,  ' 
Quoy  que  le  vent  ne  courut  pas: 
Car  fa  taille  eftoit  fi  legere. 

Qu’on  le  voyoit  en  la  maniéré 
D’vn  moucheron  qui  parmy  l’air 
Semble  inuifiblement  voler. 

Sur  le  mtfme . 

Migrelin  fe  voulant  pendre» 

V ne  certaine  iournee. 

Au  lieu  de  corde, alla  prendre» 
yn  petit  fil  d’araignee. 


70  Zes  Touche} 

* Du  irefme. 

Gardes  la  chambre  & ne  va  pas 
Ny  par  les  champs, n'y  par  la  ruë. 
Sans  auoir  vn  bon  coutelas. 

Car  i’ay  veu  voler  vne  grue. 

Dumefme. 

D’Atofrnes  toute  chofe  eft  faite, 
Ainfi  qu’afleure  Dcmocric, 

Mais  encor  es  tu  pluspetir. 

Que  n’eft  vne  Atome  parfaite:  ,v 
Voire  on  diroit  que  tu  es  corne 
Lequart,ouleticrsd’vn  Atome,1 
Du  rnefme. 

Le  iour  des  nopccs,  refpoufee 
De  Migrelin  toute  efplôrce 
Se  lamentoit,ne  treuuant  pas 
Son  mary  caché  dans  les  dr2ps. 

Sur  lemrfme,pris  du  Grec. 

Migrelin  auec  fesdoigts. 

Fit  certain  iour  vn  haut  bojs. 


D’  vn  petit  feftu  d’aueinc. 
Mais  il  euft  H court’  haleine,' 
Que  dans  iceluy  foufflant. 

Il  s’efleue  vn  petit  vent, 

Qui  de  l’autre  bout  s’entonne. 
Et  repoufla  fa  perfonne 
Arriéré, enuiron  dix  pas> 

De  forte  qu’il  cheut  en  bas. 

Sur  le  ntefme . 

La  femme  de  Migrcliny 
Près  defon  mary  couchée,] 
Le  trouuant  fur  fon  tetin 
Luy  euft  la  teite  efcachée. 


dnSr.  désaccords* 
Penfant  que  ce  fut  vn  poux, 

Mais  il  dit, que  faites  vous! 

Dont  elle  toute  esbahie, 
le  croy  luy  fauuala  vie. 

Sttrlemefme . 

Dedans  fon  li&Migrelin 
Vayant  vn  certain  matin 
Aprocher  de  luy  deux  poux, 

Se  mit  à crier,aux  loups. 

Sur  le  me f me. 

Migrelin  par  grand  courroux 
A vn  poux  le  combatir. 

Mais  cuidant  prendre  le  poux. 

Le  poux  plus  v-aillant  le  prit, 

x/JuLeBeur.  ; . 

Regarde  ce  que  i'ay  dit. 

Et  que  les  Grecs  ont  eferit, 

Tu  diras, commeie  croy. 

Qu'ils  font  plus  menteurs  que  moyî 
Monftcur  de  Seule . 

Sept  citez  à caufe  d’Homerc 
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Eurent  grandes  intentions. 

Mais  il  y a dix  nations 
Dont  chacune  fe^it  ta  mere. 

Pour  ce  fu’il  fait  autant  de  langues. 

De  Marie. 

le  croy  que  l’on  ne  fçauroit 
Treuuer  femme  plus  amie 
Deluftice,que  Marie, 

Elle  veut  toujours  le  droiéf. 

xA  lantton  fardée. 

Le  peintre  auec  fon  diuin  art 
(Veut  contrefaire  ton  vifage. 
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7 i les  Touches 

Mais  fi  tu  n’effaces  ton  fard. 

Sera  l’image  d’vn  image. 

Ve  PiqucUn.  , 
Madame, fi  vous  donnez 
A Piquelin  voftrc  bouche. 

Faites  boucher  voftre  nez, 

Ou  bien  que  le  fien  il  bouche.' 

Ve  Bijfot.  , 

On  iugeroit  homme  fage  !l 
Biiïot  quand  il  ne  dit  mot. 

Mais  s’il  tient  quelque  langage 
On  dira  que  c’efc  vn  fot. 

Ve  Iean. 

Iean  dit  à chaque  période 
Ce  beau  mot, Véritablement, 

Et  fi  à propos  l’accommode, 

Qifil  le  dit  mcfme  quand  il  ment. 
Ve  Btsfat 

Bisfat  fe  compare  au  ballon 
Lequel  cftantfrappés’efleue, 

M ais  il  ne  faut  que  l’efguillon 
D’vne  efpinglette  qui  le  creue, 

Ve  Bijfot. 

Biflot  durant  le  repas 
A rencontré  trois  bons  mots 
Qui  eftoient  fort  à propos, 

Croy  donc  qu’il  n’y  penfoit  pas} 
Car  quand  il  penfe  bien. 

Tout  ce  qu’il  dit  ne  vaut  rien. 

Jt  Monfieur  de  Cbalonl 
Le  defir  que  i'ay  de  te  plaire 
Me  fait  fi  bien  penfer  à tout. 

Que  lors  que  ie  penfe  mieux  faire 


du  S9,  des  Accord:* 

le  n'en  fçaurois  venir  à bout 

P’hn  certain  Seigneur  idiot. 

, Monfieur  a toufiours  à table 
Vn  fol , ou  vne  guenoD, 

Veux  tu  fçauoir  laraifon? 

Chacun  ayme  Ion  femblablej’ 

Jl  Guillaume  Tabouroti 
Pour  deuenir  vertueux, 
Fréquentez  vn  homm*  honnçflej 
C’elt  vn  mal  contagieux 
i)e  fréquenter  vne  belle. 

Yray  pourtraift  de  Bijfotl 
, Billot  fe  fait  contrefaire. 

Mais  le  veux-tu  bien  pourtraire 
Sans  le  voir , peins  vn  poùrceail 
Qm  ait  la  telle  d’vn  veau. 

Ve  Bertet . 

Pour  complaire  aux  gens  de  bien 
Bertet  prend  tous  les  prefents: 

Pour  appauurir  les  mcfchants, 
Bertet  n’en  refufe  rien, 

Ve  Bornicaud.  i ' 
N’eftoit-ce  pas  vn  faquin 
Que  ce  petit  fils  do  prellre. 

Qui  denroit  plultolt  eflre 
Coquu , que  non  pas  coquin! 
Qu’auint-ih  ce  mal-heureux 
A la  fin  fut  tous  les  deux. 

~\n  mefehant  Tbeologaftrtl 
, A ce  qu’on  dit , Billot  eferit 
î-a  Paillon  de  Icfus-Chrift, 

Qui  ? ce  malin  plein  d’impolture? 
Qui  blafpheçne  en  vn  iour  tent  fois 
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Et  de  Dieu  n’a  foucy  ny  cure? 

11  le  met  encor  fur  la  Croix 

De  Trifatjrere  de  Bjjfot. 
On  dit  que  fouuent  on  voit 
Chez  Biflot  vn  adultéré, 

Quieft.cc  qui  le  croiroit* 

Autre  n’y  va  que  Ton  frere. 

pothegme  de  Trifdt. 

Ne  rien  prendre, il  eft  inhumain: 
Prendre  de  l’vn  c’eft  confidence. 
Prenez  de  l'vnc  & l’autre  main. 
Pour  tenir  au  trait  la  balance. 

Sur  le  mef  w. 

Il  faut  en  fin  que  l’vn  emporte,’ 

Et  s’il  faut  iuger  d’vnprefcnc. 
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La  balance  fera  plus  forte. 

. . • > . . . 

Ou  fera  mis  le  plus  pefant. 

VlSS.  5*1  . . ; 

Contretoucbe. 

xi’t  l 

Mon  amy  tu  ne  t’y  cognois. 
Immobile  eft  cefte  balance. 

■ ) >t  2üo-’  nu >jq  ij  ’ 
ifli  ^5!  mou **  t 

Vn  Iugeremply  de  prudence. 

:r?L  i- ülxt  noV t r- n >.l 

Prife  la  valeur, non  le  poids. 

Vn  diamant  ne  vaut-il  pas 

1 fl  T C'»M  * 4 

Plus  que  ne  fait  vn  chapon  gras? 
D‘~\n  Marchant. 

Le  fi re  Pierre  s’eft  donné 


r.n'7  on  zîmuaq  o*  nrp 
fluîq  3i  îüiibb  inp 
nori'Sifp  < uupoD 


Pour  cftre  crcu,cent  fois  au  diable,  ,;v-  ; 


Et  puis  dit  qu’il  eft  véritable, 
le  croy  qu’il  eft  pluftoft  damné. 

De  Saturnin. 

N’cft-ce  paseftrange  chofe. 
Saturnin  icy  dedans, 

A quatre  vingts  ans  repofe, 
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du  Sr%  des  Accorda 
Èt  n avéfeu  quefept  ans. 

Contre  touche. 

Saturnin  appelle  vie;  "!*: 

Celle-là  qu’au  changement 
De  Cour,en  fa  meftairie 
Il  vefquit  tranquillement.  * 7 ^ 

A trop  diligenft'' 5 J 
Tu  as  fi  diligente  plume  '' 

Ou’cn  dix  iours  tu  fais  vn  volume 
T u t’en  vantes, mais  n’en  dis  rienJ 
Car  vn  chacun  le  cognoift  bien.  * “■  v°’  - a 
Aumejme.  ^ 

Tudis quedans quatre  moi* *“  *•  Y Yl 

Tu  compofas  tes  amours*  ’1‘  - > ' ' 

Sanscelaielcspenfois  '"13U*'0,  ' ' i n,!  ’ 
Eftre  faits  en  quatre  iours.'  Y' Y Y 

* * . >>  -n.;«  rbroxosqu  • 

Contretouche.  rt  u/eq  vun: ■-•iciqnl  ,* 
Àinfidilèntles  mefdifans,’  jnacjhc  nom  s liîur^ 

Etafnes  qui n’cfcriueut rien,  '''n--  : oivL’p ini‘  ^ „ 

le  penfc  qu’il  leur  faudroit  bien  ^ Y, 

Au  lieu  de  quatre  mois  dix  ans.  : ï vj ! ina vov  -jifc  î 

. _ jc  u j i'jz  w.tïj)  i\  <■: 

A \~dtt)net.  ,^ï_t  n.  ..  i:  i,  /f 

Ton  eftatneva  loitr  en,  r • 

Mais  depuis  que  Barreton  l’a  - ..  V 
II  s’enrichit, d’où  vien  cela?  ' a r • - 

^Tu  viuois  en  homme  de  bien#  a 


De  Grifelin. 


r?  s U: 


■>Tsn  ainrnt"Oi3Ct  • 
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Grifelin  affeure  que  tous  ’ . ^ , 1 r\ 

Ceux  qui  ne  grifonnent  font  fous?  ' 4 Y\  1r 

Otluygrifonne, maisfieft.ee 

g,ujl  iVcft  guetes  plein  de  fagetf«  • ' - 
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les- Touches  «r  ,.t 
Ie<m. 

Tean  dix  hommes  a trairtc 
Pour  quatre  blancsdedefpencc,  f’^nqc 
Ec  dit  qu’il  a furmontc 
Luculle  en  magnificence. 

D Ame.  _ i!H:Vl!‘iî!iüpïisi  nù 


A ^ ‘ / JUMJ  wi.  ■*  # • ' r ' ^ ' 

Anne  a feulement  permis  . . > 

A fes  amis  fon  douant,  ' ‘ • "-"ufca^ïa;.  : fi'  d: ' ' T- 

Il  n y a donc  nul  viuant  r 

QUI  ne  Toit  defesamis  • . 

JthmuUmc crJef*  femme',  _.n.  ,,  Iunt-;a  nV:£ 
Vous  eftes  eracieule  & belle 


Comretouche.  ; 

I u peux  bien  tenir  ce  langage. 

Répliqua  le  mary  pour  moy,  . oVrtttto’à  4 

Et  mentit  à mon  aduàntagçjijt.^bm  ibHos  A 

Auffi bien queie mentspopr  toyvA  . iuj.<«txk; 

^ Pierrot • r.m,. 

Marc  voyant  les  laides  grimaces 

Delà  femme  que  tu  pour  chafics^ 

Eft-ce là, dit-il,  cefte  Heleine  * o 

■n  i j j;  -ii^ v r;*. 

Pour  laquelle  on  prent  tanc  de  peine? 

<A  Berfot. 

Vn  bel  office  tu  as  pris, 

Affin  que  chacun  face  coibpte 


| ?j  rj$i v Âzi\ÿ‘i  ; î 

h yuifnud^^wtny  tri- 


De  toy,mais  garde  qu’à  grand  pris,  v 

tTu  n’acheptes  pluftoft  ta  honte.  ‘ v iTl'  ^ 

1 r _r  . r '"■<  .*  rr  . 0 
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du  Sr.  des  Accords*  • . 

Quoy?  faut-il  defpendre  tant  * _ '*  7 

Pour  monftrer  Ton  ignorance 
^Aumtfme. 

Ton  ertat,  comme  tu  dis. 

Grand'  fotnme  d’argtnt  te  courte, 

Maisencoreie  me  doute  ' 

Qülil  te  courte  vn  plus  grand  pris. 

«yOn  Monfteur.  ‘ 1. 

Qm  dit  à fon  onde,  Monteur,  : 

Et  qui  nomme  Madamoifellc 
Sa  mere,ratante,ourafœur, 

Il  veut  que  Monficur  on  l'appel JçX' 

Contretouche . 

Ce  Monfieur  là  qui  eft  vieux, 

Paraduanture  eft  honreux, 

D’appeller  celle,fa  mere,  ‘ q 

Dontilferoit  bienlepere  ‘b  1-  : U ' 

Jî.  Trtft  ' d i immicy  r.  t ! 

Triiôt  tu  dis  que  îe  prophanc  A'~  "“««P» 
L*s  neuf  puccllcs  ie  le  ctoy,  - îp-'- 

Mais  c'elt  quand  ic  parle  d’vn  afnt  -,:lT 

Ouilvn  tres-mefehant  comme  toy. 

v/*  /ô/i  couftn  AT* 

Coufin  quelquefois  tu  me  dis- 

Qu’aller  aux  champs  c’ert  ta  prifbôi 
le  cognois  par  là  que  tu  vis  /- 
En  liberté  dans  ta  maifbn, 

A Angélique. 

Chacun  dit  que  tu  me  fa.,  ¥lult 

Comme  vnefclaue,  mais  ic  dis 

Que  i'ayme  mieux  lous  toy  viure. 

Que  d’eftre  libre  en  Paradis, 
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7 S les  Touches  ,,•>  j, 

lf  ••"«■*  r * il  Y 

*Aellemejme.  1#  . ,v 

D’vne  femme  ami  ablc  & douce  » . , 

la  maifon  ctt  vu  Paradis,  ; . 

Mais  de  celle  qui  fc  courrouce  _ . %0-_ 

peftvnvray  lieu  pour  les  maudis. 

^fondtnyc^  côrrM.  ‘M.-/ 

Tu  te  pleins  de  ce  que  i’ay me 

'Anne, que  tu  aymesfbrt. 

Mais  deux  amis  ont-ils  tort 

P’aymcr  vne  chofe  mefmcs! 

D'Tftbelle.  . >;.rl  nmip-m 

Yfabelle  qu’on  afleuroic  ; ; 

Qu’vn  moyrie  procez  luy  feroit  ..  s 

point,dif-elle,ie  ne  le  crains,  , * , ^ ? ; 

le  le  fouftiendray,i’ay  bons  reins,  j.  ,.  :. 

p^nmugm  portent. 

T ii  veux  faire  le  popin. 

Et  le  vaillant  tout  enfemble: 

Vne  quenouille  & du  lin,  ... 

Sont  tes  armes, ce  me  femble.' 

-r  n-r  ■ '■  -V;  ' ,*C'  : "JJ‘-  * 

P‘TnfatmefMfint, ..5 

Trifat  méchamment  caufe 
Des  plus  temmes  de  bien, 

,Veux-tu  fçauoir  la  caufe,  . -i *,vca  i , • 

La  Tienne  ne  vaut  rien.  ‘ - pv.ywiurj  • 

De  Bijfot.  n -jfiàêrsi!.-  ; *•> 

Biffotremply  de  mefdifancé,’  • --73. 

Parle  de  tous  mal  en  tout  lieu,  ;r  nurv  • --- 

Et  mefdiroit  encorde  Dieu  . ? 

S’il  en  auoit  la  cognoifiapce. 

D'hn  certain  autheur  trifoïiajïre. 

C’eft  à grand  tort  que  tu  as  pris 
Vn  priuilege  de  dix  ans 


,v>uvt  xw 
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désaccords* 

Pour  faire  Imprimer  tes  eferits, 

Ils  n’auront  pas  cours  fi  long  temps. 

»/£  Catin. 

Tu  dis  queien’ay  lacaîre 
Pour  bien  aux  femmes  le  faire» 

Me  veux  tu  prendre  à l’effay, 

Pourcognoiftre  s’il  eft  vray* 

Epitaphe  de  Paule  loue. 

IcygiftPaule  qui  mentit 
Pour  s’enrichir  durant  fa  vie. 

Soit  vray,foit  faux  ce  qu’il  a dit, 

Ileftmort,il  ne  s’en  foucie,  ! 

Surlemefme. 

Iouë,par  fa  menteufe  hiftoire 
'Acquiert  la  réputation  ,vt  ’Ji  , " ' 

D’auoir  dénigré  fa  mémoire  *Vv 

^ /Y*  *•  i'<  > 'f  V 

Pour  vne  auare  paillon, 
sA  luy-mejme 

Ta  plume  qui  feroit  chérie  

Et  feroit  florir  ton  efprit. 

Se  note  par  fon  propre  eferit 

D’vne  perdurablc  infamie.  . , !ri 

* . • '<-*  CTf!.’;:  ; ::m.. 

De  Trifat.  .->h ’• i „ . ; ; • 

Trifatfefafche  qu’on  publie  : :n  ..  ; 

Qu’il  eftl  piller  diligent, 

Neantmoins  il  nefe  foucie  r.  r,rri” 

De  rien,pourueu  qu’il  ait  argent. 

yA  lAÏtX. 

Ceux  qui  nous  veulent  faire  croire 
Que  tu  es  rogue.font  menteurs. 

Tu  te  fubmets  fans  nulle  gloire. 

Tous  les  iours  à tes  feruiteurs. 
v Zz  4 
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Les  Touches  v- 
Démon  couftn gentil nflre. 


Mon  coufin  dcmy  Gentil-hoinme^ 
Me  dit  Monfieur  pupliquement. 

Et  puis  apres  tout  priuément 
En  chambre  Ton  coufin  me  no  mine: 
Or  vn  iour  il  fit  autrement. 

De  forte  qu’en  plein  Parlement,  . o 
Il  médit  fon  coufin,  pourquoy  , 
Faifoit-il  lors  ce  changement}'  ; 
Il  auoic  affaire  de  moy. 


Si  efi-cc  que  fon  ordinaire 
E fl:  bien  petit  pour  vn  feigneur. 

Et  fi  luy  fais  autant  d’honneur 
Pour  le  moins  qu’il  m’en  fçauroit  faire. 
De  I e An  glorieux  y chiche  de  bonne tades , 
Veux-tu  (çauoir  à grand’  contrainte 
Pourquoy  leanofte  fon  chapeau» 
Parauenture  qu’il  a crainte 
De  monftrer  la  telle  d’vn  veau. 

Du  mejme. 

Iean  efl:  chiche  de  bonnetades. 

Et  n’ofteiamais  fon  chapeau,  - 
Il  ne  le  fait  point  par  brauades, 

11  craint  d’efuenterfon  cerueau, 
Contretouche . 

Il  n’a  garde  de  l’efuenter 
Puis  qu’il  l’elfc  défia-,  car  ic  cuide, 


Celuy-la  qui  appelle 
Monfieur,  à fon  parent. 
Par  vne  façon  telle 


■Sur  le  mejmet 


m ï 


Penfe  trancher  du  grand. 

Contretouche. 
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du  Sr.  des  Retords, 

Que  fi  on  ne  le  pouuoit  temçr, 
Onjletreuueroit  du  tout  vuide. 

\ytVeduete. 

Tu  pleures  deuant  chacun  *0 
De  ton  mary  letrcfpas,?  iiv 
Vu  vray  regrc;  r.c  fort  pas  .au  \ 

D'vn  langage  fi  commun. 

D'^w  yCduocat  qui  s'emprfcboitî 
Bifsot,qui  porte  douze  lacs 
Au  Palais  elt-il  recherche? 

Nullement , mais  il  ne  veut  pas 
Eflreveufans  dire  empefehe. 

V‘~)>n  certain  qui  feignoit  effudier  bien  tard, 

La  chandelle  dcBifat  iuît 
Enl’eftude  iufqu’à  minuiél,  n t 
Il  deuiendra  dode  en  icelle,  r 

Ce  fera  plu  (loft  fa  chandelle. 

D'yn  Procureur , çy  dçfon  meftajer. 

Vn  Procureur  voyant  fontncllaycr. 

Lequel  portoit  vn  grand  chapeau  pointu, 

Luy  demanda  pour  rire  & s’efgayer. 

Où  as-tu  pris  ce  chapeau  de  cocu? 

Tout  promptement , voflre  femme  dit  l’autre, 
Me  le  donnant,  aditqu’ilefloit  voflre. 

VeTriplefot. 

Alors  qu’on  plaide  quelque caufc 

Triplefot  incefsammcnt  caufe: 

La  raifon  de  cela,  prent-ll  • 

Quelque  proffit  de  fou  babil? 

Non, mais  il  veut  tout  au  contraire  » 

Qujon  donne  argent  pour  fe  taire. 

Sur  lepourtraicl  d’^n  grand  Seigneur, 
Alors  qu’on  voit  la  douce  audace 
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8 Z Les  TûucIks 

De  ta  fiere  amoureufe  face, 

Onte  dit  Mars  Adonizé,  • 

Ou  Adonis  cicatrizé. 

Sur  le  mefme. 

D’vn  des  codez  de  ton  vifage 
D’Adonis  on  voit  la  beauté,' 

Et  voit  on  de  l’autre  codé 
De  Mars  la  face  & le  courage. 

Sur  le  pourtraift  de  t'ému  endormie , 

Paflant  ne  fois  point  curieux 
De m’efueiller  pourvoir  mes  yeux, 

Car  fi  tod  qu’ils  regarderont. 

Si  tod  les  tiens  ils  fermeront. 

Sur  Dédale. 

O Dédale  quand  tu  fentois 
Des  pattes  & dents  acerces 
De  l’OursJequcl  tu  combatoisî 
Où  eftoient  tes  plumes  cirées? 

D’amour  aueuçlf. 

Pourquoy  l’amour  n’a- il  potnt  d’yeux# 
D’  autant  que  pour  attirer  mieux. 

Il  a voulu  les  fiensofter. 

Mignonne  pour  leste  prefter. 

Sur  hne  venus  naijfant  des  ondes l 

Pauure  amoureux  qu’Amour  enflame 
Ou  Yeux-tu  refrefehirton  amc. 

Puis  que  tu  vois  naiftre  dans  l’eau 
Ea  Cyptienner&  fon  flambeau. 

Prière  d“\nc  laide  a Peintre. 

Peignez  vne  femme  belle. 

Et  mettez  vn  efcriteao. 


du  Sr.  des  ’Jdccorâsi 

Qui  dira  que  i’eftoy  telle:  u > 

Quelqu’vn  voyant  ce  tableau,  ;: 
Croira  qu’vn  iour  mon  vifage 
Fut  femblable  à celle  image.  . 


Contr  (touche, , 

Le  Peintre  ayant  efcoutc,  ‘ ‘ * 

Dit,ie  ne  le  feray  point, 
Seroitvncfaulcetc  . 

Pour  me  faire  ofter  le  poing. 

Sur  le portrxitt  d'^ne  femme  fins  tefle', 
le  croy  qu*on  ne  trcuue  pas 
Vne  fi  eltrange belle, 

Ny  vn  fi  merueilleux  cas , 

Qu’elt  vne  femme  fans  telle.  ;'£  V 

* •*  :«j  jj 

yjt  Monjieur  de  Cbiry. gentil- homme 
Bourbonnois. 

C’ell  à grand  tort,mon  de  Chiry, 

Que  l’on  te  baille  ce  furnom,  r,. 

Eïtant  tout  vertueux  & bon, 

Fay  te  plultoft  nommé  Chery. 


A luj-mefme  pour  remer  ciment  d,m\n 
Saumon  frais, 

Pourquoy  treuue  l’on  meilleur 
Que  quelque  autre, ton  Saumon.» 
C’ell  la  bonté  du  bailleur 
Qui  le  fait  troüuer  fi  bon. 


lanne, 

T u voudrois  auoir  pour  vn  coup,’ 
Dix  efeus, lanne, c’ell  beaucoup, 
le  me  contente  de  fçauoir 
Le  pris  que  tu  voudrois  auoir. 
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g 4 Les  Touches 

lA^BinoUs, 

Repren  ccs  vers  Binolas 
Que  tu  mis  es  Bigarrures,  . 1 
Car  elles  ne  veulent  pas 
S’cnlaider  de  tes  pâtures. 

imelifeufe  d'^îmAtta» 

Quand  tu  vois  ceft  Amadi§ 
Qui  le  couple  auec  s’amic. 

Dis  moy, fille  qui  le  lis, 
î)equoy  te  prent-il  enuie» 
Hcfponfe. 

De  voir  par  expérience 
S’il  eft  vrav^ce  que  ie  penfe. 

Et  ti  les  fens  font  rauis 
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Entre  fi  plaifans  deuis. 

sA  Tri  fat. 

Tu  dis  que  tu  fçais  plus  que  moy; 

Tu  dis  vray,mais  c’eften  malice. 

Si  ie  feauois  autant  que  toy, 
le  feroy  tout  remply  de  vice. 

Du  beau  tombe  au  â>Æ\n  mefebant . 
lacques  pleurant  près  vn  tombeau. 
Sous  lequel  gift  vn  mefehant  homme. 
Compose  d’vn  marbre  aufli  beau 
Qu’on  en  fçauroit  trouuer  à Rome, 
le  pleure,dic-il, feulement 
Ce  marbre  mis  indignement* 
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D’hn  amant  importun. 

Vn  amoureux  me  difoic  à tous  coupsj  4 

l’ay  vnebellc,honneftc&  riche  amie:  - 

Or  croyez  donc  (mon  amy)ie  vous  prie, 

Luy  dis-jevn  iour,  que  cen’cli  pa$  pour  vous. 


du  S*,  des  Accords.  8S 

De  Trifat. 

l’cfcriuoy  contre  vn  vicieux  . ■ V..p 

E n gener al, tnaisc’eft  grand  cas,  - ..r>ort;,i/-.*uUiQ 

I’ay  offensé  mon  enuicux,  >,  n 

Auquel  lors  ie  ne  penfois  pas.  . - v sîbùc  ••  inp 

Contretoucbe.  ^ ‘ r-jUi  <*pJL 

Il  ne  faut  p as  qu’on  s’efbahifle  ;o  ne"  b î!i  tcO 

Delc  voir  ainfi  mutiner,  ri:'  '1  /*fi  v~.ih 

Car  fi  tofl  qu’on  parle  du  vice  . WntVï\  r\  f *a  . 

Il  fènt  fon  aureillctinner. 

Du  Latm.Tinncre^on  dit  en  Bourgonne  cornet,  : p > T 

De  Laydeau.  ; ; .ru/  CI 

Laydeau  dit,Les  Damoifelles  „ :ü  aoi  ti!  nc-Vp 
Me  recherchent  tant  & plus,  ip.  i,y  huir-Aü  r ::ir.D 
Mais  il  doit  penfer  qu’icelles  .,!  sr 

Cherchent pluftoftfes  efçus»  Ap.l  jfistfiauiv  môiînavf 
Delaquette.  • - -.rr-Mi»  ./h’iAiuo1! 

En  febaifant,Iacquctte  fitvn  pet,  r.  •;  imiolP 
Et  dit, voyant  qu’on  l'auoit  entendu. 

Ce  n’cft  qu’vn  bruit  que  ma  quenouille  a fait,  * W T 
Qupy  i ta  quenouille,  aelle  dis-je,vnculî  .Visup 

De  Iaquelin.  - , r " b -£D 

On  dit  que  laquelin  pleure  -Ai  jiKbtti  hM, 
Le  trefpas  de  fes  deux  fccurs*.  ’ v 'ti. 

Nommais  il  iettedes  pleurs,  1 n t zoupaeî 

Pource  qu’vne  encor  demeure.  oilrri  auiq  üïüUplTjq  i?3 
A Triplejot.  .*  -;n?f>:ri  onap  e-*  * - 

Cependant  que  tu  attens  * 

Qu’eft-ce  que  tu  deuieadf^,^  ^.aao\tv\  mui.t 
Triple  fot  tu  te  verras 

Enl’aage  de  foixante  ans.  A 'A  e:cm  ib  :jO 

A Maiftrc  Pierre,  -I  ir'jjp 

Maiftre Pierre, Monfieurotdonnr  . 


8 6 L es  Toucbéi  * 

Q”e  J’on  vous  prie  à Ton  repas, 

A caufe  qu’il  n'aura  pcrfonhe. 

Dis  luy  donc  qu’il  ne  m’aura  pa&’ 
Des  ^tmadis. 

Qui  voudra  voir  ces  efcrits 
Les  life  auprès  de  s’amie. 

Car  ils  donneront  enuie  , >r 
A tous  deux  d’eftre  lafcifs. 

D'"\n  le  fleur  d’Amadis  jui  bldjmoii 
les  Bigarrures. 

Toy  qui  permets  les  le&urés 
D’Amadis,&  neveuxpas 
Qu^on  life  les  Bigarrures: 
Cauteleuièment  tu  as  11 

Appcrçeu,que  les  mots  gras 
N'entrent  viuement  dans  lame* 
Pour  fuborner  vne  dame 
Comme  les  mignards  appas. 

De  Bifat. 

Iacquet  à grand  tort  s’efîoquc 
Quand  de  luy  Bifat  fe  moque. 

Car  d autruy  n’ayant  dequoy* 
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Mcfdire,il  mefdit  de  foy.' 

D’hn flateur . i: 

Jacques  loue  efgalement  

Les  perfonnes  plus  infigncs,  •usui' .5  ■>'<»■  --3: 

Et  les  perfonnes  indignes.  *to\»V  ;.v  A 
N’a-il  pas  bon  Jugement?  - • v j j^'p  3nt'.bnD. 
certain perfônnage  de  bon  lugemenf,  J 
Quand  quelqu’vn  parle  fottement*  ::,î" 
Ou  de  mots  falesj  tu  affeures  • 7 : r ■ • fol  3b  :»;T  s 
Qu^il  le  faut  mettre  es  Bigarrures* 

^ y.  fuient  proprement; 
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<7w  .SV.  des  Accords. 

Croy  ie  te  pri’  d'orefnauant. 

Si  i’emplifïois  mes  efcritures 
De  chofes  fans  lèl,&  d’ordures,  j 
Tu  y ferois  des  plus  auanr. 

De  deux  poijfons  ta.dlc\jiu  ciseau. 

Ces  beaux  poiflons  de  Phidie  ^rjuntii 
Ne  font  taillez  au  cizeau, 

Prens  les,  & les  mets  dans  l’eau, 

•Tu  verras  qu’ils  font  en  vie.  ‘U(  /(  ,:<jJ 

ysfïnplaieUrd,  7 :i 

Ton  Aduocat  veut  dix  efcus, 

Le  luge  encor  veut  plus  grand’  fomme  ;fJO  V 
Claudc,crois-moy  ,ne  plaide  plus  v ; ,x', 

LVa  promptement  payer  ton  homme.  , . ^ 

Car  tu  dépendras  deux  fois  autant  à plaid#.  ’ ' 

"V»  herolléi;  ■„  -j r: fiai  Jüp  J'Jti)  {J 

u denrens  qu  on  laiflè boire  : 'ïsjjjkci  ils  ,,i*i»n?i*i<ï 
En  ton  verre  autre  que  tôy,  ..prmobon  n'.  iO 

Tu  le  fais  comme  ie  croy  ; ,* .]  ;i  V mo  tup  xu  nie  idl 
I ar  chante , non  par  gloire.  ...  ; ^ 

Car  il  a peur  (pu* on  ne  prenne  mal  apres  luym  3 r;  /J 
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En  vne  nuiét  ie  le  pourrois 
Bien  faire, trois  & quatrefois:  ,?'01’  D XJiri  ' ' 1 Jl> ^ 

Mais  auec  toy  le  faire  vn  coup,  ' f r*^ 

En  quatre  mois,feroit  beaucoup.-' 

Paurce quelle efl defpiteufement laide'.  -J 

* i jjiw  m#  " 

De  Bornicande. 

Marguerite,aueugle  à demy 
A choifi  pour  fon  entretien, 

/n  gracieux  & bel  amy: 
le  penfe  qu’elle  voit  trcfbien. 
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les  Toitchcs  - 
Car  hnequl  aurait  bonne  heuh\ne  fauroit  mieux  choiftr 

Derieilleroite. 

Tu  te  veux  abandonner  ' 

Gratis, vieille  & laide  mule,  i 
Mais  c’eft  chofe  ridicule, v ÿVi'. 

Tu  veux  donner,fans  donner. 

Cefî  a dire  ta  personne  fans  argeftil 
<sn{aflart.  3 

Situ  prens  garde  aux  prelèns  iyl  zli'iip^v-  j 
Qu-on  te  fait  fur  tes  vieux  ahs*  ••  vu  X 
C’eft  te  donner  à entendre,  .\;  v :s3oùhA  rtoT 

Qu’on  te  voudront  Voir  en  cendre.  . 

xs€fin  de  rieflre  plus  tenus  a tedbtiner,  hante  apres  Ure- 
corrpenje  qu  ils  attendent  de  toy. 

De  lean panure.  ■ 

U faut  que  Ieanpauure  mettre  -v 
Puisqu’il  cft  pauure  à cefte  heure*  înafoL  rH 
Car  on  ne  donne  plus  rien,  * c 
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Fors  à ceux  qui  ont  du  bien.  (üi- 

DeFafot  cr  fa fîü*ïii  r;Qa  c .?«?«« J - -T 

L’vn  & l'autGtfeUansvicieu^‘\'-'> 1 
Et  compofez  d’humeur  pareille  i , ■> 

Femme  & marv,ie  m’efmeruçiUe  ' } ». 

Que  ne  viuez  d accord  tous  deux 

c'cî/ • f , yy  ] i 

C^r  Ce  qui  engendre  l'amour  %c’ /fi  U fimilititdc  des mélfrf. 

. . r J-Sotion..  j 2ioaiMJS  pria 

le  n ay  t.cn  efery  contre  toy  , y S &.  ^ 

Mais  tu  ne  veux  croire  a mon  dire,  \ 1 

Çinpnquei’cniuremafoy,  . .rt .. 
legaigneray  donc  plus  d’eferirei  * ...  ' ^ 

Car  on  nepecbera pas  tant  d3efirire,que  de  tUrcÙ 
D'iwe  Tetifitre . 

Iannctte  à la  grand’  tetafle  ~ . /v;.' . ; ^cj 

Aux 


V 


du  S*,  des  Accord:. 

Aux  bains  voulut  vne  fois 
Enarrer  pour  deux  la  place. 

On  lu  y fit  payer  pour  trois. 

Car  elle  ejlolt^rojv  a proportion * 

D'Anne  la  noire. 

Annefefaifoit  à croire, 

Que  felauant  dans  celte  eau, 

blanche  y deuiendroit  fa  peau,  : , 1 

Mais  fa  peau  rendit  l’eau  noii  e. 

Comme  f croit  hne  pierre  noire  qui  la  penj croit  lutter. 
Des  e/crits  de  Pantalon. 

Pantalon  dit, qu’il  deficc  * 

Que  ie  life  fc$  eferits, 

Qu’il  donne  argent  pour  les  lire, 

le  ne  les  puis  voir  gratis.  1 , 

Car  ctjl  autant  de  temps  perdu. 

*A  Peutot. 

O quel  grand  bien  ie  reçoy. 

De  demeurer  àrecoy 
Trois  mois  entiers  au  village: 
le  n’y  voy  point  ton  vifage? 

Lequel  cjl  [s  hideux  quon  je  cache  de  peur  de  le 
Sotton. 

là  plus  glorieux  ne  fois 
Lors  que  Monficur  ie  te  nomme, 
l’en  dis  autanc  à mon  homme 
N’y  peilfant  pas  quelquefois. 

De  lean  l’amoureux. 

le  ne  fçay  pas  que  lean  eferit 
A fi  grand  nombre  de  pucelles. 

Mais  ie  fçay  qu’il  n’a  pas  crédit 
De  receuoir  rcfponfe  d’elles. 

il  Je  rompt  la  te  fie  en  hain. 
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Les  Touches  / 

*Vn  prometteur. 

Maron  tu  ne  me  bailles  rien» 

Mais  il  te  fufKt  de  me  dire 
QiTaprcs  t’a  mort  i’auray  ton  bien. 

Que  penfes-tu  que  îe  defireî 

Ta  mon. 

o/f  dej}enjier. 

Ceux  qui  te  font  bon  vifage. 

Crois  moy  qu’ils  ne  leLontpas 
A caufe  que  tu  es  fage: 

Pourquoy  donc^pour  tes  repas. 
eju’tlsj  foient  bien  lenus. 

JL  ~\n  pre/teur  a moitié . 

Tu  m’enuoyas  des  elcus  vingt. 

Lors  que  i’en  detnandois  quarante: 

Tour  en  auoir  quarante- cinq, 
le  t’en  demanderay  nonante. 

Friandm. 

Tu  nous  fais  boire  dans  vn  verre. 

Tu  bois  en  vn  vaiffeaux  de  terre. 

Afin  qu’on  ne  voye  au  trauers. 

Comme  tu  as  deux  vies  diuers. 

Cependant  tu  bois  le  meilleur . 

Ve  Iean. 

Iean  qui  eftoit  homme  de  paille, 
M’ayant  que  mettre  fous  la  dent. 

Prit  vne  vieille  & de  l’argent. 

Maintenant  il  vit  & trauaille. 

/es pieces,comme  s’il  trauailloit  entafebe , 
V’hn  qui  appelloit  fon perc  Monfteur. 

E liant  fils  d vn  feruiteur 
Qui  cou  choit  aucc  ta  mere, 

A bon  dr<ji&  tu  dis  Moniteur 


du  Sr,  des  Accords, 

Aceluy  qu’on  croit  ton  pere. 

C’tfi  a dire, que  le  mariage  enfêigne  ton  ^raypcre. 
De  Pantalon. 

Dy  moy  pourquoy  ie  te  prie 
Pantalon  ne  fc  marie, 

A caufe  que  de  bon  cœur  j 

Il  ayme&  chérit  fa  fœur. 

il  ne  peut  pas  aymer  en  tant  de  lieux. 

De  lanne. 

Sçay-tu  pourquoy  ie  ne  veux  pas 
Efpoufer  lanne  riche  & grande. 

Parce  que  fiere  elle  commande. 

Et  me  feroit  tenir  le  bas. 

^/C  Bidelin. 

Tu  as  l’ame  toute  bonne. 

Et  ne  tnefdis  de  perfonne, 

Toutesfois  par  renommée 
T inefchant’  langue  eft  blafmc'e. 

Polygame. 

On  a enterre  dans  vn  champ  ' ’ v* 

Tes  fept  femmes  en  moins  d’vn  an. 

On  ne  Içauroit  voir  héritage, 

Qvn  te  profite  d'auantage. 

Car  il  agaigne beaucoup  auee  ch af que  femme. 

De  Barthélémy. 

Barthélémy  commence  tour,  > . 

Mais  il  n’en  peut  venir  à bout, 

Iecroy  mefme  quand  illefai<5îr,  ' 

Qu’il  laifle  l’ouurage  imparfaief.  ::  ! 

Punaijîn.  ‘n,"t 

Tu  t’esbahis  dequoy  ton  chicu  * • si-nriv 
Les  élirons  de  fa  langue  touche,  ! , . 

Le  peut-il  pas  faire  aufli  bien.  ' k ‘ ' 4 
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g 2 Les  Touches 

Qu|il  lcfchc  ta  lcuré  & ta  bouche? 

Laquelle  cjl plus  puante  qu'yn  cjlron  mefme, 

A Anne, 

Anne  donne  moy  content,  . . » , {> 

Ce  que  combien  que  tu  donnes  • .'>?- 

A mille  St  mille  perfonnes,  1 A 

Il  ne  s’en  pert  rien  pourtant. 

JL  y»  prometteur . 

Tumefaisrcmply  de  vin 
Le  foir  de  belles  promfles, 

Le  lendemain  menterefles, 
le  te  pri’ boy  le  matin. 

Tour auoir  la  mémoire frefebe'. 

A l'imitateur , . 

Alors  qu’inuité  ie  fuis,  7 

Tu  me  vas  priant  chez  toy: 

Excufes  moy  ie  ne  puis, 

Car  ie  veux  fouper  chez  moy.' 

Affin  que  tu  nemenuoyes  plus  quérir  : car  quand  iefotip- 
pe  che\moy , iamais  tu  ne  me  pries. 

A Vantard. 

Tu  m’as  fait  ainfi  que  tu  dis  / . 

Seul  heritier  de  tout  ton  bien,  , 

Mais  quanta  moy  h ie  ne  lis 
Ton  teftamedt,  ie  n’en  croy  rien. 

Note  qu’on  ne  fait  ouuerturt  d‘~\>n  tejl, ornent  qu  apres  U 
mort. 

A Jean  tenant  table  ouuerte. 

Iean,tu  tiens  vne  bonne  table 
Comme  tu  dis,mais  on  te  fert 
La  viande  tout  à couuert, 
l’en  puis  tenir  vne  lemblable, 

ou  il  n'y  aura  rien  fous  le  couuerù  . ; ; , 


dttSf.  des  ^Acccrràtl 
Badinas. 

Quanu  ie  n’auoy  ta  cognoiflance,’  >,  r 

le  te  iugeois  plein  de  prudence,  - . , . 

Mais  ores  que  ie  te  cognoy, 
le  ne  fay  plus  compte  de  toÿ. 

» utrtment Jtir  “'vn  glorieux'. 

.Nrc  tc  cognoiflant  pas  iete  portois  honneur, 
Ainli  que  ic  fetois  à quelque  grand  feigneur; 
Mais  ayant  eu  detoy  parfaite  cognoi fiance,  * 
le  ne  tc  fçaurois  plus  faire  la  reuerence, 

D*  Ieanne.  V, 

Pour  pleurer,  en  lieu  fecret,  ' r*  ' 

Son  mary,  Ieanne  Ce  cache:  * *"  7 

Eftell'  honteufe  qu’on  fçache. 

Quelle  ade  luy  regret? 

Parce  yt en  public  elle  n en  faifoit  aucune  demonflr 
Inuention  de  Yautheurfur  le  mefme  fubjeft. 
Ieanne  à l'efcart  fe  retire  • 

Pour  mener  le  deconfort  *\ 

De  fon  mary  qui  efl  mbrt, 

K efl-ce  point  plùftoft  pour  rire?  . i 

Du  teftament  deraptard* 

Pantalon  t'a  mis  aurolle 
De  fes  légats  pour  deux  efeus,  * 

Tu  lentretenois  de  parolle. 

Il  te  recompenfe  en  abus.  ■ 

Car  il  te  donne  peu. 

De  Iean  ^fteijle. 

Ican  dit,  qn'il  n’y  a point  de  dieux.' 

Que  le  ciel  n’eft  qu’vne  folie, 

1 1 ne  fçauroit  le  prcuuer  mieux 
Que  par  luy  qui  demeure  en  vie. 

Car  Dieu  le  deueroit  punir,  pour  fon  impiété . 

* kAaa  J • • 


Les  fouche* 


Morton. 

V n Medecin,toy  fçachant» 
Va  ta  femme  cheuauchant, 
le  croy  que  tu  as  enuie 
De  mourir  fans  maladie. 

Càr  enfin  ilst'empoifonneronti 


De  Unneton perruquee, 
Ianneton  ordinairement 
Achepte  fes  cheueux,&  iure 
QuMl  font  à elle  entièrement, 

E lt-clle  à voftre  aduis  pariure? 

Ce  que  nous  uceheptons^nojlre. 
De  le  un. 

• Tean  fe  fait  mener  par  brauade. 
Affis  dans  vue  chaire  à main,. 

Mais  fi  fon  corps  n’eft  pas  malade, 
le  le  treuue  encor  plus  mal  fain. 
il  aUte^emalfaiSle.  . . 
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\A  motion. 

C’eftoit  bien  vn  enuieux 
Remply  de  menfonge  extreme. 

Qui  t’appelja  vicieux,  ;;  r.  i 

Car  tu  es  le  vicemcfme,  c:- 

Tboinot. 

Tudis  que  mon  vers  eft  vulgaire. 

Ne  l’en  dcfprifes  pas  pourtant. 

Car  tel  qu’il  cft,  ie  le  fçay  faire. 

Et  tu  n’en  fçauroi?  faire  autant.  t‘m.7 
jl  Thibaut  herechpete. 

Thibaut  t’a  fait  entièrement 
Son  heritier  par  teftavnent,  1 ( 

Tu  t’en  plains,  & dis  toutefois . X.» 
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du  Sr.  des  Accords* 

Que  beaucoup  plus  tu  meritois. 

Qui  donne  tout  n e referue  rien» 

A hn  demandeur . 

Quoy  que  tu  faces  demande 
D’vne  chofe  qui  eft  grande. 

Tu  me  dis  que  ce  n’cft  rien, 

Pren-lc  donc,ie  le  veux  bien.1 

D'^nfol.  ; 

Iacques  tu  m’as  fait  vendage  . 

Pour  le  prix  de  cinq  cents  francs 
D’yn  fol  qui  n’a  point  de  (ens. 

Rends  mon  argent  il  eft  fage. 

Momiôn. 

Tu  te  pleins  que  iemefdis,  ^ 

]Et  fuis  trop  libre  en  parole; 
lepenfe  que  tu  le  dis 
Parce  que  ie  te  controlle. 

A Nariçande .. 

Quand  Bade  eftoit ton  ruffieu, 

Tu  difois  qu’il  ne  t'eftoit  rien. 

Or  que  tu  l’as  en  mariage, 

Tiendras-tu  le  mefme  langage? 

Car  il  te  touche  d’auji  près  qu'il  faijôit» 

Du  trémas  de  B i tort « 

Le  iour  que  mourut  Bitorr, 

Ï1  goufta  du  vin  bien  peu, 
lepenfe  que  s’il  eut  beu 
Beaucoup  il  ne  fuft  pas  morrj  / 

Car  il  euf  friuy  fa  cou  fume. 

De  ce  liure. 

Il  y a du  bon,  du  mauuais,’ 

Du  médiocre  dans  ce  liure; 

Aaa  4 
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p g * tes  Touches 

Mais’penfe  qn’vn  liuieiamaiè 

D’autre  façonne fedeliure. 

^ Bidet. 

Te  ne  t’avmc  aucunement 

4 

Te  te  pri’ contentes  toy 
Si  ie  le  dy  Amplement, 
le  ne  puis  dire  pourquoyi 
Ve  Iean. 

TudisqueTean  fent  le  vin- 
QiH  a trop  beu  dés  le  foir» 

Tu  rnents,  on  ne  le  peut  voir 
Qu’il  n’ait  jà  beu  le  matin. 

C’eïl  donc  le  ~\m  du  matin  qu’il  eut» 

Ve  Marguerite. 

M areueritc  nous  a dit. 

Que  iamais  elle  ne  ht 

Cela  gratuitement 

Elle  donne, où  elle  ment,  , 

Car  perfonne  ne  lujf  lu rndroit  bailler 
elle  eft  laide. 

Alors  que  iete  pourfuis» 

C’eft  alors  que  tu  me  fuis. 

Et  viuons  ainfi  tous  deux 
Que  quand  ie  veux,  tu  neveux. 

Ve  Bertot  Cr  larme. 
Bertot  veut  Tanne  en  mariage, 
le  trouue  qu’il  fait  fagement. 

Tanne  n’en  veut  aucunement', 
le  trouue  I anne  encor  plus  fage. 

Car  cejl  ~\n fot  qui  na  rien. 

X>'*Y/j  enuieux. 

Toy  qui  vas  lifant  mes  vers 
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du  &r.dei^4ccovdsm 
* Tournantes  yeux  de  trauers, 

Soisenuieuxd’vn  chacun,  üdr:*.' 

Sanseftre  enuic  d’aucun. 

^ "Va  Vendeur  de  “\ers. 

Tu  te  plains  que  Peutotvalire 
. T es  carmes  par  tout  comme  fiens, 

N’a-il  pas  raifon  de  le  dire?  <iu 

Tu  les  vends,  ils  ne  font  plus  tiens. 

V'hne  coupc  de  Myron. 

Myron  en  ta  coupe  a fait 
V n ferpent  fi  bien  pourtrait. 

Qu’il  femble  y bcuuant  du  viu 
Qu’on  y boiuc  du  venin. 

U»e  le jerpent)  porte  atteefoy. 

Ve  Ianne. 

le  voy  quelanne  foufpire, 

Et  ictte  l’armes d’vn  œil, 

D’où  lu  y prouient  ce  grand  dueitë 
C’efl  Ton  œil  qui  fait  la  cire. , 

Ou  elle  ne  pleure  pas , ou  elle  ejb  marrie  d'auoir  laitue  fi 
Inde . 

*A  Tunnftn.  - 

Il  ne  faut  pa^qM’on  s’flfmeruille  ‘ 1 - 1 

Si  1 aureille de  I acques  fent 
Mauuaifcodeuricar  bien  fouuent 
Tu  parles  bas  en  fon  oreille. 

Et  tu  ms  U bouche  puante. 

Butot.  x . > 

le  fçay  fort  bien  que  les  eferits 
Que  tu  recites  font  à moy. 

Mais  auffi  toft  que  tu  les  lis 
Badinemcntjils  font  à toy. 

Vignes  de  ton  fot  efprit. 


9 S ‘ Les  Touches 

Zttranjy. 

f Tuas  le vifageblefme. 

Et  tu  dis  que  lamie  t’ayme: 

Croy  s’elle  t’ayme  ainfi  pafle. 

Quelle  n’ayine  pas  lemafle. 

Des  hatns  de  Mono», 

Pour  garder  vifs  au  lendemain 
Des  poifïons,fçay  tu  comme  il  faut 
De  peur  qu’ils  ne  meurent  de  chaut 
Les  garder ,mets  les  en  ton  bain* 

Car  iamais  on  ne  l’cf chauffe. 

J njehereau. 

Tu  es  trifte,&  as  des  biens. 

Crains  tu  point  que  la  fortune 
S’en  ofFenfe,&  t’importune 
Rendre  ce  qu’ingrat  tu  tiens? 

DeVodeur  de  Claude. 

Ce  coffre  que  tu  as  veu, 

Sentir  l’ambre  & la  ciuette. 

Dés  que  Claude  l’eut  tenu 
Sentit  vne odeur  infette. 

P*r  f infettion  h'ulcnte  qui  fort  de  tuy ; 

J f'vnfçauant  Poe  te. 

Celuy  qui  dit  que  la  merc 
De  Bacçhus  fut  Iuppiter.  ' 

Peut  auDi  bien  reciter 
Que  Semelc  fut  fon  pere. 

Languldet. 

Tu  me  vins  voir  quand  i’eftois 
Vne  fois  au  lift  malade. 

Pour  cefte  feule  paflade. 


r • \i 
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du  Sr.  des  *4 carras. 
*Ict’y  verray  pluheurs  fois. 

Car  tu feras  plufieurs  fois  malade . 

De  Marguerite  Cr  Catin. 
Marguerite  à la  dent  fort  noire, 
Catin  l'a  blanche  comme  yuoire: 

| D’où  vient  telle  diuerfité? 
w Catin  à la  fienne  acheprc. 

Et  l'autre  noire  efi  naturelle . 

Bertifot. 

T u attens  pour  eftre  bien 
A temettreen  mariage. 

Mais  attendant  d'auantage. 

Gardes  pluftoft  d’cftre  rien. 
xA  gigandas. 

Si  l’on  pouuoit  retrancher 
De  ton  corps  dix-huid  doigts,’ 

Alors  tu  efcallerois 

O « 

Delaind  Pierre  le  clocher. 

T ant  il  efioit  grand. 

c/f#  Lefteur. 

Vn  cnuieux  me  blafme,&  dit 
Que  ce  volume  eft  trop  petit. 

Mais  i'aurois  vnplaifir  bien  grand. 
Si  chacun  en  difoit  autant. 

Car  ceferoit  figne  fttl  nennuyroit  pas. 
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